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AVERTISSEMENT 

DE  L’Éditeur- 

9 

E Volume  contient  i®.  Les  Méditations 
fur  EEvangile  que  M.  de  Meaux  compofa 
en  i()95.  pour  l’inftruétion  & l’édification 
des  Religieufes  de  la  Vifitation  de  Sainte 
Marie  de  Meaux,  z®.  Un  Difcours  fur  la 
Vie  cachée  en  Dieu.  3".  Un  autre  Difcours  fur  l’Aéte 
d’abandon  en  Dieu.  4".  Des  Prières  pour  fe  préparer 
à la  Communion.  Des  Prières  pour  fe  préparer  à la 
mort.  6®.  Une  Inftruélion  fur  la  leéture  de  l’Ecriture- 
Sainte  pour  les  Religieufes  & les  Communautés  du  Dio- 
cèfe  de  Meaux. 

M.  Bolfuct  commence  fes  Méditations  par  le  Sermon 
que  Notre-Seigneur  adrefla  à fes  Apôtres , au  peuple  - 
qui  s’étoit  afiemblé  auprès  de  lui  fur  la  montagne , 6c  il 
finit  par  les  dernieres  inllruclions  que  ce  divin  Maître 
donna  à fes  Difciples  avant  que  de  fubir  le  Tupplice  de* 
la  Croix.  Rien  n’cft  plus  capable  d’infpirer  d^ns  le  cœur 
des  Fidèles  le  véritable  efprit  de  la  Loi  évangélique  : l’Au-, 
Tome  IX.  ^ 
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teur  en  développe  la  lettre  , il  en  approfondit  le  fens 
d’une  maniéré  (impie,  naturelle  , pleine  d’ondtion  ; fou 
(lyle , peut-être  plus  uni  & moins  élevé  que  dans  fes  autres 
Ouvrages , eft  toujours  également  vif,  noble  & touchant.  - 
Ici  tout  eft  fentiment , tout  eft  afpiration  -,  à chaque  vé- 
rité que  l’efprit  découvre,  le  cœur  eft  excité  à adorer 
cette  vérité  , à l’aimer , à la  pratiquer.  En  faifant  l’extrait 
de  ces  Méditations , on  rifqueroit  d’affoiblir  le  ton  de 
vivacité , de  force  & d’autorité  qui  y régné.  Contentons- 
nous  de  donner  une  idée  générale  de  cet  Ouvrage,  en  rap- 
portant les  points  principaux  qui  en  font  le  fujet  & le 
partage. 

M.  BolTuet  l’a  divifé  en  quatre  parties.  Dans  la  pre- 
mière, ce  Prélat'donne  un  abrégé  du  Difcours  de  Notre- 
Seigneur  fur  la  montagne , qui  contient  la  Philofophié 
la  plus  belle  & la  plus  fublime.  L’homme -qui  n’a  pour  but 
que  d’ctre  heureux,  apprend  dans  ce  divin  Sermon  , les 
véritables  moyens  de  parvenir  à la  félicité  ; c’eft  là  qu’il 
peut  voir  où  il  doit  placer  fon  bonheur , quelle  route  il 
doit  tenir  pour  y arriver  , l'efprit  qui  doit  l’y  conduire, 

& les  devoirs  qu’il  eft  obligé  de  remplir  ; on  y voit  la 
nature , l’étendue  & la  perfeâion  de  la  juftice.chrétienne  ; 
en  un  mot  , le  Sermon  fur  la  montagne  eft  l'abbrépé  de  la 
Doétrine  de  Jesus-Chi^ist  & de  la  morale  chrétienne. 

Les  Méditations  qui  fuivent , ont  pour  objet  les  vérités 
contenues  dans  les  difcours  que  Jesus-Christ  fit  à fes 
Difciples  les  derniers  jours  de  fa  vie  j c eft  ce  que  M.  de 
Meaux  appelle  ra  derniere  Semaine  du  Sauveur.  Pour 
mieux  prendre  l'efprit  des  inftruélions  & des  myftères 
dont  cette  Semaine  eft  remplie  , M.  Bofluet  propofe  une 
préparation  de  huit  jours  , pendant  lefquels  il  donne  à 
méditer  différens  fujets  propres  à difpofer  l’efprit  &c  le 


Digitized  by  Goùglc 


DE  L*  E D I T E U R.  iij 

Cœur  à profiter  des  grandes  vérités  qui  font  contenues 
dans  ces  Sermons.  Après  cette  préparation  j il  entre  en 
matière  par  des  Méditations  fur  les  difcours  que  Jesus- 
Christ  a faits  depuis  fon  entrée  triomphante  à Jérufa- 
lem , le  jour  des  Rameaux } cela  forme  un  nombre  confi- 
dérable  de  Méditations , qui  expofent  avec  autant  de 
force  que  de  clarté , les  vérités  capitales  de  la  Religion , 
& les  régies  de  la  morale  & de  la  piété  chrétienne. 

Dans  la  Partie , M.  de  Meaux  reprend  U fuite  des 
idifcours  de  Notre -Seigneur  depuis  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux jufquà  la  Cène.  Le  Sermon  que  Jesus-Christ 
fit  à fes  Apôtres  pendant  la  Cène , finit  cette  fécondé 
Partie , & occupe  la  toute  entière. 

La  Partie  comprend  les  Méditations  fur  les  dif- 
*cours  que  J.  C.  fit  après  la  Cène , c’eft-à-dire , depuis  qu’il 
fut  forti  du  Cénacle  jufqu’àce  qu’il  monta  fur  la  monta- 
gne des  Oliviers.  On  peut  les  regarder , dit  M.  Bofluet , 
comme  les  derniers  adieux  que  ce  divin  Sauveur  fit  à fes 
Apôtres.  Ses  inftruélions  toujours  fi  touchantes  & fi 
pleines  d’ondion , femblent  avoir  ici  plus  de  vivacité  & 
de  tendrelfe  ; & comme  ce  ne  feroit  pas  alfez  d’avoir 
inftruit  fes  Difciples  par  la  prédication  de  la  vérité , s’il 
ne  leur  obtenoit  par  la  priere,  la  grâce  de  bien  connoître 
la  vérité  même , & de  la  pratiquer  ; J.  C.  termine  fon  Ser- 
mon par  cette  belle  priere  qui  eft  rapportée  au  Chapitre 
XVII.  de  faint  Jean.  C’eft  là  que  toute  la  vertu  du  lacri- 
fice  de  la  Croix  fe  trouve  renfermée , & que  Ton  remar- 
que d’une  façon  particulière  , la  confécration  que  J.  C. 
fait  de  lui-même  , pour  expier  les  péchés  des  hommes. 

Cet  Ouvrage  fut  compofé  en  i6pf.  M.  de  Meaux  l’a- 
drefla  aux  Religieufes  de  la  Vifitation  de  fon  Diocèfe,  par 
une  lettre  dont  l’original  eft  encore  aujourd’hui  entre 
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les  mains  de  ces  faintes  filles  : elles  ont  aufli  le  Manufcric 
original  de  ces  Médications,  quelles  confervent comme 
un  dépôt  précieux  & une  preuve  honorable  de  l’afFedion 
fînguliere  que  M.  de  Meaux  avoir  pour  elles.  On  trou- 
vera la  lettre  de  ce  Prélat  a^rès  notre  AvertifTement. 

Ces  Méditations  ont  été  imprimées  en  1 7 3 1 . en  quatre 
Volumes  in-ii.  par  les  foins  de  M.  BolTuet,  Evêque  de 
Troyes,  neveu  de  M.  de  Meaux  ; ce  Prélat  y joignit  un 
Mandement , pour  en  recommander  la  leélure  aux  Fi- 
dèles de  fon  Diocèfe,  & comme  ce  Mandement  nous 

f>aroît  très-digne  de  l’attention  du  public,  nous  croyons 
ui  faire  plainr  de  le  mettre  à la  tête  de  ce  Livre , comme 
il  cft  dans  ïin-i  i . Il  fit  ajoûter  à l’Ouvrage  quel(|ues  Ecrits 
de  piété , que  M.  de  Meaux  avoir  compofés  a-peu-pres 
dans  le  même  teins , &c  qui  font  dans  le  même  goût.  * 
Le  premier  eft  un  Difeours  fur  la  Vie  cachée  en  Dieu. 
M.  Boil'uet  l’avoic  écrit  à la  priere  de  Madame  de  Luy- 
nes , qui  étoic  alors  Religieufe  dans  l’Abbaye  de  Joûarre, 
Diocèfe  de  Meaux , & qui  eft  morte  Prieure  des  Béné- 
diétines  de  Torci , Diocèfe  de  Paris.  Cette  fainte  fille 
ayant  engagé  M.  de  Meaux  de  lui  faire  parc  de  ce  que 
Dieu  lui  infpireroit  fur  le  troifiéme  & quatrième  verfet 
du  Chapitre  III.  de  l’Epître  aux  Colofliens , où  l’Apôtre 
dit  : Vous  êtes  morts , ^ votre  vie  ejl  cachée  en  Dieu  avec 
J.  C. ...  Ce  Prélat  leur  envoya  cet  Ecrit.  Quoiqu’adreffé 
à une  Religieufe , il  peut  convenir  à toute  perfonne  qui  a 
le  goût  de  la  piété.  Et  c’étoit  dans  cette  vûe  que  M.  de 
Meaux  Favoit  compofé , comme  on  le  voit  par  ces  pa- 
roles qu’on  lit  vers  la  fin  de  cet  Ouvrage  : Allez , ma  fille  i 
aufiï-tôt  que  vous  aurez  achevé  la  leéiure  de  cet  humble  CÎr, 
petit  Ecrit , & vous  , qui  que  vous  foyez , q qui  la  divine 
Providence  le  fera  tomber  entre  les  mains , grands  ou  petits , 


Digitized  by  GoO'd^ 


DE  L’ EDITEUR.  v 

paiîvres  ou  riches , fçavans  on  ignorans  , Eccléfiajliques  ou 
Laïcs , Religieux  Religieiifes , ou  vivans  dans  la  vie  com- 
mune , allez , &c.  Il  en  dl  de  même  des  Ecrits  fuivans  ; 
quoique  delHnés  particulièrement  pour  des  perfonnes  fc- 
parées  du  monde , ils  peuvent  être  lûs  utilement  par  toute 
perfonne  qui  fait  profellion  de  chrillianifme. 

Tel  eft  le  Difcours  fur  Ictat  d’abandon  à Dieu,  ou 
l’on  trouve  les  fentimens  & les  affedtions  de  la  fpiritua- 
lité  la  plus  fublime  ; tout  y eft  fondé  fur  la  dodrine  de 
l’Evangile , & fur  les  principes  de  la  faine  Théologie , 
bien  différente  de  celle  des  nouveaux  Myftiques , que 
M.  de  Meaux  a combattue  avec  tant  de  fuccès. 

A ce  Difcours  fuccédent  les  Prières  pour  fe  préparer  à 
la  Communion.  M.  de  Meaux  les  divife  en  trois  parties. 
Dans  la  première , il  inftruit  le  Chrétien  des  defleins  de 
J.  C.  dans  l’inftitution  de  l’Euchariftie , & il  lui  fait  admi- 
rer l’excès  de  fon  amour.  Dans  la  fécondé,  il  excite  la  foi 
du  Chrétien  fur  ce  myftère , & il  l’éleve  au-deffus  du  juge- 
ment des  fens.  Dans  la  troifîéme , il  apprend  aux  Chré- 
tiens à demander  à J.  C.  les  faintes  difpofitions  qu’il  faut 
apporter  pour  recevoir  les  effets  de  cet  adorable  Sacrement. 

Cet  Ecrit  eft  fuivi  d’autres  Prières  compofées  par  M.  de 
Meaux , pour  difpofer  le  Chrétien  à la  mort  ; il  le  repréfen- 
te d’abord  comme  un  coupable  qui  attend  fon  fupplicc,  & 
qui  adore  néanmoins  la  puiflance  qui  le  punit  ; on  le  voit 
enfuite  attendre  fa  délivrance  ■,'&  rendre  hommage  à fon 
Libérateur  : il  fe  jette  entre  fes  bras  avec  confiance,  &:  re- 
nouvelle avec  ferveur  les  a<ftes  de  foi , d’cfpérance  & de 
charité;  il  s’unit  plus  intimement  à J.  C.  par  la  réception 
de  l’adorable  Euchariftie  , & par  le  Sacrement  des  mou- 
rans  ; enfin  il  expire  en  paix  en  s’uniffant  à l’agonie  du 
Sauveur.  On  ne  peut  rien  lire  de  plus  affeélueux  & de 
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plus  touchdnc  que  les  Prières  que  M.  de  Meaux  fait  faire 
au  Chrétien  dans  ces  terribles  motnens.  On  portera  le 
même  jugement  des  autres  Prières  qui  font  enfuite  de 
cet  Ecrit  ; elles  font  toutes  fort  courtes , afin  qu’on  puiife 
les  faire  réitérer  fouvent  à un  malade  qui  eft  à l’extré- 
mité , foit  pour  l’enhardir  contre  les  terreurs  de  la  mort , 
foit  pour  lui  infpirer  une  faintc  confiance  contre  les  trou- 
bles de  la  confcience  , ou  enfin  pour  demander  la  grâce 
de  la  patience  dans  les  douleurs. 

Cet  ouvrage  eft  terminé  par  une  InftrudHon  fur  la 
Icéture  de  l’Ecriture-Saintc , pour  les  Religieufes  & Com- 
munautés de  filles.  M.  de  Meaux  recommande  fur-tout 
la  ledure  du  nouveau  Teftament  j parce  que  c’eft  ce 
qui  contient  la  vie  & la  mort  de  Notre-Seigneur  qui  fait 
notre  exemple  & notre  falut , c’eft  ce  qu’on  voit  dans 
les  Evangiles  ; les  Ades  des  Apôtres  nous  rapportent 
l’Hiftoire  du  commencement  & de  la  fondation  des 
Eglifcs  ; les  Epîtres  contiennent  des  inftrudions  utiles  à 
tous  les  Fidèles  ; M.  Boifuet  les  exhorte  aufli  à lire  l’Apo- 
calypfe , mais  il  recommande  de  ne  point  trop  s’occu- 
per Êefprit  des  myftères  de  ce  Livre , & de  s’attacher  plû- 
tôt  aux  fentimens  de  piété , d’adoration  & d’adions  de  ' 
grâces  dont  U eft  rempli.  Ce  Prélat  confent  qu’ elles  li- 
fent  l'Ancien  Teftament , il  leurprefcrit  l’ordre  qu’elles 
doivent  fuivre  dans  la  lcdure  des  Livres  facrés , ôc  il  leur 
enfeigne  dans  quel  efprit  un  véritable  Chrétien  doit  les 
lire.  Il  doit  s’attacher  à profiter  de  ce  qui  eft  clair  &c  à.  fa 
portée , & pafler  ce  qui  eft  obfcur , en  l’adorant  néanmoins, 
& en  foumcttant  les  penfées  au  jugement  de  l’Eglife; 
par  ce  moyen  , dit  M.  de  Meaux , on  tire  autant  de  pro- 
fit de  ce  qu’on  entend , que  de  ce  qu  on  n’entend  pas  j 
on  fe  nourrit  de  l’un , on  s’humilie  de  l’autre.  Ce  Prélat 
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<îonne  enfuitc  des  confeils  généraux  fur  la  leûure  des 
Livres  de  piété , & fur  Tefprit  dans  lequel  on  doit  les  lire. 

Un  an  apres  que  M.  l’Evêque  de  Troyes  eut  rendu 
public  le  Livre  des  Méditations  de  M.  de  Meaux , un 
Eccléfialïique  du  Diocefe  de  Quimper , nommé  Michel 
Fichant , fit  inférer  dans  le  Journal  de  Trévoux  une  Let- 
tre au  fujet  de  cet  Ouvrage  ; fon  objet  étoit  de  prouver 
que  les  Méditations  &c  les  autres  ouvrages  de  piété  qu’on 
y avoit  joints,  ne  pouvoient  être  regardés  comme  venant 
de  M.  Bofliiet  ; l’Auteur  prétendoit  d’abord  y trouver 
un  ftyle  différent  de  celui  de  M.  de  Meaux  ; félon  lui, 
on  y,  remarquoit  aufli  l’imprefCon  de  plus  d’une  main  ; 
les  titres , par  exemple , ne  font  point  du  même  Auteur 
que  le  corps  de  l’Ouvrage  ; mais  ce  qui  étoit  bien  plus 
grave,  il  y voyoit  les  héréfies  des  Calviniftes  & des  Quié- 
tiftes , Sc  quantité  d’autres  erreurs  dont  on  ne  pouvoir 
foupçonner  le  fçavant  Evêque  de  Meaux. 

M.l’Evêi^e  de  Troyes  |)ublia  à ce  fujet,  en  1 734.  une 
Inftruélion  Paftorale  très-  étendue , dans  laquelle  il  détrui. 
fit  les  différens  reproches  qu’on  alléguoît  contre  le  Li- 
vre des  Méditations.  Il  démontra  que  M.  de  Meaux 
étoit  vraiment  l’Auteur  de  cet  Ouvrage  ; qu’il  l’avoit  lui- 
même  adrelTé  aux  Religieufes  de  la  Viliration  par  une 
lettre  qu’elles  confervent  encore  aujourd’hui , & qui  eft 
entièrement  écrite  de  la  main  de  ce  Prélat;  que  lui-même 
poflédoit  aufli  le  Manuferit  des  Méditatipns  de  la  propre 
main  de  M.  de  Meaux  ; qu’il  l’avoit  exaétement  relu  avec 
lui  quelques  mois  avant  fa  mort;  & qu’il  lui  avoit  expref- 
fément  recommandé  de  le  faire  imprimer , comme  un 
monument  de  fon  amour  pour  l’Eglife , & de  fon  zélé- 
pour  le  falut  des  Fidèles  & pour  la  perfection  des  Saints.- 
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A 1 c^ard  des  mains  différences  qui  paroifl'oient  avoir 
touché  a cet  Ouvrage  , M.  de  Troyes  convient  que  les 
titres  qui  fe  trouvent  au  commencement  de  chaque  Mé- 
dication ne  font  point  de  M.  de  Meaux  ; ce  Prélat  s ’étoit 
contenté  d’y  mettre  le  verfet  de  l’Evangile  qui  fait  le  fu- 
jet  de  fes  réflexions.  M.  de  Troyes  obferve  que  cette  ad- 
dition des  titres  ne  doit  pas  faire  conclurre  que  EOuvrage 
entier  ne  foie  pas  de  M.  de  Meaux.  Les  titres  des  Livres  fa- 
crés  & la  divilion  des  chapitres  de  l’Ecriture-Sainte  ne  font 
point  des  Auteurs  facrés  ; il  en  eft  de  même  de  l’Imitation 

de  beaucoup  d’autres  Ouvrages  ; on  peut  regarder  les 
titres  & les  divifions  de  Chapitres  , comme  la  Table  des 
Matières , ^ue  les  Editeurs  joignent  à un  Ouvrage , pour  la 
commodité  des  Lecteurs , fans  que  ces  additions  portent 
le  moindre  préjudice  à la  propriété  d’un  Auteur  fur  fes 
productions.  M.  de  Troyes  venge  enfuite  'fa  propre 
caufe , & fait  voir  que  les  citres  conviennent  parfaite- 
ment aux  endroits  où  on  les  a placés  ; ceci  ne  nous  re- 
garde point, 

Par  rapport  au  reproche  de  Quiétifme  fondé  princi- 
palement fur  lit  doctrine  contenue  dans  le  Difeours  fur 
l’Aêle  d'abandon  , M.  de  Troyes  démontre  par  le  Traité 
des  Etats  d’Oraifon , que  la  doCtiine  de  M.  de  Meaux  eft 
toujours  la  même , c’eft-à-dire  , aulïi  conforme  à la  faine 
Théologie  & à la  fcience  dçs  Saints , qu’elle  eft  oppofée 
aux  égaremens  des  Qiîiétiftes. 

On  avoir  aufll  avancé  dans  un  autre  Ecrit  au  fujet  des 
Méditations , que  cet  Ouvrage  étoit  à la  vériré  de  M. 
Bofluet  ; mais  que  ce  n’etoit  qu’une  légère  efquifle , que 
M.  de  Meaux  ne  deftinoit  à voir  le  jour  qu’après  l’avoir 
exactement  corrigé.  M.  de  Troyes  réfute  de  nouveau 
cette  vaine  accufaûon , & attefte  une  fécondé  fois  qu’ 
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avoir  relu  cet  Ouvrage  avec  M.  de  Meaux , & que  ce 
Prélat  lui  avoir  expreflement  recommandé  de  le  rendre 
public } d'ailleurs , ajoûte  M.  de  Troyes , fi  M.  de  Meaux 
n'eût  pas  été  content  de  cet  Ouvrage , s’il  y eût  apperçu 
quelque  femence  d’erreur , qu'il  eut  eu  deflein  de  cor- 
riger par  la  fuite , l’auroit-ii  donné  tel  qu’il  étoit , à la 
portion  la  plus  chère  de  fon  troupeau?  Ce  digne  Pafteur , 
dont  tout  le  monde  a connu  le  zele , auroit-il  rifqué  de 
mettre  entre  les  mains  de  ces  chères  filles  de  la  Vifitation, 
un  Ouvrage  dont  la  dodrine  équivoque  auroit  pû  les 
tromper , ou  du  moins  les  embarrafier  ? 
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LETTRE^ 

D E 

M.  L^VEQUE  DE  MEAUX, 

Ecrite  aux  Religicufcs  de  la  Vifîtation  de  Sainte  Ma- 
rie de  Meaux , en  leur  adreflant  les  Méditations  fui 
l’Evangile. 

JE  vous  adreJfeyTnes  Filles , ces  Méditations  fur  fEvan^ 
gile , comme  à celles  en  qui  fefpère  quelles  porteront  les 
fruits  les  plus  abondans  :c'ejl  pour  quelques-unes  devons  quelles 
CM  été  commencées  ; vous  les  avez  repues  avec  tant  de  joie  , 

que  ce  m'a  été  une  marque  qu'elles  étaient  pour  vous  toutes.  Re- 
revez-les  donc  comme  un  témoignage  de  la  fainte  affeéîion  qui 
m’unit  à vous , comme  étam  d humbles  & véritables  Filles 
de  faint  François  de  Saies  y qui  ejl  P honneur  de  ^Epifcopat  r 
& la  lumière  de  notre  féck. 

Je  fuis  dans  le  faint  amour  de  Notre-Seigneur, 

McsFilles» 


Votre  très-afTeâionné  Serviteur  ^ 
A MtMux , et  6.  Jailiet.  t BENIGNE , Evâque  d» 

169}.  Meaux. 

* L'Original  de  cette  Lettre  eft  eonfervd  pat  ces  falntes  Filles  avec  l’Ouviage  mFme  ^ 
ceimme  un  ddpôt  précieurt , 6c  comme  une  pteove  honorable  de  l'alFeâion  fisguUere 
qu'avoir  pour  clics  leur  Ciint  Evique  , qu'elles  tegaidoieDS  comme  leur  vrai  petc  > 6c 
qu'elles  regrcucm  eacocc  cous  les  jours. 
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AFERTISSEMENT- 

^ ■ - --  » . I. 

E tous  les  Sermons  de  Jefus-Chrift , les  plus  re- 
_ marquables  par  la  circonftance  du  tems , font  : 
Pfemiérernent , celui  qu’il  a fait  fur  la  Montagne , au 
commencement  de  fa  Prédication , où  font  compris  les 
principaux  préceptes  de  la  Loi  nouvelle  , où  l’on  voie 
quel  en  eft  l’efprit.  . , 

Secondement , ceux  qu’il  a faits  fur  la  fin  de  fâ  vie  I 
depuis  fon  entrée  triomphante  dans  Jérufalem'jufqu’à  fa 
mort  f dont  le  plus  remarquable  eft  encore  celui  qu’il 
fit  au  tems  de  la  Cène , & depuis  jufqu’à  la  nuit  de  fôn 
agonie , dans  le  Jardin  des  Oliviers.  : ‘ 

Nous  allons  diftribuer  par  journées  lalcéture  du  Ser- 
mon de  Nocre-Seigneur  fur  la  Montagne  , & de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  en  forte  qu’à  chaque  jour- 
née on  puilfe  employer  à de  pieufes  méditations , un 
quart  d^heure  le  matin , &•  autant  le  foir. 

A chaque  vérité  qui  fera  propofée , il  faut  s’arrêter 
un  peu,  en  faifant  un  adte.de  foi  : Je  crois  ; cela  eft  vrai  ; 
celui  qui  le  dit  , c’eft  la  Vérité  même. 

Ainfi , il  faut  regarder  cette  vérité  particulière  qu’il 
a révélée  , comme  une  parcelle  de  la  •vérité  qui  eft 
Jefus-Chrift  même  j c’eft-à-dire , qui  eft  Dieu  même  : 
mais  Dieu  s’approchant  de  nous , le  communiquant  & 
s’unilTant  à nous  ; car  voilà  ce  que  c’eft  que  Jefus-Chrift. 

Il  faut  donc  confidércr  cette  vérité  particulière  qu’il  a 
révélée  de  fa  propre  bouche  ; s’y  attacher  par  le  caur , 
l’aimer,  parce  quelle  nous  unit  à Dieu  par  Jefus-Chrift 
xiK.  qui  nous  l’a  enleignée , & qui  nous  a dit  : Qu* il  était  It^ 
voie,  la  vérité  & la  vie. 

MEDITATIONS 
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Sermon  de  Notre -Seigneur  far  la  Montagne. 
Matth.  ch.  V.  vi.  vu. 


PREMIER  JOUR. 

Abrégé  du  Sermon.  La  félicité  éternelle  propofée  fous  divers 
noms  dans  les  huit  Béatitudes.  Matth.  v.  i.  ii. 


médita- 
tions Sl'R 
l’Evang. 


ment^  voyons 


O U T le  but  de  l’homme  eft  d’être  heureux  : 
Jesus-Christ  n’cft  venu  que  pour  nous 
en  donner  le  moyen.  Metrre  le  bonheur  où  il 
faut , c’eft  la  fource  de  tout  le  bien  : la  fource  de 
tout  le  mal,  eft  de  le  mettre  où  il  ne  faut  pas. 
Difons  donc  : Je  veux  être  heureux.  Voyons  com- 
la  fin  où  confifte  le  bonheur  ; voyons  les  moyens 


pour  y parvenir. 
Tome  IX. 
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La  fin  e(l  à chacune  des  huit  béatitudes  ; car  c’eft  par-tout  la 
félicité  éternelle  fous  divers  noms.  A la  première  béatitude  f 
comme  Royaume.  A la  fécondé , comme  la  terre  promife.  A la 
. troifiéme  , comme  la  véritable  6c  parfaite  confôlation.  A la  qua- 
trième , comme  le  raflaficment  de  tous  nos  défirs.  A la  cinquiè- 
me, comme  la  derniere  miféricorde  qui  ôtera  tous  les  maux, 
6c  donnera  tous  les  biens.  A la  fixiéme , fous  fon  propre  nom , 
qui  eft  la  vue  de  Dieu.  A la  feptiéme  , comme  la  perredion  de 
notre  adoption.  A la  huitième  encore  une  fois,  comme  le  Royau- 
me des  Cieux.  Voilà  donc  la  fin  par-tout;  mais  comme  il  y a plu- 
ficurs  moyens,  chaque  béatitude  en  propofeun,  6c  tous  enfemble 
rendent  l’homme  heureux. 

Si  le  Sermon  fur  la  montagne  eft  l’abrégé  de  toute  la  dodrinc 
chrétienne  : les  huit  béatitudes  font  l’abrégé  de  tout  le  Sermotv 
fur  la  montagne. 

Si  Jésus-Christ  nous  apprend  que  notre  juftice  doit  fur- 
pafter  celle  dffi  Scribes  6c  des  Pharifiens  : cela  eft  compris  dans 
cette  parole  : Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  cr  foif  de  la  julUce^ 
Car,  s’ils  la  défirent,  comme  leur  véritable  nourriture;  s ils  en 
font  véritablement  affamés , avec  quelle  abondance  la  recevront- 
ils  , puifqu’elle  fe  préfente  de  tous  côtés  pour  nous  remplir  f. 
Alors  aufti  nous  garderons  jufqu’aux  moindres  des  préceptes, 
comme  des  hommes  affamés  qui  ne  laiffent  rien  ; 6c  pas  même  , 
pour  ainfi  parler,  une  miette  de  leur  paim 

Si  l’on  vous  recommande  de  ne  pas  maltraiter  votre  prochain 
de  parole  : c’eft  un  effet  de  la  douceur,  6c  de  cet  efprit pacifique 
à qui  eft  promis  le  Royaume , 6c  la  qualité  d’enfant  de  Dieu. 

Vous  ne  regarderez  pas  une -femme  avec  un  mauvais  défit: 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  : 6c  vous  l’aurez  parfaitement 
pur,  lorfque  vous  l’aurez  purifie  de  tous  les  défirs  fenfuels. 

Ceux-là  font  heureux,  qui  paffent  leur  vie  plûtôt  dans  le 
deuil  6c  dans  une  trifteffe  falutaire , que  dans  les  plaifirs  qui  les- 
enivrent. 

Ne  jurez  point  : dites  : Cela  eft , cela  n’eft  pas.  C’eft  encore  un 
effet  de  la  douceur  : qui  eft  doux  , eft  humble  : il  n’eft  point 
trop  attaché  à fon  fens , ce  qui  rend  l’homme  trop  affirmatif  : il 
dit  fiinplement  ce  qu’il  penfe  en  efprit  de  fincérké  6<  de  douceur. 

On  pardonne  aifément  toutes  les  injures  , fi  l’on  eft  rempli  de 
cet  efprit  de  miféricorde , qui  nous  attire  une  miféricorde  bien 
plus  abondante. 
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On  ne  réfifte  pas  à la  violence , bn  fe  laifle  même  engager  à "■ 
plus  qu’on  n’a  promis  : parce  qu’on  cft  doux  & pacifique.  . Médita- 
. On  aime  fes  amis  & lès  ennemis , non-feulement  à caufe  qu’on 

eft  doux , miféricordieux  , pacifique  y mais  encore  parce  qu’on L- 

eft  affamé  de  la  juftice , & qu’on  la  veut  fiiire  abonder  en  foi-même , 
plus  qu’elle  n’efi  dans  les  Pharifiens  & dans  les  Gentils. 

Cette  làim  qu’on  a pour  la  julHce  y fait  aulli  qu’on  la  veut 
avoir  pour  le  befoin , 6c  non  pour  l’oftentation. 

On  aime  le  jeûne , quand  on  trouve  fa  principale  nourriture 
dans  la  vérité  6c  dans  la  juftice. 

Pat  le  jeûne  on  a le  cœur  pur  > 6c  on  fe  purifie  des  défirs  des 
fens. 

On  a le  cœur  pur , quand  on  réferve  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu’on 
lait  de  bien , qu’on  le  contente  d’être  vû  de  lui , 6c  qu’on  ne  fait 
pas  fervir  la  vertu  comme  d’un  fard  pour  tromper  le  monde,  6c 
s’attirer  les  regards  6c  l’amour  de  la  créature. 

Quand  on  a le  cœur  pur , on  a l’œil  lumineux , 6c  l’intention 
droite. 

On  évite  l’avarice , 6c  la  recherche  des  biens , quand  on  ell 
vraiment  pauvre  d’efprir. 

On  ne  juge  pas , quand  on  cft:  doux  6c  pacifique , parce  quf 
cette  douceur  bannit  l’orgueil. 

La  pureté  de  cœur  fait  qu’on  fe  rend  digne  de  l’Euchatiftie  , 

6c  qu’on  ne  prend  pas  comme  un  chien  ce  pain  célefte. 

Ôn  prie , on  demande  > on  frappe  , quand  on  a faim  6c  foif 
de  la  juftice  ; on  demande  à Dieu  les  vrais  biens , 6c  on  les  at- 
tend de  lui,  quand  on  n’afpirè  quà  fon  Royaume  6c  à la  terre 
des  vivans. 

On  entre  volontiers  pat  la  porte  étroite , quand  on  s’eftime 
heureux  dans  la  pauvreté , dans  les  pleurs  , dans  les  alHictipns 
qu’on  fouffre  pour  la  juftice. 

Quand  on  a faim  pour  la  juftice , on  ne  fe  contente  pas  de 
dire  de  bouche , Seignear , Seigneur , 6c  on  fe  nourrit  au  - dedans 
de  fa  vérité. 

Alors  on  bâtit  fur  le  roc,  6c  on  trouve  le  folide,  pour  affermir 
delfus  tout  fon  édifice. 

Les  béatitudes  font  donc  l’abrégé  de  tout  le  Sermon  ; mais 
un  abrégé  agréable , parce  que  la  récompenfe  eft  jointe  au  pré- 
cepte; le  Royaume  des  Cieux  fous  pluficurs  noms  admirables, 
à la  juftice  ; la  félicité , à la  pratique. 

A ij 
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II.  JOUR. 


Première  Béatitude  : EJîre pauvre  dejprit.  Matth.  v.  3. 

PO  ü R venir  au  détail  ,Jesus-Christ  commence  en  cette 
forte  : Bienheureux  font  les  pauvres  cfefprit  : c’eft-à-dire, 
non-feulement  ces  pauvres  volontaires  1 qui  ont  tout  quitté  pour 
le  fuivre;  & à qui  il  a promis  le  centuple  dans  cette  vie  y ôc  dans 
la  vie  future , la  vie  éternelle  ; mais  encore  tous  ceux  qui  ont 
l’efprit  détaché  des  biens  de  la  terre  : ceux  qui  font  effeélive- 
ment  dans  la  pauvreté  y fans  murmure  ôc  fans  impatience  : qui 
n’ont  pas  l’efprit  des  richefles , le  fafte , l’orgueil  , l’injuftice  , 
l’avidité  infatiable  de  tout  tirer  à foi.  La  félicité  éternelle  leur 
appartient  fous  le  titre  majellueux  de  Royaume  y parce  que  le  . 
mal  de  la  pauvreté  fur  la  terre , c’eft  de  rendre  méprifable , foi-  - 
ble , impuiftant  : la  félicité  leur  eft  donnée  comme  un  remède 
à cette  bairelTe  j fous  le  titre  le  plus  auguAe>  qui  efl  celui  de, 
Royaume. 

A ce  mot , Bienheureux  : le  cœur  fe  dilate , ôc  fe  remplit  de 
joie.  Il  fe  relferre  à celui  de  la  pauvreté;  mais  il  fe  dilate  de 
nouveau  à celui  de  Royaume,  ôc  de  Royaume  des  deux.  Car 
que  ne  voudroit-on  pas  fouffrir  pour  un  Royaume,  ôc  encore 
pour  un  Royaume  dans  le  Ciel  : un  Royaume  avec  Dieu  ôc  infé- 
parable  du  lien  : éternel , fpirituel , abondant  en  tout , d’oii  tout 
malheur  eft  banni  ? 

O Seigneur,  je  vous  donne  tout  : j’abandonne  tout  pour  avoir 
part  à ce  Royaume.  Puis -je  être  alTez  dépouillé  de  tout  pour 
une  telle  efpérance  ! Je  me  dépouille  de  cœur  ôc  en  elprit  : ôc 
quand  il  vous  plaira  de  me  dépouiller  en  effet,  je  me  foumets. 

C’eft  à quoi  font  obligés  tous  les  Chrétiens  ; mais  l’ame  reli- 
gieufe  fe  réjoüit  d’être  aâuellement  défaifie , dépouillée , morte 
aux  biens  du  monde  : incapable  de  les  pofTéder.  Heureux  dé- 
nouilleracnt  qui  donne  Dieu  1 
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III.  JOUR. 

Seconde  Béatitude  : EJlre  doux.  Match.  V.  4, 

Bienheureux  ceux  qui  font  doux.  \Apprenez  de  moi  que  je  fuis 
doux i fans  aigreur^  fans  enflure > fans  dédain,  fans  prendre 
avantage  fur  perfonne,  fans  infuiccr  aux  malheureux,  fans  même 
clioquer  le  fuperbe  ; mais  tâchant  de  le  gagner  par  douceur  : 
doux  même  à ceux  qui  font  aigres  : n’oppolânr  point  l’humeur 
à l’humeur , la  violence  à là  violence  ; mais  corrigeant  les  excès 
d’autrui  par  des  paroles  vraiment  douces. 

II  y a de  feintes  douceurs , des  douceurs  dedaigneufes , plei- 
nes d’une  fierté  cachée  : oftentation  & affeQation  de  douceur , 
plus  défobligcante , plus  infultante  que  l’aigreur  déclarée. 

Mais  confidérons  la  douceur  de  JesuS-Christ  dont  le 
Saint -Efprit  parle  ainfi  dans  Ifaïe  : Mon  fis  , mon  ferviteur  qtie 
j’ai  ilû  : mon  bien~aimé  ou  j’ai  mis  ma  complaifance  : je  mettrai  en 
lui  mon  efprit , & il  annoncera  la  jafice  aux  Nations.  Il  ne  fera 
point  contentieux  : il  ne  criera  point , & on  n’entendra  point  fa  loix 
dans  les  places  publiques  : il  ne  brifera  pas  le  rofeatt  café , & n’é- 
teindra pas  la  mèche  qui  fume  encore.  C’eft  ce  qu’Ifaïe  a vu  en 
efprit  : c’eft  ce  que  faint  Matthieu  a trouvé  fi  beau,  fi  remar- 
quable , fi  digne  de  Jesus-Christ,  qu’il  prend  foin  de  le 
relever. 

Il  eft  doux  envers  les  plus  foibles  : quoiqu’un  rofeau  déjà  foi- 
ble  foit  rendu  encore  plus  foible  en  le  brifant  ; loin  de  prendre 
aucun  avantage  fur  cette  foiblcfle,  il  fe  détournera  pour  ne  pas 
appuyer  le  pied  deftus.  Faites-en  autant  à votre  prochain  infirme. 
Loin  de  chercher  l’occafion  de  lut  nuire , prenez  garde  que 
par  mégarde,  ôc  comme  en  paflant,  vous  ne  marchiez  fur  lui, 
& n’acheviez  de  le  rompre.  Mais , quel  eft  ce  prochain  infirme , 
fi  ce  n’eft  le  prochain  en  colère , & le  prochain  qui  s’emporte  ? 
Il  eft  brifé  par  fa  propre  colère , & ce  foible  rofeau  s’eft  calfé 
en  frappant  : n’achevez  pas  de  le  rompre  en  le  foulant  encore 
aux  pieds.  C’eft  encore  ce  que  veut  dire  la  mèche  fumante.  Elle 
brûle  ; c’eft  la  colère  dans  le  cœur  : elle  fume  ; c’eft  quel- 
que injure  que  le  prochain  irrité  profère  contre  vous.  Gardez- 
vous  bien  de  l’éteindre  avec  violence.  Ecoutez  ce  que  dit  Saint 
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Paul  : * Ne  vous  vengez  point , ne  vous  défendez  point , met  bien- 
aimés  : mais  donnez  lieu  à la  colère.  Laiffez  - la  fumer  un  peu  , & 
s’éteindre  comme  toute  feule.  Si  elle  fume  , c’eft  qu’elle  s’éteint  : 
ne  l’éteignez  pas  avec  force , mais  laiflez  cette  fumée  s’exhaler , 
& fe  perdre  inutilement  au  milieu  de  l’air , fans  vous  blefler  ni 
vous  atteindre. 

C’eft  ce  que  fait  le  Sauveur  j lorfqu’il  fouffre  tant  d’injures 
fans  s’aigrir,  l^ous  êtes  pojfédé  du  malin  efprit  , lui  dit  - on.  ^ui 
ejî-ce  qui  fonge  à vous  faire  mourir  ? Et  il  répond  fans  s’émou- 
voir : Je  ne  fuis  point  pojfédé  du  malin  efprit  : mais  je  rends  honneur  à 
mon  Pere  vous , vous  me  déshonorez.  Et  encore  en  un  autre  en- 
droit, lorfqu’on  lui  fait  le  même  reproche  : vous  fâchez,  con- 

tre moi  f parce  que  j’ai  fait  un  miracle  le  jour  du  Sahbcit  pour  guérir 
U»  homme.  Vous  le  voyez;  il  n’éteint  pas  la  mèche  fumante,  mais 
il  la  laiflc  s’évaporer , pour  voir  li  ces  malheureux , laffés  d’acca- 
bler d’injures  un  homme  li  humble  ôc  fi  doux,  ne  reviendront 
point  en  leur  bon  fens. 

Telle  a été  en  général  la  conduite  du  Fils  de  Dieu.  En  parti- 
culier dans  fa  Paftion  : ^uand  on  le  maudit , il  ne  maudit  pas  : quand 
on  le  frappe  , il  ne  fe  plaint  pas. 

Si  j’ai  mal  parlé , dit-il  à celui  qui  lui  donnoitun  foufflet,  faites- 
Je  moi  connottre  ; fi  j’ai  bien  dit , pourquoi  me  frappez  - vous  ? Il  lui 
appartient  de  dire  : Apprenez  de  moi , que  je  fuis  doux.  Il  eft  com- 
paré à un  agneau , le  plus  doux  des  animaux , qui  fe  laific  non- 
feulemcnt  tondre  , mais  encore  mener  à la  boucherie  fans  fe 
plaindre. 

On  eft  bienheureux  dans  fa  douceur,  & on  pojféde  la  terre.  La 
terre  làintc  promife  à Abraham  eft  appellée  une  terre  coulante  de 
lait  & de  micL  Toute  douceur  y abonde  : c’eft  la  figure  du  Ciel , 
& de  l’Eglifc.  Ce  qui  rend  l’efprit  aigre , c’eft  qu’on  répand  fur 
les  autres  le  venin  & l’amertume  qu’on  a en  foi-même.  Lorfqu’on 
a l’efprit  tranquille  par  la  joüiflànce  du  vrai  bien  , & par  la  joie 
d’une  bonne  confcience  : comme  on  n'a  rien  d’amer  en  loi,  on  n’a 
que  douceur  pour  les  autres  : la  vraie  marque  de  l’innocence  ou 
confervée  ou  recouvrée  , c’eft  la  douceur. 

L’homme  eft  fi  porté  à l’aigreur,  qu’il  s’aigrit  très-fouvent 
contre  ceux  qui  lui  font  du  bien.  Un  nialadc  combien  s’aigrit-il 
contre  ceux  qui  le  foulagent  ? Prefque  tout  le  monde  eft  malade 
de  cette  maladie -là  : c’eft  pourquoi  on  s’aigrit  contre  ceux  qui 
nous  confeillent  ,pour  notre  bien  : Ôc  encore  plus  contre  ceux 
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qui  le  font  avec  autorité , que  contre  les  autres.  Ce  fond  d’orgueil  * 
qu’on  porte  en  foi  et»  eft  la  caufe.  Bienheureux  donc  ceux  qui  font  J^totrA- 
douxy  ils  pojféderont  la  terre , où  aboude  toute  douceur  > parce  que 
la  joie  y eift  parfeite.  


I V.  J O U R. 

Troîfiéme  Béatitude  : EJlre  dans  les  pleurs.  'Match.  V.  y. 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent , foit  qu’ils  pleurent  leurs  misères, 
foit  qu’ils  pleurent  leurs  péchés  : ils  font  heureux,  & ils  re- 
cevront la  conlolation  véritable  qui  cft  celle  de  l’autre  vie  : Ou  ^fcc.xxi, 
toute  affliâlion , où  toutes  les  larmes  font  effùyées, 

Abraham  difoit  au  mauvais  riche  : Tu  as  refCi  tes  biens  en  ce  xff. 
monde  , elr  Lazare  a re^  fes  maux  : c eji  pourquoi^  il  ejl  confié , & tu 
es  dans  les  tourmens.  Il  cd  heureux , car  il  a fouilerf  avec  patien- 
ce : fon  état  pénible  le  for<joit  Ibuvent  à pleurer  des  nraux  extrê- 
mes , ôc  il  n’avoit  point  de  confolation  du  côté  des  hommes.  Le 
riche  impitoyable  ne  daignoit  pas  le  regarder  ; mais  parce  qu’il  a 
fouffert  avec  patience , il  eft  confolé  : Dieu  l’a  reçu  dans  le  lieu  où 
y n’y  a point  de  douleur  ôc  de  peine. 

Le  monde  fe  r fuira  , dr  vous  Jerez  affligés  r mais  votre  trifejfe  fera  Je*»,  xru 
changée  en  joie.  C’eft  la  promefle  du  Sauveur  à fes  difeiples..  La  ' 
triftefle  6c  la  joie  viennent  tour  à tour  : qui  s’eft  réjoui , fera  affli- 
gé , qui  Jera  affligé  fera  réjoui.  Bienheureux  donc  ceux  qui  pleurent} 
car  ils  feront  cotfolés. 

. Mais  parmi  tous  ceux  qui  pleurent , il  n’y  eft  a point  qui  foient 
plutôt  confolés  y que  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés.  Par- tout 
ailleurs  la  douleur , loin  d’être  un  remède  au  mal  , eft  un  autre 
mal  qui  l’augmente:  le  péché  eft  le  fieul  mal  qu’on  guérit,  en  le 
pleurant.  Pleurons  fans  fin , pécheurs , tous  tant  que  nous  fora- 
ines : que  nos  yeux  foient  changés  en  fources  intariftables , donc 
le  cours  perpétuel  creufe  nos  joues,  comme  parle  le  Plâlmifte. 

La  rémifUon  des  péchés  eft  le  fruit  de  ces  pieufes  larmes.  Ah  ! 
mille  6c  mille  fois  heureux  ceux  qui  pleurent  leurs  péchés  : car 
ils  feront  confolés.  ^ 

Mais  ceux  qui  pleurent  d’amour  6c  de  tendrefle,  qu’en  dirons-' 
nous  ? Heureux  > mille  fois  heureux  ! Leur  coeur  fe  fond  en  eux- 
mêo)es , comme  parle  l'Ecriture , 6c  femble  vouloir  s’écouler  par 
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leurs  yeux.  Qui  me  dira  la  caufe  de  ces  larmes  / Qui  me  la  dira  ? 
Médita-  Ceux  qui  les  ont  expérimentées»  fouvent  ne  la  peuvent  dire,  ni 
L*EvAN<r  ce  qui  les  touche.  C’eft  tantôt  la  bonté  d’un  pere  : 

' c’eft  tantôt  la  condefcendance  d’un  Roi  : c’eft  tantôt  l’abfencc  d’un 
époux  : tantôt  l’obfcurité  qu’il  lailTe  dans  l’ame  lorfqu’il  s’éloigne  : 
& tantôt  fa  tendre  voix , lorfqu’ii  fe  rapproche , & qu’il  appelle 
fa  fidèle  époufe  : mais  b plus  fouvent,  ceft  je  ne  fçai  quoi  qu’ou 
ne  peut  dire. 


V.  JOUR. 

Qiiatrleme  Béatitude  : Avoir  faim  & foif  de  la  jujlice.  i 
Match,  V.  6. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  ér  foif  de  la  jujlice  : car  ils  feront 
rajfaftés.  Faim  & foif,  c’eft  une  ardeur  vive , un  défir  avide , 
fie  preffant , qui  vient  d’un  befoin  extrême. 

Attiib.  VI.  Cherchez  le  Royaume  de  Dieu  & fa  juftice,  La  Juftice  régné  dans 
les  Cieux  : elle  doit  auftî  regner  dans  l’Eglife  , qui  eft  fouvent  ap- 
pellée  le  Royaume  des  Cieux.  Elle  régné  lorfqu’on  rend  à Dieu 
ce  qu’on  lui  doit  : car  alors  on  rend  aulfi  pour  l’amour  de  Dieu 
tout  ce  qu’on  doit  à la  créature  qu’on  regarde  en  lui.  On  fe  rend 
ce  qu’on  fe  doit  à foi-même  : car  on  s’eft  donné  tout  le  bien  donc 
on  eft  capable , quand  on  s’eft  rempli  de  Dieu.  Alors  on  a ac- 
compli toute  juftice,  comme  Jésus-Christ  difoit  à S.  Jean.  L’a- 
me alors  n’a  plus  de  faim , n’a  plus  de  foif  : elle  a fa  véritable  nour- 
riture  : Ma  nourriture  ejl  de  faire  la  volonté  de  mon  Pere,  difoit  le 
Sauveur , & cP accomplir  fon  couvre.  C’eft  aufli  là  ce  que  le  Sauveur' 
appelle  toute  juftice,  d’accomplir  en  tout  la  volomé  toute  jufte 
du  Pere  célefte;  6c  d’en  faire  la  régie  de  la  nôtre.  Mais  quand'- 
nous  faifons  la  volonté  de  Dieu , il  fait  la  nôtre.  Le  Pfalmifte  a 
rfti.cxuv.  chanté  Il  fera  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent  : ôc  ainfi  il  raffa- 
fiera  tous  leurs  défirs.  Bienheureux  ceux  qui  défirent  la  juftice 
avec  le  même  empreflement  qu’on  délire  manger  ôc  boire , lorf- 
qu’on eft  travaillé  de  la  faim  6c  de  la  foif;  car  alors  on  fera  raflafié. 
De  quoi  fera-t-on  raflafié,  fi  ce  n’cft  de  la  juftice?  On  le  fera  dès 
cette  vie  : car  le  jufte  fe  rendra  plus  jufte , ôc  le  faint  fe  rendra 
plus  faint  pour  contenter  fon  avidité.  Mais  le  parfait  raflafiement 
fera  dans  le  Ciel , où  la  juftice  éternelle  nous  fera  donnée  avec  la 

plénitude 
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piénitude  de  l’amour  de  Dieu.  Je ferai  rajfafté,  difoit  le  Pfalmifte , * 
lorfejue  votre  gloire  rrî apparoitra.  Médit  a- 

Doit-on  toujours  avoir  foif  de  la  juftice  ? Puifque  le  Sauveur  a 

dit  à la  Samaritaine  : **  Celui  qui  boit  de  cette  eau , c’eft-à-dire , des  ^ 

plaifirs  du  monde  , a encore  foif  ; mais  celui  qui  boira  de  feau  dont  je  * 
lui  donnerai,  naura  jamais  foif  ; mais  Feau  que  je  lui  donnerai  de- 
viendra  en  lui  une  fontaine  jaillijf ante  pour  la  vie  éternelle.  Il  n’aura  ‘4. 
donc  point  de  foif?  Il  n en  aura  point  en  effet  ; parce  qu’il  ne 
délirera  jplus  d’autre  plailir , d’autre  joie  » d’autre  bien  que  celui 

3u’il  goûte  en  Jesus-Christ.  Il  aura  pourtant  toujours  foif;  car 
ne  ceffera  point  de  délirer  ce  bien  fuprême , & voudra  le  poffédec 
de  plus  en  plus.  Le  voilà  donc  qui  a toujours  foif  : mais  toujours 
aulfi  ilfe  défaltère)  parce  qu’il  a en  lui  la  fontaine  éternellemeat 
jailliffante.  Il  n’aura  point  cette  foif  fatiguante  6c  infatiable  de 
ceux  qui  cherchent  les  plaifirs  des  fens.  11  aura  toujours  foif  de 
la  juftice;  mais  la  bouche  toujours  attachée  à la  fource  qu’il 
a en  lui  • même , Ta  foif  ne  le  fatiguera , ni  ne  l’affoiblira  jamais  : 

Celui  qui  croit  en  moi , dit  le  Fils  de  Dieu , des  fleuves  tf  eau  vive  Jum.  vu, 
couleront  éternellement  de  fes  entrailles:  au  il  vienne  donc , àr  qu'il  3^»  3®* 
boive.  Venez,  âmes  faintes , venez  à Jésus:  délirez , bûvez  , 
cngloutiffez  : ne  craignez  point  que  cette  eau  célefte  vous  man- 
que , la  fontaine  eft  au  - deffus  de  votre  foif , fon  abondance  ell 
plus  grande  que  votre  befoin  : Fons  vincit  fltientem , dit  faim  Au- 
guftin. 


VI.  JOUR. 

Cinquième  Béatitude  : EJlre  mi féricor dieux.  Match.  V.  7. 

Bienheureux  les  mifericordieux , car  ils  obtiendront  miféricorde.  Le 
plus  bel  effet  de  la  charité  , c’eft  d’être  touché  des  maux 
d’autrui  : U efl  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir , difoit  Jésus-  as.  xx. 
Christ.  Cette  parole  n’avoit  pas  été  rapportée  par  les  Evan-  3S- 
gélifies  , mais  Dieu  a voulu  donner  à faint  Paul  la  gloire  de  la 
recueillir:  Souvenez- vous , dit  cet  Apôtre,  de  cette  parole  du  Sei- 
gneur Jésus:  Il  efl  plus  heureux  de  donner  que  de  recevoir.  Bien- 
heureux donc  ceux  qui  donnent,  ôc  qui  aiment  mieux  donner 
que  de  recevoir.  Bienheureux , encore  un  coup , celui  qui  ap- 
pelle à fon  feftin,  non  point  les  riches  qui  peuvent  lui  rcndie 
Tome  IX.  B 
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le  fedin  qu’il  leur  aura  &it)  mais  les  pauvres  ^ les  eilropi^s,  Ies> 
boiteux  & les  aveugles.  Alors,  dit  le  Sauveur*,  vous  ferez  heu- 
reux , car  ils  n'ont  rien  à vous  rendre  , & il  vous  fera  rendu  à la  rê- 
furreSlion  des  Jujies.  Bienheureux  donc  les  miféricordieux  qui  don- 
nent fans  efpdrance  de  rien  recevoir  de  ceux  fur  qui  ils  exercent 
la  tnifdricorde  , car  ils  obtiendront  de  Dieu  une  mifdricorde 
infinie.  * 

Ainfi  ceux  qui  font  inflexibles)  infenfibles,  fans  tendreffe,  fans 
pitié , font  dignes  de  trouver  fur  eux  un  ciel  d’airain  qui  n’ait  ni 
pluie  ) ni  roféc.  Au  contraire , ceux  qui  font  tendres  à la  mifère 
d’autrui  ) auront  part  aux  grâces  de  Dieu  & à fa  miféricorde  : Il 
leur  fera  pardonné  comme  ils  auront  pardonné  aux  autres  ; il  leur  fera 
danné  comme  ils  auront  donné  aux  autres  ; ils  recevront  félon  la  me- 
fur  e dont  ils  fe  feront  fervis  envers  leurs  freres  : c’cUJesus-Christ 
qui  le  dit;  & autant  qu'ils  auront  eu  de  compaflion , autant  Dieu 
en  aura-t-il  pour  eux. 

Il  feut  exercer  la  miféricorde  envers  tous  ceux  qu’on  voit  fouf- 
frir,  envers  les  malades,  envers  les  affligés,  adoucir  leurs  maux 
par  des  paroles  de  confolation  6c  par  de  fagcs  confcils,  fi  on  ne  peut 
autrement  leur  aider  à les  porter  ; les  partager  avec  eux  autant 
qu’on  peut.  C’eft  le  plus  beau  de  tous  les  facrifices:  J'aime  mieux 
la  miféricorde  que  le  facriftce , comme  il  l’a  dit  lui-même. 


VII.  JOUR. 

Sixième  Béatitude  : Avoir  le  cœur  pur.  Match,  v.  8. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Qui  pourroit  dire  la  beauté 
d’un  coeur  pur?  Une  glace  parfaitement  nette,  un  or  par- 
faitement affiné , un  diamant  fans  aucune  tache , une  fontaine 
parfaitement  claire  n’égalent  pas  la  beauté  ôc  la  netteté  d’un 
cœur  pur.  Il  faut  en  ôter  toute  ordure,  6c  celles  principalement 
qui  viennent  des  plaifirs  des  fens , car  une  goûte  de  ces  plaifirs 
trouble  cette  belle  fontaine.  Qu’elle  eft  belle,  qu’elle  eft  ravif- 
fante  cette  fontaine  incorruptible  d’un  cœur  pur  ! Dieu  fc  plaît  à 
s’y  voir  lui-même , comme  dans  un  beau  miroir  ; il  s’y  imprime 
•lui-même  dans  toute  fa  beauté.  Ce  beau  miroir  devient  un  So- 
leil, par  les  rayons  qui  le  pénétrent:  il  eft  tout  refplendiflant. La 
puteté  de  Dieu  fe  joint  à la  nôtre  qu’il  a lui-même  opérée  en 
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nous  ; & nos  regards  épurjfs  le  verront  briller  en  nous-mêmes , & y 
luire  d’une  éternelle  lumière.  Bienheureux  donc  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur , car  ils  verront  Dieu. 

Aimons  la  chafteté  plus  que  toutes  les  autres  vertus , c’eft  elle 
qui  rend  le  cœur  pur. 

A chaque  objet  qui  nous  touche , craignons  toujours  en  l’aimant 
de  ternir  la  pureté  de  notre  cœur , ou  de  l’enfoncer  davantage  dans 
l’ordure  d’où  il  falloir  le  retirer. 

Bienheureux  le  cœur  pur,  il  verra  Dieu  : Il  ne  faut  que  ces 
deux  mots  pour  nourrir  l’ame  tout  un  jour.  Il  verra  Dieu  : il 
verra  toute  beauté , toute  bonté , toute  perfeéUon  : le  bien , la 
fource  du  bien  , tout  le  bien  uni , comme  il  difoit  à Moyfe  : Je 
te  montrerai  tout  le  bien , lorfqu’il  fe  montra  lui  - même.  Voir  un 
objet  fl  parfait , & l’aimer , c’eft  la  même  chofe.  11  verra  donc  , 
& il  aimera;  mais  s’il  aime,  il  fera  aimé:  il  chantera  les  louan- 
ges de  Dieu  qu’il  verra , & qu'il  aimera  fans  fin.  Il  fera  rafTaftié 
de  l’abondance  de  fa  maifon , ôc  enivré  du  torrent  de  fes  délices. 
Heureufe  créature  ! Mais  pour  cela,  il  faut  avoir  le  cœur  pur.  Bien- 
heureux donc  celui  qui  a le  cœur  pur.  Que  celui  qui  eft  pur , ne 
cefTe  de  fe  purifier  davantage.  Que  celui  qui  n’eft  pas  pur , fe  retire 
de  l’ordure  où  il  croupit , qu’il  lave  la  faleté  qui  le  déshonore  fie 
le  défigure. 


VIII.  JOUR. 

Septième  Béatitude  : Etre  pacifique.  Match,  v.  p. 

Bienheureux  les  pacifiques , car  ils  feront  appelles  enfans  de  Dieu, 
Dieu  eft  appellé  le  Dieu  de  paix  : il  fait  habiter  dans  fa  mai- 
Jon  ceux  qui  font  de  même  efprit  e!r  de  mime  cœur  : Inhabttare  facit 
unius' morts  (unanimes)  in  domo,  dit  le  Pfalmifle.  Sa  bonté  con- 
cilie tout.  Il  a compofé  cet  univers  des  natures  fie  des  qualités  les 

Plus  difeordantes  : il  fait  concourir  enferable  la  nuit  fie  le  jour , 
hyver  fie  l’été,  le  froid  fie  le  chaud,  fie  ainfi  du  refte,  pour  la 
bonne  conditution  de  l’Univers , fie  pour  la  confervation  du  genre- 
humain.  Il  reçoit  fes  ennemis  en  fa  paix  : fie  il  faut , dit  Jésus- 
Christ,  qu’à  fon  exemple,  vous  aimiez  vos  ennemis , ër  que  vous 
faffiez  du  bien  d ceux  qui  vous  haïjfent.  Il  faut  que  vous  le  priyez 
pour  ceux  qui  vous  perficutent  : afin  que  vous  foyez  les  enfans  de  votre 
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■■  Pere  cilefle  tjui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les  bons  & fur  les  mauvais  , 
Médita-  c*r  nui  pleut  fur  les  Jujles  & fur  les  Jnjujles,  comme  nous  verrons  dans 
i'evaÎT*^  la  fuite.  Bienheureux  donc  les  pacifiques , ceux  qui  aiment  la  paix  & 
/ ^ quj  la  procurent  : Us  feront  appelles  enfans  de  Dieu  , parce  qu’ils 
porteront  le  caraâère  d’un  fi  bon  Pere. 

Le  Soleil  n’en  eft  pas  plus  nubileux  dans  les  Pays  où  Dieu  n’ell 
pas  connu,  la  pluie  n’en  arrofe  pas  moins  abondamment  les  champs 
& les  pâturages , & n’y  eft  pas  moins  rafraîchiftante  , ni  moins  ie- 
ji3.xjr.s6.  conde.  Ainfi,  comme  difoit  faint  Paul , Dieu  ne  fe  laijfe  point  fans 
témoignage.  Le  Soleil , quand  il  fe  lève , nous  avertit  de  fon  im- 
menfe  bonté  > puifqu’il  ne  fe  lève  pas  plus  tard , ni  avec  des  cou- 
leurs moins  vives  pour  les  ennemis  de  Dieu  que  pour  fes  amis. 
Adorez  donc , quand  il  fe  lève , la  bonté  de  Dieu  qui  pardonne,  & 
ne  témoignez  pas  à votre  frere  un  vifage  chagrin , pendant  que  le 
Ciel,  & Dieu  même,  fi  l’on  peut  parler  de  u forte,  lui  en  mon- 
trent un  n ferein  ôc  A doux. 

J esus-Christ,  le  Fils  unique  du  Pere  cèlefte,  eft  le  grand 
JBfk.  Ï/.14;  pacificateur.  Qui  a annoncé  la  paix  à ceux  qui  étoient  de  loin,  ér  à 
« t . I < , 17.  ceux  qui  étoient  de  près , faijant  mourir  en  lui-même  toutes  les  inimitiés  , 
ctl.  1. 10.  eir  pacifiant  par  le  fang  qu  il  a répandu  fur  la  Croix  , tout  ce  qui  efi  dans 
le  Ciel  & fur  la  terre , comme  dit  làint  Paul. 

A l’exemple  du  Fils  unique,  les  enfans  d’adoption  doivent 

Ï rendre  le  caraâère  de  leur  Pere , fe  montrer  vrais  enfàns  de 
)ieu  par  l’amour  de  la  paix. 

' Cette  grâce  d’être  enfans  de  Dieu , fe  confomme  dans  la  vie 

tac.  XX.  3<.  future , félon  ce  que  dit  le  Sauveur  : Us  feront  vrais  enfans  de 
Dieu , parce  qu’ils  feront  des  enfans  nouvellement  engendrés  par  la  ré- 
furreêlion. 

Soyons  donc  vraiment  pacifiques,  ayant  toujours  des  paroles  de 
réconciliation  & de  paix , pour  adoucir  l’amertume  que.  nos  freres 
témoigneront  contre  nous  ou  contre  les  autres , cherchant  toujours  à 
adoucir  les  mauvais  rapports  ; à prévenir  les  inimitiés  ,les  ftoidêurs  , 
les  indifférences;  enfin  à réconcilier  ceux  qui  feront  divifés.  Ceft 
&ire  l’œuvre  de  Dieu , & fe  montrer  fes  enfans  en  imitant  fa 
bonté. 

Combien  font  éloignés  de  cet  efprk  ceux  qui  fe  plaifent  à 
brouiller  les  autres,  qui,  par  de  mauvais  rapports,  fouvent  faux 
dans  le  tout,  fouvent  augmentés  dans  leurs  circonftances , en  di- 
fant  ce  qu’il  falloir  taire  , en  réveillant  le  fouvenir  de  ce  qu’il  fal- 
loir laiffer  oublier,  ou  pat  des  paroles  piquantes  ôc  dédaigneu- 
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fes , aigrilTent  leurs  freres  & leurs  foeurs  ddja  émus  > 6c  infirmes  par 
leur  colère. 


IX.  JOUR. 

Huiti/mc  & derniere  Béatitude  : Souffrir  pour  la  jujlice. 
Mactii.  V.  lo. 

Bienheureux  ceux  (fui  fouffrent  perficution  pour  la  jujUce , parce  que 
le  Royaume  des  Cteux  leur  appartient.  Tous  ceux  qui  fouffrent 
pour  avoir  bien  fait,  pour  avoir  donné  bon  exemple j pour  avoir 
obéi  fimplement , 6c  avoir  confondu  par  leur  exemple  ceux  qui  ne 
vivent  pas  affez  régulièrement  : enforte  qu’on  fe  prend  à eux  des 
reproches  qu’on  fait  aux  autres , fouf&ent  perfécution  pour  la'juf^ 
tice.  Ceux  qui  portent  leur  croix  tous  les  jours  y 6c  perfécutent 
perfévéramment  en  eux-mêmes  leurs  mauvais  défies,  fouffrent  per- 
fécution pour  la  juflice. 

C’efl  ici  la  derniere  6c  la  plus  parfaite  de  toutes  les  Béatitudes; 
parce  que  c’efl  elle  qui  porte  le  pl^us  vivement  en  elle-même  l’em- 
preinte 6c  le  caraâère  du  Fils  de  Dieu. 

Cefl  p>ourquoi,  il  s’arrête  fur  celle-ci.  Non  content  d’en  avoir 
parlé  comme  des  autres,  il  reprend  encore  le  difeours  en  difant: 
^ous  ferez  heureux  , quand  vous  ferez  maudits  e!r  per/ecutés  , dn 
qu'on  dira  de  vous  pour  P amour  de  moi  toute  forte  de  mat.  R^oüijfez- 
vous,  & foyez  remplis  de  joie , ravis,  tranfportés;  parce  qu'ils  ont 
ferficuté  de  la  même  forte  les  Prophètes , qui  ont  été  avant  vous , 6c 
non-feulement  les  Prophètes , mais  encore  le  MefEe  lui-même. 

On  revient  donc  ici  au  commencement , 6c  au  Royaume  des 
Cieux  y qui  avoit  paru  dès  la  première  béatitude.  La  pauvreté 
6c  la  perfécution  pour  la  juflice  attirent  également  le  Royaume 
des  ûeuz. 


B i^ 
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Médfta- 

TIONS  SUR. 

l’Evang. 


X.  J O U R. 


Vrai  caraBère  du  Chrétien  dans  les  huit  Béatitudes  , avec  les 
caraÜères  oppofés.  Matth.  v.  3.  iz.  Luc.  vi.  10. 17. 


OUe  la  femaine  s’eft  hcureufcment  écoulée  en  parcourant  huit 
Béatitudes  ! La  belle  o£lave , où  l’on  tâche  d’imprimer  en  foi- 
même  huit  caraélères  du  Chrétien , qui  renferment  un  abrégé  de  la 
Philofophic  Chrétienne!  La  pauvreté,  la  douceur,  les  larmes, ou 
le  dégoût  de  la  vie  préfente,  la  miféricorde,  l’amour  de  la  jufti-  ' 

ce , la  pureté  de  coeur , l’amour  de  la  paix , la  fouffrance  pour  la 
juftice. 

Trois  de  ces  caraûères  paroilTent  affez  femblables,  la  douceur, 
la  miféricorde , l’amour  de  la  paix  : néanmoins  ils  ont  chacun  leur 
propriété.  C’eft  autre  chofe  d’être  pacifique , & de  fçavoir  finir  tou-  j 

tes  les  querelles  qu’on  nous  fait  & qu’on  feit  aux  autres  : autre  chofe  ! 

d’être  doux , fans  jamais  ofFenfer  ni  aigrir  perfonne  : autre  chofe  d’ê-  | 

tre  bienfàifant  & miféricordieux. 

Les  caraâères  oppofés  aux  huit  qu’on  vient  de  voir  , font  ; 
l’efprit  de  propriété  ou  de  richefles  , l’aigreur , l’amour  du  plai- 
fir , l’injuftice  , la  dureté  , la  corruption  du  cœur  , l’efprit  de 
querelle  & de  brouillerie,  l’impatience  dans  les  affligions,  6c 
la  crainte  qui  fait  abandonner  la  régie  de  la  vérité  6c  de  la  | 

juftice. 

lkc  VI.  10 1 Nous  trouverons  dans  làint  Luc  , l’abrégé  des  béatitudes  ré-  ' 

11,1»,  13.  durtes  à quatre  : d’être  pauvre,  d’être  affamé,  de  pleurer , d’être 
haï  ôc  perfécuté  pour  l’amour  du  Fils  de  Dieu.  A ces  quatre 
béatitudes , Jesus-Christ  joint  quatre  malédiéHons  contre 
les  hommes  du  monde  : Malheur  à vous  , riches , car  vous  avez 
votre  confolation.  Malheur  à vous  ejui  êtes  contens , dr  rajjajjiés  des 
biens  de  la  terre , parce  que  viendra  le  tems  que  vous  aurez  faim  , 
de  que  vous  manquerez  de  tout.  Malheur  à vous  qui  riez,  & qui 
vous  laijfez  emporter  aux  joies  du  Jie'cle  ; car  vos  joies  feront  changées 
en  pleurs.  Malheur  à vous  , lorfque  les  hommes  vous  applaudijfent  ; 
ceji  ainfi  qu'on  faifoit  aux  faux  Prophètes.  Craignons  donc  d’avoir 
notre  confolation  fur  la  terre  : craignons  de  la  chercher  : crai- 
gnons de  la  recevoir  : craignons  les  louanges  & les  applaudiffe- 
mens  du  monde.  Aimons  cet  enchaînement  de  béatitudes , qui 
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cfe  l’amour  de  la  pauvreté  nous  pouffe  jufqu’à  celui  des  fouffran- 
ces , ôc  par  celui  des  fouffrances  nous  ramène  jufqu’à  celui  de  la 

f»auvreté  ; & nous  fait  trouver  le  môme  Royaume  des  Cieux  dans 
’un  & dans  l’autre. 

Pour  conclufion , la  doûrine  des  Béatitudes  eft  renfermée  dans 
ces  trois  mots  que  je  vous  laiffe  à pefer. 

Toute  la  doârine  des  mœurs  tend  uniquement  à nous  rendre  heu- 
reux. Le  maître  Célefte  commence  par-là.  Apprenons  donc  de  lui 
le  chemin  du  vrai  fie  éternel  bonheur. 


XI.  JOUR. 

Qtiatre  cara6lères  du  Chrétien.  Match,  v.  13.  20. 

A Près  cet  abrégé  du  Chriiliahifme , Jesus-Christ  nous^ 
marque  trois  caraâères  éminens  de  fes  Difciples  : D'être  te  fel 
de  la  terre , d'être  la  lumière  du  monde  , dt être  d'uns  extrême  exaâlitude  à 
obferver  fes  Commandement.  Il  en  ajoute  après  un  quatrième,  qui  efV 
l'éminence  fit  la  perfeèfion  : Si  votre  jujlice  n’abonde  : fie  voilà  l’idée 
entière  de  la  juftice  Chrétienne. 

Le  fel  affaifonne  Ic^ viandes;  il  en  relève  le  goût  ; il  en  empêche 
la  fadeur;  il  en  prévient  la  corruption.  Ainfi  la  converfation  du  vrai 
Chrétien  doit  ranimer  dans  les  autres  le  goût  de  la  piété.  C’cfl  ce 
qui  a fait  dire  à faint  Paul':  Que  votre  di/cours  fait  plein  de  grâce , & 
ajjatfbnné  de  fel.  Et  c’eft  de  quoi  font  bien  éloignés  ceux  qui  n’ont 
que  de  la  langueur,  & de  la  mollefTe  dans  tome  leur  conduite.  U- 
faut  dans  les  paroles  du  Chrétien  une  fainte  vivacité  ; il  faut  re- 
prendre avec  force , 6c  quelquefois  piquer  jufqu’au  vif,  comme 
fait  un  grain  de  fel.  Mais  ne  mettez  point  trop  de  fel  enfemble  : 
au  lieu  de  piquer  la  langue  pour  éveiller  l’appétit,  vous  mettriez- 
en  feu  toute  la  bouche. 

Etre  la  lumière  du  monde , eft  un  dégré  encore  au-deffus  dtf 
précédent;  car  il  empone  l’exemple  qui  édifie,  6c  qui  éclaire  la 
maifon  de  Dieu.  C’eft  ce  que  nous  noos  devons  les  uns  aux  au- 
tres. Et  au  contraire,  fi  nous  nous  fommes  à fcandale  les  uns 
aux  autres , cette  malédiSien  du  Sauveur  tombera  fut  nous  : 
Alatheur  au  monde  à eaufe  des  fcandales  , qui  arriveront.  Il  eft  im- 
pojfible  eju’il  n’arrive  des  fcandales  ; mais  malheur  à celui  par  qui 
ils  arrivent  : il  vaudroir  mieux  pour  lui  qu’on  le  jettâf  dans  la  Mer 
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avec  une  meule  de  mouhn  autour  du  col.  Pefez , pefez  ces  paroles  , 
Médita-  Chrétiens,  qui  ne  craignez  pas  de  fcandalifer  les  infirmes,  Scies 

I'evIng'" 

L * f^ous  êtes  la  lumière  du  monde  : Cela  s’entend  non  - feulement 

• phil.  II.  des  Pafteurs , mais  encore  de  tous  les  Chrétiens.  Saint  Paul  le 
dit  ainfi  : f^ous  devez  luire  au  milieu  dtune  nation  mauvaife  & cor- 
romftue  , comme  étant  les  luminaires  dont  le  monde  doit  être  éclairé. 
t.  Ptt.  ty.  Si  quelqu'un  parle , comme  dit  Giint  Pierre , que  ce  fait  comme  des 
"■  dtfeours  de  Dieu  : comme  fi  Dieu  parloir  par  (k  bouche.  Saint 

Alatthias  difoir,  ainfi  que  le  rapporte  faint  Clément  d’Alexandrie, 

3ue  lorfque  quelqu’un  faifoit  mal  dans  le  voifinage  d’un  Chrétien , 
falloir  s’en  prendre  à ce  voilin  qui  ne  lui  donnoit  pas  alTez  bon 
exemple. 

Enfin  la  vie  Chrétienne  demande  une  extrême  exaâitude.  Il  faut 
prendre  garde  aux  moindres  préceptes , 6c  n’en  méprifer  aucun, 
relâchement  commence  par  les  petites  chofes , 6c  delà  on 
E«/.  xtx.  tombe  dans  les  plus  grands  maux,  ^ui  méprife  les  petites  chofes  , 
*•  tombe  peu  à peu. 

Pour  établir  cette  exafUtude  de  la  jufUce  Chrétienne ,Jesus- 
Christ  pofe  un  beau  principe  : Pue  la  parole  de  Dieu  ejl  invio- 
lable , <ir  s'accomplira  jujquau  moindre  trait. 

Il  regarde  ici  en  particulier  ce  qui  avoir  été  prédit  de  lui  dans 
la  Loi  6c  dans  les  Prophètes:  6c  c’efi  pourquoi,  il  dit:  7^  viens 
tout  accomplir.  Dans  ce  qui  a été  prédit  dans  la  Loi,  il  y a de 
grands  traits:  la  naiflance  de  Jesus-Christ  forti  d’une  Vierge , fes 
fouffrances,  fà  Croix,  fa  réfurreâion,  la  converfion  du  monde  6c 
des  Gentils,  avec  la  réprobation  6c  le  julle  châtiment  des  Juifs. 
Voilà  les  grands  traits;  mais  ce  n’efi  pas  tout.  11  y a l'iota,  6c 
les  moindres  traits  qui  doivent  aufll  s’accomplir.  Il  faut  qu’on  di- 
vife  fes  vêtemens;  il  faut  qu’on  joue  fa  tunique  (ans  couture. 
Voyez  quelle  précifion  dans  une  diftincUon  fi  fubtile  6c  fi  exacte: 
c’eft  l'iota  , c’eft  le  petit  trait.  Il  fera  vendu: ce  peut  être  un 
grand  trait  ; mais  ce  fera  trente  deniers  : mais  on  achètera  le 
champ  d’un  Potier;  c’eft  l'iota,  c’eft  le  petit  trait,  qui  ne  doit 
point  échapper , non  plus  que  les  autres.  C’eft  ainfi  qu’il  faut 
qu’il  foit  abbreuvé  de  vinaigre.  Il  fouffrira  ; voilà  le  grand  trait; 
mais  ce  fera  hors  la  porte  de  la  ville  : voilà  ïiota.  Il  fera  immolé 
comme  l’Agneau  Palchal  ; mais  fes  os  ne  feront  pas  brifés  fur  la 
Croix , non  plus  que  ceux  de  cet  Agneau  ; voilà  l'iota  : 6c  ainfi 
du  refte.  Jesus-Christ  veut  dire  encore  plus  généralement 

que 
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que  tour  ce  qui  eft  dit  en  figure  & en  nombre  dans  la  Loi  > fera 
accompli  en  vdrité  dans  l’Evangile  jufqu’aux  moindres  circonf 
tances.  Tout  jufqu’aux  moindres  chofes,  eft  fignificatif  dans  la 
Loi  : tout  jufqu’aux  moindres  chofes , fera  accompli  dans  l’Evan- 
gile. f^ous  ne  lierez  pas  la  bouche  au  Bœuf  qui  foule  le  grain.  Saint 
Paul  l’applique  aux  Prédicateurs.  Il  en  eft  ainfi  de  ces  autres 
traits,  f' ms  ne  ferez  point  cuire  t Agneau  dans  le  lait  de  fa  mere, 
^uand  vous  prendrez  la  mere  dans  le  nid,  vous  la  laijjerez  aller 
en  gardant  fes  petits.  Oue  vos  habits  ne  foient  point  tijfus  de  laine 
df  de  lin.  Ayez  des  bordures  ér  des  franges  dans  vos  habits.  Tous 
ces  petits  traits  ont  de  grandes  fignifications , pour  infpirer  aux 
Chrétiens  la  douceur , la  modération , la  fimplicité , la  droiture , 
& toutes  les  autres  vertus. 

Et  ce  que  Jesus-Christ  conclut  de-là  : c’eft  qu’il  ne  faut  pas 
oublier  les  moindres  préceptes  : car  fi  tout  ce  que  Dieu  dit  pour  Ton 
Fils,  doit  être  accompli  jufqu’au  moindre  trait,  fie  qu’il  n’en  doi- 
ve échapper  aucun , il  faut  aufli  accomplir  tout  ce  qu’il  a dit  pour 
nous. 

Et  voyez  jufques  à quel  point.  Le  Ciel  & la  Terre  pajferont  : 
mais  mes  paroles  ne  pajferont  pas.  Si  le  Soleil  tout  d’un  coup  alloit 
tlifparoître , fie  que  ce  flambeau  du  monde  s’éteignît  au  milieu  du 
jour  ; fi  le  Ciel  fe  mettoit  en  pièces , ou  fe  retiroit  comme  un  rou- 
leau qui  fe  renveloppe  en  lui -même  : fi  la  terre  manquoit  fous 
nos  pieds , fie  qu’un  fondement  fi  folide  fut  tout  d’un  coup  ré- 
duit en  poudre  : Quel  malheur  ! tout  feroit  perdu  pour  nous.  Le 
malheur  eft  bien  plus  grand , fie  tout  eft  perdu  bien  davantage , 
fi  le  moindre  des  Commandemens  de  Jésus- Christ  n’eft  pas 
obfervé. 

Que  fi  on  ne  les  obferve  pas,  J.  C.  qui  a dit  qu’ils  féroient  in- 
violablement  obfervés  , fera-t-il  menteur?  A Dieu  ne  plaife  : 
car  il  y a une  condition , que  fi  on  manque  à les  obferver , on  fera 
puni.  Donc  fi  vous  faites  la  faute , fie  que  vous  évitiez  le  châti- 
ment , J,  C.  fe  fera  trompé  : mais  fi  vous  ne  faites  pas  la  moin- 
dre faute , dont  il  ne  foit  parlé  au  jugement , fie  qu’il  y faille 
rendre  raifon , non -feulement  des  paroles  d’injuftice  fie  de  mé- 
difance  , mais  encore  des  inutiles  ; la  vérité  de  J.  C.  demeure 
ferme. 

La  peine  reélific  le  défordre  : qu’on  pèche,  c’eft  un  défordre  ; 
mais  qu’on  foit  puni  quand  on  pèche,  c’eft  la  régie.  Vous  revenez 
donc  par  la  peine  dans  l’ordre  que  vous  éloigniez  par  la  faute. 

Tome  IX.  C 
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Mais  que  l’on  pèche  impunément , c’eft  le  comble  du  dèfordre  ; 

MèoiTA-  ce  feroit  le  dèfordre , non  de  l’homme  qui  pèche  > mais  de  Dieu 
i’EvaVg.*'^  qui  ne  punit  pas.  Ce  dèfordre  ne  fera  jamais , parce  que  Dieu  ne 
. peut  Être  déréglé  en  rien , lui  qui  eft  la  régie. 

^ Comme  cette  régie  eft  parfaite  > droite  parfaitement  y & nul- 

lement courbe  , tout  ce  qui  n’y  convient  pas,  y eft  brifé;  6c 
fenrira  l’efFort  de  l’invincible  ôc  immuable  reftitude  de  la 
régie. 

Mais  fl  les  menaces  font  accomplies  , les  promeffes  le  feront 
auffi.  Viens , Chrétien , à ton  crucifix  ; regardes-y  toutes  les  pré- 
dirions accomplies  jufques  aux  plus  petites.  Dis  donc  en  toi- 
même  : Tout  s accomplira,  6c  le  bonheur  qui  m’eft  promis  j ne 
me  manquera  pas.  Je  verrai  Dieu , Je  l’aimerai , 6c  Je  le  louerai 
durant  les  fiécles  des  fiécles  ; 6c  tous  mes  défirs  feront  raffafiés  > 
toutes  mes  efpérances  accomplies  : Amen , Amen. 


XII.  JOUR. 

Excellence  de  la  Jujlice  Chrétienne  au-dejfus  de  celle  desPayens 
Ù"  des  Juifs.  Match,  v.  lo.  2,7. 

JEsus-Christ,  qui  Jufqu’ici  n’a  donné  qu’en  général  la 
forme  6c  les  cara£lères  de  la  vie  chrétienne  , commence  ici 
V.  les  préceptes  particuliers;  6c  il  donne  pour  fondement  de  cette 
**’■  b-.’lle  régie  : ^ue  lajuHice  chrétienne  doit  furpajfer  celle  des  plus  par~ 

faits  d entre  les  Juifs.  Prenons  donc  garde  ici  à bien  entendre  la 
pert'erion  de  la  Loi  évangélique , que  nous  avons  Juré  d’obferver. 
Nous  l’avons  juré  dans  notre  Baptême. 

Pour  nous  y obliger,  J.  C.  a pris  foin  de  nous  élever  à la  per- 
feâion  de  la  Juftice  chrétienne  par  trois  degrés. 

Premièrement,  il  faut  s’élever  au-deflus  des  plus  fages  des 
litnh.  V.  Payons.  C’eft  pour  cela  qu’il  a dit:  Les  Payons  ne  le  font-tls  pas? 
Voulant  dire  : Vous  devez  donc  faire  davantage.  On  vous  parle 
de  méprifer  les  richeffes  : Les  fages  Poyens  ne  font -ils  pas  fait  ? 
D’être  fidèle  à vos  amis  : Les  Payens  ne  l’ont-ils  pas  été  ? D’éviter 
les  fraudes  6c  les  tromperies  : Les  Payens  ne  les  ont-ils  pas  déteP- 
tées  f De  fuir  l’adultère  : Les  Payens  les  plus  licencieux  n’en  ont- 
ils  pas  eu  honte  ? 

Le  fécond  dégré  eft , de  s’élever  au-deffus  de  la  Juftice  de  la 
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loi  ) & de  ceux  qui  connoifTent  Dieu.  Et  cela  encore  par  trois  de- 
grés f en  évitant  trois  défauts  de  la  juAice  Judaïque.  Le  premier  f 
c’eft  quelle  n’étoit  qu’extérieure:  * Vous  antres  Pharifiens,  vous 
êtes  Joigneux  de  laver  t extérieur  du  vaijfea»;  & c’eft  pourvoi  il  les 
appclioit  des  fépulchres  blanchis.  Voyez  la  juftice  de  ce  Pharifien 
dans  faint  Luc  : Je  ne  fuis  pas  , difoit-il , comme  le  refte  des  hommes. 
Et  en  quoi  excellez  - vous  donc  ? Je  jeune  deux  fois  la  femaine  : je 
paye  la  dixme  de  tout  ce  que  j’ai  de  bien.  H ne  vante  que  l’extérieur  : 
ôc  ceux-là  lui  reftemblent,  qui  ne  s’attachent  qu’aux  chofes  ex- 
térieures. Dire  fon  Bréviaire  ^ aller  à l’EglifC)  aftifter  au  Sacri- 
fice t à Matines,  à l’Oraifon , prendre  de  l’Eau  bénite,  fe  mettre 
à genoux  : fans  prendre  l’efprit  de  tout  cela , c’eft  une  juftice 
Pharifaïque  qui  femble  avoir  quelque  exactitude , mais  qui  s’at- 
tire de  J.  C.  ce  jufte  reproche  : Ce  peuple  m’honore  des  lèvres  ; mais 
fon  cœttr  ejl  loin  de  mot,  C’eft  une  fiiulTc  juftice.  Mais  que  dirons- 
nous  de  ceux  qui  n’ont  pas  même  cette  juftice  ôc  cette  exactitude 
extérieure , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  pires  que  les  Pharifiens  ôc  que 
les  Juifif 

L«  fécond  défaut  de  la  juftice  Judaïque,  c’eft,  comme  dit  faint 
Paul  : Qu’en  ignorant  la  jujiice  par  laquelle  Dieu  nous  fait  jujies , & 
cherchant  à établir  leur  propre  jujiice  , Je  croyant  jufles  par  eux~mêrnes  f 
ils  ne  fe  font  point  fournis  à la  jujltce  de  Dieu.  Parc©  qu’ils  ont  cru 
faire  le  bien  par  eux  - mêmes  , au  lieu  de  recoonoître  que  c’eft 
Dieu  qui  l’opère  en  eux.  . 

Saint  Paul  avoit  eu  cette  juftice  ; mais  voyez  comment  il  en 
parle:  Ma  conduite  itoit  fans  reproche  félon  lajujhee  de  lu  Loi.  Re* 
marquez  ces  paroles , fans  reproche;  on  ne  pouvoir,  ce  femble , por- 
ter la  perfeâion  plus  loin  ; ôc  cependant  il  ajoute  aufil-tôt  après  : 
Mais  ce  qui  rti était  un  gain  j félon  la  Loi , je  l'ai  efiimé  une  perte  , à 
caufi  de  la  connoijfance  éminente  quejavois  de  jESüs-CH«.isT,powr 
qui  tout  nia  été  une  perte , &■  comme  du  fumier  & de  t ordure  ; afin 
de  gagner  Jesus-Christ  , & avoir  en  lui,  non  pas  ma  propre  jnflice 
qui  vient  de  la  Loi,  mais  la  jujiice  qui  vient  de  la  foi  «Jesus-Christ  } 
juJlice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi. 

Voilà  donc  le  fécond  défaut  de  la  juftice  Judaïque;  c’eft  qu’on 
fe  croyoiokjufte  par  foi-même  : ce  tmi  fait  que  cette  juftice  eft  im- 
pute , ôc  n’eft  qu’ordure , félon  S.  Paul , parce  qu’elle  n’eft  qu’or- 
^ueil.  Etudions-nous  donc  à l’éviter,  en  rapportant  humblement 
a Dieu  le  peu  de  bien  que  nous  faifons. 

Mais  le  troiiiéme  défaut  de  la  juftice  des  Juift,  c’eft  que  les 
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' œuvres  en  dtoient  fort  impariàites , en  comparaifon  de  la  perfe- 
Médita-  £tion  où  l’homme  eft  élevé  par  l’Evangile.  On  y eft  obligé  à une 
l’Evang*^  plus  grande  perfeétion  que  ceux  qui  ËLifoient  bien.  Et  pourquoi.^ 

— yf  caufe  de  la  connoijjance  éminente  ijuon  a de  J.  C.  difoit  S.  Paul  ; 

6c  c’eft  une  des  vérités  que  Jésus -Christ  renferme  dans  cette 
Mmh  V.  votre  jujlice  nejl  plus  abondante  que  celle  des  DoSleurs  de 

îo,  la  Loi  & des  Pharijtens. 

Voilà  donc  la  julHce  chrétienne  élevée  de  deux  dégrés  : au- 
delTus  de  la  juftice  des  fages  Payens , au-delTus  de  la  jiiflice  des 
Juifs.  Ceft  pourquoi  & les  Payens  & les  Juifs  s’élèveront  contre 
nous,  les  Ninivitcs,  la  Reine  de  Saba,  Sodomc  ôc  Gomorrhe, 
dont  nous  aurons  furpalTé  les  iniquités  ; nous  qui  devions  furpafler 
la  juftice  des  plus  fages.  C’eft  ainft  qu’il  fe  &ut  former  une  grande 
idée  de  la  juftice  chrétienne. 

Mais  voici  encore  quelque  chofe  de  plus  excellent  ; & c'eft  le 
troifiéme  dégré  6c  la  perfetUon.  C’eft  que  la  juftice  chrétienne 
Thilif.  ni.  fe  doit  élever  au-deffus  d’elle-même.  Non , mes  jreres , difoit  faint 
» I PjjjJ  encore  avoir  atteint  la  jujlice  où  je  tends  : ni  que 

je  fois  parfait  ;je  pourfuis  ma  courfe , comme  un  homme  qui  ne  croit 
• ’ pas  avoir  obtenu  ce  qu’il  fouhaite  : Unum  autem.  Mais  tout  ce  que 

je  &is , tout  mon  but , toute  ma  penfée  > C<y?  qu'oubliant  ce  qui  efl 
derrière  moi  ; Voyez  : tout  le  progrès  qu’il  a fait  ne  lui  eft  rien  : 

11  ne  s’y  arrête  pas , il  ne  s’y  repofe  pas  : Je  m'étends  à ce  qui  ejl  de- 
vant. Entendez  ce  mot , tl  s’étend  : il  fait  effort  : il  fort  en  quel- 
que maniéré  de  lui-même  : il  s’allonge  lui-même  en  quelque  forte  > 

■ par  l’effort  qu’il  fait  pour  s’avancer. 

Voilà  donc  le  vrai  Chrétien  , le  vrai  Jufte.  II  croit  n’avoir 
• tien  fait  ; car  s’il  croit  être  fuffifàmmcnt  jufte , il  ne  l’eft  point 
du  tout.  11  faut  donc  toujours  avancer , 6c  fortir  continuellement 
|T.  de  fon  état  : Soyez  parfaits  comme  votre  Pere  célejle.  Ayez-en  du 
’4S.  moins  la  volonté  : car  c’eft  renoncer  à la  juftice , que  de  fe  re- 

pofer  dans  celle  qu’on  a , comme  fi  on  étoit  affûté  qu’elle  fut 
tkt,  XX.  fufHfante  : d’autant  plus  que  fi  vous  n’avancez  , vous  reculez. 
**•  l^ous  regardez  en  arriéré,  contre  le  précepte  de  l’Evangile.  Et 

que  décide  le  Sauveur  f ^ue  vous  nétes  pas  propre  au  Royaume  de 
Dieu.  et 


• Voilà  pourquoi  il  difoit:  Ouilfalloit  avoir  faim  & foif  de  la 
jujlice.  Ce  n’eft  pas  un  défit  ordinaire  ; c’eft  un  défit  comme  ce- 
lui qui  nous  porte  à nous  nourrir  6c  à vivre  ; défit  ardent  6c  in- 
vincible , que  vous  devez  fans  ceffe  exciter.  En  quelque  état  que 
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vous  foyez,  vous  devez  toujours  avoir  cette  faim  & cette  foif;  

parce  que  la  capacité  de  votre  intérieur  eft  infinie , comme  l’eft 
aulli  la  jufiice  que  vous  cherchez. 

Sur  ce  fondement  de  la  perfeâion  de  la  juftice  chrétienne , 

Jésus- Christ  bâtit  tout  l’édifice;  c’eft-à-dire , tous  les  pré- 
ceptes de  fon  Evangile , pour  nous  élever  au-deflTus  des  Payens, 
des  Juifs  > & de  nous-mêmes.  Ce  qu’il  a compris  dans  cette  pa- 
role : Soyez  parfaits  comme  votre  Pere  célefte  : & ce  que  fon  Apôtre  u»tth.  r. 
a exprimé  de  la  maniéré  que  nous  avons  vue.  +*• 


. XIII.  JOUR. 

Haine,  colère , parole  injurkufe  ; quelle  en  ejî  la  punition. 
Match.  V.  XI.  XX. 


AP  R e’s  cette  belle  préparation , après  cette  belle  idée  de  la 
jufiice  chrétienne  } Jesus-ChrisT  commence  à régler 
ce  qu’on  doit  au  prochain  ; & il  nous  apprend  jufqu’où  l’on  doit 
éviter  de  lui  nuire.  S.  Jean  dit  que  , Celui  qui  hait  fon  frere  , ejl  un  ui, 

meurtrier.  jEsus-CwRisTle  réputé  tel.  C’en  pourquoi  il  dit, 
que  ce  n’eft  pas  feulement,  en  le  tuant , qu  on  fe  rend  digne  dêtre  iutt.r.xt, 
puni  par  le  Jugement  ; mais  encore,  ft  on  fe  fâche  contre  lui.  Et,  Oue  **• 

Ji  on  témoigne  fon  indignation  par  quelque  parole  de  colère  ou  de  mé~ 
pris , on  mérite  et  être  condamné  par  le  Confeil , on  eft  digne  d’une 
plus  grande  peine  ; mais  que  ft  on  s emporte  jufqu  à tappeller  infenfi , 
on  n évitera  pas  le  feu  éternel. 

11  faut  ici  pefèr  ces  trois  dégtés  : fe  mettre  en  colère  : témoigner 
fa  colère  par  quelque  parole  d’emportement  : dire  des  injures 
atroces , & traiter  fon  frere  de  fou  : & les  comparer  avec  les  trois 
peines  ; le  jugement,  le  confeil,  le  feu. 

Le  jugement  emportoit  la  peine  capitale  ; puifqu’il  eft  attribué, 
félon  les  Anciens , au  meurtre , que  la  Loi  puniffoit  de  mort  irré- 
miftiblement.  Mais  J.  C.  pour  frire  voir  combien  la  juftice  hu- 
maine étoit  foible  en  comparaifon  de  la  divine  qu’il  venoit  dé- 
clarer aux  hommes , met  le  jugement , c’eft-à-dire , la  peine  capi- 
tale des  jugemens  humains , pour  le  plus  foible  dégré,  qui  eft  la 
colère.  11  veut  donc  dire , que  fe  mettre  en  colère  contre  fon 
frere , eft  un  péché  digne  de  mort  devant  Dieu.  Et  ainfi  il  ne  fruc 
pas  douter  qu’on  ne  commette  un  péçhé  mortel , lorfqu’on  de^ 
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meure  volontairement  aliéné  de  fon  frere  : ce  qui  arrive  lorf, 
qu’on  demeure  fâché  contre  lui , parce  qu’alors  la  colère  s’eft 
tournée  en  haine.  En  cet  état , rien  n’excufe  le  péché  mortel , 
que  la  réfillance  qu’on  apporte  à une  difpofition  fî  mauyaife  ; car 
lorfqu’clle  domine  dans  le  coeur  > la  charité  s’y  éteint. 

Le  fécond  dégré  de  fupplice  ell  le  confcil  : ce  qui  fe  dit  par 
rapport  à la  police  des  Juifs.  Âu-deflTus  du  jugement  où  l’on  pu- 
niflbit  les  crimes  particuliers  jufqu’à  la  mort^  il  y avoir  le  Sané- 
drin , ou  le  Confeil  fuprême  de  la  nation  ; d’autant  plus  févère 
qu’on  y jugeoit  les  crimes  publics , qui  regardoient  l’état  du  Peu- 
ple de  Dieu  dans  la  religion  ôc  dans  le  gouvernement , fans  aucun 
appel.  Pour  exprimer  le  jufte  fupplice  de  celui  qui  s’emporte- 
toit  au  fécond  dégré  de  colère  ; c’ell-à-dire , jufqu’à  témoigner  fa 
haine  par  quelque  parole  de  fureur  ou  de  mépris  ; Jesus-Christ 
le  foumet  à ce  qu’il  y a de  plus  rigoureux  > 6c  de  plus  inévitable 
parmi  les  hommes  , qui  eft  la  rigueur  extrême  du  fouverain  Con- 
feil de  la  nation. 

Le  dernier  dégré  fuit  après  cela  : qui  eft  de  dire  des  injures 
atroces , comme  d’appeller  fon  frere  fou  ; 6c  pour  exprimer  la 
vengeance  qui  en  fera  faite  > il  n’y  a plus  rien  parmi  les  hommes 
qu’une  vallée  auprès  de  Jérufalem  , qu’on  réputoit  abom'mable  » 
6c  qu’on  appelloit  la  vallée  des  cadavres  6c  des  cendres,  parce 
que  c’étoit  celle , où  du  rems  des  idolâtries  du  peuple  de  Dieu  y 
les  Ifraélites  bruloienr  leurs  enfans  en  l’honneur  de  l’infàme  idole 
de  Moloch , 6c  où  on  jettoit  leurs  cendres  6c  leurs  cadavres  à 
demi  brûlés. 

La  Tradition  enfeignoit  encore  que  les  cadavres  des  Soldats 
de  Sennachérib  y avoient  été  jettés  à tas  > de  forte  qu’elle  four- 
milloir  de  vers  qui  fortoient  de  ces  cadavres.  Les  marques 
du  feu  étoient  dans  les  cendres,  6c  dans  les  cadavres  à demi- 
brûlés.  Cette  vallée  s’appelloit  la  vallée  du  fils  d’Ennom  , Bcn- 
Ennom  ; 6c  en  changeant  le  B en  G , Gcheonom , Gehenna  , 
Gehenne  : par  où  l’on  exprima  enfuite  l’Enfer  , le  feu  dont  les 
Damnés  y font  dévorésj  6c  les  vers  qui  les  y rongent , dont  le  Sau- 
veur dit  : Leur  ver  ne  meurt  point  ^ & leur  feu  ne  s’éteint  jamais. 

C’eft  donc  à cette  vallée  des  cadavres  , qu’on  appelloit  aufli 
la  vallée  de  la  mort , que  Jesus-Christ  compare  le  fuppli- 
ce affreux  de  ceux  qui  traitent  leurs  frères  d’infenfés  6c  de  fous. 
Que  s’il  ordonne  ce  fupplice  pour  les  injures,  combien  feront 
tourmentés  ceux  qui  frappent , ceux  qui  tueiu  ? Le  Fils  de 
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Dieu  n’en  parle  pas  : comme  ne  voulant  pas  fuppofer  que  cela 

{)uine  arriver  parmi  les  Tiens  ; & lailTant  allez  entendre  combien 
es  adions  violentes  feront  punies , fi  les  paroles  le  font  avec  une 
fi  terrible  rigueur. 

Pefons  donc  toutes  nos  paroles , puifqu’elles  font  pefées  avec 
une  telle  rigueur  dans  le  fouverain  jugement  de  Dieu. 


XIV.  JOUR. 

Réconciliation.  Matth.  v.  13.  i-6. 

C’Est  encore  un  beau  & grand  prifeepte,  & par  lequel  nous 
pouvons  entendre  combien  Dieu  aime  la  paix  : de  nous 
ordonner , comme  il  fait , de  nous  réconcilier  avec  notre  ftere  j 
avant  que  dyiprocher  de  l’Autel.  11  ne  veut  point  de  l’oblation 

3ui  lui  eft  offerte  avec  un  cœur  plein  de  reffentiment , & avec 
es  mains  portées  à la  vengeance. 

On  doit  encore  beaucoup  remarquer  cette  parole  : Si  votre 
frere  a quelque  chofe  contre  vous , & non-fculcment  u vous  lui  en  avez 
donné  fujetj  mais  encore  s’il  l’a  pris  mal-à-propos;  il  faut  s’éclair- 
cir charitablement  avec  lui,  de  peur  que  vous  ne  veniez  à le 
haïr  lorfque  vous  fçaurez  qu’il  vous  hait.  Le  premier  préfent 
qu’il  faut  offrir  à Dieu , c’eft  un  cœur  pur  de  toute  froideur,  fie 
de  toute  inimitié  avec  fon  frere. 

N’attendez  pas  même  le  jour  de  la  Communion  : celui  d’en- 
tendre la  Meffe  où  l’on  fe  trouve  plufieurs  enfemble  , même; 
quand  on  affifferoit  feul  au  Saint  Sacrifice  ; ce  jour  doit  être  pré- 
cédé de  la  réconciliation. 

Il  faut  encore  porter  plus  loin  l’amour  de  la  paix;  fie  Saint 
Paul  dit  : Que  le  Soleil  ne  fi  couche  point  fur  votre  colère.  Les  té- 
nèbres augmenteroient  notre  chagrin  : notre  colère  nous  revicn- 
droit  en  nous  éveillant , fie  deviendroit  plus  aigre.  Les  paffions 
triftes  fie  fombres , du  nombre  defquelles  font  la  vengeance , la 
jaloufie,  s’aigriffent  pendant  la  nuit,  ainfi  que  les  plaies,  les  fluxions, 
les  maladies. 

Dans  les  querelles , dans  les  procès , dans  toutes  les  diffen- 
fions , on  fe  livre  l’un  l’autre  au  Juge,  parce  qu’on  s’ofFenfe  mu- 
tuellement ; on  doit  donc  craindre  la  prifon , d’où  l’on  ne  fort 
qu’après  avoir  tout  payé  dans  la  deroiere  rigueur  : fit  il  faut  s’ac- 
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corder  volontairement  l’un  avec  l’autre , plutôt  que  d’en  venir  à’ 
un  jugement  qui  augmenteroit  l’aigreur.  C’eft  ce  qu’il  faut  bien 
confide'rer.  ' 

Saint  Auguftin  dit  que  cet  ennemi  avec  lequel  il  fe  faut  ré- 
concilier, pendant  qu’on  eft  dans  la  voie:  c’eft  la  Vérité,  qui 
nous  condamne  dans  cette  vie , & nous  livre  en  l’autre  à l’exé- 
cuteur, qui  nous  oblige  à payer  Jufqu’au  dernier  fol  : c’eft-à-dire, 
à demeurer  éternellement  dans  cette  affreufe  prifon  ; puifque  nous 
ne  pouvons  jamais  fatis&ire  pour  nos  crimes. 


XV.  JOUR. 

Délicatejfe  de  la  chafleté  : S'arracher  l'œil  : Se  couper  la  main  : 
Indijfolubilité  du  mariage.  Matth.  v.  27.  32. 

En  ce  qui  regarde  la  chadeté , il  faut  craindre  jufqu’à  un 
regard  : c’eft  par  - là  qu’entre  le  poifon.  Prenez  garde , di- 
foit  Moyfe  , de  ne  point  laijfer  aller  vos  yeux  & vos  penfées  , en 
vous  fouillant  dans  les  objets  qui  vous  environnent.  Job  difoit  aufïï 
dans  cette  vue  : fai  fait  un  paSle  avec  mes  yeux , que  je  les  tien- 
drois  toujours  modeiles,  jamais  vagues  ni  diflipés.  Le  voile  des 
Vierges  eft  la  marque  ôc  l’inftrument  de  cette  retenue.  Leur  vie 
eft  une  retraite,  d’où  il  faut  que  les  yeux  profanes  foient  bannis i 
elles  ne  doivent  ni  voir , ni  être  vues.  C’eft  le  premier  enfeigne- 
ment  de  J.  C.  fur  cette  matière. 

Le  fécond  eft  de  renoncer  aux  liaifons  non-feulement  les  plus 
agréables,  mais  encore  les  plus  néceflaires,  plutôt  que  de  met- 
tre fon  falut  en  péril.  Le  fecret  eft  de  fuir , d’éviter  les  occa- 
fions  prochaines,  c’eft-à-dire  , celles  où  l’on  a déjà  fait  nau- 
frage : craindre  même  les  plus  éloignées  : fe  précautionner  de 
toutes  parts  : couper  jufqu’à  fa  main  droite  & jufqu’à  fon  pied  : 
arracher  jufqu’à  les  yeux  : tout  doit  être  violent  dans  cette  ma- 
tière. Car  il  faut , autant  qu’il  fe  peut , éviter  même  d’avoir  à com- 
battre , parce  qu’on  n’eft  pas  long-tems  courageux , ni  ferme  con- 
tre foi-même. 

Si  votre  ail ,Ji  votre  main  droite  vous  fcandalife  : c’eft-à-dire, 
fl  ces  perfonnes  qui  vous  font  fi  chères , vous  font  une  occafion 
de  tomber , féparez-vous-en.  Ajoutez  : fi  clics  vous  font  fcandali- 
fer  votre  frere  ; car  tout  ce  qui  le  fait  tomber,  eft  aufli  pour  vous 
une  chute  femblable  à celle  d’un  homme  qu’on  jettetoit  dans  la 
Mer  une  meule  au  col.  Le 
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Le  troifiéme  enfeignemcnt  fur  cette  matière , regarde  le  ma- 
riage ôc  Ton  indiflblubilité.  Mais  on  peut  encore  porter  plus  loin 
iès  penfées  ; car  comme  cet  iodiflbluble  lien  du  mariage  figni- 
fie  l’infe'parable  union  de  J E s u s-C  h R i s T avec  Ibn  Eglifc , les 
âmes  qui  font  entrées  dans  ce  bienheureux  Contrat , doivent 
garder  la  foi  à J E s u s-C  H R i s T , & ne  faire  jamais  divorce 
avec  lui. 

Pour  cela,  il  faut  évirer  jufqu’aux  moindres  chofes  qui  dé- 
plaifent  à l’Epoux  Célefte.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  ruptu- 
res qui  font  à craindre  dans  les  mariages , mais  encore  les  moin- 
dres froideurs.  Tout  va  au  divorce,  fi  on  n’y  prend  garde,  fie 
il  fitut  promptement  réparer  les  moindres  négligences.  La  déli- 
catefie  de  l’Epoux  en  eft  bleffée  ; l’amour  refroidi  s’éteint 
bientôt. 

Veille  donc,  ame  Chrétienne,  veille  fut  les  moindres  cho- 
fes. Rien  ne  plaît  plus  à celui  qui  aime,  que  l’attention  à le  con- 
• tenter  en  tout  : au  contraire , il  n’y  a rien  de  plus  terrible  que 
cette  parole  célébré  du  Fils  de  Dieu  : Je  voudrais  que  vous  fuyiez 
froid  ou  chaud.  On  vous  pourroit  tourner  au  bien , fie  vous  feriez 
c^able  de  quelque  adion  : Mais  parce  que  vous  êtes  tiède  fie  fans 
efficace,  on  he  peut  rien  faire  de  vous,  Sx.  je  vous  vomirai  de  ma 
bouche. 


X V I.  J O U R. 

A/lr  jwrer  point:  Simplicité  chrétienne.  Mattli.  v.  3 3»  37- 

JE  trouve  cet  endroit  un  des  plus  touchans  de  la  do£fri- 
ne  Chrétienne , parce  que  le  Fils  de  Dieu  y établit  la  plus 
aimable  de  toutes  les  vertus,  qui  eft  la  fincérité.  Le  Chrétien 
ne  ment  jamais  ; il  dit  : Cela  eft , cela  n'eft  pas  : fie  cette  parole 
tient  lieu  de  tout  ferment.  Car  au  lieu  de  jurer  ou  par  le  Ciel 
ou  par  la  terre , ou  par  la  famte  Cité , ou  par  fa  tête , ou  en 
quelqu’autre  maniéré  gue  ce  foit,  on  lui  ordonne  pour  toute 
réponfe:  Cela  eft  y cela  neft  pas  y oui  é“  non.  Le  menfonge  ne  trou- 
ve point  de  place  dans  une  exprefilon  fi  fimple;  elle  ne  fouffre 
point  non  plus  de  déguifement  ; car  fans  détour  ni  embarras , 
on  répond  : Cela  eft , cela  rieft  pas  : ôc  la  fincérité  d’un  Chré- 
tien Joit  être  fi  par&ite  ôc  fi  connue  , qu’on  s’en  tienne  à fa 
“Tome  IX.  D 
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— fimple  parole,  comme  s’il  avoir  fait  mille  fermcns  de  toures  les 
Médita-  fortes. 

l'E  V ang"^  Cette  parole  eft  bien  forte  : * Tout  ce  tpii  efi  au-delâ , vient  du 

1-  malm  ou  du  mal.  Tout  ce  qu’on  dit  de  plus  que  : Cela  eft , cela 

pas-,  c’eft  la  dureté  des  cœurs,  c’eft  la  malice  & la  fourberie 
c’ eft  le  démon , en  un  mot,  qui  l’a  introduit.  Revenons  donc  à l’o' 
rigine;  rendons -nous  fi  croyables  par  notre  fincérité,  qu’on  fe 
fie  à nous  à cette  fimple  parole  : Cela  eft , cela  neft  fas  ; oui  & 
non, 

nu.  Ne  foy  ez  pas  fi  décifif , (i  affirmatif i n’exagérez  pas  : Ne  jurez  pas  .• 

UMth.  r.  c’^eft  une  partie  de  cette  douceur  dont  il  eft  dit  : Bienheureux  ceux 
^ ^ui  font  doux.  Ce  que  vous  diriez  de  plus  fort  que  la  fimple  affirma- 

tion ou  négation , ne  lèroit  pas  néceflaire , fi  les  cœurs  étoient  bien 
difpofés.  Soyez  de  votre  côré  dans  cette  difpofition  ; ôc  s’il  faut 
aller  au-delà  , que  ce  foit  uniquement  pour  les  autres  qui  ont  befoin 
d’étre  poufles  plus  fortement. 

J.ctr.v.7.  Renouveliez-vous:  ^iwtrfz  le  vieux  levain.  Le  méchant  eft  • 
. menteur,  parce  qu’il  a intérêt  de  cacher  & de  déguifer  ce  qu’il 
Revêtez-vous  de  (homme  nouveau , qui  eft  Jesüs-Christ  , qui 
eft  crié  félon  Dieu  , en  juftice , & dans  la  fainteté  de  la  vérité.  Ainfi  , 
^itrant  le  menfonge  , qui  ne  convient  qu’au  mauvàis  qui  fc  veut 
cacher:  Dites-vous  la  vérité  les  uns  aux  autres , parce  que  vous  êtes 
membres  d"un  même  corps.  La  main  ne  veut  pas  tromper  la  tête , 
lorfqu’elle  la  prend  pour  guide  parmi  les  ténèbres  : l’œil  ne  veut  pas 
tromper  les  pieds , ni  les  pieds  cacher  leur  marche  aux  yeux  & à la 
tête.  Si  ces  membres  fe  pouvoient  parler  6c  interroger  l’un  l’autre , 
ils  fe  diroient  fimplement  la  vérité  en  toutes  chofes  : oui  ôc  non  : 
cela  eft , cela  n’eft  pas.  Vivez  ainfi  , Chrétien  : ne  faites  point  le 
myftérieux , ni  l’important.  Taifez-vous  par  modération  ôc  par  pru- 
dence , ôc  non  pas  en  faifant  l’homme  fage  ôc  l’homme  grave. 
N’ayez  point  de  diftimuiation  ; fur-tout  ne  feites  rien  de  mal,  de 
douteux , ni  de  fufpeêt,  afin  que  vous  n’ayez  rien  à déguifer.  Si 
vous  péchez , { car  qui  ne  pèche  point  ? ) ôc  qu’il  vous  faille  décou- 
vrir votre  péché  à on  ConfefTcur,  comme  la  plaie  à fon  Médecin  : 
dites , Cela  eft , cela  n’eft  pas  : fans  chercher  de  vaines  exeufes  à 
votre  faute,  ni  de  longues  circonlocutions  pour  l’envelopper.  L’hu- 
milité vous  fera  fincère  : vous  guérirez  infailliblement,  pourvu  que 
vous  gardiez  la  fincérité. 

On  jure  par  le  nom  de  Dieu , ôc  on  le  prend  à témoin , afin 
que  notre  parole,  foible  par  elle- même  , devienne  ferme  ôc  in- 
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Tlolablc  pai  rinterpofitioi»  do  nom  de  Dieu.  Mais  fi  nous  fommes  — , . 

remplis  de  Dieu,  flc  revêtus  de  Jesus-Chkst,  la  vérité  eft  en  Midita- 
nous  > 6c  nos  difcoors  étant  fermes  pat  le  mérite  de  la  fourcc  d’où  ils 

font  partis , ne  demandent  pas  d’être  appuyés  par  la  religion  du  ^ 

ferment. 

11  y en  avok  qoi  croyoient  qu’on  ne  juroit  pas  à moins  d’inter* 
pofer  le  nom  de  Dfeu.  Ils  ne  prenoient  pas  pour  ferment  de 
dire:  par  le  Ciel>  ou  pat  la  Terre  y ou  par  la  fainteCité;  6c  ainfi 
du  rene.  Mais  J e s u s-C  h s.  i s T décide  > qu’il  y a dans  tout  cela 
quelque  chofey  qui  ayant  rapport  à Dieu,  doit  être  regardé  avec 
une  efpéce  de  reUgiooy  Ikns  qu’il  foit  permis  à l’homme  de  le 
profaner. 

Cette  parole  eft  remarquable  : JVejarez  point  par  votre  tête  ; car  utuh.  v. 
vous  ne  pouvez  faire  blanc  ou  noir  un  de  vos  cheveux.  De  tout  ce  que  ?*• 
vous  appeliez  vôtre  , il  n’y  a rien  dont  vous  puiffiez  difpofer  ; pas 
môme  de  la  couleur  de  vos  cheveux.  Ne  dites  donc  pas , Je  jure 
par  ma  tête  y c’eft*à-diie:  jeine  dévoue  y ou,  comme  on  parle  y je 
dévoue  ma  tête  à telle  y 6c  à telle  peine  ; car  loin  d’avoir  pouvoir 
fiir  votre  tête  y vous  n’en  avez  pas  même  fut  vos  cheveuxy  pour 
les  faire  venir  ou  croître  : ni  pour  en  cdianget  ta  couleur.  Soyez 
donc  foomis  à Dieu  y 6c  ne  parlez  jamais  y comme  pouvant  difpofer 
de  la  moindre  chofe. 


X V I I.  J O ü R. 

Charité  fraternelle  : Etendue  de  la  perfeÛioa  Chrétienne. 

• Matth.  V.  38.  45. 

Jesus-Christ  revient  encore  à la  charité  fraternelle  y dont 
il  avoir  déjà  dit , que  loin  qu’il  fût  permis  de  tuer  ou  de  frap- 
per y il  ne  falloir  pas  même  fe  fâcher  contre  fon  frère  y ^i  lui 
marquer  de  l’aigreur  par  aucune  injure  ; que  fi  on  avoir  quelque 
démêlé  y il  falloir  être  facile  à fe  raccommoder;  n’employer  point 
de  Juge  y s’il  fe  peut  y pour  terminer  nos  différends  y ni  même  de 
médiateur  pour  concilier  les  efprits  aliénés.  Nous  avons  un  mé- 
diateur naturel  de  notre  réconciliation  mutuelle  y qui  eft  Jesus- 
Christ,  6c  l’efprit  de  charité  6c  de  grâce  qui  nous  anime.  Il  faut 
donc  fe  rendre  traitables  y 6c  fe  raccommoder  de  gré  à gré  avecï 
fon  fiere.  Il  a dit  que  fi  nous  fendons  quelque  aigreur  dans  le 


Digitized  by  Google 


médita- 
tions SUR 
l’Evang. 

Ex.  XXI, 


Mtith,  V. 
4». 


i8  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

coeur  de.  notre  frere»  il  ^loic  le  prévenir  pour  le  calmer  y 6c 

(•référer  la  réconciliation  au  facriBce.  Maintenant  il  poufle  plus 
oin  l’obligation  ; & il  exclut  tout-à-fait  l’efprit  de  vengeance. 

Oeil  peur  ail,  & dent  pour  dent:c’e&  ce  qu’on  permettoit  aux 
Anciens;  il  paroilToit  là  une  efpéce  de  juflice  :mais  Jesus-Christ 
ne  permet  pas  au  Chrétien  de  fe  la  faire  à lui-même , ni  de  la 
rechercher.  Si  la  Juftice  publique  réprime  les  violences,  le  Chré- 
tien ne  l’empêche  pas , & il  refpeâe  les  ordres  publics  ; mais 
pour  lui , loin  de  fe  venger  de  celui  qui  lui  donne  un  foufflet  ; il 
tendra  plutôt  l’autre  joue  : il  abandonnera  plutôt  fon  manteau 
à celui  qui  lui  difputera  ià  tunique , que  d’entreprendre  un  pro- 
cès pour  peu  de  chofes  > ôc  entrer  dans  un  efprit  de  chicane  ôc 
de  reffentiment.  11  accordera  plutôt  de  fon  bon  gré  deux  mille 
pas  à celui  qui  l’aura  forcé  à en  faire  mille , qu’ils  ne  fe  fera  ju- 
llice  à-lui-même,  ou  qu’il  ne  fongera  à fe  venger  de  la  violence 
qu’on  lui  aura  &ite.  La  tranquillité  de  fon  cœur  lui  eft  plus  chère 
que  la  pofTeflion  de  tout  ce  qu’on  lui  peut  ravir  avec  injuftice:  ôc 
s’il  faut  manquer  à la  charité  pour  recouvrer  les  biens  dont  on 
l’a  privé,  il  n’en  veut  point  à ce  prix.  O Evangile,  que  tu  es 
pur  ! ô Doêlrine  Chrétienne , que  tu  es  aimable  ! Mais , ô Chré- 
tiens , que  vous  y répondez  mal , ôc  que  vous  êtes  peu  dignes 
d’un  n beau  nom  ! •' 

Donnez  à ijui  vous  demande.  Ne fuyez  pas , comme  on  feit  ordinai- 
rement , celui  qui  vous  emprunte  dans  fin  hejbin.  Faites  ce  que  vous 
pourrez  pour  le  foulager  : foyez  libéral  ôc  bienfkifant.  Toutes  les  ri- 
chefTcs  de  l’Univers  n’égalent  pas  le  prix  de  ces  deux  vertus , ni  la 
récompenfe  qu’elles  nous  attirent. 

Voici  donc  trois  dégrés  de  charité  envers  lès  ennemis  : les  ai- 
mer, leur  faire  du  bien,  prier  pour  eux.  Le  premier  eft  la  fource 
du  fécond  : fi  on  aime , on  donne.  Le  dernier  eft  celui  qu’on  croit 
pouvoir  faire  le  plus  aifément  ; mais  ç’eft  pourtant  le  plus  diffi- 
cile , ^atee  que  c’eft  celui  qu’on  fait  par  rapport  à Dieu.  Rien 
ne  doit  être  plus  fincère , ni  plus  cordial , ni  plus  véritable , 
que  ce  qu’on  préfente  à celui  qui  voit  tout  jufqu’au  fond  du 
cœur. 
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XVIII.  JOUR. 

Etendue  de  la perfeiîion  Chrétienne.  Match,  v.  46.  47.  48. 

EX  A M INE  Z'Vous  fur  ces  trois  de'grës  : aimer , faire  du  bien; 

prier,  ^u^eft-ce  qu  aimer  ceux  qui  nous  aiment  ? Les  Publicains 
te  font  bien.  Ouefi-ce  que  faluer  ceux  qui  vous  faluent  ? Les  Payens 
le  font  bien.  Ce  n’eft  pas  pour  rien  qu’on  vous  propofe  un  héri- 
tage éternel  « & une  immuable  félicité  : ce  n’cÂ  pas  pour  vous 
laifler  demeurer  à l’égal , ou  même  au-deffous  des  Payens.  Dites- 
vous  la  même  chofe , ô Chrétien , dans  tout  le  telle  de  votre  con- 
duite. Quelle  récompenfe  méritez-vous  , femmes  Chrétiennes  > 
fî  vous  méptifez  les  vaines  parures  f les  Payennes  l’ont  bien  fait. 
Quelle  fera  votre  gloire , fi  vous  méprifez  les  tichefles  ? Les  Phi- 
- lofophes  l’ont  bien  fait.  Dites-vous  la  même  chofe  fur  la  challe- 
•té;  les  Vellales  l’ont  bien  gardée  : fur  la  cordialité  ; les  Payens  y 
les  Sages  du  monde  en  ont  fait  gloire.  Portez  donc  plus  haut  vos 
pcnfées  y & foyez  parfaits.  Mais  comme  qui  f Comme  les  Philofo- 
phes,  comme  les  Payens , comme  les  Juifs  ; ou  comme  les  Phari- 
îiens  & les  Doéleurs  de  la  Loi , qui  étoient  les  plus  par&its  d’en- 
tre les  Juifs  f Non  :Jesus-Chr«st  vous  a dit,  Que  vous  n'aurez 
point  de  part  à fin  Royaume,  fi  votre  Jufiice  ne  furp^e  la  leur.  Soyez 
parfaits  comme  votre  Pere  célefie  efi  parfait.  Et  comme  vous  ne 
pouvez  jamais  l’égaler,  croiffez  toujours  pour  vous  approcher  de 
cette  perfeâion.  L’entreprife  efi  grande  ; mais  le  fecours  efi  égal 
au  travail  : Dieu  qui  vous  appelle  11  haut , vous  tend  la  main  : fon 
Fils  ,\  qui  lui  efi  égal , defcend  à vous  pour  vous  porter.  Dites 
donc  avec  S.  Paul  : Courage , mon  zmciJe  puis  tout  avec  celui  qui 
me  fortifie. 

; O Chrétien , qui  es  fi  loin  de  la  perfefUon  de  ton  état , quand 
commenceras-tu  à furmonter  ta  nonchalance  f 

Que  chacun  fe  dife  à foi-même  dans  le  fond  du  cœur  : Ça ,' 
je  veux  apprendre  à être  Chrétien.  On  a dit  aux  anciens , & moi 
je  vous  dis  ; Qui  efi  celui  qui  nous  a donné  cette  loi  nouvelle  ? 
J E s U s-C  H R I s T , le  Fils  de  Dieu  en  pcrfonne , la  lumière  Ôc 
la  vérité  éternelle , le  Maître  qui  nous  efi  envoyé  du  Ciel  pour 
nous  enfeigner  ; mais  en  même  tems  le  Sauveur  qui  nous  aide , 
& qui  y comme  on  vient  de  voir , mefure  fes  grâces  au  travail 
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qu’il  nous  impofe.  Difons  donc  avec  faint  Paul  : * Si  la  Loi  qui  a 
été  donnée  aux  anciens  Juifs  par  le  minijlère  des  Anges  ejl  demeurée 
ferme , & que  toute  tranjgrejjion  dr  difobéijfance  contre  cette  Loi  ait 
reçu  un  jufte  châtiment  y comment  f éviterons  ~ nous , Ji  nous  négligeons 
une  doéhine  au(f  falutaire  que  celle  qui  nous  ef  enfeignée  par  Jesus- 
Christ,  qui  ayant  pris  fin  commencement  par  f explication  qu’il 
en  a faite  lui-même , nous  a été  confirmée  par  ceux  qui  t ont  ouie  de 
fa  propre  bouche  y Dieu  y rendant  témoignage  par  tant  de  ftgnes  y par 
tant  de  miracles , par  tant  de  prodiges , & enfin  par  f effitfion  manifefte 
de  fin  Sarnt-Efirit/  Et  encore  avec  le  même  feint  Paul  : Si  lorf 
qu'on  avort  violé  la  Loi  de  Mcyfiy  qui  nétoit  que  te  ferviteur  y onpé- 
rijfoit  fans  mifëricorde  fin  la  dépofition  de  deux  ou  de  trois  témoins  y 
quel  fitpplice  mériteront  ceux  qui  auront  foulé  aux  pieds  te  Fils  de 
Dieu;  qui  ont  tenu  pour  profane  le  Sang  de  P Alliance , par  lequel  ils 
ont  été  fanélifiés  , & qui  ont  fait  outrage  d / efprit  de  la  grâce  f 
Car  nous  firavons  combien  puijfant  ejl  celui  qui  dit  : A moi  appartient 
la  vengeance  , & je  la  ffaurai  bien  faire.  Et  encore  : Le  Seigneur 
jugera  fin  Peuple,  Il  efi  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant. 


XIX.  JOUR. 

Rechutes.  Luc-  xi.  ai.  17.  Saine  Paul.  Heb.  vi.  4.  p.  i. 
.II.  Petr,  II.  AO.  ZI.  AA. 

POUR  nous  affermir  contre  les  rechutes , appuyons  fur  ce  qui  eft 
dit  dans  faint  Luc  dn  fort  armé. 

l.e  fort  armé  y c’eft  le  ddmon-  Confidérez  ces  paroles;  Ce  quil 
pojfede  efi  en  paix.  Songez  à la  malheurcufe  paix , dont  joüiflent  les 
pdcheurs.  La  confcience  affoupie , on  fe  voit  périr  de  fang  froid , 
& fans  s’émouvoir;  les  fens  nous  enchantent , & le  Démon  régné 
tranquillement.  J E s u s-C  H R i s T a chaffé  ce  fort  amvé  y quand  il 
a ébranlé  ce  coeur  endurci,  & qu’on  a feit  pénitence.  Mais  ce 
n’eû  pas  tout , & il  ne  quitte  pas  prife  ; il  revient  avec  fept  Dé- 
mons plus  méchans  que  lui.  Pefez  tout  : ces  crpiirs  immondes 
fouillent  de  nouveau  la  maifon  que  la  pénitence  a nettoyée , & 
ils  y établiffent  leur  demeure  : Et  le  dernier  état  de  cet  homme  efi 
pire  que  le  premier.  Si  toujours  à chaque  rechute  l’état  devient 
pire  y fl  le  joug  du  Démon  s’affctniit  : fi  l’on  s’enfonce  de  plus 
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eti  plus  dans  le  mal;  fi  les  forces  diminuent  fans  celle,  où  en 
fera-t-on  à la  fin , & comment  fortir  de  cet  abyfme  ? Dieu  peut  Médita- 
nous  en  tiret , je  le  fçai  ; mais  s’il  n’y  a rien  à défefpérer , tout  cil  à - 

craindre.  1; 

Il  eft  impojfible  à l’homme , dit  faint  Paul , félon  le  cours  ordi- 
nalre  des  chofes  humaines,  & il  n’y  a que  Dieu  qui  le  puilTe  faire 
par  un  effort , pour  ainfi  parler , de  fa  toutc-puilfance  : Il  eft  im- 
pojftble , dis-je , que  ceux  qui  ont  une  fois  été  illuminés  par  la  grâce 
du  Baptême  , qui  ont  goûté  le  don  célejie , & ont  été  faits  participans 
du  Saint  - Efprit , & qui  enfuite  font  déchût,  f aient  renouvellés.  Si 
faint  Paul  parle  ainfi  de  ceux  qui  ont  violé  la  fainteté  du  Bap- 
tême, que  doivent  craindre  ceux  qui  ont  ajouté  à cette  profana- 
tion , celle  de  la  pénitence  fi  fou  vent  réitérée,  6c  fi  fouvent  mépri- 
fée  ? La  terre  qui  boit  fouvent  la  pluie  qui  tombe  fur  elle , & qui  ne  pro-  JUJ, 

duit  que  des  épines  & des  chardons  , ejl  à la  veille  d’être  maudite , dr 
enfn  on  y met  le  feu. 

Ces  paroles  font  capables  de  vous  remplir  de  frayeur  ; jnais 
relevez  votre  efpérance  par 'les  fuivantes,  ôc  croyez  que  toute 
i’Eglife  vous  dit  avec  faint  Paul  : Nous  efpèrons  de  vous  de  meilleures 
ehofes. 

Après  avoir  oui  faint  Paul,  écoutons  encore  faint  Pierre.  Il  vau-  i,  tp.  ii. 
droit  mieux  n’avoir  pas  connu  le  chemin  de  la  juftice , que  de  retour^ 
ner  en  arriéré  , comme  un  Chien  qui  ravale  ce  qu'il  a vomi;  & comme 
un  Pourceau  qui  fe  vautre  de  nouveau  dans  la  boue.  Cela  lait  horreur 
feulement  à entendre  ; ôc  ces  expreflîons  foulévent  le  cœur  ; mais 
ce  qu’on  voit  faire  à ces  animaux , efl  au-deflbus  de  ce  qui  arrive  au 
Pénitent  qui  retombe. 


XX.  JOUR. 

Vaine  gloire  dans  les  bonnes  œuvres.  Match,  vi’.  i.  4. 

AP  R e’s  avoir  porté  la  juftice  Chrétienne  au  fouverain  de- 
gré de  perfeâion  , ôc  jufqu’à  prendre  pour  modèle  la  per- 
feâion  de  Dieu  même  ; Jefus-Chrift  voit  que  l’homme  enclin  à 
la  vanité,  voudroit  tirer  de  la  gloire  des  pratiques  extérieures 
d’une  juftice  fi  parfiiite  ; ôc  c'feft  ce  qui  donne  lieu  à ce  précep- 
te : Prenez  garde  à ne  pas  faire  votre  juftice  devant  les  hommes , pour  tuiih.  ta 
en  être  regardé,  11  ne  défend  pas  de  pratiquer  la  juftice  Chrétienne 
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^ en  toute  rencontre  > pour  édifier  le  prochain  ; au  contraire , il  a 

Médita-  dit  : ''  ^ue  votre  lumière  luife  devant  les  hommes , afin  que  votre  Pere 
i'EvahT  Cf/f/ïe  /oit  glorifié  dans  vos  bonnes  oeuvres;  mais  prenez  garde  de 

L ne  les  pas  faire  pour  être  regardés  des  hommes , autrement  vous  per- 

» Maiih.  V.  ^Qffg  rêcompenfe.  Demandez-la  aux  hommes , pour  qui  vous 
agifiez;  mais  n’attendez  de  Dieu  que  la  punition  qu’il  a réfervée 
aux  hypocrites. 

Toutes  les  fois  qu’on  vous  loue,  craignez  cette  parole  du  Sau- 
Mtuth.  VI,  veur  : En  vérité , je  vous  le  dis , vous  avez  repu  votre  rêcompenfe,  Pa- 
* • î*  rôle  fi  importante , que  Jefus-Chrift  la  répété  à chaque  aftion  qu’il 
marque  en  particulier  dans  ce  Chapitre. 

Luc.  itvt.  Souvenez-vous  de  ce  qu’il  a dit  du  mauvais  Riche  : Il  a reçufes 
zj.  XIV.  II.  ifjgfji  (Yi  cette  vie.  Et  ailleurs  dans  la  Parabole  du  feftin  : On  vous  a 
rendu  ce  qu'on  a repu  de  vous. 

Col.  m.  J.  Heureux  donc  ceux  dont  la  vie  efi  cachée  en  Dieu,  comme  dit 
faint  Paul , que  le  monde  ne  connoît  pas , qui  vivent  dans  le 
fectet  de  Dieu,  qui  fe  contentent  de  fes  yeux;  car  quelle  erreur 
i.cnr.n.8.  & quelle  folie  de  ne  fe  pas  contenter  d’un  tel  fpcâateut?  Ils  font 
comme  inconnus , dit  le  même  faint  Paul  : car  ils  ne  font  point  dans 
. les  vains  difeours  des  hommes;  mais  ils  font  connus.  Dieu  les  re- 

garde d’autant  plus , que  perfonne  ne  fonge  à eux , & qu’ils  font 
Col.  i.  lo.  comme  n’tkant  pas  fur  la  terre.  Heureux , heureux  ! Si  je  plaifois 
encore  aux  hommes , dit  faint  Paul  ,je  ne  ferais  pas  ferviteur  de  JeJUs- 
Clirijl. 

Il  feut  bien  prendre  garde  ici  à une  certaine  nonchalance  qui  fait 
négliger  les  avions  du  dehors , qui  édifient  le  prochain.  On  dit  : 
Que  m’importe  de  ce  qu’il  penfe  ? comme  qui  diroit  ; Que  m’im- 
porte de  le  feandalifer  ? A Dieu  ne  plaife.  Dans  les  aêHons  du  dehors 
édifiez  le  prochain,  & que  tout  foit  réglé  en  vous  jufqu’à  un  clin 
d’œil;  mais  que  tout  cela  fe  fafle  naturellement  & fimplement,  ôc 
que  la  gloire  en  retourne  à Dieu. 

Gardez-vous  bien  aulli  de  vous  contenter  de  vous  régler  à l’ex- 
térieur; il  faut  à Dieu  fon  fpedlacle , c’eft-à-dire , dans  le  fecret  un 
cœur  qui  le  fcherche. 

Miriih.  VI.  ^ug  votre  gauche  ne  fpache  pas  ce  que  fait  la  droite.  Cachez  vo- 
K’ifh.xxix.  aumône  à vos  plus  intimes  amis.  Cachez-la  dans  le  fein  du 
JJ.  pauvre,  dit  le  Sage  : que  le  pauvre  même,  s’il  fe  peut,  ne  vous 

connoiffe  point.  Il  faudroit , s’il  fe  pouvoir , vous  pouvoir  ca- 
cher à vous-même  le  bien  que  vous  faites.  Cachez-en  du  moins 
le  mérite  à vos  yeux  : croyez  toujours  que  vous  faites  peu , que 

vous 
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vous  ne  &ites  rien , que  vous  êtes  un  ferviteur  inutile  : craignez 
toujours  dans  vos  bonnes  oeuvres  que  votre  intention  ne  foie  pas 
affez  pure,  afiez  dégagée  des  vues  du  monde.  LaiiTez  connoître 
à Dieu  feul  le  mérite  de  vos  aélions  : faites  bien  fans  retour  fur 
vous-même  : occupez-vous  tellement  de  la  bonne  œuvre  en  elle- 
même  , que  vous  ne  fongiez  jamais  à ce  qui  vous  en  reviendra. 
Laiffez  tout  au  jugement  de  Dieu  ; ainfi  il  vous  verra  feul  : vous 
vous  cacherez  à vous-même. 

JVe  fonntz  pas  de  la  trompette  devant  vous , comme  ceux  qui 

farlent  fans  cefle  de  ce  qu’ils  font  , & de  ce  qu’ils  difent. 

Is  font  eux-mêmes  leur  trompette,  tant  ils  craignent  de  n’étre 
pas  vûs. 


Médita- 
tions SÜR. 
l’Evang. 


MMth.  VI, 
l. 


J. 


XXL  JOUR. 


Prière,  préfence  de  Dieu  dans  le  fccret.  Marc,  v i . j . <> . 7.  8 . 

ENtrez  dans  votre  Cabinet , dans  le  plus  intime  de  la  maifon  ; 

mais  entrez  dans  le  plus  intime  de  votre  cœur.  Soyez  dans 
un  parfait  recueillement  ; fermez  la  porte  fur  vous  , fermez  tous 
vos  fens  : ne  donnez  accès  à aucune  penfée  étrangère.  Priez  e» 
fecret  : épanchez  votre  cœur  devant  Dieu  feul  ; qu’il  foit  le  dépo- 
fitaire  de  vos  fccrétes  peines. 

Ne  parlez  pas  beaucoup.  Il  n’eft  pas  ici  queftion  d’apprendre  a 
Dieu  par  un  long  difeours  vos  beloins  fecrets  ; il  fçait  tout  avant 
que  vous  parliez.  Dites  intérieurement  ce  qui  peut  vous  profiter 
a vous-même,  vous  exciter,  vous  recueillir  en  Dieu.  Les  prières 
des  Payens  qui  ne  connoiffent  pas  Dieu  , ne  font  qu’une  furabon- 
dance  de  paroles  inconfidérées.  Parlez  peu  de  la  bouche , & 
beaucoup  au  cœur.  Ne  multipliez  pas  vos  penfées  ; car  c’eft  ainfi 
qu’on  s’étourdit,  6c  qu’on  fe  dillipe  foi -même.  Arrêtez  vos  re- 
gards fur  quelque  importante  vérité  qui  aura  faifi  votre  efprit, 
6c  votre  cœur.  Confidérez  , pefez , goûtez , ruminez  , joüiflez. 
La  vérité  eft  le  pain  de  l’amc.  Il  ne  faut  pas  engloutir  d’abord  , 
pour  ainfi  parler , chaque  morceau  ; il  ne  faut  pas  fans  cefie  paf- 
lét  d’une  penfée  à une  autre,  d’une  vérité  à une  autre.  Tenez- 
en  une,  lèrrcz-la  jufqu’à  vous  l’incorporer  : attachez -y  votre 
cœur  plutôt  que  votre  efprit.  Tirez-en , pour  ainfi  dire , tout  le 
fuc  à force  de  la  prcfiTcr  par  votre  attention. 

Tome  IX,  E 
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Dieu  vous  voit  dans  le  fecret.  Songez  qu’il  vous  voit  jufque* 
dans  le  fond , infiniment  plus  que  vous-même.  Faites  un  Aâ,e  de 
foi  fimple  & vif  fur  fa  prcfcnce.  Ame  Chrétienne  , mettez-vous 
fous  fcs  yeux  toute  entière.  Il  eft  intime , il  eft  préfent  ; car  il 
donne  l’être  6c  le  mouvement  à tout.  Ne  vous  arrêtez  pas  néan- 
moins à cette  préfcnce , dont  toutes  les  créatures  animées  ôc 
inanimées  font  également  capables.  Croyez  par  une  foi  vive  qu’il 
vous  efi  préfent , comme  vous  donnant  au-dedans  toutes  les  bon- 
nes penfées , comme  tenant  en  fa  main  la  fource  d’où  elles  fer- 
rent , 6c  non-feulement  les  bonnes  penfées , mais  encore  les  bons 
délits , les  bonnes  réfolutions  , 6c  routes  les  bonnes  volontés  , 
depuis  le  premier  principe  qui  les  fait  naître , jufqu’à  la  demiere 
perfedion.  Croyez  encore  qu’il  eft  dans  les  j’uftcs , 6c  qu’il  y fait  " 
là  demeure , félon  cette  parole  du  Sauveur  ; Nous  viendrons  à 
lui , & nous  ferons  notre  demeure  en  lui.  Il  y eft  d’une  maniéré  fta- 
ble  6c  permanente  ; il  y établit  fa  demeure.  Souhaitez  qu’il  foit 
en  vous  de  cette  forte  : offrez  - lui  votre  intérieur , afin  qu’il  y 
foit , 6c  qu’il  en  falfe  fon  temple.  Sortez  quelquefois  de  vous- 
même;  6c  avec  la  même  foi  qui  vous  le  fait  voir  dans  vous-mê- 
me , regardez-le  dans  le  Ciel  où  il  fe  manifefte  à fes  bien-aimés. 
C’eft  là  qu’il  vous  attend.  Courez , volez , rompez  vos  liens  ; 
rompez  toutes  ces  attaches  qui  vous  lient  à la  chair  6c  au  fang. 

O Dieu,  quand  vous  verrai- je  f Quand  aurai -je  ce  cœur  pur  qui 
fait  quon  vous  voit , en  fcM-même,  hors  de  foi -même,  par-tout.^ 

O lurrûere  qui  éclairez  tout  ! O vie  qui  animez  tout  l O vérité 
qui  nourriflez  tout  ! O bien  qui  raflafiez  tout  ! O amour  qui 
oniffez  tout  l Je  vous  loue , mon  Pere  Célefte , qui  me  voyez  dans 
le  fecret. 


XXII.  JOUR. 

Oraifon  Dominicale.  Notre  Pere.  Macth.  Vi.  «y. 

Regardez  dans  toutes  les  demandes  un  exercice  d’a- 
mour. 

Notre  Pere  : Dès  ce  premier  mot  de  fOraifon  Dominicale , 
le  cœur  fe  fond  en  amour.  Dieu  veut  être  notre  Pere  par  une 
adoption  particulière.  Il  a un  Fils  unique  qui  lui  eft  égal , en  qui 
il  a mis  fa  çomplaifance  ; il  adopte  les  pécheurs.  Les  hommes 
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.n’adoptent  des  enfàns  que  lorfqu’ils  n’en  ont  point  : Dieu  qui 
avoit  un  tel  Fils,  nous  adopte  encore.  L’adoption  eft  un  efiet  de 
l’amour  ; car  on  choilic  celui  qu’on  adopte.  La  nature  donne  les 
autres  enfans  : l’amour  feul  fait  les  adoptifs.  Dieu  qui  aime  fon 
Fils  unique  de  tout  fon  amour  & jufqu’à  l'infini , étend  fur  nous 
l’amour  qu’il  a pour  lui.  C’eft  ce  que  dit  Jesus-Christ  dans  cette 
admirable  priere  qu’il  fait  à fon  Pere  pour  nous  ; ^ue  t amour 
dont  vous  m'aimez  /oit  en  eux , dr  moi  je  fuis  en  eux.  Aimons  donc 
un  tel  Pere.  Difons  mille  & mille  fois  : Notre  Pere , notre  Pere , 
nôtre  Pere , ne  vous  aimerons-nous  jamais  / Ne  ferons-nous  jamais 
de  vrais  enfans  pénétrés  de  vos  tendreffes  paternelles  ? 

Encore  une  fois,  notre  Pere.  Qu’eft-eequi  nous  fait  dire,  no- 
tre Pere  ? Apprenons-le  de  S.  Paul.  Parce  que  vous  êtes  enfans , Dieu 
envoie  en  vous  refprit  de  fon  Fils  , qui  crie  en  vous:  Pere , Pere. 
C’eft  donc  le  Saint-Efprit  qui  eft  en  nous  ; c’eft  lui  qui  forme  en 
nous  ce  cri  intime  de  notre  cœur  , par  lequel  nous  invoquons 
Dieu  , comme  un  Pere  toujours  prêt  à nous  entendre. 

Le  môme  Saint  Paul  dit  ailleurs  : Ceux  qui  font  mûs , qui  font  con- 
duits par  fe/prit  de  Dieu , font  les  enfans  de  Dieu  : Et  Dieu  nous  en- 
voie Pefprit  d' adoption , por  lequel  nous  crions:  Pere  : Pere.  C’eft  donc 
encore  une  fois  le  Saint-Efprit  qui  nous  donne  ce  cri  filial , par  le- 
quel nous  recourons  à Dieu  comme  à notre  Pere. 

Pourquoi  l’appelle  - 1 * il  un  crif  Un  grand  befoin  fait  crier.  Un 
en&nt  ne  crie  que  lorfqu’il  foufire , ou  qu’il  a befoin.  Mais  à qui 
eft'Ce  qu’il  crie  dans  fon  befoin  : ûnon  à fon  pere , à (à  mere , à fa 
nourrice,  à tous  ceux  dans  qui  la  nature  lui  fait  fentir  quelque 
chofe  de  paternel  ? Crions  donc , car  nos  befoins  font  extrêmes. 
Nous  défaillons  : le  péché  nous  gagne  : le  plaifir  des  fens  nous 
entraîne.  Crions , nous  n’en  pouvons  plus  : mais  crions  à notre 
Pere.  Qu’eft-ce  qui  nous  porte  à crier  l Le  Saint-Efprit  : le  Dieu- 
amour  : l’amour  du  Pere  ôc  du  Fils  : Celm  qui  répand  P amour  dans 
nos  cœurs.  Crions,  crions  donc  avec  ardeur,  ôc  que  tous  nos  os 
crient  : O Dieu , vous  êtes  notre  Pere  ! 

Abraham,  & les  autres  peres,  dont  nous  venons  félon  la  chair, 
nous  ont  ignorés  ; & Ifaac  ne  nous  ^ p^^  connus.  Mais  vous , ô 
Dieu,  notre  vrai  Pere,  vous  nous  connoiflfez;  & c’eft  vous  qui 
nous  envoyez  du  fein  intime  de  votre  cœur  , 6c  de  la  foutee  infi- 
nie qui  eft  votre  amour , cet  efprit  qui  nous  fait  crier  à vous  com- 
me à notre  Pere. 

Cet  efprit , ajoute  faint  Paul  , rend  témoignage  à notre  efprit  que 

E ij 
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- - - - nous  fommes  enfans  de  Dieu.  O Dieu , qui  entendra  ce  témoignage  • 

Médita-  Ju  g,  Efprit , qui  nous  dit  intérieurement  que  nous  fommes  en- 
i’Evang*'^  fans  de  Dieu  ? Quelle  voix  > lorfque  dans  la  paix  d’une  bonne 

- confcience  y & d’un  cœur  qui  n’a  rien  à fe  reprocher  qui  le  fc- 
pare  de  Dieu , je  ne  fçai  quoi  nous  dit  fecrérement , & dans 
l'intime  filence  de  notre  cœur  : Dieu  eft  ton  Perc  : Tu  es  fon 

• enfant.  PafTons  : cette  voix  eft  trop  intime  : trop  peu  de  perfon- 

nes  l’entendent.  Paflbns:  une  autre  fois  nous  l’entendrons  mieux; 
il  faut  être  ^lus  affermi , plus’  enraciné  dans  le  bien.  Le  S.  Efprjt 
ne  rend  pas  a tous  ce  témoignage  fecret.  Quant  à lui,  il  voudroit 
le  rendre  à tous  ; mais  tous  n’en  font  pas  dignes.  O Dieu , fai- 
tes-nous-en dignes  ! C’eft  bien  fait  de  le  demander  à Dieu  ; cac 
en  effet  c’eft  lui  qui  le  donne  : mais  il  nous  répond  : Agis  avec 
moi;  travaille  de  ton  côté;  ouvre -moi  ton  cœur;  fais  taire  les 
créatures;  dis-moi  fouvent  dans  le  fecret  : Notre  Pere,  Notre 
Pere. 


X X 1 1 1.  J O U R. 

Notre  Pere  qui  êtes  aux  deux.  Ibid. 

Encore  un  coup  ; Notre  Pere;  mais  ajoutons  à cette  fois: 
Notre  Pere  qui  êtes  dans  les  deux.  Vous  êtes  par-tout;  mais 
vous  êtes  dans  les  Cieux  comme  dans  le  lieu  où  vous  raffemblez 
vos  enfàns  ; où  vous  vous  montrez  à eux;  où  vous  leur  manifeftez 
votre  gloire  ; où  vous  leur  avez  affigné  leur  héritage. 
viv.  Saint  Paul  nous  difoit  : Defprit  rend  témoignage  à notre  efprit  que 
’ ’ ‘t.  nous  fommes  enfans  de  Dieu.  Mais  écoutons  ce  qu’il  ajoute  : ^ue  fi 
nous  fommes  enfans  , nous  fommes  aujji  héritiers.  Ce  n’eft  pas  tout  ; 
concevons  le  comble  de  notre  bonheur  : Héritiers  de  Dieu , & co- 
héritiers de].C.  nous  aurons  le  même  héritage,  le  même  Royau- 
me ; nous  ferons  aflis  dans  fon  thrône  ; nous  aurons  part  à là  gloi- 
re ; nous  ferons  heureux  en  lui , par  lui , avec  lui  ; & c’eft  pour- 
quoi nous  crions  ; Notre  Pere  ejui  êtes  dans  les  Cteux  : afin  de  bien 
concevoir  où  il  nous  appelle. 

Aimons  celui  qui  nous  fait  fes  héritiers , & les  cohéritiers  de 
fon  cher  Fils  J.  C.  Qui  pourroit  ne  l’aimer  pas?  Qui  pourroit  ne 
pas  défirer  ce  bel  héritage  ? Il  n’eft  donné  qu’à  ceux  qui  l’aimenr. 
Notre  héritage , c’eft  Dieu  même;  il  eft  notre  bien;  il  eft  lui  fcul 
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notre  rëcompenfe.  Je  fuis , dit-il , * ton  proteâeur  ,&  ta  trop  grande 
récompenfe.  Trop  grande  pour  tes  mérites;  mais  proportionnée  à 
l’immenfe  bonté  de  ton  Dieu. 


X X I V.  J O U R. 

Votre  nom  foit  fanûijie'.  Matth.  vi.  5».  lO. 

VOtre  nom foit fanEîifié  ; votre  régné  arrive;  votre  volonté  foit  faite 
en  la  terre  comme  au  Ciel.  C’eft  la  perpétuelle  continuation  de 
l’exercice  d’aimer.  Sanélifier  le  nom  de  Dieu,  c’efl  le  glorifier 
en  tout , fie  ne  refpirer  que  fa  gloire.  Défircr  fon  régné , c’eft 
vouloir  lui  être  fournis  de  tout  fou  cœur , fie  vouloir  qu’il  régné 
fur  nous  ; fi(  non-feulement  fur  nous , mais  encore  fur  toutes  les 
créatures.  Son  régné  eft  dans  le  Ciel  , fon  régné  éclatera  fur 
toute  la  terre  dans  le  dernier  Jugement.  Mettons-nous  donc  en 
-état  de  défirer  ce  glorieux  jour  : puilTions  - nous  être  de  ceux 
dont  J.  C.  ditï  _Quand  ces  chofes  commenceront  à fe  faire  ; quand  les 
lignes  avant-  coureuts  du  dernier  Jugement  paroîtront;  aux  ap- 
proches de  ce  grand  jour , pendant  que  le  refte  des  hommes  fé- 
chera  de  crainte  : Regardez , & levez  la  tête , parce  que  votre  rr- 
demption  approche. 

Jesus-Christ  arrive  pour  chacun  de  nous , quand  notre  vie 
finit.  Alors  donc , aux  approches  de  ce  dernier  jour,quand  J.  C. 
frappe  à la  porte  pour  nous  appeller  > il  faudreit  être  en  état  de 
le  recevoir  avec  joie , fie  de  lui  dire  ; Que  votre  régné  arrive  ; car 
je  délire  que  ce  qutly  a en  moi  de  mortel,  fait  englouti  par  la  vie. 

Mais  qui  de  nous  délire  le  règne  de  Dieu  ? Qui  de  nous  dit  de 
bon  cœur  : Que  votre  Royaume  nous  arrive  ! C’eft  néanmoins  04 
nous  préparoit  cette  parole  : Notre  Pere  qui  êtes  dans  les  CieuXi 
C’eft  là  notre  maifon;  c’eft  notre  demeure , puifque  c’eft  là  qu’eft 
celle  de  notre  Pere. 

Nous  ne  fommes  donc  pas  de  bonne  foi , quand  nous  difons  : 
Que  votre  régné  arrive  : ou , ce  qui  eft  dans  le  fond  la  même  chofe: 
Que  votre  Royaume  nous  arrive.  Ce  qui  étouffe  en  nous  ce  défir  qui 
devroic  être  fi  naturel  aux  Chrétiens , c’eft  que  nous  aimons  le 
monde  fie  fes  plaifirs  ; nous  aimons  cette  vie  pleine  de  toutes  for- 
tes de  maux  , & , ce  qui  eft  pis , pleine  de  péché , qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux. 
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Rompons  ces  liens , & difons  : f^otre  volonté  fait  faite.  C’eft  le 
vrai  & parÊitt  - exercice  de  l’amour , de  conformer  (a  volonté  à 
celle  de  Dieu.  O notre  Pere  qui  êtes  dans  les  Cieux  ! On  vous 
y aime , & c’eft  pourquoi  on  y fait  fon  bonheur  de  votre  volonté. 
Que  ce  qui  fe  fiiit  dans  le  Ciel  « fe  felTe  fut  la  terre  ! Que  ce  qui 
s’achève  là , fe  commence  ici  ! 

Cette  vie  ne  doit  pas  être  aimée , mais  fupportée  > dit  S.  Au- 
guftin  : Non  amanda  ,fed  toleranda  ; c’eft  le  lieu  de  pèlerinage  ) le 
lieu  d’exil  > le  lieu  de  gémiffemens  & de  pleurs. 

Donc , ô notre  Pere  célefte  ,quc  votre  régné  arrive  ; que  votre 
volonté  foit  ftiite. 


XXV.  JOUR. 

Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque  jour. 
Matth.  VI.  11. 

DOnnez-nous  aujomdthui  notre  pain  de  chaque  jour.  C’eft  ici  le 
vrai  difeours  d’un  enfant  qui  demande  en  confiance  à 
l'on  Pere  tous  fes  befoins , jufques  aux  moindres.  O notre  Pere  » 
vous  nous  avez  donné  un  corps  mortel  : vous  ne  l’avez  pas  fait 
tel  d’abord;  mais  nous  vous  avons  défobéi,  6c  la  mort  eft  deve- 
nue notre  partage.  Ce  cotps  infirme  6c  mortel  a befoin  tous  les 
jours  de  nourriture  ; ou  il  tombe  en  dé&illance  , ou  il  périt. 
Donnez-la-nous  ; donnez-la-nous  fimple;  donnez-la-nous  autant 
qu'elle  eft  néceffaire.  Que  nous  apprenions  en  la  demandant, 
que  c’eft  vous  qui  nous  la  donnez  jour  à jour  ! Vous  donnez  à vos 
enfans , à vos  ferviteurs , à vos  foldats , fi  on  veut  qu’ils  combat- 
tent fous  vos  étendars , vous  leur  donnez  chaque  jour  leur  pain. 
Que  nous  la  demandions  avec  confiance  ! Que  nous  la  recevions 
comme  de  votre  main  avec  aâion  de  grâces  ! 

Mais  fi  vous  trouvez  à propos  de  nous  refufer , ô Dieu , notre  bon 
Pere  ! Cela  eft  rare , que  ceux  qui  vous  fervent  manquent  de  pain. 
Vous  refufez  fou  vent  ce  qui  nourrit  les  convoitifes  6c  les  appétits 
déréglés  : car  ils  font  mauvais , 6c  il  eft  plus  digne  de  vous  de  les 
modérer  que  de  les  contenter.  Mais  pour  le  néceffaire  de  la  vie  , 
vous  ne  le  refufez  guère  à ceux  qui  vous  craignent , 6c  qui  vous 
le  demandent  avec  humilité.  Vous  avez  chargé  les  riches  de  la 
fubfiftance  des  pauvres;  6c  vous  avez  tant  attaché  de  biens  à.l’au- 
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niône  > que  la  fource  n’en  peut  point  tarir  dans  votre  Eglil'e. 
Mais  enfin , s’il  vous  plaît , ô notre  Pere  , que  nous  manquions 
de  ce  pain , ou  de  quelque  autre  çhofc  ndcelTaire , que  dirons- 
nous  ? 11  en  faudra  revenir  à la  demande  précédente  : f^otre  vo- 
lonté f oit  faite  : car.  Ma  vraie  viande , difoitj.  C.  cejl  défaire  la 
volonté  de  celui  qui  m’a  envoyé. 

Une  autre  verlion  porte  : Donnez-nous  notre  pain  qui  ejl  au  dejfus 
de  toute  fuhfiance  : par  où  l’on  entend  le  pain  de  l’Eucharillie.  O 
Dieu , donnez-le-nous  aiujourd’hui  ; donnez-le-nous  tous  les  jours. 
Fuffions-nous  dignes  de  communier  toutes  les  fois  que  nous  afifi- 
flons  à votre  facrifice  ! La  table  eft  prête  : les  convives  manquent  : 
mais,ôjefus,  vous  les  appeliez!  Défirons  ce  pain  de  vie,  défi- 
rons-le  avec  ardeur  & avidité  ! Ceux  qui  ont  faim  âc  foif  de  la 
jufiiee  le  défirent  : car  toute  grâce  y abonde  : & le  parfait  exer- 
cice de  l’amour , c’cfl  de  défirec  fans  cefie  de  recevoir  Jésus- 
Christ. 


X X V I.  J O U R. 

T ar  donnez-nous  comme  nous  pardonnons.  Matt.  v 1. 1 z.  1 4.  ly 

PArdonnez-nous  comme  nous  pardonnons.  C’eft  une  chofe  admi- 
rable comment  Dieu  fait  dépendre  le  pardon  que  nous  at- 
tendons de  lui , de  celui  qu’il  nous  ordonne  d’accorder  à ceux  qui 
nous  ont  offenfés.  Non  content  d’avoir  par-tout  inculqué  cette 
obligation , il  nous  la  met  à nous-mêmes  à la  bouche  dans  la  priere 
journalière  : afin  que  fi  nous  manquons  à pardonner , il  nous  dife 
comme  à ce  mauvais  ferviteur  : Je  te  juge  par  ta  propre  bouche , 
mauvais  ferviteur.  Tu  m’as  demandé  pardon  , à condition  de  par- 
donner : tu  as  prononcé  ta  fentencc , lorfque  tu  as  refùfé  de 
pardonner  à ton  frere.  Va -t’en  au  lieu  malheureux , ou  il  n’y  a 
plus  ni  pardon  ni  miféricorde. 

C’eft  ce  que  Jesus-Christ  appuie  en  cet  endroit;  & c’eft  ce 
qu’il  explique  encore  d’une  mameie  teitible  dans  la  parabole  du 
ferviteur  rigoureux. 
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XXVII.  J O U R.  ' . > 

' ■ 1 * 

Ne  nous  indüifez  point  en  tentation  : mais  délivrez~nous  du  mal. 
Matth.  VI.  13. 

* 

Ne  mus  indüifez  point  en  tentation.  On  ne  prie  pas  feulement 
pour  s’empêcher  de  fuccomber  à la  tenration , mais  pour 
la  prévenir';  conformément  à cette  parole  : Veillez  <T  priez , de 
peur  que  vous  n’entriez  en  tentation.  N on -feulement  de  peur  que 
vous  n’y  fuccombiez  : mais  de  peur  que  vous  n’y  entriez. 

Il  faut  entendre  par  ces  paroles  la  nccellîté  de  prier  en  tout 
tems;  ôc  quand  le  befoin  preffe,  & avant  qu’il  prelTe.  N’attendez 
pas  la  tentation  : car  alors  le  trouble  & l’agitation  de  votre  efprit 
vous  empêchera  de  prier.  Priez  avant  la  tentation , ôc  prévenez 
l’ennemL 

Dieu  ne  tente  perfonne t dit  S.  Jacques.  Ainfi  lorfque  nous  lui 
difons  : Ne  nous  indüifez  pas  en  tentation  : vifiblement  il  faut  en- 
tendre ; Ne  permettez  pas  que  nous  y entrions.  C’eft  auffi  com- 
me parlé  faint  Paul  : Dieu  eji  fidèle  en  fies  promejjes  j & il  ne  fouf- 
frira  pas  que  vous  foyez  tentés  pardejfus  vos  forces  : mais  nos  forces 
confident  principalement  dans  nos  prières. 

Délivrez-nous  du  mal  : l’Eglife  explique  : Délivrez-nous  de  tout 
•mal , paffé , préfent , ôc  avenir.  Le  mal  pafTé,  mais  qui  laifTe  de 
' mauvais  reftes , c’eft  le  péché  commis  : le  mal  préfent , c’eft  le 
péché  où  nous  fommes  encore  : le  mal  avenir,  eft  le  péché  que 
nous  avons  à craindre,  l’ous  les  autres  maux  ne  font  rien  qu’au- 
tant  qu'ils  nous  portent  au  péché  par  le  murmure  ôc  l'impatienco. 
C’eft  principalement  en  cette  vue  que  nous  demandons  d’être 
délivrés  des  autres  maux.  • , > 

'■  Délivrez-nous  du  mal.  Délivrez-nous  du  péché,  ôc  de  toutes  les 
fuites  du  péché  : pat  conféquent  de  la  maladie,  de  la  douleur,  de 
la  mort  ; afin  que  nous  foyons  parfaitement  libres.  Alors  aufti  nous 
ferons  fouverainement  heureux.  ....  , • 

Une  autre  verfion  porte  : Délivrez-nous  du  Mauvais  : c’eft-à-dirc, 
du  Démon  notre  ennemi , ôc  de  toutes  fes  tentations. 

Quand  nous  demandons  des  forces  contre  la  tentation,  ce  n’eft 
pas  feulement  contre  le  démon  , c’eft  encore  contre  nous-mêmes  : 
félon  ce  que  dit  S.  Jacques  ; Chacun  ejl  tenté  par  fa  propre  comu- 
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pifcence  y qui  t attire , & qui  remporte  : c’eft  la  grande  tentation  : & 

le  démon  même  ne  nous  peut  prendre  que  pat  celle-là.  Quelle  Médita- 
cft  donc  notre  foibleflèy  puifque  nous  fommes  nous-mêmes  nos 
plus  grands  ennemis  ? Et  nous  ne  craignons  pas  ! Et  nous  dor-  ■ 
raons  ! Et  nous  négligeons  notre  falut  ! Et  nous  ne  concevons  pas 
la  nécellité  de  prier  1 


XXVIII.  JOUR. 

Du  Jeune.  Match,  v.  i^.  17.  i8. 

JEsus-Christ  joint  ici  la  doârine  du  jeûne  y à celle  de  l’orai- 
fon , fie  de  l’aumône.  Ce  font  trois  facrifices  qui  vont  enfem- 
bJe , félon  cette  fentence  de  T obie  : L'oraifon  ejl  bonne  avec  le jeûne  Tti.  xii.  t. 
& taumSne,  Par  l'aumône  » on  facrifie  fes  biens  : par  le  jeûne,  on 
immole  fon  corps  : par  l’oraifon , on  offre  à Dieu  les  affeêUons  , 

& y pour  ainfi  dire , le  plus  pur  encens  de  fon  efprit. 

Ce  qui  eft  dit  ici  du  jeûne , eft  femblabte  à ce  qui  eft  dit  de  l’o- 
laifon  fie  de  l'aumône  ; qu’il  ne  feut  le  faire  que  pour  Dieu  feul , 

& à fes  yeux , fans  aucune  vue  des  hommes.  Lors  pourtant  qu’on 
a mal  édifié  l’Eglife , en  négligeant  ce  qu’on  devoit  obfetver  ; il 
eft  bon  de  l’édifier , en  l’obietvant  plus  févèreraent.  Mais  cela  de- 
mande beaucoup  de  précaution  : fie  il  faut  éviter  i’oftentation , com- 
me la  pelle  des  bonnes  oeuvres. 

Par  le  jeûne,  il  faut  entendre  toutes  les  auttes  auftérités  par 
où  l’on  mortifie  fon  corps.  Il  les  Êiut  foigneufement  cacher , Et 
n* avoir  pas  un  air  trijle  comme  les  hypocrites  : mais  oindre  fa  tête  dy 
laver  fa  face  : témoigner  à tout  le  monde  de  la  douceur  fit  de  ’ la 
joie  : n’être  pas  comme  ceux  qui  portant  impatiemment  les  aufté- 
rités,  femblent  s’en  prendre  à tous  ceux  à qui  ils  parlent,  en  les 
traitant  durement,  fie  leur  devenant  fâcheux.  Lauftérité  qu’on 
a pour  foi-même  doit  rendre  plus  doux,  plus  traitable:  corriger, 

& non  exciter  la  mauvaife  humeur.  C’eft  ce  que  fignifie  cette  on- 
£lion  de  la  tête  > fie  ce  vifage  lavé  : c’eû  la  douceur  , fit  la  joie. 


Tome  IX. 
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XXIX.  JOUR. 

Tréfor  dans  le  Ciel:  oeil  fmple  : impojfihilité  de  fei~vir  deux 
maîtres.  Match,  vi.  15.  ^o.  14. 

JJEsus- Christ  déracine  l’avarice,  & empêche  de  craindre  ja- 
mais la  pauvreté-  jivoir  fin  tréfor  dans  le  Gel;  c’eft  y mettre 
fon  alFe£Uon  & fon  efpérance  : avoir  fon  tréfor  dans  le  Ciel , c’eft 
y envoyer  fes  richeftes  pat  les  mains  des  pauvres. 

Ou  eft  votre  tréfor , là  efl  votre  cœur.  Cette  parole  eft  grande.  De 
quoi  êtes -vous  rempli?  Où  fe  tournent  naturellement  vos  pen- 
fées , c’eft  là  votre'trélor  : c’eft  là  qù’eft  votre  cœur.  Si  c’eft 
Dieu , vous  êtes  heureux  : fi  o’eft  quelque  chofe  de  mortel , que  la. 
rouille, que  la  corruption,  que  la  mortalité  confume  fans  cefie; 
votre  tréfor  vous  échappe , & votre  cœur  demeure  pauvre  6c 
épuifé. 

Cet  œil  Jimple , c’eft  *Ia  pureté  dintention.  L’œil  eft  fimple 
quand  l’intention  eft  droite  : 6c  l’intention  eft  droite  quand  le 
cœur  ne  fe  partage  pas.  C’eft  ce  qu’on  appelle  fimplicité ôc  droi- 
ture. L’intenticm  ,•  c’eft  le  regard  de  l’ame.  L’œil  ne  regarde  ja- 
mais fixement  qu’un  feul  objet  : ôc  l’ame  ne  peut  s’arrêter  qu’à 
un  feul  bien.  Lorlque  les  regards  font  vagues  6c  dillipés , oa 
voit  tout,  6c  on  ne  voit  rien.  Ainli  quand  lamefc  difüpe  en  va- 
gues défirs,  elle  ne  f<;ait  ce  qu’elle  veut,  6c  elle  tombe  dans  la 
nonchalance.  Dieu  veut  un  regard  arrêté , 6c  fixe. 

Cela  fe  confirme  par  les  paroles  fuivantes  : On  ne  peut  fervir 
deux  maîtres , ni  aimer  deux  chofes  à la  fois.  Quand  on  ne  fçait 
ce  qu’on  aime , 6c  qu’on  fe.  partage  entre  Dieu  6c  la  créature  , 
Dieu  refufe-ce  i^u’on  lui  offre, 6c Ja  créature  atout.  11  faut  donc 
fe  déterminer , s appliquer , agir  avec  efficace  dans  la  voie  de  la 
piété. 

La  bonne  intention  fanâifie  toutes  les  avions  de  l’ame , comme 
le  regard  arrêté  afiùre  6c  éclaire  tous  les  pas  du  corps. 

C'eft  cette  bonne  intention  qu’il  faut  renouveller  fouvent 
pendant  le  jour;  Ôc  continuellement  prier  Dieu  de  la  fortifier.  Il 
faut  fans  ceffe  fe  redreffer,  6c  fe  réduite  tout  entier  à un  regard 
fimple. 

yous  ne  pouvez  fervir  Dieu  les  richejjes.  Selon  faint  Paul: 
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^ V avarice  ejî  m culte  des  idoles.  Ceux  qui  aiment  la  bonne  chère  ' ■ 
ont**  leur  ventre  pour  leur  Dieu.  Selon  le  môme  Apôtre,  nous  Médita- 
nous  faifons  un  Dieu  de  tous  les  objets  de  notre  amour.  Tout  t’EvA^c*^ 

attachement  vicieux  eft  une  idolâtrie.  Qui  eft-ce  qui  voudroit  fei> 1- 

vir  une  idole?  tranlporter  la  gloire  de  Dieu  à une  fauITe  divihi- 
té  l Cela  fait  horreur.  C’eft  néanmoins  ce  que  font  tous  ceux  i?. 
qui  aiment  quelque  chofe  plus  que  Dieu.  Les  penfées , les  af- 
fe£Üons , le  plus  pur  encens  du  cœur , toute  fon  adoration  va  là. 

Hélas  qu’on  eft  miférable  ! Une  créature  raifonnable  fe  peut-elle 
donner  elle-même , fe  peut-elle  facrifier  à autre  qu’à  Dieu  ! 

Déracinez  l’avarice , déracinez  l’ambition , déracinez  l’amour 
du  bien  fenfible , fie  tout  amour  de  la  créature  : c’eft  autant  d’idoles 
que  »ous  abattez  dans  VQfre  cœur.  Que  la  créature , loin  d’avoir 
tout  le  cœur,  n’en  occupe  pas  la  moindre  partie.  Donnez  tout  à 
Dieu  : fouillez  jufqu’au  fond , fie  vuidez  votre  cœur  pour  Dieu  : il  ‘ ‘ 

fçaura  bien  l’occuper,  fie  le  remplir. 

Se  remplir  de  la  créature , c’eft  fe  remplir  de  ces  viandes  qui 
chargent,  fie  qui  gonflent  fans  nourrir;  fie  qui  auffi-tôt  vous  af&- 
ment , parce  qu’elles  n’ont  aucun  fuc , fie  que  rien  ne  s’en  tourne 
en  votre  fubftance.  Qu’on  eft  vuide , quand  on  n’eft  plein  que  de 
cette  forte  ! 


XXX.  JOUR. 


AV fe  point  inquiéter  pour  cette  vie  : fe  confier  en  la  Providence. 
Match.  VI.  6c  fuiv. 


Ne  vous  inquiétez  point.  Cela  n’exclut  pas  une  prévoyance  mo- 
dérée , ni  un  travail  réglé  : mais  feulement  l’inquiétude , fie 
l’agitation  de  l’efprit. 

La  vie  ejl  plus  que  la  nourriture  , & le  corps  eji  plus  que  Hiabit. 
Dieu  qu^  vous  a donné  la  vie  , fie  qui  a formé  votre  corps  / 
avant  que  vous  puifliez  en  prendre  aucun  foin  , vous  donnera 
tout  le  refte.  Qui  a fait  le  plus , ne  dédaignera  pas  de  faire  le 
moins. 


Mimb,  n, 


Ils  rte  fement , ni  ne  moijpmnent  , ni  ne  recueillent  : ils  ne  tra-  Uauh'.  n. 
vaillent  ni  ne  filetit  : & votre  P exe  cilefie  les  nourrit  & les  habille.  ****®>3o» 
Heureux  ces  petits  animaux  , heureufes  les  fleurs  , heureufes 
mille  fie  mille  fois  toutes  ces  petites  créatures  , fi  elles  pou- 

Fij 
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_ - - J5»  voient  fentir  leur  bonheur  ! Heureufes  des  foins  paternels  qod 
Médita-  Djgu  prend  d’elles  ! Heureufes  de  tout  recevoir  de  fa  main  î 
Y’Evang^  Pour  nous , notre  péché  nous  alTujcttit  à mille  travaux  : mais 
. ne  les  pouffons  pas  jufqu’à  l’agitation^.  Travaillons  : c’eft  là  la 

plus  jufte  peine  que  Dieu  ait  impofée  à notre  péché  : travaillons 
en  eiprit  de  pénitence  > mais  abandonnons  à Dieu  le  fuccès  de 
notre  travail 

nu.  JO , Cens  de  petite  foi  : votre  pere  ffah  que  vous  avez  befoin  de  ces 
***  ehofes.  Doutez  - vous  qu’il  ne  fçache  ce  qui  vous  eft  néceffaire  f 

Il  vous  a fait  ; doutez-vous  .qu’il  veuille  pourvoir  à vos  befoins. 
Il  vous  l’a  promis.  Lui  qui  vous  a prévenus  en  tout  > & qui  vous 
. a donné  l’être  qu’il  ne  vous  avoir  pas  promis  , vous  refiafera-t-il 
ce  qu’il  vous  a promis  après  vous  avoir  faits  ? Ne  vous  inquiétez 
donc  pas.  * 

nu,  tf , Voyez  comment  vous  croifléz:  comment  votre  corps  fe  nouN 
rit.  Pourriez  - vous  ajoûter  une  coudée  à votre  taille  / Pendant  que 
vous  dormiez  > Dieu  vous  &ifoit  croître  y & d’enfânt  il  vous  a 
fait  homme.  Croyez  qn’il  fera  ainfi  tout  ce  qui  convient  à votre 
corps  : repolêz-vous  fur  fa  puiflânee  & fur  fa  bonté. 

A ces  mots , Ne  vous  inquiétez  pas,  que  faint  Matthieu  a rap^ 
Tmc.  xn.  portés  > faint  Luc  Joint  ceux-ci  : Ne  [oyez  point  comme  fu/pemùts 
*9;.  en  t air  : comme  en  péril  de  tomber , & toujours  dans  l’agitation  ; 

car  c’eft  l’effet  de  l’inquiétude.  Soyez  donc , non  pas  comme  fiiC; 
pendus,  mais  folidement  appuyés  fur  la  divine  Providence. 


XXXL  JOUR. 

Ne  rejfembîer  pas  les  Fayens.  Matth.  vi.  $z. 

JtMb.n.  T Payent  recherchent  ces  ehofes.  Voyez  toujours  comment 
ji.  I J Jesus-Christ  nous  éléve  au-deffuS  des  vices  des  Payens, 

zhtth.  r,  fie  même  au-deffus  de  leurs  venus.  Les  Publicains  le  font  bieni 
les  Gentils  le  pratiquent  bien,  nous  difoit-il  tout-à-l’hébre  : fon- 

Îeons  en  quoi  nous  les  furpaffons.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
esOS-Christ  dit , Que  les  Ninivites , & tous  Us  Fayens  s’éle've- 
^ ront  contre  nous  au  jour  du  Jugement.  A quoi  nous  fert  le  Chriftia- 

nifme , fi  nous  menons  une  vie  payenne  ? Hélas , hélas , que  de 
Paganifme  au  milieu  des  Fidèles  ! Combien  de  Chrétiens  vivent 
comme  s’ils  ne  connoiffoient  pas  Dieu  ! 11  n’y  a point  en  effet  de 
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Dieu  pour  eux.  Hélas  ! où  trouverons  - nous  afléz  de  larmes  pour 
déplorer  notre  aveuglement  / 


MÉDITA” 
TIONS  suit 

i’Evanc. 


XXXII.  JOUR. 

Cheixher  Dieu  &'fa  Jujlice , Ù"  comment.  Matth.  vi.  3 3 . 3 4* 

CHerchet  donc  le  Rcymme  de  Dieu  & fajuflice  ,&  le  rejle  vous  mmii,  Yt 
fera  donné  par  fmeroit.  JJ* 

Le  Royaume  de  Dieu  8c  fa  julHcé)  non  pas  une  juftice  Cmple- 
ment  morale , à la  maniéré  des  Payons , mais  la  Judice  chré-* 
tienne;  fondée  far  l’exemple  de  Jesus-Christ,  8c  fur  les 
régies  de  l’Evangile  que  vous  venez  de  voir.  Une  judice  qui  vous 
fade  vivre  autrement  que  ceux  qui  ne  connoidbient  pas  Dieu  : 
autrement  qu’on  ne  vivoit  avant  que  Jesus-Christ  eût  paru  : 
une  judice  conforme  à votre  vocation , à votre  état , 8c  aux  grâces 
que  vous  avez  reqûe»  : car  c’ed  fa  ce  qui  s’appelle  le  Royaume  de 
Dieu  <ir  fa  Jufiiee.  , 

Cherchez:  (fans  tout  le  rede  dortt  il  a parlé}  il  n’a  point  dit  ce 
mot , cherchez  : car  il  fuppofe  que  Dieu  par  fa  bonté  nous  peut 
tout  donner;  8c  le  fait  fans  que  nous  en  prenions  aucun  foin. 

Cela  arrive  foovent  à l’égard  des  biens  de  la  terre  : niais  pour 
le  Royaume  de  Dieu  : cherchez  : Opérez  votre  falot  avec  crainte 
dr  tremblement , comme  dit  faint  Paul,  C’ed  la  feule  chofe  qui 
mérite  vos  inquiétudes. 

Et  toutefois } je  l’oferai  dire  : 11  faut  encore  bannir  l’agitation 
8c  l’inquiétude  de  cette  recherche  : car } comme  ajoûte  le  même 
feint  Paul } Dieu  opère  en  vous  le  vouloir  & le  faire  f félon  fa  bonne 
volonté.  Tremblez  donc  en  opérant  votre  falut  : 8c  toutefois  ne 
vous  défiez  pas  trop  de  vos  forces } car  Dieu  travaillé  avec  vouS: 
c’ed  lui-même  qui  fait  avec  vous  tout  ce  que  vous  faites.  Efpérez 
donc  en  fon  fecours  : abandonnez-vous  entre  fes  bras.  Il  ed  bon'; 
il  aura  pitié  de  votre  foiblede  : il  opérera  en  vous  par  fa  bonfie 
volonté  ce  qu’il  faut  aufli  que  vous  opériez.  Opérez  donc  votre 
falut  ; travaillez-y  avec  foin  > 8c  même  avec  tremblement  : mais 
travaillez-y  toutefois  avec  une  elpéce  de  repos , comme  celui  qui 
attend  tout  fecours  d’un  Dieu  tout-puilTant  8c  tout  bon.  A'e  vous  Asw/fc  rv 
inquiétez  pas  du  lendemain  : le  lendemain  fera  inquiet  pour  lui-même  : 3^’ 
â chaque  jour  fi^t  fon  maU  Ce  précepte  fi  important  pour  tous 
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les  foins  de  la  vie,  l’eft  encore  plus  pour  les  affaires  du  falur.' 

Il  y en  a qui  fe  tourmentent  en  difant  : Voilà  qui  eft  bien,  je 
me . fuis  confelTé , j’ai  commencé  à me  convertir  > mais  que  de 
pçines  viendront  dans  la  fuite,  que  de  tentations,  que  d’ennuis! 
je  n’y  pourrai  réfifter  : la  vie  eft  longue  : je  fuccomberai  fous  tant 
de  travaux.  Allez,  mon  Hls,  allez,  ma  Hile,  furmontez  les  dif- 
ficultés de  ce  jour  : ne  vous  inquiétez  pas  de  celles  de  demain  ! 
les  unes  après  les  autres  vous  les  vaincrez  toutes.  A chaque  jour 
fuffii  /on  mal.  Celui  qui  vous  a aidé  aujourd’hui , ne  vous  aban- 
donnera pas  demain:  trop  de  prévoyance  ôc  d’inquiétude ‘vous 
perd. 


X X X 1 1 1.  J O U R. 

Encore  de  t avarice  Ù"  des  richejfes.  EJe  meure  f as  fa  confiance 
en  ce  qu’on  pojpde.  Luc.  xii.  ly.  i6.  & fuiv. 

JO  I GNONS  ici  ce  qui  eft  dit  dans  faim  Luc.  Donnez-vous  de 
^arde  de  toute  avarice.  Déracinez  un  fi  grand  mal  tout  entier , 
& jufqu’à  la  moindre  Hbre  : n’en  Ibuf&ez  pas  en  vous  le  plus  petit 
fentiment. 

Quelque  riche  que  vous  foyez , il  vous  manque  toujours  quel- 
que chofe  : ou  dans  les  biens , ou  dans  la  &nté  , ou  dans  la 
fortune  & dans  la  grandeur.  Réjoiliftez- vous  de  ce  manque- 
ment : acceptez  avec  joie  & confblation  cette  panie  de  la  pau- 
vreté qui  vous  eft  échûe.  Aimez-la  comme  un  caraûère  du  Chrif 
tianifme  : comme  une  imitation  de  Jésus-Chris  r.  Aimez 
votre  pauvreté , votre  dépouillement.  Renoncez  à tout  efprit  de 
propriété,  fi  vous  êtes  Religieux  : réjoüillez-vous  en  Notre-Sei- 
gneur  de  ce  que  non- feulement  vous  ne  pofledez  aucun  bien, 
mais  encore  de  ce  que  vous  êtes  par  choix  ôc  par  état  incapable 
d’en  polTéder. 

En  quelqu  abondance  quon  /oit , la  vie  ne  con/fte  pas  en  ce  qu’on 
poj/éde.  Vous  avez  beau  dire.  J’ai  de  quoi  vivre,  vous  n’en  vi- 
vrez pas  davantage  : vous  avez  beau  dire , Je  n’ai  rien  à craindre , 
j’ai  tout  avec  abondance.  In/enfez. , vous  mourrez,  cette  nuit.  Alais 
comment  On  vous  redemandera  votre  ame , elle  n’eft  pas  à vous  , 
vous  n’avez  la  vie  que  par  emprunt.  On  vous  la  redemandera  : 
on  vous  en  demandera  compte.  Et  quand  ? Cette  nuit.  On  vous 
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trouvera  demain  more  dans  votre  lit,  fans  que  tout  ce  grand  bien 
que  vous  vantiez  vous  ait  pû  procurer  le  moindre  fccours , ni 
prolonger  votre  vie  d’un  moment. 

^ue  ferai-je , dit  cet  homme  riche , dans  une  fi  grande  abon- 
dance de  %)Utes  fortes  de  biens  ? Voilà  le  premier  effet  des 
grandes  richeffes  i l’inquiétude.  Que  ferai-je  ? Où  les  mettrai-je  ? 
Comment  les  garder  ? Mes  greniers  ny  fuffijènt  pas  : j'en  ferai 
d’autres , (T  je  dirai  à mon  ame  : réjoiiis-tot , fais  grande  chère.  Ne 
refufe  rien  à tes  fens.  Bois , mange , repofe- toi  dans  ton  abon- 
dance. Et  pendant  que  tu  t’imagines  pouvoir  te  repofer  dans  tes 
richeffes , on  t’ôte , non  pas  ces  richeffes  , mais  cette  ame  même 
que  tu  invitois  à la  joüiffance.  Et  à qui  fera  ce  grand  bien  que  tu 
avais  acquis  ? Qui  ell-ce  .qui  en  jouira  pour  toi  quand  tu  n’y  feras 
plus  pour  en  jouir? 

yîinji  eft  celui  qui  amajfe  des  tréfors  fur  ta  terre  , fi-  qui  nefl  pas 
riche  en  Dieu:  qui  ne  met  pas  en  lui  toutes  fes  richeffes.  Telle 
eft  fon  aventure  : tel  eft  fon  état  ; telle  cft  la  fin  de  fa  vie  : c’ell  à 
cela  qu’aboutiffent  toutes  fes  richeffes. 

Après  toutes  ces  réfiexions , revenez  encore  aux  paroles  du 
Fils  de  Dieu , relifez-les , favourez-les  encore  une  fois  : vous  les 
trouverez  fans  coniparaifon  plus  fortes  par  elles -mêmes  que  tout 
ce  que  nous  avons  pû  dire  ou  penfer  pour  vous  en  faire  fentir 
la  venu. 


Meoita- 
TJONS  sua 
i’Evang. 
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XXXIV.  JOUR. 

Conftdérer  ce  que  Dieu  fait  pour  le  comrntin  des  Plantes  & des 
Animaux.  Se  regarder  comme  fon  troupeau  favori. 

Luc.  XII.  il.  14.  29.  & fuiv. 

C’Ef  pour  cela  que  je  vous  dis  : Ne  fôyez  point  en  inquiétude  tue.  xm. 
conjidérez  les  corbeaux. 

Dans  faint  Alatthieu  il  eft  dit  en  général  les  oifeaux  du  ciel,  sutth.  n; 
Dans  faint  Luc  on  lit  les  corbeaux’ , animal  des  plus  voraces , 

& néanmoins , fans  greniers  , ni  provifion  : qui  làns  femer  , 14.  ’ 
ôc  fans  labourer , trouve  de  quoi  fe  nqurtir.-  Dieu  lui  fournit 
ce  qu’il  lui  faut  , à \\i\  j & à fes  petits  , qui  P invoquent , dit  rfnl.cxi.Yi, 
le  Pfalmifte.  Dieu  écoute  leurs  cris  , quoique  rudes  & défa- 
gréables  : & il  les  nourrit  aulli  - bien  que  les  roftignols , & les 
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autres  i dont  la  voix  «ft  la  plus  mdlodieufe  > & la  plus  douce. 

JesuS'^Christ  nous  apprend  dans  ce  Sermon  admirable 
à confidérer  la  nature  t les  Heurs , les  oifeaux  , les  animaux  > 
notre  corps  , notre  ame , notre  aca;oi(rement  kifenfible  ; afin 
d’en  prendre  occafion  de  nous  éleVer  • à Dieu.  Il  nOus  fait  voie 
toute  la  nature  d’une  maniéré  plus  relevde , d’un  œil  plus  per- 
çant, comme  l’image  de  Dieu.  Le  Cieleft  fon  thrône  : la  Terre 
cft  l’efcabcau  de  fes  pieds  : la  capitale  du  Royaume  eft  le  fiége 
de  fon  empire  : fon  foléil  fe  lève  , la  pluie  fe  répand  pour 
vous  alTûrer  de  fa  bonté.  Tout  vous  en  parle  : il  ne  s’eft  pas 
laifiTé  fans  témoignage.  < 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  pour  fignifier  Finquiétude  , 
Jesüs-Christ  fe  fert  de  ce  mot  dans  faint  Luc  : Ne  demeu- 
rez pas  comme  fufpendus  en  t air  , comme  quand  on  ne  fçait  ni 
comment,  ni  lur  quoi  on  cft  foUtenu  , & qu’on  fe  croit  tou- 
jours prêt  à tomber.  _ Ne  foyez  point  dans  cette  terrible  inquié- 
tude, mais  croyez  que  Dieu  vous  foutient. 

Mais  de  toutes  les  paroles  qui  ibnt  particulières  à faine 
Luc  dans  ce  difeours  du  Fils  de  Dieu  ; les  plus  capables  de 
nous  infpirer  du  courage  parmi  nos  misères  & nos  foiblelles  » 
font  celles  - ci  : Ne  craignez  point , petit  troupeau  , parce  qu’il  a 
plû  à votre  Pere  célefie  de  vous  donner  fon  Royaume.  Dans  tout 
ce  qui  précédé , on  nous  apprend  à ne  pas  craindre  de  man- 
quer de  nourriture  : car  Dieu  y pourvoit  ; âc  fa  conduite  or- 
dinaire eft  de  ne  pas  laiOer  manquer  du  néceftaire  ceux  qui 
fe  fient  en  lui.  Mais  ici  il  nous  éléve  plus  haut.  Car  après  tout , 
quand  vous  viendriez  à manquer  de  pain,  qu’en  feroit-il?  Vous 
auriez  encore  un  Royaume  : Et  quel  Royaume.^  Celui  de  Dieu. 
Ne  craignez  pas,  petit  troupeau,  car  Dieu  vous  donne  fon  Royaume. 
Ce  Royaume  n’eft  pas  pour  les  Graftds  du  rnonde  : c’eft  pour 
les  petits , c’eft  pour  les  humbles , c’eft  pour  ce  petit  troupeau 
que  le  monde  compte  pour  rien , mais  que  le  Pere  regarde  1 qui 
en  effet  femble  n’étre  rien  en  comparaifon  de  la  multitude  im- 
menfe , & de  l’éclat  des  impies.  Mais  c’eft  pour  ce  petit  troupeau 
que  Dieu  conferve  le  refte  des  hommes. 

Que  craignez  - vous  donc?  De  mourir  de  fàim.^  Combien 
de  Martyrs  en  font  morts  dans  les  prifons;  cette  mort  les 
a-t-elle  empêché  de  recevoir  la  couronne  du  martyre.  Au  con- 
traire , c’eft  pat  elle  qu’elle  a été  mife  fur  leur  tète.  Ne  crai- 
gnez donc  rie»  , petit  troupeau  : vendez  tout  : donnez  tout  aux 

pauvres  , 
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f .itrvres , faites-votts  itn  tréfor  , qaon  ne  puijje  ni  voler  ni  dimi- 

nuer. C’cft  celui  des  bonnes  oeuvres. 


XXXV.  JOUR. 

Le  meme  ftijet.  Se  garder  de  toute  avarice.  Luc.  xii.  15.  xi, 

ON  ne  fçauroit  trop  nn^diter  cet  admirable  difcours  de  No- 
tre - Seigneur  : Donnez  -jjous  garde  de  toute  avarice.  Il  y a 
pludeurs  fortes  d’avatice.  II  y en  a une  trifté  & fordide  , qui 
amaffc  làns  dn  » fie  fans  joiiit  : noje  toucher  à fes  richejfes  , ù"  qui 

femble , comme  dit  le  Sage  , ne  s'être  réfervé  fur  elles  aucun  droit , 
que  celui  de  les  regarder , df.  de  dire  : Je  les  ai.  Mais  il  y a une  autre 
avarice  plus  gaie , ôc  plus  libérale , qui  veut  amalTer  fans  fin  com- 
me l’autre , mais  pour  joiiir , pour  fe  fatisfaire  ; 6c  telle  étoit  l’a- 
varice de  l’homme  qui  nous  eft  dépeint  dans  cet  Evangile. 

Un  tel  avare  a beaucoup  de  dédain  pour  cette  forte  d’ava- 
xice  i où  l’on  fe  plaint  tout  à foi -même  au  milieu  de  l’abon- 
dance. Il  s’imagine  Être  bien  plus  fage , parce  qu’il  joiiit  : mais  ce- 
pendant Dieu  l’appelle  Infènp. 

L’un  eft  fol  par  trop  d’épargne  , ôc  parce  qu’il  s’imagine  pou- 
voir être  heureux  par  un  bien  dont  il  ne  fait  aucun  uGige  : 
mais  l’autre  eft  fol  pour  trop  joiiir  , ôc  parce  qu’il  s’imagine 
un  repos  folide  dans  un  bien  qu’il  va  perdre  la  nuit  fui  vante. 
Donnez  - vous  donc  de  garde  de  toute  avarice  ; fic  autant  de  celle 
qui  joiiit  , que  de  celle  qui  fe  refufe  tout.  Soyez  riche  en  Dieu  ; 
faites  de  Dieu  , ôc  de  fa  bonté  tout  votre  tréfor.  C’eft  ce  tré- 
Ibt  là  dont  on  ne  peut  trop  joiiir  : c’cft  ce  tréfor  là  où  il  n’y  a 
jamais  rien  à épargner , parce  que  plus  on  l’emploie  » plus  il  s’aug- 
mente. 


XXXVI.  JOUR. 

Ne  point  juger.  Macth.  vu.  i.  x.  & fuiv. 

Ne  jugez  pas.  II  y a un  juge  au-deflus  de  vous  : un  juge 
qui  jugera  vos  jugemens  , qui  vous  en  demandera  comp- 
te : qui  par  un  jufte  jugement  vous  punira  d’avoir  jugé , fans  pou- 
Tome  IX,  • G. 
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voir  ) & fans  connoiûance  ; qui  font  les  plus  grands  défauts  d’un 
jugement. 

Sans  pouvoir.  * ^ui  êtes  - vous  pour  juger'  te  ferviteur  d’autrui  l 
S'il  tombe  , ou  s’il  demeure  ferme  , cela  regarde  Jon  maître  : c’eft  à 
lui  de  le  juger. 

Ne  jugez  donc  pas  celui  dont  vous  n êtes  pas  le  juge. 

Ce  que  S.  Paul  ajoute , Juge  téméraire , vous  ferme  encore  plus 
la  bouche.  Vous  prononcez  fur  l’état  du  ferviteur  d’autrui , & vous 
vous  dites  j ou  qu’il  tombe , ou  qu’il  va  tomber.  Mais  il  ne  tom- 
bera pas  f dit  S.  Paul}  Dieu  ejl  ajfezpuijfant  pour  raffermir.  Ne  ju- 
gez donc  pas  qu’il  va  tomber. 

Saint  Paul  continue  : Pourquoi  jugez  - vous  votre Jrere  ? Ou  pour- 
quoi méprijèz-vous  votre  frerel  Ceft  votre  firere  , c’eft  votre  égal  : 
il  ne  vous  appartient  pas  de  le  juger.  Vous  êtes  tous  deux  jufticia- 
bles  du  grand  Juge  devant  qui  tous  les  hommes  ont  à comparoî- 
tre  : Nous  avons  tous  à comparoître  devant  le  tribunal  de  Jejus-Chrip^ 
■Chacun y rendra  compte  pour  lui-meme.  Ne  fongez  donc  pointa  ju- 
ger les  autres  i fongez  au  compte  qu’il  vous  faudra  rendre  de  vous 
même. 

Saint  Jacques  n’eft  pas  moins  fort.  Il  n’y  a,  dit-il , qu’un  lègif- 
lateur  , Ù"  qu'un  juge  , qut  peut  perdre  un  homme  , ou  le  délivrer., 
D’où  il  conclut  : êtes  - vous  donc  , vous  qui  jugez  votre  frere  ? 

Cequil  tire  de  ce  beau  principe:  Celui  qui  juge  Jon  frere , ou  qui 
médit  de  fon  frere  , juge  la  Loi  , & médit  de  la  Loi.  Car  la  Loi 
vous  a interdit  ce  jugement  que  vous  ufurpez  : Mais  , pourfuic 
ce  grand  Apôtre:  St  vous  jugez  la  Lfi , vous  ne  voulez  donc  pas 
vous  en  rendre  l' obfervateur  , mais  le  juge.  Vous  vous  élevez  au- 
deftùs  de  votre  régie  : la  Loi  retombera  bien-tôt  fur  vous  de  tout 
fon  poids,  6c  vous  en  ferez  accablé.  Voyez  en  deux  verfetsde 
cet  Apôtre,  quelle  force,  ôc  quelle  lumière  de  la  vérité  contre 
vos  jugemens  téméraires. 

Vous  voyez  que  vous  jugez  fans  pouvoir  : mais  vous  jugez 
encore  fans  connoiffance.  Vous  ne  connoifTez  pas  celui  que  vous 
jugez  ; vous  n’en  voyez  pas  l’intérieur  : vous  ne  fçavez  pas  fon 
intention  qui  peut-être  le  juftifie , ou  fi  fon  crime  eft  manifefte  r 
vous  ne  fçavez  pas  s’il  ne  s’eft  pas  repenti  : s’il  n’eft  pas  déjà , ou 
ne  fera  pas  bien-tôt  de  ceux  dont  la  converfion  réjouira  le  Ciel. 
Ne  jugez  donc  pas.- 

La  charité  n’ejl  point  foupponneufe  : elle  ne  penfe  pas  le  mal  : elle 
ef  douce  : elle  ef  patiente  : elle  fouffre  tout  : elle  croit  tout  : elle  efpère 
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ttmt!  tUe  ne  fe  réjouit  fai  du  mal  d autrui  ; maii  elle  fe  réjouit  juand 
tout  le  monde  fait  bien  en  vérité.  Ainfi  elle  ne  fe  plaît  pas  à ;uger. 
D’autant  plus  qu’en  Jugeant  les  autres  ^ elle  fe  jugeroit  ^ & fe 
à condamneroit  elle-même.*  f^ous  êtes  inexcufable ) o tout  homme  qui 

jugez  , parce  quen  ce  que  vous  jugez  les  autres , vous  vous  condam- 
nez vous-même  ; puifque  vous  faites  les  mêmes  chofes  que  vous  con- 
I damnez.  Vous  êtes  Jugé  par  votre  propre  bouche  , mauvais  fer- 

I viteur , & vous  - même  vous  prononcez  votre  fentence.  En  telle 

. forme  que  vous  jugerez  , vous  ferez  jugé  : la  mefure  que  vous  aurez 

fait  aux  autres , fera  votre  régit. 

Quelle  Joie  à un  criminel  d’entendre  de  la  propre  bouche  de 
fon  juge  ; l^ous  ne  ferez  pas  jugé  f Mais  pour  cela  , il  faut  qu’il  ne 
Juge  pas. 


XXXVII.  JOUR. 

Voir  les  moindres  fautes  td  autrui  ne  voir  pas  en  foi  les  plus 
grandes.  Matth.  vu,  3.  4.  j. 

Voici  une  autre  raifon  de  ne  Juger  pas.  Votre  crime  cft  plus 
grand  que  celui  que  vous  condamnez.  Pourquoi  voyez-vous 
un  fétu  f Une  poutre  vous  crève  les  yeux , & vous  ne  la  voyez  pas  f 
Hypocrite  ! La  plus  mauvaife  hypocrifie  y c’eft  de  condamner  tout 
le  monde.  On  (ait  par-là  le  vertueux  : on  prétend  faire  admirer  la 
régularité  de  fes  moeurs , la  févérité  de  fa  doêlrine  : c’eft  un  hom- 
me incorruptible  y qui  ne  flatte , & qui  n’épargne  perfonne  : mais 
l’hypocrite  qu’il  eft  , il  ne  fonge  pas  feulement  à fe  corriger.  Il 
épilogue  fans  cefle  fur  les  défauts  les  plus  légers  des  autres  : & il 
ne  fonge  pas  feulement  aux  vices  énormes  qui  l’accablent.  Il  n’y  a 
point  d’hommes  plus  indulgens  pour  eux-mêmes  y que  ces  impi- 
toyables cenfeurs  de  la  vie  des  autres. 
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XXXVIII.  JOUR. 


La  chofe  fainte  : Difceraement  dans  la  prédication  de 
l’Evangile.  Match,  vi. 

Mitih.  VJ.  T chofe  fainte  , c’eft  le  Corps  de  J E s u s - C h R i s T : Une 

I J le  faut  pas  donner  aux  chiens  , aux  impurs  , aux  impudens  ,.à 
ceux  qui  jappent  indiffdremment  contre  tout  le  monde  : à ceux 
qui  retombent  dans  leurs  péchés  j & que  làint  Pierre  nous  a h- 
i..  Pet.  II.  gurés  fous  l’image  d'un  chien  qui  retourne  à fon  vomijfement , (àr, 
Il , ï*.  d’un  pourceau  qui  s’étant  lavé , fe  veautre  de  nouveau  dans  la  boue. 
SMf.  f.  88.  Nous  en  avons  parlé  dans  les  Méditations  précédentes  > à l’bcca- 
fion  d'un  paflage  de  faint  Pierre. 

En  général , la  chofe  fainte  fignihe  tous  les  Myftères  que  les 
' Pafteurs  de  l’Eglife  font  avertis  de  donner  avec  beaucoup  de 
difeetnement  ^ fie  de  ne  les  pas  donner  à profaner  aux  indignes. 

Les  perles  devant  les  pourceaux  , font  les  faints  difeours  devant 
"ceux  qui  font  incapables  de  les  goûter , fie  qui  pour  cette  raifon 
fe  tournent  avec  une  efpéce  de  fureur  contre  ceux  qui  leur  pré-; 
fententune  chofe  fi  peu  convenable  à leur  nature. 

Confidère , Chrétien , à quoi  tu  te  réduis  par  ton  péché  î Dieu 
qui  t’avoit  fait  à fon  image , fie  qui  avoir  mis  ton  ame  renouvel- 
lée  par  la  grâce  au  rang  de  fes  époufes  , te  met  au  rang  des 
chiens  & des  pourceaux.  Aie  pitié  de  ton  état  , fit  fonge  à t’en 
retirer  > ayant  recours  à la  priere , dont  il  va  être  encore  parle 
ci-aptès. 


XXXIX.  JOUR. 

Trier  avec  foi  : Demander  : Chercher  : Frapper. 
Matth.  VII.  7. 

AP  R e’s  avoir  &ît  voir  au  pécheur  l’état  déplorable  fit  hon- 
teux où  il  tombe,  Notre-5eigneur  lui  montre  dans  la  priè- 
re le  moyen  d’en  fortir. 

jtutih.  ru.  Demandez  : Cherchez  : Frappez.  Ce  font  trois  dégrés  , fie  com- 
7-  me  trois  infiances  qu’il  faut  faire  perfévérammenc  fie  coup  fut 
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coup.  Mais  que  faut  - il  demander  à Dieu  pour  fortir  de  cet  état 
plus  que  beftial  où  le  'péché  nous  avoit  mis  ? Il  faut  l’apprendre  Médita- 
de  ces  paroles  de  faint  Jacques  ; Si  quelqu'un  manque  defagefe , 
qu'il  la  demande  à Dieu  qui  donne  abondamment  à to 
reprocher fes  bienfaits.  Mais  il  la  faut  demander  avec 
(iter. 

C’eft  ce  que  Notre  - Seigneur  nous  apprend  lui-même  : En  vé-> 
rite , je  vous  le  dis  ; Si  vous  avez  la  foi  y èr  que  vous  nhéfitiez  pas  , ’ 

vous  obtiendrez  tout  , jufqu  à précipiter  les  montagnes  dans  la  mer. 

Et  je  vous  le  dis  encore  un  coup  : Tout  ce  que  vous  demanderez  dans  unc.  xt. 
votre  prier  e > croyez  que  vous  le  recevrez,  & il  vous  arrivera, 

Regardez  donc  où  vous  en  êtes  pat  votre  péché  , & demandez 
avec  foi  votre  converfion.  Ne  dites  pas  qu’elle  eft  impoflible: 
uand  vos  péchés  feroient  d’un  poids  auffi  accablant  que  celui 
'une  montagne , ptiez , fie  il  cédera  à la  prière  : Croyez  fermer 
ment  que  vous  obtiendrez  ce  que  vous  demanderez  , ù"  il  vous  fera 
donné.  Jesus-Christ  fe  fert  exprès  de  ces  comparaifons 
fi  extraordinaires  pour  montrer  que  tout  eft  pofiible  à celui  qui 
prie. 

Animez  votre  courage , Chrétien  , & ne  défefpérez  jamais  de 
votre  falur. 


14 s y fans  jamais 
foi  & fans  h'e- 
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XL.  JOUR 

Veifévérance  & humilité  dans  la  priere.  Matth.  vii.  7.  8. 

Luc.  xr.  5.  6.  & fuiv. 

FRappez  : Perfévérez  à frapper  Jufqu’à  vous  rendre  impor- 
tun , s’il  fe  pouvoir.  Il  y a une  maniéré  de  forcer  Dieu  & de 
Kti  arracher  fes  grâces  ; ôc  cette  maniéré  eft  de  demander  fans 
relâche , avec  une  ferme  foi.  D’où  il  faut  conclurre  avec  l’Evan- 
gile : Demandez  , & on  vous  donnera  : Cherchez  & vous  trouve-  Luc.xi.9, 
rez  ; Frappez  , & il  vous  fera  ouvert.  Ce  qu’iUrépéte  encore  une 
ibis  y en  difant  : Car  quiconque  demande  , repoit  : quiconque 

cherche , trouve  : & on  ouvre  â quiconque  frappe.  Il  faut  donc  prier 
pendant  le  Jour  , prier  pendant  1»  nuit , & tout  autant  de  fois 
qu’on  s’éveille.  Et  quoique  Dieu  ferable  ou  n’écouter  pas  y oit 
même  nous  rebuter  , il  faut  frapper  toujours  : attendre  tout  de 
Dieu  y ôc  néanmoins  agit  aufiir  Cat  il  ne  faut  pas  demander  , 
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comme  fi  Dieu  devoir  tout  faire  lui  tout  fcul  ; mais  encore  cher- 
cher de  Ton  côté  , 6c  faire  agit  fa  volonté  avec  la  grâce  : car 
tout  fe  &it  par  ce  concours.  Mais  il  ne  faut  jamais  oublier  que 
c’ell:  toujours  Dieu  qui  provient  : car  c’eft  là  le  fondement  de 
l’humilité. 


X L I.  JOUR. 

Priere  perpétuelle.  Luc.  xvm.  i.  8- 

IL  faut  prier  toujours  t dr  ne  cejjer  jamais.  Cette  priere  perpé-, 
tuellc  ne  confifle  pas  en  une  perpétuelle  tenfion  de  l’efprit , 
qui  ne  feroit  qu’épuifer  les  forces  , & dont  on  ne  vicndroit  peut- 
être  pas  à bout.  Cette  priere  perpétuelle  fe  fait  lorfqu’ayant  prié 
à fes  heures  , on  recueille  de  là  priere  & de  fa  leûure  quelque 
vérité  ou  quelque  mot  qu’on  conferve  dans  fon  cœur  , & qu’on 
rappelle  fans  effort  de  tems  en  tems  > en  fe  tenant  le  plus  qu’on 
peut  dans  un  état  de  dépendance  envers  Dieu  , en  lui  expofanc 
fon  befoin  ; c’eft-à-dire  , en  l’y  remettant  devant  les  yeux  fans 
rien  dire.  Alors  comme  la  terre  cntr’ouverte  6c  deflechée  femble 
demander  la  pluie  > feulement  en  expofant  au  Ciel  fa  fécherelTe  \ 
ainfi  l’ame  en  expofant  fes  befoins  a Dieu.  Et  c’eft  ce  que  dit 
David  : Mon  ame  , $ Seigneur , eji  devant  vous  comme  une  terre 
dejféchée  : Seigneur , je  n’ai  pas  befoin  de  vous  prier , mon  belbin 
vous  prie  , mon  indigence  vous  prie  , ma  néceffité  vous  prie. 
Tant  que  cette  difpofition  dure  y on  prie  fans  prier  ; tant  qu’on 
demeure  attentif  à éviter  ce  qui  nous  met  en  péril  , on  prie  fans 
prier  ; 6c  Dieu  entend  ce  langage.  O Seigneur , devant  qui  je 
fuis  ; 6c  à qui  ma  misère  paroît  toute  entière  > ayez-en  pitié  ; 6c 
toutes  les  fois  qu’elle  paroîtra  à vos  yeux  ,*  ô Dieu  très  - bon  f 
qu’elle  foUicitc  pour  moi  vos  miféricordes  ! Voilà  une  des  ma- 
niérés de  prier  toujours , 6c  peut-être  la  plus  efficace. 
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X L I I.  JOUR. 

Importuner  Dieu  par  des  cris  vifs  redoublés. 

Luc.  VIII*  4.  5.  7. 

L’Importunite’  dont  U faut  fe  fervir  envers  Dieu,ceft 
cette  maniéré  preflTante  dont  il  a été  parlé  ci-devant. 
Songez  à ce  cri  des  Elus  qui  s’élève  nuit  & jour  devant  Dieu. 
Il  faut  être  perfuadé  que  nos  injuftices  , nos  fcandales , tout  ce 
que  nous  faifons  qui  édifle  mal  les  Saints  Ôc  qui  les  fait  fouffrir , 
crie  vengeance  nuit  ôc  Jour  contre  nous  , ôc  que  nous  ne  pouvons 
appaifer  ce  cri  que  par  un  cri  continuel  de  pénitence.  Miféri- 
corde  , mon  Dieu , miféricorde.  C’eft  ce  qu’il  faut  crier  nuit  ôc 
jour  ; c’eft  ce  que  notre  befoin  crie  fans  cefle. 

Songez  au  trifte  état  de  juge  j qui  ne  Je  Jôucie  ni  de  Dieu , 
ni  des  hommes.  Quand  rien  ne  retient , il  n’y  a plus  d’efpérance  ; 
quand  on  a quelque  frein  , ôc  qu’en  ne  craignant  point  Dieu , on 
eft  du  moins  un  peu  retenu  par  la  crainte  des  hommes  y on 
peut  efpérer  , ôc  les  palEons  fouf&ent  quelque  forte  de  modé- 
ration. 


X L I I I.  JOUR. 

Motifs  d'efpérance  âans  la  priei'e.  Matth.  vu.  ir. 

Le  fondement  que  Jefus-Chrift  établit  pour  prier,  ôc  pour 
obtenir  : c’eft  de  bien  comprendre  que  Dieu  eft  un  Pere. 
Combien  plutôt , di^il , f^otre  Pere  célefle  fera-t-il  libéral  envers  vous? 

Si  vous  donnez  , vous  qui  êtes  mauvais  : combien  plus  , Dieu 
qui  eft  la  bonté  même  / Si  vous  donnez  ce  qui  vous  a été  donné  » 
ôc  que  vous  n’avez  que  par  emprunt  ; combien  plutôt  Dieu  don- 
nera-t-il , lui  qui  eft  la  fource  du  bien  ; ôc  dont  la  nature  eft , pour 
ainfi  parler , de  donner. 

Si  vous  êtes  mauvais.  Mais  eft-on  mauvais  , même  à fes  enfans  ? 
Le  fils  de  Dieu  nous  veut  faire  entendre  que  l’homme  eft  nrau- 
vais , même  à fes  enfâns.  L’expérience  ne  le  fait  que  trop  voir , 
ôc  qu’on  fe  regarde  foi-même  plutôt  qu’eux  dans  les  biens  qu’on 
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leur  procure.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  étant  la  bonté  même  & le  bien 
pr  effence , ne  peut  donner  que  du  bien  à ceux  qui  ont  recours 
a lui. 

Difons-nous  toujours  à nous -mêmes  ; On  peut  tout  efpérer 
d’un  Pere.  Difons  encore  avec  Jefus-  Chrift  : Qu’eft-ce  qu’un 
corbeau  ? Notre  Pere  célefte  le  nourrir.  Qui  nourrit  les  fervi- 
teurs , laiflera  - 1 - il  les  enfans  fans  fecours  ? Mais  qui  nourrit  les 
animaux , fera  - 1 - il  infenfible  au  befoin  de  fes  enfans  ? On  peut 
donc  tout  demander  , & on  doit  efpérer  de  tout  obtenir , dès 
qu’on  demande  à un  Pere. 


X L I V.  JOUR. 

Demander  par  Jésus -Christ  : Qualités  dune  parfaite 
priere.  Joan.  xvi.  13.  27. 

IL  faut  apprendre  à demander  par  Jesus-Christ.  Deman- 
der par  Jesus-Christ,  c’eft  demander  ce  qu’il  commande  : 
c’eft  demander  fa  gloire  : c’eft  interpofer  le  Nom  du  Sauveur  : c’eft 
mettre  fa  confiance  en  fes  bontés  & aux  mérites  infinis  de  fon 
Sang.  Ce  qu’on  demande  par  le  Sauveur,  doit  regarder  princi- 
palement le  falut , ôc  le  refte  comme  un  acceftbire.  En  deman- 
dant en  un  tel  nom  , auquel  le  Pere  ne  peut  rien  refufer,  on 
eft  afliiré  d’obtenir  : car  J e s u s-C  H R 1 s T l’a  promis  : bt  douter  , 
c’eft  faire  J e s u s-C  h R 1 s T menteur»  En  vérité , en  vérité  je  vous  le 
dis  : Si  vous  demandez  quelque  cho[e  à mon  Pere  en  mon  nom  i il  vous  le 
donnera. 

Quand  donc  on  n’obtient  pas , il  faut  tenir  pour  afturé  qu’on  a 
mal  prié,  félon  ce  que  dit  faint  Jacques  : f^ous  demandez,  dr  n'ol>te~ 
nez  pas , parce  que  vous  demandez  mal , pour  avoir  de  quoi  fatisfatre  vos 
mauvais  défirs. 

Demander  mal , c’eft  demander  fans  foi , comme  dit  le  même 
faint  Jacques  : 6ï  vous  avez  befoin  de  la  fagejfe,  demandez-la , mais 
demandez- la  avec  foi  fans  lièftter , fans  craindre , en  croyant  certai- 
nement que  vous  obtiendrez,  fi  vous  demandez  bien,  fi  vous  de- 
mandez avec  foi , fi  vous  demandez  avec  pcrfévérance. 

Le  Sauveur  ne  nous  donne  pas  ce  que  nous  demandons  contre 
notre  falut.  Demandons  notre  converfion  , attachons-nous  à cela, 
nous  l’obtiendrons. 

Ame 
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Ame  relîgieufe  ! le  fruit  de  la  Doûrine  de  Jefus-Chrift  fur  la  prie- 
*e,  doit  être  principalement  d’être  fidèle  aux  heures  qu’on  y confa- 
cre.  Fulliez-vous  diftraite  au-dedans , fi  vous  gémiflez  de  l’être  , fi 
vous  fouhaitez  feulement  de  ne  l’être  pas , & que  vous  demeuriez 
fidèle , humble  & recueillie  au-dehors  i l’obèiflânce  que  vous  y 
rendez  à Dieu , à l’Eglife  & à la  règle , en  confervant  les  génufle- 
xions , les  inclinations  & tout  le  refte  de  l’extérieur  de  la  piété , 
conferve  l’efprit  de  priere.  On  prie  alors  par  état , par  difpofition  , 
par  volonté  : mais  fur-tout  fi  on  s’humilie  de  fes  féchetefles  ôc  de  fes 
diftradlions.  O que  cette  priere  eft  agréable  à Dieu!  Qu’elle  morti- 
fie le  corps  & l’ame  ! Qu’elle  obtient  de  grâces > 6c  quelle  expie  da 
péchés  ! 


X L V.  JOUR. 

Abrégé  de  la  Morale  Chrétienne  y à quoi  elle  Je  termine. 
Matth.  VII.  li.  lo. 

FAites  comme  vous  voulez  quon  vous  fujje.  Rien  de  plus  fimple 
que  ce  principe  : rien  de  plus  étendu  dans  la  pratique  : toute  la 
fociété  humaine  y eft  renfermée.  La  nature  même  nous  enfeigne 
cette  régie.  Mais  Jefus-Chrift  l’élève  en  ajoutant  : C ejl  ici  la  Loi  &" 
les  Prophites.  C’en  eft  le  précis»  6c  l’abrégé  de  toute  jufticc.  La  ra- 
cine en  eft  dans  ce  précepte  : f^ous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-même. 

Efforcez  - fous.  Le  falut  ne  doit  pas  être  entrepris  avec  mollefle. 
La  porte  ejl  étroite  : par  la  mortification , la  pauvreté  6c  la  pénitence. 
Le  chemin  ejl  large  dans  la  licence.  Le  grand  nombre  > le  petit  nom- 
bre : fujet  infini  de  méditer  » 6c  inépuifâble  confolation  pour  les 
humbles. 

Un  bon  arbre  porte  de  bons  fruits , un  mauvais  arbre  en  porte  de 
mauvais  : c’eft  ce  qui  fait  difcernec  la  bonne  pénitence  d’avec  la 
mauvaife. 

Etrange  état  d’une  créature  raifonnable  » qui  fiiute  de  porter  de 
bons  fruits , n’cft  plus  propre  que  pour  le  feu  ! 

- P' ms  connottrez  les  bons  arbres  par  leurs  fruits  , ér  non  par  leurs 
feuilles  ; c’eft-à-dire  , par  leurs  oeuvres,  non  par  leurs  paroles. 
Le  figuier  que  Jefus-Chrift  maudit,  avoit  des  feuilles;  mais  parce; 
Tome  IX,  H 
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— ■ . qu’il  n’avoit  pas  de  fruits , Jefus-Chrift  le  rendit  fec.  * Que  ja- 

Médita-  mais  fruit  ne  rtaijfe  de  toi.  Par  punition  d’être  infruûueux , il  le  dc- 
I’Evano*^  vient  encore  davantage.  Si  on  ne  produit  des  fruits  dans  le  tems  , 

L.  ôc  lorfque  le  maître  en  attend  > il  vient  un  tems  qu’on  n’en  peut 

î/^Tô  produire  aucun. 

Un  làge  ConfelTeur  doit  demander  à fon  pénitent  du  fruit , 6c 
, non  des  feuilles  j ni  des  fruits  commencés  dans  la  fleur.  Il  faut  de 
vrais  fruits  : autrement , il  a raifon  de  douter  que  la  pénitence  foie 
flncère. 


X L V I.  JOUR. 

En  quoi  confifle  la  vraie  vertu.  Matth.  vu.  ii. 

JEsus-Chrïst  vient  de  parler  des  arbres  qui  n’ont  point  de  fruits  : 
en  voici  une  mauvaife  efpéce.  C’eft  le  Chrétien , qui  n’a  que  l’ap- 
parence du  bien , 6c  qui  en  effet  ne  porte  rien  de  bon  : celui  qui  parle 
beaucoup , 6c  ne  fait  rien  : Seigneur,  Seigneur , dit- il  ; il  vaudroit 
bien  mieux  ne  pas  tant  répéter  qu’il  ell  le  Seigneur , 6c  faire  ce 
qu’il  dit. 

Il  y en  a qui  ne  réfiftent  à rien  : tout  ce  que  vous  leur  propo- 
fez , ils  l’entreprennent.  Oui , je  le  ferai  : Je  parlerai  : je  prierai  : 
j’afliflerai  à tout  : mais  quand  il  faut  venir  a l’exécution,  tout 
demeure.  Les  Juifs  étoient  de  ceux  qui  difoient  beaucoup  ; 6c 
yiMtih.  XX,  Jésus  leur  dit  : Les  femmes  de  mauvaife  vie  & les  Publicains  font 
3»,  ji.  mieux  e}ue  vous.  Votre  piété  toute  extérieure  vous  entretient  dans 
une  fltuffe  opinion  de  vertu.  Ceux  qui  font  manifeflement  mau- 
vais > ont  honte  d’eux-mêmes  , 6c  fe  convertiront  à la  fin  plutôt 
que  vous. 

Confidérez  ces  deux  jeunes  hommes  de  la  Parabole.  L’un  a 
UMuh.xxi.  honte  de  défobéir  ouvertement  à fon  pere , en  lui  difànt  ; Je  ne 
ï*  > »9 . 30.  ^ après  lui  avoir  dit , je  le  veux , il  fuit  pourtant  fon 

penchant , 6c  il  ne  fait  rien.  L’autre  dit  ouvertement.  Je  nen  ferai 
rien:  6c  il  a honte  de  fon  infolence , 6c  il  obéit.  L’un  a la  ptéfomp- 
tion  de  vouloir  paffer  pour  vertueux , 6c  il  ne  l’efl  qu’en  paroles  , 
c’efl  pourquoi  il  tombe.  L’autre  a horreur  de  fa  témérité  , 6c  il  s’en 
repent. 

• Il  ne  &ut  donc  ni  trop  déférer  auxdifeours  préfomptueux  de  ceux 
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qui  promettent  tout,  ni  défefpérerde  ceux  qui  femblent  tout  refu- 
fer.  Les  grands  crimes  mènent  plutôt  à la  pénitence , que  la  fade  ôc 
inefficace  pudeur  qui  fait  tout  promettre  fans  avoir  un  véritable  défit 
de  l’exécution  : ou  que  la  &u(le  piété  qui  ne  confifte  qu  en  paroles , 
où  l’on  croit  tout  faire  quand  on  parle  bien  de  la  Loi  & de  la  vertu  ^ 
comme  les  Juifs. 

Ame  fidèle,  évertuez-vous.  Avez-vous  promis  quelque  chofe  ? 
Quelque  grande  quelle  foit , faites  plus  encore.  Avez- vous  refufé  ? 
Ayez-en  honte , 6c  faites  ce  que  vous  aviez  dit  que  vous  ne  vou- 
liez ou  ne  pouviez  pas. 

Celui  qui  écoute  6c  qui  fait , en  qui  la  vertu  fe  tourne  en  ha- 
bitude par  la  pratique  : Cejl  t homme  fage  ejui  bâtit  fur  la  pierre.  Les 
tentations  viennent , les  maladies  accablent , les  affiicUons  tombent 
fur  cette  ame  : elle  fe  foutient.  Ceux  qui  ne  font  qu’écouter , qui  fe 
déleâent  de  la  beauté  ou  de  la  vérité  de  la  fainte  parole , fans  en 
venir  aux  effets , ou  qui  n’y  viennent  qu’imparfaitcment , ont  bâti  far. 
le  fable  : ils  tombent  à la  première  occafton  , & leur  ruine  efl  grande. 


XLVII.  JOUR. 

Admirables  effets  ^ & invincible  puiffance  de  la  ’DoBrin» 

de  Jesus-Christ.  Match,  vu.  iS.  19. 

• 

CONSIDEREZ  la  Doûrine  de  Jefus-Chrift.  Elle  eftfi  belle 
6c  fi  folide , qu’elle  caufe  de  l’admiration  à tout  le  Peuple. 
Car  qui  n’en  admireroit  la  pureté , la  fublimité , l’efficace  ? Elle  a 
converti  le  monde  : elle  a peuplé  les  déferts  : elle  a fait  prodiguer 
à des  millions  de  Martyrs  de  toute  condition,  de  tout  âge  6c  de  tout 
fexe,  Jufqu’à  leur  fang.  Elle  a rendu  les  richeffes  6clesplaifirsmé-, 
prifables  : les  honneurs  du  monde  ont  perdu  tout  leur  éclat.  L’hom^ 
me  eft  devenu  un  Ange,  6c  il  s’eft  porté  à fe  propofcr  pour  modèle 
Dieu  même.  Qui  ne  l’admireroit  donc  cette  belle , cette  raviffante 
Doctrine  ? Mais  ce  n’eff  pas  tout  de  l’admirer.  Jefus  enfeigne  comme 
ayant  puijjance:  'û  &ut  que  tout  cède  j 6c  que  tout  orgueil  humain 
baiffe  la  tête.  * 

Dieu  vous  préferve  d’un  DoSeur  timide , qui  n’ofe  vous  dire 
vos  vérités , ou  qui  vous  flatte  dans  vos  défauts , à la  maniéré 

Hij 
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—1^1  des  Scribes  6c  des  Fhariflens  y qui  ne  fongeoient  qu  a s’attacher* 
Médita-  le  Peuple , 6c  non  à le  corriger.  Demandez  à Dieu  un  Doûcur  qui 
TioNs  SUR  vous  parle  avec  efficace  6c  avec  puiffance  y fans  vous  épargner  dans 
l'Evanc.  yqj  vices.  C’eft  à celui-là  que  votre  çonverfion  efl  rdfervée  : Amen.- 
Amen. 
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Sermons  ou  Difcours  de  Ndtre-Seigneur  pendant 
la  derniere  femaine  de  fa  vie. 

Avant  que  d’en  venir  à cette  Semaine  fi  pleine  dinflruc- 

tiens  & de  myftères , pour  en  prendre  l’cfprit , il  &ut  remon-  tions  sur. 
ter  un  peu  plus  haut.  Et  c’eft  à quoi  nous  donnerons  huit  jours.  l’Evano.^ 

PREPARATION 
à la  derniere  Semaine  du  Sauveur. 


PREMIER  JOUR. 

Le  Myjlère  de  la  Crotx  pre'dit  par  Jésus -Christ  , & 
non  compris  par  les  Apôtres  : Combien  on  craint  de  fuivre 
jEsusd  /aCm'x  Match,  xx.  17.  ip.  Marc.  x.  3Z.  34.- 
Luc.  XVIII.  31.  34, 

L’H  E U R E de  J ES  u s approchant il  va  volontairement  à Jd- 
rufalem , où  il  fçàvoit  qu  il  devoir  mourir  ; & il  le  déclare  à 
fos  Apôtres.  Saint- Paul  difoit  aux  Difciples  : Et  maintenant  étant 
'■  H iij,- 
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lié  par  le  Saint^EJprit  : doucement  contraint  par  fin  impulfton  parti- 
culière , je  m'en  vais  à Jèntfalem , ne  [pochant  ce  /}ui  m'y  doit  ar- 
river. Mais  J ES  us  va  à Jérufalem,  Hachant  très-bien  ce  qu’il  y 
doit  fouSirir,  & le  prédilànc  aux  Apôtres  : * Voilà ^ dit-il  > que  nous 
allons  à Jérufalem , & le  Fils  de  C Homme  fera  livré  entre  les  mains 
des  méchans.  Je  ne  fiai  y difoit  faint  Paul , ce  qui  me  doit  arriver  à 
Jérufalem,  ft  ce  neft  que  dans  toutes  les  villes  où  je  pajje , le  Saint- 
Efprit  me  fait  témoigner  par  les  Prophètes  qui  y font , que  des  chaî- 
nes & des  affligions  m'y  font  préparées.JAiXS  au  lieu  qu’on  ne  mon- 
troit  les  chofes  que  confufément  à làint  Paul , Jésus  explique 
tout  diHinâement  à fes  Apôtres  ^ comme  la  feule  leâure  le  fera 
connoître.  A ces  mots , faint  Luc  obferve  que  les  Difciples  ne  com- 
prirent rien  de  ce  que  Jésus  leur  difoit  ; quoique  J E s U s leur  parlât 
fans  aucune  ambiguité.  Cette  parole  leur  était  cachée  y ajoûte-t-il  : ô" 
ils  n entendaient  point  ce  quon  leur  difiit.  Cet  Evangélifte  &it  voir  par 
le  foin  qu’il  prend  de  nous  faire  obferver  cette  ignorance  des  Apô- 
tres , combien  le  mydère  de  la  Croix  entre  diiEcilement  dans  les 
efprits. 

Jésus  s’étant  expliqué  ailleurs  de  ce  myftère  en  termes  moins 
clairs j le  même  (àint  Luc  &it  cette  remarque:  Les  /Ipotres  n'en- 
tendirent point  cette  parole , dr  elle  était  comme  voilée  devant  eux  y 
enforte  qu'ils  ré  en  /entaient  point  la  force  : ô"  ils  craignaient  de  f interro- 
ger fur  cette  parole.  Ils  n’entendoient  pas,  parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  entendre.  Ils  virent  bien  qu’il  fâudroit  fuivre  leur  Maî- 
tre ; ôc  dans  la  crainte  de  participer  à fes  fouf&ances , ils  ne  vou- 
loient  pas  les  fijavoir.  C’eft  pourquoi  Jésus  leur  difoit  : Mettez 
bien  ceci  dans  vos  cœurs  : le  Fils  de  Dieu  fera  livré  entre  les  mains  des 
hommes. 

Dans  le  tems  que  tout  le  monde  étoit  en  admiration  des  pro- 
diges qu’il  fàifoir,  ils  avoient  le  cœur  bouché  à ce  qu’il  leur  en- 
feignoit  fur  l’opprobre  qu’il  avoir  à fouffrir.  Ils  n’en  vouloient 

f>as  entendre  parler.  Mais  c’étoit  là  néanmoins  ce  que  Jésus  vou- 
oit  qu’ils  fçuflent.  Comme  il  avoir  mis  notre  falut  dans  fes  fouf- 
ftances , & dans  l’obligation  de  le  fuivre , & de  porter  la  Croix 
après  lui , il  leur  difoit  : Mettez  bien  cela  dans  vos  cœurs.  Son- 
geons ici  comment  l’homme  fe  trompe  lui-même.  Dès  qu’on  lui 
veut  dire  ce  qui  choque  fes  paillons  & fes  fens , il  fait  le  fourd. 
Plus  on  lui  parle  clairement,  plus  il  ferme  l’oreille.  Il  ne  fair  pas 
femblant  d’entendre  , & craint  d’approfondir  la  matière.  Si  on 
lui  dit  : Quitte  ce  commerce  : renonce  à ce  plailir  : renonce  à ta 
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propre  volonté  : il  n’entcnd  pas  : il  ne  veut  ni  entendre,  ni  f<^avoir , 
ni  interroger  celui  qui  lui  parle.  Mé  dit  a- 

Saint  Marc  raconte  la  même  chofo  en  ces  termes  : * Comme  ils 

I»  C V A N G 

montoient  à Jérufalemj  Jésus  mar choit  devant  eux,  dr  Us  en  étaient  - 
étonnés , & Us  craignaient  en  le  fuivant  ; Et  appellant  les  douze  ,il  leur  * 
dit  : Nous  allons  d Jirufalem pourjp  fouffrir.  î*  » îî- 

Le  fujet  de  leur  étonnement  étoit , qu’ils  fçavoient  que  les  Pha- 
tlflens  & les  Doâeurs  de  la  Loi  le  cherchoient  pour  le  faire  mou- 
rir : ôc  ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’il  allât  fe  mettre  entre  leurs 
mains , & ils  le  fui  voient  en  tremblant.  On  craint  de  fuivre  Jésus 
à la  Croix. 

Pour  nous  encourager,  il  va  devant :&  faint  Luc  remarque, 
qu’/7  affermit  fin  vifage  pour  aller  à Jirufalem.  La  nature  craignoit.  Il  Vu.  vt, 
le  laifla  paroitre  dans  Ton  agonie  au  Jardin.  Il  a voulu  porter  nos  foi- 
blcffes  jufqu’à  ce  point , afin  de  nous  apprendre  à les  vaincre.  Sui- 
vons-le  donc , & , à fon  exemple , affermiflons  notre  vifage , lorfqu’il 
faut  aller  à la  pénitence , à la  mortification , & à la  Croix. 

Ce  fût  en  cette  occafion  que  fes  Difciples  lui  dirent  : Maître , xi. 
il  n'y  a e^ue  peu  de  tems  que  les  Juifs  vous  cherchoient  pour  vous  lapi-  *• 
der  , dr  vous  allez  vous  mettre  entre  leurs  mains.  Ils  vouloient  le  dé- 
tourner de  ce  voyage  : & il  n’y  eut  que  Thomas , qui  entendant  le 
myftère,  dit  courageufement  : n//onr , allons  aufft  ,&  mourons  avec 
lui.  Belle  parole , fi  elle  eût  été  fuivie  de  l’effet  ! Mais  Thomas  s’en-  ind, 
fuit  comme  les  autres , & il  fût  le  dernier  à croire  fa  Réfurreétion. 

V oilà  l’homme.  Celui  qui  parie  le  plus  hardiment , efi  ordinairement 
le  plus  foible. 

Entends , Chrétien,  combien  il  efi  difficile  d’aller  à la  Croix  avec 
Jésus  , & combien  on  a befoin  de  fà  grâce. 


II.  JOUR. 

Demande  ombitteufe  de  la  mere  Ù‘  des  enfant  de  Zébédée  s 
Calice  Ù"  Croix  avant  la  gloire.  Match,  xx.  zo.  & fuiv.  ' 
Marc.  X.  3 5.  & fuiv. 

SUr  la  demande  de  la  mere  des  enfâns  de  Zébédée , faint  Marc 
obferve  que  ce  ne  fut  pas  feulement  leur  mere , mais  les  deux 
frétés  eux-mêmes,  c’eQ-à-dire,  faint  Jacques  & faint  Jean,  qui  fi- 
xent cette  demande.  Cela  montre  que  la  mere  agifioit  à la  folficita- 
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lion  de  fes  enfans.  Peut-être  même  que  dans  la  fuite  ils  fe  joignirent  - 
à elle  ouvertement;  c’eft  pourquoi  le  Sauveur  leur  adrefla  cette  ré- 
ponfe  : * ^ous  ne  f^  avez  ce  que\ious  demandez  ; pouvez-vous  boire  mon 
Calice  ? 

Il  n’y  a rien  qui  falTe  tant  fentir  combien  on  a de  peine  à entendre 
parler  de  la  Croix,  que  cette  demande  des  deux  Apôtres.  Jésus 
venoit  de  parler  aulTi  clairement  qu’on  a vû  : 6c  loin  de  l’entendre  ^ 
faint  Jacques  ôc  faint  Jean  qui  étoient  des  premiers  entre  les  Apô- 
tres , lui  parlent  de  fa  gloire  > 6c  demandent  à y paroître  avec  dit 
tindlioH. 

Pefez  ces  paroles  de  J e s u s : vous  ne  fçavez  ce  que  vous  deman^ 
dez.  Vous  parlez  de  gloire,  6c  vous  ne  longez  pas  qu’il  faut  fout 
frir  pour  y parvenir.  Il  leur  explique  ces  fouffrances  par  deux  fimi- 
litudes  > par  celle  d’un  Calice  amer  qu’il  faut  avaler , 6c  pat  celle 
d’un  Baptême  fanglant  où  il  faut  être  plongé , comme  s’il  eût 
dit  : Il  faut  avaler  toutes  fortes  d’amertumes  f être  dans  les  fouffran- 
ces , jufqu’à  y avoir  tout  le  corps  plongé , comme  on  l’a  dans  le 
Baptême  : I4  gloire  eft  à ce  prix.  Les  Apôtres  ambitieux  s’offri- 
rent à tout  : mais  Jésus  qui  voyoit  bien  qu’ils  ne  s’offroient  à fouf- 
frir  que  par  ambition,  ne  voulut  pas  les  latisfàire.  Il  accepta  leur 
parole  pour  la  Croix  ; mais  pour  la  gloire , il  les  renvoya  aux  dé- 
crets éternels  de  fon  Pete , 6c  à fes  fecrets  confeils.  Il  auroit  bien 
pû  leur  dire  ce  qu’il  dit  dans  la  fuite  à tous  les  Apôtres  : Je  dij~ 
poji  de  mon  Royaume  en  votre  faveur , comme  mon  Pere  en  a dif- 
pofé  en  la  mienne.  Mais  des  gens  qui  ne  vouloient  fouffirir  que 
par  ambition  , n’étoient  pas  dignes  d’entendre  cette  promefle  : 

6c  pour  les  attacher  à la  Croix  dont  ils  n’entendoient  pas  en- 
core la  vertu  , Jesus-Christ  remet  à fon  Pere  ce  qui  re- 
garde la  gloire , 6c  ne  fe  réferve  en  ce  lieu  qu’à  prédire  6c  à dit  ' 
tribuer  les  affligions. 

Tout  cela  fe  faifoit  par  une  fage  occonomie , fouvent  pratiquée 
dans  l’Evangile , 6c  dans  toute  l’Ecriture  > où  pour  certaines  raiibns 
de  convenances,  diverfes  chofes  font  attribuées  au  Pere  6c  au 
Fils.  Mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir  dans  le  fond  de  cette  parole 
que  le  Sauveur  adreffb  à fon  Pere  .•  Tout  ce  qui  ejl  â vous  ejl  à moi , €7* 
tout  ce  qui  ejl  à moi  eft  à vous. 

Tons  les  .ri poires  furent  indignés  de  la  demande  des  deux  freres.  Mais 
tous  aveugles  qui  ne  voyoient  pas  qu’ils  étoient  tous  dans  les  fen- 
timens  qu’ils  reprenoient  dans  les  autres  , jiuifqu’un  peu  aupara- 
vant ôc  un  peu  après  J es  u s-C  h R i s T les  furprir  penfant  en  eux- 

mêmes. 
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mêmes  , en  fe  difputant  , * ejui  ^entr  eux  ferait  le  premier. 

C’cft  ainfi  qu’on  ne  fçauroit  foufïrir  dans  les  autres  le  vice  qu’on  Médita- 
a en  foi -même  : chacun  eft  éclairé  pour  reprendre , & aveugle 

quand  il  s’agit  de  fe  corriger  6c  de  fe  connoitre.  ^ 

Remarquez  Je  changement  admirable  que  les  indruâions  du  * 
Sauveur,  ôc  l'effufion  du  Saint-Efprit  firent  dans  les  Apôtres.  Ces 
gens  qui  ne  cefibient  de  difputcr  entr’eux  de  la  primauté , la  cè- 
dent fans  peine  à faint  Pierre.  Ils  lui  cèdent  la  parole  par-tout  : 
il  préfide  à tous  leurs  Conciles  6c  à toutes  leurs  ÂlTemblées.  Saine 
Jean,  un  des  deux  enfans  de  Zébédée,  qui  venoit  de  demander 
la  première  place  avec  fon  frere  faint  Jacques , attend  faine 
Pierre  au  tombeau  du  Sauveur , afin  qu’il  y entre  le  premier  : 6c 
l’emprcffement  de  voir  les  marques  de  la  réfurreôUon  de  fon 
Maître,  ne  l’empêcherent  pas  de  rendre  l’honneur  qu’il  devoir  au 
Prince  des  Apôtres. 

Ne  fois  point  ambitieux  , ô Chrétien , 6c  ne  délire  point  le 
commandement,  ni  aucun  avantage  parmi  les  hommes  ; puifque 
tu  es  le  difciple  de  celui  qui  étant  le  Seigneur  de  tout,  s’efi  rendu 
le  ferviteur , 6c  a mis  fa  gloire  à racheter  fes  Elus  par  la  perte 
de  fa  vie.  Chrétien  racheté  par  l’humilité  6c  par  la  Croix  de  ton 
Sauveur , ne  fonge  point  à t’élever , n’enfle  point  ton  cœur. 

Confidère  combien  les  palTions  nous  aveuglent,  6c  fur -tout 
l’ambition.  Crie , à l’exemple  de  Bartimée , fils  de  Timée  : 0 Sei- 
gneur,  faites  que  je  voie:  faites -nous  connoître  nos  dé&uts.  Fils 

J r\  • J * • J UtC,JLVlUt 

de  David , ayez  pitte  de  mot.  • 41, 

Que  nul  reproche  des  hommes  ne  nous  empêche  de  poufler 
nos  cris  à Jésus  , pour  implorer  le  fecours  de  fa  grâce.  Quittons 
nos  habits  : courons  à lui  : ouvrons  les  yeux  : Confions  Dieu  : 
ceflons  de  nous  méconnoître,  6c  de  nous  glorifier  nous-mêmes. 


III.  JOUR. 

Vi£îotre  & puijfance  de  Jesus-Christ  contre  la  mort  dans 
la  réfurreflion  de  Lazare.  Joan.  xi.  v.  i.  45. 

J Es  us  approche  de  Jérufalem , il  efi  déjà  à Béthanie,  Bour- 
gade qui  en  étoit  à peine  à fix-vingts  pas , au  pied  de  la  Mon- 
tagne des  ORviers.  Sa  mort  approche , 6c  ce  qu’il  a deifein  de 
&ire  pour  nous  y pt^pa||p , elî  incomparable. 

Terne  IX.  I 
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La  première  chofe  j c’eft  une  éclatante  réfurte£lion.  II  alloic 
mourir  > & la  mort  alloit , ce  femble , affermir  fon  empire  plus 
que  jamais  , après  qu’il  y auroit  été  affujetti  lui -même  ; mais  il 
. ffr  le  grand  miracle  de  la  réfurreélion  du  Lazare  , pour  faire  voie 
qu’il  étoit  le  maître  de  la  mort  même. 

Celle  de  Lazare  préfentoit  tout  ce  qu’elle  a de  plus  affreux.  Il 
étoit  mort , enfeveli , enterré  , déjà  pourri  & puant.  On  craignit 
de  lever  la  pierre  de  fon  tombeau , de  peut  d’infeâer  tous  les 
environs } & la  perfonne  même  de  Jésus.  On  la  lève  néanmoins^ 
& voilà  un  fpetfacle  horrible  : Jésus  en  frémit,  6c  il  en  pleura. 
Dans  la  mort  de  Lazare , fon  ami , il  voit  le  commun  fupplice  d& 
tous  les  hommes  : il  regarde  la  nature  humaine  comme  créée 
pour  l’immortalité  , 6c  en  même  tems  comme  condamnée  à la- 
mort  en  punition  de  fon  péché.  Il  eft  l’ami  de  tout  le  genre-hu- 
main ; il  vient  le  rétablir.  Mais  on  diroir  qu’il  n’y  a point  de  re- 
mède à un  fi  grand  mal  : Puifqu'il  a bien  ouvert  les  yeu.x  à un 
ylveugle  - né  y ne  pouvait -il  pas  empêcher  ^ae  fon  ami  ne  mourut  ? 
On  ne  dit  pas , ne  le  pouvoit-il  pas  reffufeiter  ? C’eft  à quoi  on 
ne  fongeoit  feulement  pas.  On  croyoit  que  fon  pouvoir  n’alloit 
pas  plus  loin  que  de  l’emjiêcher  de  mourir  ; mais  le  tirer  de  la 
mort , quoiqu’il  en  eut  déjà  donné  des  exemples , on  ne  vouloir 
ni  s’en  fou  venir,  ni  le  croire.  On  croit  qu’il  ne  peut  donner  à un 
tel  mal  que  cette  frcniiflante  horreur,  ôc  que  des  larmes.  Voilà 
tout  le  genre-humain  dans  la  mort  : il  n’y  a qu'à  pleurer  fon  fort; 
on  n’y  voit  aucune  reffburce. 

C’eft  le  commencement  de  l’Hiftoire , ôc  comme  la  première 
partie  de  ce  tableau  : tout  y eft  rempli  d’horreur.  Mais  voici  la 
fécondé,  ôc  tout  y eft  plein  au  contraire  de  confolation.  Il  n’y  pa- 
roît  que  puiffance  contre  la  mort , ôc  que  viêloire  remportée  fur 
elle.  Jefus  dit  : Cette  m.üaiie  nef  pas  pour  la  mort , mais  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Lazare  en  mourut  pourtant  ; mais  le  Sauveur  vou- 
loir dire  que  la  mort  feroit  vaincue , ôc  le  Fils  de  Dieu  glorifié  par 
cette  vidoire. 

Il  pourfuit  : Lazare  dort  ; mais  je  te  vais  éveiller  : appellant 
la  mort  un  fommcil  plutôt  qu’une  mort  ; montrant  qu’il  lui  eft 
auffi  facile  de  rcfiufcitcr  un  mort , que  d’éveiller  un  endormi. 

A mefure  qu’il  avance,  il  paroît  de  plus  en  plus  le  vain- 
queur de  la  mort.  Marthe  dit  à Jefus  : 6’/  vous  aviez  été  ici , 
mon  frere  ne  Jeroit  pas  mort;  mais  je  fçai  que  Dieu  vous  accordera 
tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  VoufLJiavez  tout  pouvoir,  non- 


Digitized  by  Google 


EVE  QU  E D E M E A U X.  ci 

ieulement-pour  prévenir  la  mort;  mais  encore  pour  lui  enlever  ■' 
la  proie  quelle  a déjà  entre  fes  mains.  Médit.v- 

yoxre  frere  reffufcitera,^  lui  dit  Jefus.  Je  le  fçai , répond  Mar* 

the,  au  dernier  jour.  Elle  ne  doute  pas  que  Jefus  ne  puiflc  le 1. 

relTulciter  avant  ce  tcms  : mais  elle  ne  fe  juge  pas  digne  de  cette 
grâce. 

Goûtons  ces  paroles  du  Sauveur»  après  lefquelles  la  mort  n’a 
plus  rien  d’alFreux  : Je  fuis  la  réjiirreilion  & la  vie  : celui  qui  croit  juj  ^ 
en  moi , quand  il  ferait  mort , il  vivra  : celui  qui  vit  & qui  croit  »«. 
en  moi  , ne  mourra  point  éternellement.  Il  ne  mourra  point  pour  • 
jamais  : la  mort  ne  fera  pour  lui  qu’un  paffage  : il  n’y  demeurera 
pas  ; & il  viendra  à un  état  où  il  ne  mourra  jamais. 

La  foi  de  Alarthe  eft  grande  ; Les  Juifs  difoient  de  Jefus  : Ne  37. 
pomjûit~il  pas  faire  que  Lazare  ne  mourût  pas  ? Celle-ci  dit»  non- 
feulement  qu’il  le  pouvoit  faire  » mais  qu’il  l’auroit  fait  ; & qu’il 
pouvoit  encore  le  reflTufciter,  s’il  vouloir.  Elle  voit  en  elprit  la 
réfurreûion  générale  , 6c  confeffe  Jesus-Christ  , coiiimc 
celui  qui  étant  au  Ciel  6c  dans  le  fein  de  fon  Pere  » cft  venu  au 
monde.  Jefus , fils  du  Dieu  vivant  » eft  vivant  de  la  même  vie 
que  fon  Pere  ; Comme  le  Pere  , dit -il  » a la  vie  en  foi  ; ainfi  a-t-il  Jo*"' 
donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  fot.  Il  a donc  raifon  de  nous  dire  » 
qu’//  eft  la  réfurreèhon  & la  vie  : 6c  encore  ; Je  fuis  la  vie  : Et  en- 
cote  .*  Comme  le  Pere  rejfufeite , & vivifie  ; ainfi  le  Fils  vivifie  qui  r. 

il  lui  plaît.  Il  eft  une  fource  de  vie;  il  eft  la  vie  même  comme 
le  Pere.  La  vie  cft  venue  à nous  » quand  il  s’eft  fait  homme. 

Nous  vous  annonçons  la  vie  éternelle , qui  était  dans  le  Pere,  & qui  i» 

nous  e(l  apparue  pour  fe  répandre  fur  nous  , difoit  faint  Jean. 

Les  larmes  même  de  Jefus  nous  rempliflent  d’efpérance  : fi  le 
médecin  tout-puifiant  cft  touché  de  nos  mau.x , s’il  les  pleure , s’il 
en  frémit  ; il  les  guérira. 

Otez  la  pierre  : Ouvrez  le  tombeau  : enlevez  la  porte  de  cette  h»»-  xi. 
éternelle  prifon.  Ceft  fans  doute  pour  en  délivrer  ceux  qui  y font 
détenus. 

Pere,  je  ferai  que  vous  m'écoutez  toujours.  Nous  forames  donc 
délivrés  , puifqu’un  tel  interceffeur  parle  pour  nous.  Lazare  , 
fartez  : Paroijfez.  Les  Prophètes  avoicnt  rcffufcité  quelques 
morts  : mais  on  n’avoit  point  encore  traité  la  mort  d’une  ma- 
niéré fi  impérieufeJ  C’eft  que  le  tcms  devait  venir,  dr  déjà  il  était  /«*»• 
venu , difoit  le  Sauveur»  que  ceux  qui  font  dans  le  tombeau,  enten~ 
dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ; & ceux  qui  l'entendront , recevront 

I ij 
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la  vie.  Ce  qui  fe  fait  maintenant  pour  le  feul  Lazare  > fe  fera  un 
jour  pour  tous  les  hommes. 

Lazare  fouit  à Pinfiantt*  quoique  Hé  de  bandelettes,  à peu  près 
comme  un  enËint  dans  le  berceau  : le  vifage  enveloppé  et un  linge. 
Un  homme  vivant  ne  pourroit  fe  remuer  en  cet  état  ; cependant 
un  mort  fe  lève , & paroît  : tant  il  y a d’efficace  dans  la  parole 
du  Sauveur. 

Il  importe  de  bien  méditer  toutes  ces  chofes  , afin  de  nous 
affermir  contre  la  crainte  de  la  mort , qui  eft  extrême  dans  les 
hommes  , 6c  capable  de  leur  faire  perdre  l’efprit , quand  on  leur 
annonce  qu’il  faut  mourir;  comme  l’expérience  le  foit  voir.  On 
a grand  befoin  de  fe  munir  contre  cette  crainte  : ce  qui  fe  fait 

firincipalement,  en  méditant  les  promeffes  de  l’Evangile  contre 
a mort  ; ôc  en  s’attachant  par  une  vive  foi  à la  vie  que  nous 
attendons.  On  a befoin  d’une  grande  grâce  contre  une  fi  vive 
terreur.  On  ne  la  fent  pas , tant  qu’on  a de  la  fanté , & de  l’ef- 
pérance  ; mais  quand  il  n’y  en  a plus , le  coup  eft  terrible.  II  eft 
foible  pourtant , fi  nous  croyons  bien  que  J E s u s a vameu  la 
mort. 

Il  l’a  vaincue  dans  une  jeune  fille  de  douze  anSj  qui  ne  fài- 
foit  que  d’expirer , 6c  qui  étoit  encore  dans  fon  lit.  Il  l’a  vaincue 
dans  un  jeune  homme  qu’on  portoit  en  terre.  Enfin  il  l’a  vaincue 
dans  le  tombeau  j & au  milieu  de  la  pourriture , en  la  perfonne 
de  Lazare.  Il  reftoit  qu’il  empêchât  même  la  corruption.  Il 
avoit  vaincu  la  mort  en  des  perfonnes  qui  étoient  mortes  natu- 
rellement ; il  fiilloit  encore  la  vaincre  îorfqu’elle  feroit  venue 
pat  violence.  Ceux  à qui  il  avoit  rendu  la  vie  demeuroienc 
mortels  : il  reftoit  qu’avec  la  mort  il  vainquît  même  la  mortalité. 
C’étoit  en  fa  perfonne  qu’il  devoir  faire  voir  une  viâoire  fi  com- 
plette.  Après  qu’on  l’eût  fait  mourir,  Jésus -Christ  reffufeite 
pour  ne  mourir  plus  ; fans  même  avoir  jamais  vû  la  corruption , 
comme  avoit  chanté  le  Pfalmifte  : f^ous  ne  permettrez  pas  que  vo- 
tre Saint  voie  la  corruption. 

Ce  qui  s’eft  fait  dans  le  chef,  s’accomplira  dans  les  membres. 
L’immortalité  nous  eft  affûtée  en  Jésus-Christ  à meilleur  titre, 
qu’elle  ne  nous  avoit  d’abord  été  donnée  en  Adam.  Notre  pre- 
mière immortalité  étoit  de  pouvoir  ne  mourir  pas  : notre  derniere 
immortalité  fera  de  ne  pouvoir  plus  mouiir. 
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IV.  jour’ 

'Même  fujet.  Les  trois  morts  rejfufcités  par  Notre-Seigneur  ; 
figures  des  trois  états  du  pécheur.  Joan.  xi.  i.Ô"  fuiv. 
Mate. XI.  i8.  XJ. Marc.  V.  3j.4x.Luc.v1i.  ix.  i j. 

La  vraie  mort  de  l’homme , c’ell  le  péché;  parce  que  c’eft 
la  mort  de  l’ame. 

Dans  les  trois  morts  que  le  Sauveur  a relTufcités  > les  Saints 
ont  confidéré  le  péché  vaincu  en  trois  états.  Dans  fon  commen- 
cement > dans  la  petfonne  de  cette  jeune  hile.  Dans  fon  progrès  , 
en  la  perfonne  de  celui  qu’on  portoic  en  terre.  Dans  fa  confom- 
mation , & dans  l’état  d’endurcilTement , & d’habitude  invétérée  > 
en  la  perfonne  du  Lazare. 

La  corruption  dans  un  mort  de  quatre  jours , fait  voir  un  hom- 
me qui  croupit , & pourrit , pour  ainh  parler , dans  fon  péché,  La 
mauvaife  odeur , c’ell  le  fcandale , & la  diffamation  qui  fuit  cet 
état.  La  caverne  ou  le  mort  ell  enterré , fiiit  voir  l’abyfme  oit  le 
pécheur  s’eft  enfoncé.  La  pierre  fur  le  tombeau , c’eft  la  dureté 
dans  le  cœur.  Les  bandes  aont  le  mort  ell  lié , font  les  liens  du 
péché  qu’il  ne  peut  rompre.  Il  ne  paroît  plus  de  reflburce  ; les 
gens  de  bien  n’en  efpèrent  plus  rien.  Seigneur  » difoit  Marthe  t 
Il  fent  mauvais  ,&  il  y a quatre  jours  qu’il  ejl  mort.  C’eft  ce  qui 
caufe  dans  Jefus  ce  frémillement  réitéré  par  deux  fois , avec  ces 
larmes  amères  : ce  qui  ftgnihe  l’effort  > & comme  le  travail  de 
l’£glife  pour  enfanter  de  nouveau  ce  mort  tout  pourri.  Le  grand 
cri  de  J E s U s montre  encore  la  même  chofe.  Relfufciter  un  tel 
mort , c’eft  quelque  chofe  de  plus  miraculeux  que  la  réfurreâion 
du  Lazare. 

Ame  maiheureufe  > ne  hiis  point  pleurer  Jesus;  ne  le  htis  point 
crier , ni  tant  frémir;  empêche-toi  de  totnber  dans  ce  péché  d’ha- 
bitude : mais  fi  tu  y es  > ne  perds  pas  toute  efpérance  ; il  te  relie 
une  reffource  in&illible  dans  les  cris  & les  larmes  de  Jésus. 

Déliez-  le  ,à'\t  le  Sauveur,  ôtez -lui  ces  bandelettes  dont  il  ell 
ferré  : c’eft  le  miniftète  des  Apôtres.  Mais  il  faut  auparavant  que 
Jésus  ait  parlé,  que  le  mort  ait  oui  fa  voix,  qu’il  fe  foit  déjà  ré- 
veillé de  fon  profond  affoupilfement , & qu’il  commence  à vivre 
en  recevant  l’infpiration  qui  l’appelle  à la  pénit'eqce.  Les  Apôtres 
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peuvent  alors  ufer  du  pouvoir  qui  leur  cft  donné  de  délier  : mais 
li  le  pécheur  n’a  déjà  reçu  quelque  principe  de  vie,  en  un  mot,  • 
s’il  n’eft  converti , c’eft  en  vain  qu’on  le  délieroit  : il  eft  tout  more 
au -dedans,  & les  Sacrcmens  ne  peuvent  rien  pour  lui.  Conver- 
tiflez-vous  donc , ô pécheurs , ôc  vivez.  . _ 


Y.  J O U R. 

JSUtne  fujet.  Amitié  de  Jésus,  modèle  de  la  nôtre.  Excellente 
maniéré  de  prier.  Joan.  xi.  i.  & fuiv. 

V O I L A les  grands  myftères  de  cet  Evangile.  Wais  à ne  rien 
regarder  que  l’hiftoire  , elle  eft  raviflantc. 

Lazare  notre  ami , dit  Jésus.  Quel  bonheur  à des  mortels  de 
pouvoir  avoir  Jefus  pour  ami  ! Notre  ami  Lazare  : c’eft  que  La- 
zare aimoit  & Jefus , & fa  compagnie.  Les  Difciplcs  avoient  part 
à fon  amitié.  Jefus  aimoit  Marthe , & Marie  fa  fattr  , & Lazare 
qui  étoit  malade.  Voilà  les  amis  de  Jefus;  leur  maifon  étoit  tou- 
jours ouverte  à lui  & aux  fiens  : ce  font  fes  hôtes  & fes  amis. 

Puifque  Jefus  n’a  pas  dédaigné  d’avoir  des  amis  fur  Ja  terre  , 
fuivons  ce  modèle  dans  nos  amitiés.  Aimons  ceux  qui  (ont  cha- 
ritables , ôc  qui  exercent  volontiers  l’hofpitalité  : car  en  la  per- 
fonne  de  leurs  hôtes,  c’eft  Jésus- Christ  qu’ils  reçoivent.  Ai- 
mons une  Marthe  fi  zélée  pour  fetvir  Jefus,  qu’elle  paffe  jufqu’à 
un  emprelfement  exceffif,  ôc  jufqu’à  upe  inquiétude  dont  elle  eft  re- 
prife.  Si  nos  amis  ont  des  défauts,  que  ce  foit  des  défauts  fondes 
fur  le  bien.  Mais  aimons  fur-tout  une  Marie  qui  eft  toujours  aux 
pieds  de  Jefus,  toujours  attentive  à fa  parole,  ôc  a /a  bonne  part 
tjui  ne  poKvoit  lui  être  Stée.  Voilà  ceux  que  Jésus- Christ  hono- 
roit  d’une  amitié  particulière. 

Celui  que  vous  aimez  , e(l  malade.  C’eft  ce  que  mandent  à Jefus 
les  fœurs  de  Lazare , excellente  maniera  de  prier  ; fans  rien  de- 
mander, on  expofe  à caiui  qui  aime,  le  befoin  de  fon  ami.  Prions 
ainfi  : foyons  perfuadés  que  Jefus  nous  aime  ; préfentons-nous  à 
lui  comme  des  malades  : fans  rien  dire , fans  rien  demander.  Prions 
ainfi  pour  nous -mêmes,  prions  ainfi  pour  les  autres.  C’eft  une 
maniéré  de  prier  des  plus  excellentes. 

Souvent  on  dit  à Jefus  dans  fon  Evangile  : Venez,  Seigneur, 
ôc  gueriflez  : impofez  vos  mains , touchez  le  malade  ; ici  on  dit 
fimplçment  ; Celui  que  vous  aimez,  ejl  malade.  Jefus  entend  la  voi.x 
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du  be foin t d’autant  plus  que  cette  maniéré  de  le  prier  j a quel- 
que chofe  non-feulement  de  plus  refpeSueux  & de  plus  fournis , 
mais  encore  de  plus  tendre.  Qu’elle  eft  aimable  cette  priere  ! Pra- 
tiquons-la  principalement  pour  les  maladies  de  l’ame. 

Marthe  & Marie  confervent  toujours  leur  caraûère  ; Marthe 
efl  toujours  la  plus  emprelTée , elle  parle  la  plus  > elle  agit  la  plus. 
Marie  arrive  : d’abord  Elle  fe  profterne  aux  pieds  de  Jefus  : elle  ne  dit 
qu’un  mot , & c’eft  alfez. 

Le  Maître  vous  demande , lui  difoit  Marthe  : Jefus  étoit  con- 
tent de  la  foi  de  Marthe  ; maisjpour  achever  d’être  touché , il  vou- 
loir voir  les  pleurs , la  tendrefTc  intime  ^ & la  douceur  de  Marie 
toujours  attachée  du  fond  de  fon  cœur  à fa  parole. 

Jefus  pleura.  Où  font  ces  faux  fages  qui  veulent  qu’on  foit  in- 
fenfible?  Ce  n’eft  pas  là  la  fagelfe  de  Jefus. 

l^oyez,  âât-on , comment  il  l' aimait.  Soyez  loué,  ô Seigneur  Je- 
fus ! (l’avoir  bien  voulu  qu’on  pût  remarquer  la  tendrelTe  que  vous 
avez  pour  vos  amis.  Qu’il  nous  foit  permis  de  l’imiter,  & d’aimer  à 
votre  exemple  : les  cœurs  durs  & infenfibles  ne  font  pas  ceux  qui 
vous  plaifcnt.  Mais  réglez  nos  amitiés,  & foyez-en  le  modèle.  Ne  flat- 
tons point  nos  amis  ; corrigeons-en  les  empreflemens  inconfidérés  : 
aimons  dans  nos  amis  le  bon  & le  folide,  comme  Jesus-Christ. 

O Seigneur  ! Que  Je  fois  du  nombre  de  ceux  à qui  vous  dites: 
yous  êtes  mes  amis:  & encore  ; Je  vous  dirai  à vous  qui  êtes  mes 
amis.  O bon,  ôc  parfait  ami,  qui  pour  exercer  envers  eux  l’a- 
mour que  vous  avez  dit  vous-même  être  le  plus  grand  de  tous , 
avez  donné  votre  vie  pour  eux.  Je  ne  veux  d’ami  que  vous , ou  qu’en 
vous.  O bon  ami , reflufeitez-moi  : Je  fuis  plus  mort  que  Lazare. 

Marthe  appelle  Marie  en  fecret.  Le  Maître , dit  - elle  , vous  de- 
mande. Il  y a un  certain  fecret  entre  Jesus-Christ  & les  âmes  inté- 
rieures qui  font  flgurées  par  Marie;  il  faut  entrer  dans  ce  fecret,  ôc 
ne  le  pas  troubler  en  y mêlant  le  monde.  Entends,  Chrétien, 
ce  doux  fecret  : ce  fecret  entre  le  Verbe  ôc  l’ame  détachée  des 
fens  , qui  l’écoute  au-dedans , ôc  qui  ne  connoît  que  fa  voix. 

jL  r injlant  Alarie  fe  lève , & vient  à Jefus.  Quand  il  l’appelle , on 
ne  peut  y apporter  trop  de  promptitude.  Les  Juifs  la  voyant  fortir 
fi  vite  , difoient  : Elle  va  pleurer  au  Tombeau.  On  connoilfoit  fon 
bon  naturel , ôc  fon  cœur  tendre  ; mais  Jefus  avoit  réglé  fes  ten- 
drelfcs , dont  le  principal  objet  étoit  fa  parole. 

Déliez  -le  t & laijfez  • le  aller.  On  n'a>  point  dit , ni  où  il  alla ,' 
ni  ce  qu’il  fir,  ni  ce  qu’il  dit,  ni  ce  qu’on  lui  dit,  ni  où  il  avoir 
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-■  . '-.-t;:  été , ni  comment  il  fe  trouvoit : toutes  queftions  fuperiues.  Dieu , 
Médita-  qyj  |g  moment  de  fa  mort,  fçavoit  ce  qu’il  en  vouloit  faire 9 
i'evang?  réglé  : il  fçavoit  par  où  nous  dévoient  venir  les  vétitds 

■ ■ ■ V de  l’autre  vie.  Jefus  notre  doâeur  fi^voit  tout,  & avoir  tout  vû 

dans  la  fource. 

La  fimplicité  du  récit  vous  apprend  ce  qu’on  doit  confidérer 
dans  les  grandes  chofes  , ôc  comment  il  y faut  méprifer  les 
minuties. 


VI.  JOUR. 

• 

Jesijs-Chrïst  mis  en  figne  de  contradiÜion.  Incrédulité 
des  Juifs  après  la  réfurreélion  du  Lazare. 

Joan.  XI.  4<>.  & fuiv. 

CE  qui  fut  dit  du  Sauveur  à fa  bienheureufe  mere  par  le 
faint  vieillard  Siméon  , eft  bien  vrai  : Celui-ci  ejl  pofé  en  rui- 
ne  y & en  réjùrreûion  â plufieurs  en  Ifraely  & en  figne  de  contra- 
diSlion  : afin  que  les  penfies  de  leurs  cœurs  fiaient  découvertes.  On 
n’avoit  point  encore  vu  la  profonde  malice  du  cœur  de  l’hom- 
rae , ni  jufqu’à  quel  point  il  eft  capable  de  réfifter  à Dieu. 

Après  un  fi  grand  miracle , il  femble  qu’il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  plufieurs  cruffent.  La  réfutredion  de  Lazare  étoit  ar- 
rivée en  préfence  de  tout  le  monde  , à la  porte  de  Jérufalem, 
avec  le  concours  qu’attire  un  deuil  dans  les  maifons  confidéra- 
Jcm.  xt.  blés  '..Plufieurs  crurent , dit  l’Evangélifte.  Cétoit  là  l’effet  natu- 
rel  d’un  fi  grand  miracle.  Mais  d’autres  qui  fçavoient  la  haine 
des  Pontifes  & des  Pharifiens  contre  Jefus , & qui  y entroient , 
leur  allèrent  dire  ce  qu’ils  avoient  vû.  Sur  cela  on  afiembla  le 
iH4.  47.  Confeil , Ôc  la  réfolution  en  fut  étrange.  Cet  homme  fiait  beaucoup 
de  miracles.  Ils  ne  nient  point  le  fait  ; il  eft  trop  conftant.  Que 
ferons  - nous  ? La  réponfe  paroît  aifée  : croyez  en  lui  ; mais  leur 
avarice  , leur  faux  zélé , leur  hypocrifie , leur  ambition  , leur 
envie  de  dominer  fur  les  confciences , les  aveugloit.  En  cet  état 
ils  peuvent  croire , comme  nous  verrons  bien-tôt  ; 6c  ils  aiment 
mieux  réfifter  à Dieu , que  de  renoncer  à leur  tyrannique  do- 
mination. 

^3. 17.  Ailleurs  ils  difent  enoore  : Que  fierons -nous  à ces  hommes  ; car 
h miracle  qu  ils  viennent  de  fiaire,  efi  public.  Tout  Jérufiakm  en  efi 
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llmoin  J & nous  ne  fçaurions  le  nier,  La  réponfe  naturelle  etoit  : 

I-l  y faut  croire  ; mais  ils  fe  difoicnt  en  même  tems  : Si  nous 
y croyons , nous  ne  ferons  plus  rien  ; c’eft  à quoi  ils  ne  pouvoient  ^-|  vang. 
fe  réfoudre.  ^ . 

Les  incrédules  s’écrient  ; Comment  tout  le  monde  n a-t-il  pas  ^ 
cru,  s’il  y a eu  tant  & de  fi  grands  miracles.^  Ils  n’entendent  pas 
le  profond  attachement  de  l’hqmme  à fes  fens,  & aux  affaires  qui 
le  flattent , d’où  fuit  une  indifférence  prodigieufe  pour  le  falut. 

Ce  qui  fait  qu’on  ne  daigne  pas  s’appliquer  à ce  qui  y a rapport , 
ni  s’en  informer  ; & que  ceux  qui  l’ont  vû , s’étourdiffent  eux-mê- 
mes pour  n’y  pas  croire  ; de  peur  qu’en  y croyant , ils  ne  foient 
forçés  de  renoncer  à tout  ce  qu’ils  aiment , & d’embraffer  une 
vie  qui  leur  parok  trifte  & infupportablc. 

Il  faut  donc  entendre , qu’outre  les  miracles  du  dehors , il  en 
fàlloit  un  au-dedans , pour  y changer  la  mauvaife  difpofition  des 
cœurs.  Et  c’eft  là  l’effet  de  la  grâce. 

• De  là  vient  que  fi  pAi  de  gens  ont  cru , encore  qu’on  ait  vu 
unt  de  prodiges , & qu’ils  euffent  été  é#rits  dès  le  commence- 
ment avec  des  circonftances  fi  particulières , qu’il  n’y  avoit  nen 
de  plus  aifé  , que  d’en  découvrir  la  vérité.  Comme  rien  n eût  été 
plus  impudent,  ni  plus  capable  de  rebuter  les  plus  crédules, 
que  de  leur  avancer  tant  de  faits  pofitifs , dont  le  contraire  eut. 
été  fi  confiant  : la  foi  n’a  eu  lieu  que  dans  ceux  qui  ont  affez 
aimé  leur  falut , & la  vérité , pour  prendre  foin  ou  de  s’enquérit 
des  chofes  qui  fe  paffoient  en  Judée  à la  vue  de  tout  le  monde, 
ou  d’y  faire , s’ils  les  voyoient , les  réflexions  néceffaircs , afin 
de  les  voir  d’un  autre  œil  que  le  vulgaire  attaché  aux  fens  6c 
aux  préventions. 

Ce  qu’il  y a ici  de  plus  étonnant , c’eft  que  ceux  qui  ne  virent 
pas  la  main  de  Dieu  dans  les  miracles  qui  la  déclaroient  fi  évi- 
demment, étoient  les  plus  fçavans  du  peuple,  les  Pontifes,  les 
Pharifiens , & les  Doûeurs  de  la  Loi  : parce  que  des  hypocrites 
comme  eux , qui  n’employoient  le  nom  de  Dieu  qu’à  tromper  le 
monde  : des  avares , des  orgueilleux  qui  fàifoient  fervir  la  Reli- 
gion à leurs  intérêts , dévoient  être  naturellement  les  plus  op- 
pofés  à la  vérité , & les  moins  fufceptibles  de  fes  fecrets.  C eft 
donc  ainfi  que  les  penfées  de  plufieurs  furent  découvertes  ; par- 
ce qu’on  devoir  voir  jufqu’à  quel  point  Fintétêt  devoir  animer 
les  hommes  les  plus  fages  en  apparence , comme  les  plus  conli-» 
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durables  du  peuple , contre  Dieu  & la  vérité.  Loin  de  profiter 
du  miracle  de  la  réfurre£Hon  du  Lazare , Us  réfolurem  non-feule- 
ment de  tuer  Jefus , qui  étoit  l’auteur  du  miracle , mais  encore  L a- 
zare  même , en  qui  il  s’étoit  accompli.  Trop  de  monde  le  ve- 
noit  voir , & c’étoic  un  témoin  trop  vivant  contr’eux.  Ils  vou- 
lurent donc  le  tuer  , croyant  obfcurcir  par  là  le  miracle  de  fa 
réfurredion , en  montrant  du  moins  que  le  Sauveur  n’avoit  pas 
pû  le  faire  vivre  long  tems.  Ils  fongent  à le  tuer,  comme  fi  par 
cette  forte  de  mort  ils  pouvoient  lier  les  mains  à Dieu.  Et  iHàl- 
loit  encore  que  la  gloire  de  Jesus-Christ  révélât  au  monde 
ce  prodige  de  malignité  & de  folie. 

Il  ne  ftut  donc  plus  s’étonner  de  l’aveuglement  des  Juifs.  Ce- 
lui des  impies  & des  hérétiques  eft  à-peu-près  de  même  genre  : 
les  fecrettes  difpofitions  de  tous  ces  gens-la  dévoient  être  décou- 
vertes. C’eft  que  l’effort  qu’il  faut  faire  contre  fes  fens  , & con- 
tre foi-même , pour  fe  donner  tout  entier  à la  vérité  ôc  à Dieu  , 
eft  fi  grand , que  plutôt  que  de  le  faire  ,*ls  aiment  mieux  étouf 
fer  la  grâce , & l’infpirinion  qui  les  y porte , & s’aveugler  eux- 
mêmes.  Nous  fommes  auffi  de  ceux  pour  qui  Jesus-Christ  eft 
un  ligne  de  contradiâion.  Et  une  de  ces  penfées  du  cœur  hu- 
main, que  Jesus-Christ  venu  au  monde  devoir  découvrir 
c’eft  la  prodigieufe  infenfibilité  de  ceux  qui  élevés  dans  la  Foi  , 
au  milieu  des  lumières , préfèrent  encore  leurs  fens , & les  plai- 
firs  qui  les  enchantent , a la  vérité  qui  luit  dans  leur  cœur;  & ne 
craignent  pas  de  vivre  comme  les  impies  , les  infidèles. 


VII.  JOUR. 

Faujfe  & aveugle  politique  des  Juifs  dans  la  mort  t/e  Jesus- 
Christ.  Figure  de  la  politique  du  Jiêcle. 

Joan.  XI.  48.  & fuiv. 

LEs  Romains  viendront , dr  détruiront  notre  Ville , notre  Tem- 
ple , & toute  notre  Nation.  C’eft  le  prétexte  dont  ils  cou- 
vroient  leur  intérêt  caché , & leur  ambition.  Le  bien  public  im- 
pofe  aux  hommes  ; & peut-être  que  les  Pontifes  & les  Phari- 
liens  en  étoient  véritablement  touchés.  Car  la  politique  mal  en- 
tendue eft  le  moyen  le  plus  fur  pour  jetter  les  hommes  dans 
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l’aveuglement , & les  faire  rdfifter  à Dieu.  On  voit  ici  les  carac- 
tères de  la  faufle  politique)  & une  imitation  de  la  bonne)  mais 
à contre-fens. 

La  véritable  politique  eft  prévoyante  > & par-là  Te  montre  làge. 

Ceux-ci  font  aufli  les  fages  & les  prévoyans  : Les  Romains  viendront. 

Ils  viendront , il  eft  vrai , non  pas  comme  vous  penfez , parce 
qu’on  aura  reconnu  le  Sauveur  ; mais  au  contraire , parce  qu’on 
aura  manqué  de  le  reconnoître.  La  nation  périra  : Vous  l’avez  bien 
prévû  ; elle  périra  en  effet,  mais  ce  fera  par  les  moyens  dont  vous 

IJrétendiez  vous  fervir  pour  la  fauver , tant  eft  aveugle  votre  po- 
itique  & votre  prévoyance. 

La  politique  eft  habile  & capable  : ceux-ci  font  les  capables. 

Voyez  avec  quel  air  de  capacité  Caïphe  difoit  : f^ous  ny  enten-  Au 
dez  rien  : Il  n’y  entendoit  rien  lui-même.  Il  faut  qu'un  homme 
meure  pour  le  peuple  : Il  difoit  vrai , mais  c’étoit  d’une  autre  façon 
qu’il  ne  l’entcnaoit. 

La  politique  facrifîe  le  bien  particulier  au  bien  public  ; 6c  cela 
eft  jufte  jufqu’à  un  certain  point.  Il  faut  qu’un  homme  meure  pour 
le  peuple.  Il  entendoit  qu’on  pouvoit  condamner  un  innocent  au 
dernier  fupplice,  fous  prétexte  du  bien  public  : ce  qui  n’eft  ja- 
mais permis.  Car  au  contraire  le  fang  innocent  crie  vengeance 
contre  ceux  qui  le  répandent. 

La  grande  habileté  des  politiques , c’eft  de  donner  de  beaux 
prétextes  à leurs  mauvais  deffeins.  Il  n’y  a point  de.  prétexte 
plus  fpécieux  que  le  bien  public , que  les  Pontifes  6c  leurs  ad- 
hérons font  femblant  de  fe  propofer.  Mais  Dieu  les  confondit  : 
ôc  leur  politique  ruina  le  Temple,  la  Ville,  la  nation  qu’ils  fai- 
foient  femblant  de  vouloir  fauver.  Et  Jesus-Christ  leur  dit 
à eux-mêmes  : L^os  maifons  feront  abandonnées , vous  & vos  enfans 
porteront  votre  iniquité  : 6c  tout  périra  par  les  Romains  que  vous  xxm.  38.^ 
faites  femblant  de  vouloir  ménager.  ' 

Sans  être  clans  les  affaires  publiques , chacun  peut  ici  confi-  10.’ 13, 14. 
dérer  ce  que  c’eft  que  la  faufle  prudence  de"  la  chair  : les  arti- 
fices pour  cacher  aux  autres , 6c  fouvent  à elle-même  fes  mau- 
vais deffeins  : les  vains  prétextes  dont  elle  fe  fert  pour  cela  : fà 
préfomption  à faire  l’habile , pendant  qu’en  effet  elle  eft  dans  la 
tfouveraine  ignorance  : fes  fàuffes  maximes  pour  décider  ce  qu’on 
appelle  cas  de  confcience,  6c  l’abus  qu’elle  fait  des  bonnes  : l’a- 
bus qu’elle  fait  aulli  de  fon  autorité , lorfqu’elle  en  a ; 6c  même 
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quelquefois  de  la  grâce  de  fon  minillère  > comme  fit  Caïphe  de- 
là prophétie  t en  .quelque  forte  annexée  au  Pontificat,  comme 
faint  Jean  le  remarque.  Tout  cela  peut  découvrir  à chacun  les 
fautes  qu’il  fah  dans  la  conduite  de  fa  famille  , de  fa  commu» 
nauté , de  foi-même  en  particulier  : comme  on  s’entête  du  bien 
des  communautés  à qui  fouvent  on  facrifie  des  particuliers  iiv- 
nocens.  Encore  croit-on  rendre  Jervice  à Dieu , comme  Jésus- 
Christ  le  dit  diftinSement  des  Pontifes  & des  autres  enne- 
mis de  la  vérité. 

Pour  venir  à quelque  chofe  de  plus  tendre , unifiez-vous  en 
efptit , A tous  les  enfans  de  Dieu  di/perfe's  par  tout  PUnivers , que 
la  mort  dtt  Sauveur  devoit  recueillir. 

Ici  vous  voyez  le  réfultat  du  Confeil , & la  mort  du  Fils  dé 
Dieu  réfolue  : ce  qui  l’obligea  à fe  cacher  jufqu’au  tems  qu’il  avoit 
déterminé.  Cependant  la  Pâque  approchoit , en  laquelle  il  de- 
voit mourir.  Tout  fe  préparoit  à cette  Pâque,  & en  même  tems 
à la  mort  du  Sauveur  : puifquc  déjà  Tordre  étoit  donné  à tous 
ceux  qui  fqautoient  où  il  étoit , de  le  déclarer , afin  qu’on  le 
prît. 

Demeurez  en  attente  de  ce  qui  doit  arriver  à J E s u s.  Et  en 
voyant  comment  on  venoit  plufieurs  jours  devant  la  Pâque  pour 
s’y  difpofcr  : confidérez  la  difpofition  que  vous  devez  apporter 
à la  Paque  véritable , qui  eft  la  Communion. 


VIII.  JOUR. 

Profujion  de  parfum  fur  la  tête  & les  pieds  de  Jésus  , eti 
differens  tems.  Joan.  xii.  i..  ir. 

COMME  le  tems  approchoit,  Jésus  fort  de  fa  retraite  autour 
d’Ephrem , & revient  à Béthanie , c’eft-à-ditç , comme  on  a> 
vû , aux  portes  de  Jérufalem , fix  jours  avant  Pâque. 

Ce  qui  s’y  palTa  d’abord  de  plus  remarquable , fut  un  feftim, 
où  Lazare  l’ayant  reçu  dans  fa  maifon , étoit  à table  avec  lui. 
Marthe  gardoit  fon  caraêlêrc , & fervoit.  Alaric  aufii  pour  gar- 
der le  fien,fe  mit,  félon  fa  coûtume,  aux  pieds  de  Jésus, 
quelle  oignit  de  parfums  exquis  , ci-  les  eJJuja  de  fes  cheveux. 

li  cfi  arrivé  trois  fois  au  Sauveur  d’être  oint  par  de  pieufes  fem- 
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Éties.  Ce  qui  paroît  non-feulement  dans  faint  Jean,  comme  nous  ' 
venons  de  le  voir , mais  encore  dans  faint  Luc , ch.  vu.  37.  Jo. 
dans  faint  Matthieu , ch.  xxvr.  6.  & fuiv,  & dans  faint  Marc , 
ch.  xiv.  J.  & fuiv. 

En  faint  Luc  la  femme  n’eft  pas  nommée  ; & il  paroît  feule- 
ment que  c’étoit  une  pénitente.  Scs  larmes  dont  elle  arrofoit  les 
pieds  de  Jésus,  font  le  caradère  de  fa  pénitence  ; ôc  J Esus- 
Christ  lui  ayant  donné  exprelTément  la  rémillion  de  fes  pé- 
chés, confirme  ce  caraélère.  C’en  eft  aufli  une  belle  confirma- 
tion , d’avoir  expliqué  comme  il  a fait , la  nature  & les  devoirs 
de  l’amour  pénitent , & de  montrer  jufqu’où  le  porte  la  tccon- 
noillance. 

Ce  caraûère  d’amour  pénitent  ne  fe  trouve  point  dans  ce  cha- 
pitre de  faint  Jean , où  il  ell  dit  feulement  que  Marie  répandit 
l'on  parfum  fut  les  pieds  de  Jésus  , & les  efluya  de  fes  cheveux; 
niais  fans  y parler  de  larmes , ni  des  doux  & pieux  baifers  de  la 
Pénitente.  11  n’y  en  a rien  non  plus  en  faint  Matthieu , ni  en 
làint  Marc.  Ces  deux  Evangéliftes  marquent  le  parfum  répandu 
fur  la  tête , pendant  que  Jésus  étoit  à table;  ce  qui  étoit  très- 
facile  en  ces  tems  où  les  conviés  étoient  à table  couchés.  Il  eft 
dit  dans  faint  Jean  : ^ue  la  maifon  fut  toute  remplie  de  la  bonne 
odeur  du  parfum. 

Les  lieux , comme  les  tems  de  ces  enflions  font  marqués.  La 
pécherelTe  pénitente  fit  fon  onftion  long- tems  avant  la  derniere 
Pâque , dans  la  maifon  de  Simon  le  Pharifien  , comme  le  ra- 
conte faint  Luc.  La  fécondé  onflion  qui  eft  clairement  attribuée 
à Marie , fœur  de  Lazare  & de  Marthe , fc  fit  à Béthanie  fix  jours 
avant  Pâques , dans  la  maifon  de  Lazare  & de  fes  fœurs , ielon 
faint  Jean.  Et  la  troifiéme  encore  à Béthanie,  mais  chez  Simon 
le  Lépreux , & feulement  deux  jours  avant  Pâques , comme  le 
marquent  faint  Matthieu  & faint  Marc.  Dans  la  première  & 
dans  la  troifiéme  'onflion , la  femme  n’eft  pas  nommée.  Dans  la' 
fécondé , il  eft  porté  exprelTément  en  faint  Jean , que  celle  qui' 
la  fit,  fut  Marie , focur  de  Lazare.  Et  foit  que  les  trois  onflions 
aient  été  faites  par  différentes  perfonnes , félon  l’opinion  de 
quelques-uns  , ou  par  la  même  , félon  quelques  autres  , en  divers 
rems , & avec  différentes  circonftances  ; il  faut  profiter  de  cha- 
que caraftère  qui  nous  y paroît. 

Il  faut  aulB  remarquer  que  ces  profufions  de  parfums  fcandali- 
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ferent  deux  fois  les  hypocrites , 6c  même  les  Difciples  qui  n’en 
fçavoient  pas  le  myftère  : 6c  que  Jésus  avoir  pris  deux  fois  la  dé-; 
fenfe  de  ces  pieufcs  profufions. 

Parfumer  J Esus , c’eft  lui  donner  des  louanges , parfumer  la  tête 
de  Jésus  , c’eft  louer  6c  adorer  fa  divinité  : car  la  tête  Jésus- 
Christ,  comme  parle  S.  Paul , Cefl  Dieu.  Parfumer  fes  pieds  , 
c’eft  adorer  fon  humanité  6c  fes  foiblcffes.  ElTuyer  les  pieds  de 
Jésus  avec  fes  cheveux  : c’eft  mettre  à fes  pieds  facrés  fon  orne- 
ment 6c  fa  tête  même , avec  toutes  les  vanités  6c  la  parure  du 
fiécle.  Tout  eft  facrifté  à Jésus  : on  ne  veut  plaire  qu’a  lui:  des 
cheveux  qui  ont  touché  les  pieds  de  Jésus,  peuvent-ils  jamais 
fetvir  à la  vanité  ? C’eft  ainfi  que  Jésus  veut  être  aimé.  Il  eft  feul 
digne  d’un  tel  amour , 6c  de  tels  hommages. 

On  ne  répand  pas  feulement  ces  riches  parfums  fur  Jésus  : 
On  rompt  la  boéte  dê albâtre  où  ils  étoient  enfermés , dit  faint 
Marc , afin  qu’il  ait  tout.  Sa  tête  6c  fes  pieds  ruilTeloient  donc 
de  ces  admirables  parfums , 6c  toute  la  maifon  en  fut  embaumée. 
L’exemple  de  la  piété  de  ces  faintes  Femmes  a rempli  toute  l’E- 
glife  de  fa  bonne  odeur. 

Quand  la  Péchereffe  approcha  des  pieds  de  Jésus  , on  difoit  : 
S" il  était  Prophète , il  ne  fe  laijjerott  pas  toucher  par  cette  Pécherejfc. 
Ici  on  ne  lui  reproche  rien  contre  celles  qui  le  touchent , foit 
qu’elles  n’eulTent  jamais  été  péchcrefles  ; foit  qu’il  y eût  déjà  fi 
long  tems,  que  la  mémoire  en  fût  effacée  par  leur  pénitence.  On 
pouvait  vendre  ces  parfums  trois  cens  deniers  , dr  plus  : tant  ils 
étoient  précieux  : tant  l’effufion  en  fut  abondante  : Et  les  donner 
au.x  pauvres.  L’amour  des  pauvres  fut  le  prétexte  dont  on  fe  fer- 
vit,  pour  condamner  la  pie'té  de  ces  femmes  qu’on  appelloit 
indiferétes  : 6c  pour  couvrir  l’envie  qu’on  avoit  contre  Jésus, 
de  l’honneur  qu’on  lui  faifoit , 6c  Judas  fc  fignala  parmi  ces  faux 
charitables,  6c  ces  faux  dévots.  Les  plus  méchans  font  les  plus 
févères  cenfeurs  de  la  conduite  des  autres  : foit  par  le  dérégle- 
ment de  leur  efprit,  foit  par  leur  hypocrifie , ou  par  un  faux  zélé. 
Judas  avoit  encore  une  autre  raifon  : c’eft  qu’il  gardoit,6c  voloit 
ce  qu’on  donnoit  au  Sauveur  ; ôc  il  croyoit  qu’on  otoit  à fon  ava- 
rice , ce  qu’on  ne  mettoit  pas  entre  fes  mains.  Que  l’avarice  parle 
haut , quand  elle  peut  fe  couvrir  du  prétexte  de  la  charité  ! Ces 
infolens  difeours  n’attaquoient  pas  feulement  les  femmes  dont 
ils  aceufoient  la  proflifion , mais  encore  Jesus-Christ  qui  la 
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fouffiroit.  Mais  il  prit  en  main  leur  défenfe , en  difant  : Qu'elles 
F avaient  fait  pour  P enfevelir  : te  CQnÇ\àcxza.t  comme  mort  j à caufe 
que  l’heure  approchoit , & qu’il  s’étoit  mis  dans  l’cfprit  & dans 
l’état  de  viélime. 

Il  vouloit  en  même  tems  nous  faire  confidérer  de  quel  hon- 
neur étoit  digne  ce  corps  virginal , formé  par  le  Saint  Efprit  & 
où  la  Divinité  habitoit , par  lequel  la  mort  devoit  être  vaincue , 
& le  régné  du  péché  aboli.  Quels  parfums  affez  exquis  pouvoient 
en  marquer  adez  la  pureté  f 

Il  vouloit  aufli  que  les  parfums  qui  fervoient  à la  mollefle  & 
au  luxe  y ferviffent  à cette  fois  à la  piété  ; que  la  vanité  fût  fa- 
crifîée  à la  vérité,  f^ous  aurez  toujours  des  pauvres  avec  vous , dit 
Jésus  , quand  vous  voudrez  > vous  leur  pourrez  faire  du  bien. 

Les  onûions  étoient  falutaires  au  corps  : on  s’en  fervoit  non- 
feulement  par  délicateffe , mais  encore  par  précaution  y & par 
remède.  Oh  fàifoit  nager  les  corps  morts  dans  le  baume  & dans 
les  parfums  y pour  les  conferver  & en  prévenir  la  corruption  y 
même  après  la  mort  : & c’étoit  tout  le  bien  dont  le  corps  étoit 
capable  alors.  On  pouvoir  toujours  faire  ces  fortes  de  biens  aux 
pauvres  y difoit  le  Sauveur  : Mais  pour  lui , on  n aurait  pas  toujours 
Jon  corps  préfent , pour  lui  faire  ce  bien.  Il  falloir  donc  le  lui  faire 
pendant  qu’on  l’avoit  : & quand  on  ne  l’auroit  plus , fe  confoler 
en  le  difant  aux  pauvres  y doilt  il  imputoit  le  foulagement  & le 
bien , comme  fait  à fa  perfonne.  Combien  donc  les  pauvres  nous 
doivent-ils  être  chers  y puifqu’ils  nous  tiennent  la  place  de  Jesus- 
Christ  ? Baifons  leurs  pieds;  prenons  part  à leurs  humiliations 
& à leurs  foibleffes:  verfons  des  larmes  fur  leurs  pieds  : pleurons 
leurs  mifères  : compatiflbns  à leurs  fouffrances  : répandons  des 

f}arfûms  fur  leurs  pieds  : des  confolations  fur  leurs  peines  y & fur 
eurs  infirmités  : un  baume  adouciffant  fur  leurs  douleurs.  £f^ 
fuyons-les  de  nos  cheveux  : donnons-leur  notre  fuperflu  ; & pri- 
vons-nous des  vains  ornemens  pour  les  foulager.  En  même  tems 
parfumons  Jésus  : laiflbns  exhaler  de  nos  cœurs  de  tendres  dé- 
firs  y un  amour  chaÜe , une  douce  cfpérance , de  continuelles 
louanges  : & fi  nous  voulons  l’aimer  & le  louer  dignement  y 
louons-le  par  toute  notre  vie  y gardons  fa  parole  ; difons-lui  dans 
l’épanchement  de  nos  cœurs  ce  que  lui  difoit  faint  Paul  : Quil 
nous  eft  juflice  > fainteté  >fagejfe , rédemption  y & toutes  chofes  : com- 
me il  eft  dit  aux  Corinthiens.  Difons-lui  tout  ce  que  dit  le  même 
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s.  Paul  aux  Colodiens.  Chantons-lui  tous  les  doux  cantiques  que 
lui  chantent  dans  l’Apocalypfe  tout  le  peuple  racheté  : Dagneau 
qui  a été  immolé  pour  nous , ejl  digne  dç  recevoir  la  vertu , la  divinité  p - 
les  richejjes , la  JagejJe , la  force  , la  gloire , la  bénédiélion.  C’eft  cc 
que  lui  doivent  chanter  toutes  fes  créatures.  C’cft  là  le  parfum 
que  nous  répandons  fur  lui  dans  l’épanchement  de  nos  cœurs. 
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LA  DERNIERE 

SEMAINE 

DU  SAUVEUR- 


Medita- 

Sermons  ou  Difcours  de  Notre-Scigneur  , depuis  le  t>_onssur 
Dimanche  des  Rameaux  jufqu  a la  Cene.  - 

H U IT  jours  fe  font  paffés  à confidérer  les  approches  de  Jésus 
vers  Jdrulàlem.  Nous  voilà  enfin  parvenus  à cette  derniere 
Semaine , fur  laquelle  nous  nous  fommes  propofés  de  faire  une 
particulière  attention. 

Nous  partagerons  les  difcours  en  deux. 

Premièrement , nous  verrons  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  le 
Dimanche  des  Rameaux  jufqu’à  la  Cdne. 

Secondement  J ceux  que  Jésus  a faits  pendant  ce  Jour , qui 
font  des  plus  dignes  d’être  mddités>  par  les  circonliances  de  fa 
mort  prochaine. 


PREMIER  JOUR. 

Entrée  triomphante  de  Notre-Scigneur  dans  Jérufaîem.  Il  y ejl 
reconnu  Roi , Fils  de  David , Ù"  le  MeJJie.  Joan.  xii.  i x. 
lo.  Mate.  XXI.  1. 17.  Marc.  xi.  1. 17.  Luc.  xix.  z8.  48. 

La  tradition  de  l’Eglife  met  l’entrée  triomphante  de  Notre- 
Seigneur  dans  Jérufaîem  au  premier  jour  de  la  Semaine» 
qui  eft  un  Dimanche , qu’ou  appelle  pour  cette  raifon  le  Diman-, 
che  des  Rameaux. 

Tome  IX.  L 
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Quoique  le  premier  avènement  de  Jésus-Christ  , contre  l’at- 
tente des  Juifs  dût  fe  pafTer  en  humilité  : il  ne  devoir  pas  erre 
deftitué  de  cette  gloire,  ôc  de  cet  éclat  que  les  Juifs  attendoient. 
Cet  éclat  étoit  nécelTaire  pour  leur  fàirc-voir,  que  tout  humble 
qu’étoit  le  Sauveur  , & tout  méprifable  qu’il  paroi  (Toit  félon  le 
monde,  il  y avoir  dans  fes  adions , ôe  dans  fa  perfonne , de  quoi 
lui  attirer  la  plus  grande  gloire  que  les  hommes  puiflciH  donner 
fur  la  terre  : & jufqu’à  le  faire  Roi,  fi  l’ingratitude  des  Juifs, 
& une  fecrétc  difpenfation  de  la  fagcITe  de  Dieu,  ne  reuflent 
empûché. 

C’eft  donc  ce  qui  parut  à cette  entrée  , la  plus  éclatante  & la 
plus  belle  qui  fut  jamais , puilqu’on  y voit  un  homme  , qui  pa- 
roifibit  le  dernier  de  tous  les  hommes  , en  conlidération  & en 
puiflance  , recevoir  tout  d’un  coup  de  tout  le  peuple  dans  la  Ville 
Royale,  6c  dans  le  Temple,  des  honneurs  plus  grands  que  n’en 
avoient  jamais  reçus  les  plus  grands  Rois.  Voilà  donc  ccr  éclat 
dont  nous  parlons  : mais  le  caradère  d’humiliation,  6c  d’infirmité, 
ind'parabic  de  l’état  du  Fils  de  Dieu  fut  la  terre , ne  devoir  pas 
être  oublié;  ôc  nous  l’y  verrons  aufiî,  après  que  nous  aurons  au- 
paravam  confidéré  le  caradère  de  gloire  ôc  de  grandeur. 

11  faut  donc  fçavoir , que  le  Fils  de  Dieu , quoiqu’il  parût  à 
l’extérieur  le  dernier  des  hommes , étoit  né  pour  être  Roi , de 
la  maniéré  du  monde  la  plus  admirable  , ôc  la  plus  augufte  : puif- 
que  c’étoit  par  l’admiration  que  caufoient  fes  exemples,  fa  fainte 
vie",  fa  fainte  dodrine  , fes  miracles,  fes  grands  ouvrages,  fans 
aucun  autre  fccours.  Le  Sauveur  avoir  paru  par  ces  merveilles  fi 
fccourable  au  genre-humain  ,que  les  troupes  oublioient  tout  pour: 
le  fuivre  avec  leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  , jufqu’aux  déferts 
les  plus*éloignés , fans  fonger  à aucun  befoin.  Ft  JesUs  en  ayant 
nonrri  avec  ctn'j  pains  d'orbe  , ei’*  deux  poiffons , jupjuà  cin  j mille  , 
fans  compter  les  femmts  df  les  enfans  : Ils  furent  tellement  ravis, 
qu’ils  vouloient  venir  en  foule  pour  le  faire  Rci , ôc  le  recon- 
noitre  pour  le  Chrift.  On  eût  donc  vû  dès-lors  quelque  chofe  de 
l’éclat  qui  a paru  aujourd'hui;  fi  Jésus,  qui  avoir  fes  tems  réglés 
pour  toutes  chofes  , ne  fe  fût  retiré  bien  avant  dans  le  défère 
pour  l’empêcher. 

Mais  au  jour  des  Rameaux , il  lui  plût  de  lai/Tcr  éclater  l’ad- 
miration que  les  peuples  avoient  pour  lui.  C’eft  pourquoi  ils  ac- 
coururent au-devant  de  lui  avec  des  palmes  à la  main , criant  hau- 
tement qu’il  étoit  leur  Roi , le  vrai  fils  de  David  qui  devoit  vc- 
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tiÎTÿ  & enfin  le  Mefiîe  qu’ils  attendoient.  Les  enfans  fe  joignoicnt 
à ces  cris  de  joie  : & le  tdinoignage  fincère  de  cet  âge  innocent , 
fiiifoit  voir  combien  ces  tranfports  dtoient  véritables.  Jamais 
peuples  n’en  avoient  tant  fait  a aucun  Roi  : ils  jettoient  leurs 
habits  par  terre  fur  fon  paffage  : ils  coupoicut  à l’envi  des  ra- 
meaux verds  pour  en  couvrir  les  cliemins  ; & tout , jufqu’aux 
arbres  , fembloir  vouloir  s’incliner , & s’abattre  devant  lui.  Les 
plus  riches  tapilTerics  qu’on  a jamais  tendues  à l’entrcc  des  Rois> 
n’égalent  pas  ces  ornemens  fimples  & naturels.  Tous  les  arbres 
dbranchés  pour  l’gfage  qu’on  vient  de  voir;  tout  un  peuple  qui 
fe  dépouille  pour  parer  en  cette  maniéré  le  chemin  où  pafibit 
fon  Roi , fait  un  fpcêlacle  ravilfant.  Dans  les  autres  entrées  > on 
ordonne  aux  peuples  de  parer  les  rues;  & la  joie,  pour  ainfi  dire  , 
eft  commandée.  Ici  tout  fe  fait  par  le  feul  ravifiement  du  peuple. 
Rien  au -dehors  ne  frappoit  les  yeux  : ce  Roi  pauvre  & doux 
éroit  monté  fur  un  ânon , humble  ôc  paifible  monture  : ce  n’étoit 
point  fur  ces  chevaux  fougueux  , attelés  à un  chariot,  dont  la 
fierté  attiroit  les  regards.  On  ne  voyoit  ni  fatellites , ni  gardes  : 
ni  l’image  des  villes  vaincues , ni  leurs  dépouilles  , ou  leurs  Rois 
captifs.  Les  palmes  qu’on  portoit  devant  lui , marquoient  d’autres 
viàoires  : tout  l’appareil  des  triomphes  ordinaires  croit  banni  de 
celui-ci  Mais  on  voyoit  à la  place , les  malades  qu’il  avoir  gué- 
ris, & les  morts  qu’il  avoir .reiïùfcités.  La  perfonne  du  Roi,  ôc 
le  füuvenir  de  fes  miracles  faifoient  toute  la  recommandation  de 
cette  fête.  Tout  ce  que  l’art  6c  la  flatterie  ont  inventé  çour  ho- 
norer les  Conquérans  dans  leurs  plus  beaux  jours , cède  a la  fim- 

Ïilicité,  Ôc  à la  vérité  qui  paroifibienc  dans  celui-ci.  On  conduit 
e Sauveur  avec  cette  pompe  factée  par  le  milieu  de  Jérufalein 
jufqu’à  la  montagne  du  temple.  Il  y paroît  encore  comme  le  Sei- 
gneur , ôc  comme  le  Maître  , comme  le  Fils  de  la  maifon , le  Fils 
du  Dieu  qu’on  y fert  , ainfi  que  nous  verrons.  Ni  Salomon  qui 
en  fut  le  fondateur , ni  les  Pontifes  qui  officioient  avec  tant  d’é- 
clat , n’y  avoient  jamais  reçu  de  pareils  honneurs. 

Arrêtons-nous  ici , ôc  donnons-nous  le  loifir  de  confidérec  le 
détail  de  ce  grand  fpeâacle. 
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IL  JOUR. 


Le  régné  de  Jesus-Christ  fur  les  efprits  & fur  les  cœurs , 
par  [es  miracles , par  fes  bienfaits , par  fa  parole.  Joan. 

XII.  II.  ip.  Matth.  XII.  1.17.  Marc.  xi.  j.  18.  Luc. 

XIX.  i8.  48. 


Jom.xii.  qui  attira  au  Sauveur  toute  cette  grande  gloire,  ce  fut  le 

17.  ^ ^ bruit  de  fes  miracles  , & en  particulier  celui  de  Lazare  rcC- 

fufcitéj  qui  vcnoit  d’Être  fait  à la  porte  de  Jérufalem  : car  toute  la 
troupe  qui  ctoit  avec  tm  Lrfqutl  le  fit  forur  du  tombeau  où  il  pour- 
rijfi.it , lui  rendait  témoignage  : Et  c’eft  pour  cela,  que  la  troupe  de 
ceux  qui  droicnt  venus  à Jdrufaleni,  pour  y célébrer  la  fête  de 
Pâques,  accourut  au-devant  de  lui,  parce  qu’ils  avoicnt  appris 
qu’il  avoir  fait  ce  miracle. 

tue.  XIX,  On  célcbroir  auffi  fes  autres  miracles , dont  la  réputation  avoir 
rempli  toute  la  Judée  : Et  pendant  qutl  defcendoit  la  montagne  des. 
Oliviers , la  troupe  de  fes  Dificiples  , faifite  d'une  joie  fubite  , fe  mit 
à louer  Dieu  de  toutes  les  guértfons  j & de  toutes  les  merveilles  qu’ils 
arooient  vues. 

Sa  doctrine  dcmeuroit  aullî  confirmée  par  fes  miracles  : car  il 
xt.  les  avoir  faits  exprelTcment  en  témoignage  de  fa  mifiion , & de 
41  >4» MJ.  vérité  qu’il  annonçoit  ; Mon  Ffrr,  avoir -il  dit  en  relfufcitant 
Lazare , je  fpai  que  vous  m’ccoutez  toujours  : mais  je  parle  ainfii  de- 
vant tout  ce  peuple,  afin  qu'ils  croient  que  vous  ni  avez  envoyé.  Et 
dès  le  commencement  de  fa  prédication,  il  avoir  dit  à un  Doc- 
M»tt.  IX.  teur  de  la  Loi  : Lequel  efi  le  plus  facile  de  dire  : Live-toi , prens  ton 
Marc  U cpaitles , CT  mjrtlie  J ou  de  dire  à un  paralytique  : Tes  pé- 

9,10,  II.'  cités  te  fiant  remis  l Or  afin  que  vous  fpac  liiez  que  le  fils  de  t homme  a 
pouvoir  fur  la  t.rre  de  remettre  les  péchés  : Léve-iot,  dit-il  au  para-. 

* lyrique,  (ÿ*  va-t-en  en  ta  niaifon. 

Ceft  pourquoi  il  joignit  enfcmble  la  prédication  de  l’Evangile 
itatih.  ir.  à la  guérifon  des  maladies  , & de  toutes  infirmités.  Il  allon  par 
*3-  tuute  la  Galtlie , enfiagnant  dans  leurs  Synagogues , ly  prêchant  l’E- 

vangile du  Royaume , & gui  nfij'ant  toiites  maladies  parmi  le  peuple.  * 
C’efl  auin  ce  qui  lui  attiroit  cette  gramme  réputation , & amaf 
foit  tant  de  monde  autour  de  lui  : car , ajoute  le  même  Evang^é-; 
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lifte  *,  Sa  réputation  fe  répandît  dans  la  Syrie  : ^plufienrs  troupes  le 
fuivoient  de  la  Galilée  ,cr  de  la  Décapole , Çÿ-  de  Jérujalem  y.  & de  la 
Judée , du  Pays  de  de-là  le  Jourdain. 

Ce  furent  donc  ces  troupes  qui  le  fuivoient  , qui  commencè- 
rent ces  cris  de  joie  > aufqucls  tout  Jérufalcm , & tout  le  tcftc  du 
peuple  applaudit. 

Sa  dodrine  ainfi  confirmée  , lui  attiroit  cette  admiration  , & la 
rc'putaiion  d’un  grand  Prophète  : & il  avoir  aulft  dans  ce  qu’il  di- 
foit , un  caractère  d’autorité , & une  efficace  qu’on  n’avoit  point 
encore  viie  parmi  les  hommes  : Car  il  les  enfetgnoit  comme  ayant 
autorité  & putjfance , & non  comme  les  Doileurs , dr  les  Pharifiens, 

Tout  le  monde  l’appclloit  Seigneur  & Katèi  ; c’eft-à-dire , maî- 
tre , quoiqu’il  n’eût  étudié  fous  aucun  Dodeur  de  la  Loi,  & qu’il 
n’eût  fait  aucune  des  chofes  qui  donnoient  ce  titre  parmi  les  Juifs. 
Tout  le  Peuple  étoit  fujpcndu , & ravi  en  admiration  en  fccoutant. 
Et  on  ne  pouvoir  douter  qu’il  ne  fut  celui  à qui  le  Pfalmifte  avoir 
chante  : O le  plus  beau  des  enjans  des  hommes  l La  grâce  ejl  répan- 
due fur  vos  lèvres.  Ils  quittoient  tout  pour  l’entendre , tant  le 
charme  de  fa  parole  étoit  puiflant  : & tant  on  étoit  non-fcule*’ 
ment  touché  , mais  ravi  de  f agrcmem  de  fes  difeettrs , c~  des  pa- 
roles de  grâce  qui  Jhrtoient  de  fa  bouche  ; car  tciit  le  monde  lui  ren- 
doit  ce  témoignage.-  Et  ce  n’étoit  pas  feulement  fes  Difciples  qui 
lui  difoient  : Maître , à qui  irons  - nous  ? f'eus  avez  les  paroles  de 
la  vie  éternelle.  ATais  encore  ceux  qui  venoient  avec  ordre , & dans 
le  deflein  de  le  prendre,  étaient  pris  eux-memes  par  fes  djfcoiirs , 
& nofoient  mettre  la  main  fur  lui.  Enfortc  que  les  Pontifes  & les 
Pharifiens  qui  les  avoient  envoyés , leur  demandant  : Pourquoi  ne 
Lavezoous  pas  amené?  Ils  leur  répondirent  : Jamais  homme  n a parlé 
comme  cet  homme.  Ce  qui  fit  que  les  Pharifiens  étonnés  leur  de- 
mandoient  ; Ne  voulez-vous  pas  vous  laijfcr  feduire  comme  les  au- 
tres ? Mais  ces  Dodeurs  ôc  ces  Pliarificns  eux -mûmes,  qui  mc- 
prifoient  tant  ceux  qui  croyoient  en  lui , & ne  lui  parloienr  que 
pour  le  furprendre,  ne  fiçavoient  eux -mêmes  que  lui  répondre: 
car  il  leur  fermoir  la  bouche  par  des  réponfes  précifes  & décifi- 
yes  : Et  ils  n’ofoient  plus  t’interroger. 

Voilà  donc  ce  règne  admirable,  prédit  dans  les  Pfeaumes  ; & 
tous  les  peuples  gagnés  au  Sauveur  par  le  charme  de  fa  parole , 6c 
par  la  grâce  répandue  fur  fes  lèvres.  Le  Propliéte  y ajoûtoit 
celle  De  la  vérité  qu’il  annonçoit,  de  la  juflice , dont  il  étoit  le 
parfait  modèle  y de  la  douceur  j 6c  de  la  bonté  avec  lacjuelie  il 
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guériflbit  tous  les  malades  : ne  faifant  fervir  fa  puiflance  qod 
pour  le  foulagcment  des  malheureux,  & de  tout  le  genre -hu- 
main. Qui  jamais  avoir  régné  de  cette  forte  f Mais  c’eft  ainfi 
que  Jésus  régna.  Ainfi  fa  doârine  & fes  miracles  firent  tout 
l’clTct  extérieur  qu’ils  dévoient  faire  naturellement  fur  tous  les 
efprits.  On  le  fuivoit , on  l’admiroit , on  lui  applaudilToit , on 
le  recevoir  avec  des  cris  de  joie  : il  n’y  avoir  que  fes  envieux  qui 
frémiflbient , & néanmoins  n’ofoient  parler. 

Alais  d’où  vient  donc  qu’il  eut  fi  peu  de  véritables  difciples  f 
D’où  vient  que  les  cris  qui  l’envoyoient  à la  croix:  Cructf.ez- le ^ 
Crucifiez-le  : fuivirent  de  fi  près  ceux  qui  le  célébroient  comme 
le  fils  de  David?  Et  que  l’on  compte  à peine  lix-vingts  hommes 
parmi  les  frères;  c’eft-à-dire,  parmi  les  difciples  qui  fe  renfer- 
mèrent dans  le  cénacle  pour  recevoir  le  Saint  - Efprit  C’eft  que 
les  difciples  de  J Es  us-Ch  R isT  ne  font  pas  ceux  qui  l’admirent, 
qui  le  louent , qui  le  célèbrent , qui  le  fuivent  môme  à l’exté- 
çeur  , & jufqu’à  un  certain  point  : mais  ceux  qui  le  fuivent  au- 
dedans,  & par-tout , qui  obfervent  tous  fes  préceptes,  qui  por* 
tent  fa  croix,  qui  fe  renoncent  eux -mômes;  & le  nombre  en  eft 
petit  : & il  faut  outre  les  attraits  de  la  parole,  & des  miracles  , 
une  parole  intérieure  que  tout  le  monde  ne  veut  pas  entendre  : 
& un  miracle  qui  change  les  cœurs , dont  notre  orgueil , & no- 
tre mollefie  empêchent  l'effet. 

Soyons  donc  des  difciples  de  Jésus  : Si  vous  demeurez  dans  ma 
parole  , vous  ferez  vraiment  mes  difciples  , & vous  connoîtrez  la 
vérité,  & la  vérité  vous  affranchira.  Et  encore  : Mon  Pere  fera 
glorifié , en  ce  que  vous  rapportiez  beaucoup  de  fruit , cér  que  vous 
(oyez  mes  vrais  difciples  : Dignes  de  ce  nom.  Et  enfin  : Celui  qui 
m’aime , dit  - il , celui  qui  garde  mes  commandement.  Les  autres 
peuvent  me  loiier  , m’aamirer,  me  fuivre  au -dehors,  & fe  glo- 
rifier d’être  mes  difciples  ; car  on  fe  fait  toujours  beaucoup 
d’honneur  d’avoir  un  tel  maître  : mais  ils  ne  m’aiment  pas,  6c 
je  ne  les  connois  point , ni  je  ne  les  mets  pas  au  rang  des 
miens. 
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• Entrée  triomphante  de  Notre-Seigneur . Tout  en  avoit  été  prédit , 
jufqu'aux  moindres  circonjiances.  Ibid. 

Onfidérons  ce  que  fit  Jésus  pour  préparer  Ton  entrée. 

Comme  il  étoit  à Bethphagé  proclie  de  Béthanie  , dans 
le  penchant  du  mont  des  Oliviers  > prcfque  à la  porte  de  Jéru- 
Talcm  ; comme  on  a vû  ; il  envoya  deux  de  les  Difciples,  avec 
ordre  de  lui  amener  une  ânefle  & fon  ânon , qu’ils  trouvèrent 
dans  un  certain  château , qu’il  leur  montroit  vis-à-vis  d’eux.  Si 
le  maître  y apportoit  quelque  obflacle , il  n’y  avoit  qu’à  lui 
dire  : Le  Seigneur  en  a beroin  ; & aufii-tôt  on  les  dgvoit  laifier 
aller.  Tout  fe  fit, comme  Jésus  l’avoit  dit.  Ils  étendirent  leurs 
manteaux  fur  ces  paifibles  animaux  : & ils  mirent  Jésus  fut 
l’ânon  que  perfonne  n’avoit  jamais  monté.  Là  commencèrent 
tout  d’un  coup  ces  cris  de  joie  dont  nous  avons  parlé.  Les  Dif-  Jmt,.  xii, 
eipks  ne /f avaient  pas  le  niyjlire  de  ce  quils  faij aient  j mais  après  *5.  k. 
que  J B 8\J  S fût  glorifié,  ils  fe  rejfouvinrent  que  tentes  ces  clicfes 
avaient  été  écrites  de  lui , & qu'ils  les  avaient  accomplies  fans  y 
penfer^  Car  il  ell  écrit  dans  Zacharie  : Ne  crains  point , fille  de  ix. 

Sion  , ton  Roi  doux  & pauvre  tjufie  û"  fauveur , vient  J toi  monté 
fur  une  ânejfe  , ù"  fur  un  ânon.  j. 

Jésus  avoit  tout  prév  u ; & f^achant  les  Prophéties  , il  les  ac- 
eoniplilfoit  toutes  avec  connoiflance.  C’eft  ce  qu’il  fit  jufqu’à  la 
mort.  Et  c’eft  pourquoi  iufquc  fur  la  croix , Voyant  que  tout  s'ac-  Jom.xrx. 
ccmplifioit , & qu’il  ne  lui  reftoir  plus  rien  à accomplir  durant  fa 
vie  que  cette  Prophétie  de  David  : Us  m'ont  donné  du  fiel  à boire  ; rALxriu. 
Cr  dans  ma  foif  ils  m'ont  abbreuvé  avec  du  vinaigre  : Il  dit  : J'ai 
foif.  On  lui  préfenta  ce  breuvage  qui  lui  avoit  été  prédeftiné  : 

Il  engoûta  autant  qu’il  falloit  pour  accomplir  la  Prophétie.  Après  sfouh. 
il  dit  : Tout  efi  accompli  : il  n’y  a plus  qu’à  rendre  l’ame:  à l’inf-  Je- 

tant Il  baiJJ'a  la  tète , & fe  imt  volontairement  en  la  pofture  d’un 
homme  mourant , & tl  expira. 

Jésus  donc  f^tvoit  ce  qu’il  vouloir  felre,  qui  étoit  l’accom- 
pliflement  des  Prophéties  ; mais  une  vertu  cachée  exécutoit 
tout  le  refte.  Il  fe  trouva  précifément  un  vaiffeau  où  il  y avoit 
du  vinaigre  : il  fc  trouva  une  éponge  daiu  laquelle  on  lui  pou-- 
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voit  prdfencer  à la  croix  le  vinaigre  où  on  la  trempa  ; on  l’at-} 
tacha  au  bout  d’une  lapce  , & on  la  lui  mit  fur  la  bouche.  La 
haine  implacable  de  fes  ennemis  que  le  Démon  animoit,  mais 
, que  Dieu  gouvernoit  fecrétcmcnt  , fit  tout  Je  préparatif  nécet 
faite  à l’accomphnement  de  la  Prophétie.  Ainfi  dans  cette  occa- 
Con  , l’âneflê  & l’ânon  fe  trouvèrent  à point  nommé  dans  le 
lieu  où  fc  dçvoit  faire  la  célébré  entrée  : le  maître  les  laifia 
aller  : on  met  Jésus  defiùs , làns  fçavoir  ce  qu’on  fait  : une  fou- 
daine  joie  faifit  ces  peuples  : les  cris  s’en  enfiiivent , & Dieu 
agit  fccrétement , non  pas  fur  deux  ou  fur  quatre  ; ce  qu’on 
poutroit  attribuer  à quelque  concert  ; mais  fur  toute  la  multi- 
tude , & jufques  fur  les  enfans  ; parce  qu’il  étoit  encore  ainJi 
prédit. 

Si  les  plus  petites  chofes  s’accompliflent , fi  tout  jufqu’à  l’ânon 
& l’àneffe^  & jufqu’au  vinaigre;  qu’as- tu  à craindre,  Chrétien, 
& peux-tu  douter  des  magnifiques  promefies  qui  font  été  faites  f 
Jésus  a tout  Vû , tout  prévu , penfé  à tout , & tout  préparé. 
Marche  en  confiance,  & ne  crains  rien.  Les  faints  Peres  difent 
que  l’ânon , que  nul  autre  que  Jésus  n’avoit  monté , repréfen- 
toit  les  Gentils  , indomptables  & indociles  animaux , que  nul 
autre  que  J es  us  n’avoit  fubjugués.  Venez,  âmes  indifeiplinées, 
•venez  vous  foumettre  à Jésus;  abailTez- vous , 6c  laiüez-vous 
conduire  au  lien  qu’il  vous  met  au  col. 

Admirez  encore  une  fois  le  trille  6c  pauvre  équipage  de  ce 
Roi;  mais  aufii  c’étoit  un  Roi  pauvre,  qui  n’étoit  riche  qu’en 
grâces.  Voici  y dit  Zacharie  , ton  Rai  pauvre  y jufte  , Sauveur, 
Alais  écoutez  la  fuite  delà  Prophétie.  Avec  cefoible  équipage. 
Je  mettrai  en  fuite  les  chariots  d’ Ephraim  attelés  à quatre  chevaux  y 
if  les  fiers  courfiers  de  Jénifalem  : dr  tous  les  arcs  tendus  pour  le 
combat , feront  rompus  ; ly  *l  annoncera  la  paix  aux  Gentils  ; &fa 
pttijjance  s'étendra  d’une  mer  à Poutre  ; dr  depuis  les  fleuves  fur  lefquels 
il  prêchera , 6c  où  il  donnera  le  nouveau  baptême , jufquaux  ex~ 
trémités  de  la  terre  : Et  vous , ô Sauveur  vidorieux  , Vous  avez 
avec  le  fang  de  votre  alliance , tiré  vos  prifonniers  du  lac  où  il  njt  a 
point  (Peau , 6c  du  cachot  ténébreux  d’une  prifon. 

Voilà  toutes  les  nations  les  plus  belliqueufes , 6c  les  plus  fié- 
res , vaincues , tachetées  , délivrées  par  ce  Roi  monté  fur  ua 
âne. 


IV.. 
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*•  lEvang. 

Jérufalem  figure  devante  livrée  au  pêché.  Notre  - Seigneur 
prédit. fes  malheurs.  Luc.  xix.  41.  44. 

Suivons  Jésus  > & apprenons  de  faim  Luc  ce  qu’il  fit  en 
defcendant  vers  Jéturalem  » ôc  en  approchant  de  fes  portes  > 

& en  la  regardant. 

Dans  les  malheurs  de  Jérufalem  que  Jesus-Christ  prédit,’ 
nous  voyons  ceux  des  âmes  qui  périflent.  Il  viendra , dit  J e s u s , tue.  xix, 
un  tems  malheureux  pour  toi  , ou  tes  ennemis  t'environneront  de 
tranchées  ; Us  t'enfermeront , dr  te  ferreront  de  toutes  parts.  Ainfi 
arrivera-t-il  à Jérufalem  de  point  en  point  : on  fçait  les  effroya- 
bles travaux  que  firent  les  Romains , & cette  muraille  qu’ils 
éleverent  autour  de  cette  Ville  malheureufe , qui  la  ferroit  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  ; ce  qui  caufa  l’horrible  famine  que 
tout  le  monde  attendoit  , où  les  meres  mangeoient  leurs 
enfans. 

Ainfi  en  arrivera- t-il  à l’ame  péchereffe,  ferrée  de  tous  côtés 
par  fes  mauvaifes  habitudes.  La  grâce  , ni  le  pain  de  vie  n y 
pourront  plus  trouver  d’entrée  ; elle  périra  de  faim , elle  fera 
accablée  de  fes  péchés,  & il  ne  reftera  plus  pierre  fur  pierre. 

Etrange  état  de  cette  ame  ; renverfement  univerfel  de  tout  l’é- 
difice intérieur.  Plus  de  raifon  ni  de  partie  haute  : tout  eft 
abruti  : tout  efi  corps  : tout  efi  fens  : tout  eft  abattu  entière- 
ment à terre.  Qu’eft  devenue  cette  belle  archîteélure  qui  mar- 
quoit  la  main  de  Dieu  ? Il  n’y  a plus  rien  : il  n’y  a plus  pierre 
fut  pierre , ni  fuite  , ni  liaifon  dans  cette  ame  : nulle  pièce  ne 
tient  à une  autre  , ôc  Je  défordre  y eft  univerfel.  Pourquoi  ? 

Le  principe  en  eft  ôté  : Dieu , fa  crainte , la  confcience , ces 
premières  imprefOons  qui  font  fentir  à la  créature  raifonnable 
qu’elle  a un  fouverain.  Ce  fondement  renverfé  , que  peut -il 
refter  en  fon  entier  f 

A ce  trille  fpeâacle  , Jésus  ne  peut  retenir  fes  larmes  : Si  tu  t«.  xix. 
J pavois , ô ame  y ft  tu  [pavois  ! 11  n’achéve  pas  ; les  fanglots  in- 
terrompent  fon  difeours  ; fa  langue  ne  peut  exprimer  l'aveugle- 
ment de  cette  ame  : Si  tu  [pavois  ! du  moins  en  ce  jour  qui  tejî 
encore  donné  y & où  Dieu  te  viftte  par  fa  grâce.  Il  y a un  jour  que 
Tome  IX.  M 
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Dieu  f(jait , après  lequel  il  nV  a plus  pour  lame  aucune  relTour- 
Médita-  ce . parce  que , dit  J e s U s > 7»  nas  pas  connu  le  tems  où  Dieu  te 
i’EvanIT  "vifitoit  : Quand  une  lumière  intétieure  te  montroit  tes  crimes  ÿ 

^ quand  tu  es  invitée  à donner  gloire  à Dieu , & que  tout  crie 

en  toi  qu’il  faudroit  fe  donner  à lui  : ( comme  en  ce  jour  de  1» 
vilite  de  Jérulalemj  tout  le  monde  jufqu’aux  en&ns  crioient  j 
ô Fils  de  David  : ) fi  tu  n’écoutes , le  moment  paffe , cette  grâce 
fi  viye  fi  forte  ne  reviendra  plus.  Tout  ceci  ejl  caché  â tes  yeux. 
Si  ton  ccxur  e(l  appefanti , tes  yeux  font  fermés  & obfcurcis  ; 
tes  paflîons  l’aveuglent  ; un  voile  obfcui  efl:  fur  tes  paupières  ; 
un  affreux  affoupiffement  les  appefamit.  O mon  ame  ! Jésus  en 
pleure  ^ £c  tu  ne  te  pleures  pas  toi  - même  ? Pleure , pleure , d 
fpiriruclle  Jérufalem  ! pleure  ta  perte  du  moins  en  ce  jour  que 
le  Seigneur  te  vifite  d’une  maniéré  fi  admirable  : fi  jufqu’ici  tu 
as  été  infenfible  à ta  propre  perte  , pleure  aujourd'hui  « & tu 
vivras.  Ne  perds  aucun  moment  de  grâce,  parce  que  tu  ne  fijais 
jamais  fi  ce  ne  fera  pas  le  dernier  qui  te  fera  donné. 


V.  JOUR. 

Dernier  féjour  de  Jesus-Christ  en  Jérufalem  y plus  digne 
de  remarque.  Match,  xxi.  10.  ii. 

iUnh.  XX.  Oute  ta  Fille  efl  tmûe  pendant  que  Jefus  la  traverfe  en  triora- 

10  , H.  phe.  ^i,i  ejl  celui-là  l Et  les  peuples  qui  accompagnoient  le  nou- 

veau Roi  y répondaient  : Cejl  Jejus  le  Prophète  , de  Nazareth  de 
Galilée. 

, Jésus- Christ  avoit  commencé  fa  prédication  en  Galilée,  â 

Capharnaüm , & aux  environs  : conformément  à la  Prophétie 
■iF'  d’ifaïe,  rapportée  par  faint  Matthieu.  Naeareth  étoit  la  demeure 
Matt.iv.  IJ,  de  fes  parens , ôc  la  fienne  ; mais  depuis  fa  prédication , il  s’éta- 
»4,  IJ»  tjjjj;  avec  les  liens  à Capharnaüm.  Cette  Ville  avec  les  Villes  ôc 
contrées  voifines  virent  la  plupart  de  fes  miracles  y ôc  oüirent  la 
plus  grande  partie  de  fes  inftruâions. 

C’étoit  môme  dans  la  Galilée  qu’il  avoit  choifi  fes  Apôtres. 
La  troupe  de  fes  Difciples  étoit  prefque  toute  de  ce  pays  : ôc 
en  entrant  avec  lui  dans  Jérufalem , ils  faifoient  honneur  à leur 
patrie  du  nom  d’un  fi  grand  Prophète.  Cependant  le  nom  du 
Sauveur  n’écoit  pas  moins  célébré  dans  Jérufalem , où  le  bruit 
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i3e  fes  miracles  s’étoit  porté  de  toutes  parts.  En  forte  que  dans  Jî  ' 'jî 

le  tems  qu’il  prêchoit  en  Galilée,*  Vnt  grande  troupe  venue  de  Médita- 
Jérufalem,  & de  la  Judée  le  fuivoit,  \'evancT 

Il  ne  manquoit  point  de  venir  à Pâques , félon  l’Ordonnance 

de  la  Loi, dans  cette  Ville  & au  Temple  : & il  y venoit  auffi  à 
d’autres  folemnités  principales.  Il  y faifbit  éclater  (à  do£trine 
ôc  fes  miracles  d’une  maniéré  admirable , 6c  autant  ou  plus  qu’en 
aucun  autre  endroit  de  la  Terre -Sainte  , comme  dans  la  Ville 
Royale , où  Dieu  avoit  établi  fon  nom , ôc  qui  étoit  le  fiége  ôc  le 
chef  de  la  Religion.  La  réfurreélion  de  Lazare  avoit  été  ^ite  à 
la  porte  de  Jéculàleni  en  Béthanie  : la  troupe  qui  l’accompagnok 
au  célébré  jour  de  fon  entrée , étoit  grolTie  par  les  habitans  de 
Jérufalem  , qui  avoient  vû  cette  étonnante  réfurtedion  : comme 
il  eft  aifé  de  le  conclure  de  faint  Jean. 

Ce  qui  obligea  le  Sauveur  à demeurer  ordinairement  en  Ga- 
lilée , c’étoit  que  les  Pontifes , ôc  les  autres  qui  machinoient  fa 
mort , n’avoient  ni  le  même  pouvoir  , ni  les  moyens  d’exécutec 
ce  noir  delTein  en  ce  pays-là , que  dans  Jérufalem , ôc  aux  environs. 

C’eft  aurti  ce  qui  donna  lieu  à l’accompliffement  de  la  Pro- 
phétie d’I&ïe  qu’on  vient  de  voir.  Et  tout  fc  faifoit  convena- 
blement , puifque  J E s U s devoit  palTer  toute  fa  vie  dans  la  per- 
fécution,  dans  les  périls;  avec  des  précautions,  ôc,pourainfl  di- 
re , dans  une  fliite  continuelle , à caufe  de  la  haine  des  Juifs.  Et 
néanmobs  quand  il  falloir,  ôc  dans  les  tems  les 
il  paroilToit  à Jérufalem  : afin  que  la  lumière  de 
pandit  de-là  dans  tout  le  pays , comme  du  chef 

Admirons  les  douces  voies  de  la  fageffe  de  Dieu,  qui  ne  veut 
point  que  fon  Fils  &(Te  tout  par  miracle  ôc  par  puiffance.  Pre- 
mièrement, pour  accomplit  les  myflères  de  fon  humiliation.  Se- 
condement , pour  apprendre  par  fon  exemple  à fes  Difciples , 
les  précautions , ôc  la  prudence  avec  laquelle  ils  doivent  agit  en 
toutes  choies. 

Suivons  J ES  us  à Jérulàlem  où  il  va  paroître  pour  la  dernicire 
fois  : ôc  où  auffi  il  va  donner  les  inflrudions , ôc  accomplir  les 
Myftères  les  plus  effentiels.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  y entre 
à cette  fois  avec  plus  d’éclat  que  jamais,  pour  rendre  les  peuples 
ôc  de  ce  tems , ôc  de  tous  les  fiécles , pbs  attentifs  à tout  ce  qu’il 
y alloit  dire  Ôc  faire.  Voyons  donc  avant  toutes  chofes  ce  qu’il 
fera  dans  le  Temple  : car  c’eft  là  qu’il  va  defeendre. 

M ij 


plus  folemnels, 
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TJONSSUR  y I.  JOUR. 

1.  Evang. 

CaraÜère  dmtorité  dans  le  triomphe  de  Jesus-Christ. 
Son  zélé  pour  la  fainteté  du  Temple.  Ibid. 

J Es  us  va  defcendre  au  Temple,  comme  les  triomphateurs  le 
pratiquoient  ordinairement , même  parmi  les  peuples  idolâtres. 
Car  il  y avoit  une  notion  dans  tout  le  genre-humain , qu’il  falloic 
rapporter  à la  divinité  toute  la  gloire  : que  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  élevé  parmi  les  hommes , devoir  s’abailTer  à fes  pieds  : ôc 
qu’à  vrai  dire , c’écoit  à Dieu  feul  qu’appartenoit  le  triomphe.  C’ell 
î.  JLtg,  xy.  pourquoi  il  eft  appellé  Le  Triomphateur  dTfraél. 

*9-  Allez  donc,  ô Sauveur,  portez  à votre  Pere  dans  fon  temple 

la  gloire  du  plus  beau  triomphe  qu’on  ait  jamais  vu  parmi  les 
hommes  : & la  figure  de  tous  les  autres  que  vous  devez  rempor- 
ter dans  le  ciel , fur  la  terre  , ôc  aux  enfers.'  11  devoir  paroître 
dans  le  T emple , non-feulement  pour  y rendre  à Dieu  le  cuite  fu- 
Hti.  m.  6.  prême , mais  encore  comme  fon  Fils  : Comme  le  fils  de  la  maifon  : 
pour  y ordonner  ce  que  fon  Pere  , qui  l’y  envoyoit,  lui  avoit 
iUre.iui’.  prefetit.  Ainfi  d’abord  qu’il  y entre  , Il  regarde  tout  dr  de  tous 
côtés , félon  la  remarque  de  faim  Marc. 

Comme  il  étoit  tard , il  fe  retire  pour  ce  jour , mais  il  revient 
le  lendemain.  Il  en  chafie  avec  autorité  les  vendeurs  ôc  ks  ache- 
teurs : il  renverfe  leurs  bureaux , leurs  tables  , leurs  chaifes , 
leurs  marchandifes , leur  argent  : il  n’épargne  pas  les  perfonnes , 
qu’il  chafie  du  faint  lieu , apparemment  à grands  coups  de  fouets  , 
ôc  avec  des  cordes  ramaflTees , comme  il  avoit  fait  autrefois  ^ ôc 
xn.  en  leur  difant  : Otez  tout  cela  d'ici , & ne  faites  pas  une  maifon  de 
SJ  ,if.  ffafic  de  la  maifon  de  mon  Pere, 

Il  parle  donc,  ôc  il  agit  encore  'un  coup  comme  le  fils  de  la 
maifon , ôc  avec  une  pleine  autorité , (ans  que  petfonne  le  con- 
tredife.  En  même  tems  pour  montrer  cette  autorité,  il  fait  dans 
liMtth.xxi.  le  Temple  fes  guérifons  ordinaires  : Il  y guérit  les  aveugles  & les 
*4.  efiropiés  qui  fe  préfenterent.  Il  confirme  ce  qu’il  avoit  fait  par  l’E- 

if.  Lvi.  7.  criture  : Il  eji  écrit,  dit-il,  Afj  maifon  eft  une  maifon  de  prières  : c’eft 
Mat:h.xxi.  qucDicu  avoit  dit  par  la  bouche  d’Ifaïe.  Il  y ajoûte  le  reproche  : 
ÿfrem.  Vil.  Et  VOUS,  dit-il,  vo»r  en  faites  une  caverne  de  voleurs  : ainfi  que  Jéré- 
mie  l’ayoit  prédit.  Alors  donc  fut  accompli  cet  oracle  de  David  : 
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* Et  moi  lai  été  établi  de  Dieu  comme  Roi  fur  Sion  fa  fainte  montagne, 
annonçant  & péchant  fes  préceptes.  On  vit  dans  fon  Temple  le 
Dominateur  & l'Ange  du  leflament  **  que  Malachie  avoit  prédit. 
Jesus-Christ  y exerce  de  plein  droit  toute  l’autorité  de  fon 
Pere  ; U ne  fouffirit  pas , dit  faint  Marc , cjuon  pajfât  avec  un  vaif 
feau  par  le  Temple  , ni  qu’on  fît  fervir  de  chemin  public  un  fi  faint  lieu.  m.  i. 
L’Evangile  ne  dit  pas  qu’il  le  défendoit , mais  qu’il  ne  le  fouffroit  J 

fias  : & c’eft-à-dire , à en  juger  par  le  reftc  de  fes  adlions , qu’il 
es  repouffoit  & les  chaflbit  : du  moins  qu’il  les  reprepoit  avec 
menaces.  S’iln’avoit  fait  qu’ordonner,  ce  feroit  un  aûe  d’autori- 
té ; mais  il  agit , il  renvetfe , il  frappe , ce  qui  eft  encore  un  ade  de 
zélé.  Ce  qui  fait  aulTi  que  faint  jean  & tous  fes  difciples  appli- 
quèrent à cette  a£tion  cette  parole  de  David  : Le  zélé  de  votre 
maifon  m’a  dévoré. 

Le  zélé  eft  une  ferveur  de  l’amour  de  Dieu  trop  vif  pour  atten- 
dre le  fecours  d’autrui , ni  pour  s’aftreindre  aux  formes  ordinai- 
res : mais  agiflant  par  lui-mê/ne , 6c  au-deflus  de  fes  forces  avec 
une  efpéce  d’excès , par  une  abfolue  confiance  en  la  puifTance  de 
Dieu.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  cette  a£lion  du  Sauveur. 

Remarquez  ces  paroles  : Une  caverne  de  voleurs  : qui  doit  faire 
trembler  tous  ceux  qui  traflquent  ; puifqu’elle  leur  fait  fentir  que 
dans  l’ufage  commun , 6c  fi  l’on  n’y  prend  garde , le  trafic  n’eft 
qu’un  tiffu  de  menfonge , de  tromperie  6c  de  vol. 

Remarquez  auffi  avec  tous  les  Interprètes  , que  ce  qu’on  vcn- 
doit  dans  le  Temple,  étoit  des  boeufs,  des  brebis,  des  colom- 
bes, toutes  chofes  qui  fervoient  aux  facrifices  , 6c  néanmoins 
Jésus  chafTe  tout.  Non  que  ces  ventes  fuffent  mauvaifes,  mais 
parce  que  ce  n’étoit  pas  le  lieu  de  les  faire.  Que  feroit  il  des  dif- 
cours,  des  irrévérences , 6c  de  tant  de  chofes  infâmes  qu’on  fait 
dans  le  Temple  f 

Remarquez  encore  qu’il  parle  en  particulier  â,  ceux  qui  ven- 
dent des  colombes.  Ce  que  les  Saints  ont  entendu  des  fimonia- 
ques  qui  vendent  le  Saint- Efprit  6c  fes  grâces  : qui  entrent  par 
d’indignes  commerces  dans  les  Emplois  EccléfiaÜiques  6c  fpiri- 
tuels  : 6c  qui  en  quelque  fa^on  que  ce  foit , négocient  pour  avoir 
les  voix  de  ceux  qui  les  donnent.  Otez  tout  cela , dit  le  Sauveur. 

Le  Temple  alloit  périr;  6c  Jefus  qui  le  va  prédire,  comme 
nous  le  verrons , ne  l’ignoroit  pas  : 6c  cependant  il  en  défend 
avec  tant  de  zélé  6c  d’autorité  la  fainteté , pendant  qu’il  fubfifie. 

C’ell  donc  pour  apprendre  aux  Chrétiens  ce  qu’ils  doivent  aux 

M üj 
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nouveaux  Temples , dont  le  Temple  de  Jérufalem  n’étoit  qu’une 
figure  foible  ôc  imparfaite , & infiniment  au-dcflbus  des  myflèrcs 
des  Chrétiens  > dont  Jesus-Christ  fait  le  fond  7 ôc  où  fe  trouve 
Xon  faint  Corps  ôc  fon  Sang  précieux.  Tremblons , ttembloru  à 
la  feule  vûe  ôc  à l’approche  de  ce  Sanâuaire. 

Mais  f nous  avons  en  nous  un  Temple.  Notre  amc  en  eft  un , nos 
corps  en  font  un  : refpe£lons  ce  Temple  fi  faintement  confacré« 
ôc  inféparable  de  nous  - mêmes.  N’y  laifibns  entrer  7 ni  même 
pafier  rien  d’impur , ni  de  profane.  Gardons-nous  bien  de  le  làire 
îervir  à aucun  indigne  uafic.  Refpeêtons  ce  Temple ^ & le  Saint~ 
Efprit  qui  y habite. 


y 1 1.  JOUR. 

CaraHère  d'humiliation  dans  le  triomphe  même  deJefus-ChriJl, 
Jaloujîe des Pharijtens.  Joan.  xii.  1 8.  Matt.  xi.  1^.16. 
Luc.  XIX.  59.  40. 

Le  régné  du  Sauveur  devoir  être  glorieux  ôc  éclatant , quoi- 
que d’une  autre  gloire  7 ôc  d’un  autre  éclat  que  celui  que  les 
Juifs  charnels  s’étoient  imaginés.  Nous  avons  même  vû  que 
Jésus  fatisfiiifoit  en  quelque  &(^on,  même  à cette  attente  grof- 
fiere  d’une  Royauté  fur  la  terre 7 par  la  pompe  de  ce  jour  : ôc  leur 
montroit  que  rien  ne  lui  étoit  plus  ailé , 'que  de  fe  faire  recon- 
noître  pour  Roi  par  tous  les  peuples  7 ôc  qu’il  y avoit  à cela  des 
xiifpofitions  merveilleufes.  Mais  afin  de  ne  point  fottir  de  ce  ca- 
raâère  d’humiliation  ôc  de  perfécution , qui  devoir  le  fuivre  par- 
tout jufqu’au  dernier  jour  7 il  falloir  qu’il  y eût  de  la  contradiêlion 
dans  fon  triomphe  ; ôc  ce  caraâère  y paroît  dans  la  jaloufie  des 
Pontifes , ôc  des  Pharifiens  7 ôc  des  Doêteurs  de  la  Loi.  Cette  ja- 
loufie nous  eft  expliquée  par  cette  parole  de  faint  Jean  : pendant 
que  tout  le  monde  alloit  au  - devant  du  Sauveur  7 ôc  lui  applau- 
diflbit , les  Pharifiens  fe  dilbicnt  les  uns  aux  autres  : Qw  ferons- 
nous  : tout  le  monde  court  après  lui  ? C’eft  ce  qu’ils  ne  pouvoient 
fouffrir;  ôc  c’eft  ce  qui  leur  fit  dire  deux  paroles  qui  font  mar- 
quées dans  les  Evangéliftes. 

La  jaloufie  les  dévoroit  : ôc  pendant  que  jufqu’aux  enfàns  7 tout 
crioit  qu’il  étoit  le  fils  de  David , ils  lin  difoicnt  : Maître  , répri- 
mez vos  Difciples  : entendez-vous  bien  ce  qu'ils  difent  ? J1  leur  ré- 
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pondit  deux  chofes  : l’une , * N'avez-vous  jamais  lû  ce  qui  efl  écrit  : — 
i^ous  avez  tiré  la  louange  la  plus  parfaite  de  la  bouche  des  petits  Médita- 
enfans , & de  ceux  qui  font  à la  mammelle  ? Vous  devez-vous  donc  ^'Evan^g'^ 

étonner , fi  dans  un  âge  plus  avancé  les  en&ns  rendent  à Dieu ' 

en  ma  pcrfonne  des  louanges  & un  témoignage  plus  éclatant.^ 

Si  vous  aviez  la  fimplicité  6c  la  fincère  difpofition  d’un  âge  in-  ’ ’ * ' 
noccnt,  vous  loueriez  Dieu  comme  eux  : comme  eux  vous  ho- 
noreriez celui  qu’il  envoie  : mais  votre  envie , votre  faufle  gloi- 
re , votre  hypocrifie,  ôc  votre  faufie  politique  vous  en  empêchent» 
Dépouillons-nous  de  tous  ces  vices>  6c  revêtons-nous  de  l’inno- 
cence 6c  de  la  fimplicité  des  enfàns  « pour  chanter  fincérement  6c 
purement  les  louanges  dejEsus-CHRisT. 

L’autre  réponfe  du  Sauveur  fur  ce  reproche  des  Pontifes  6c  des 
Doâeurs  de  la  Loi  : Si  ceux-ci  fe  taifent,  leur  dit-il , Us  pierres  mè-  Luc.  xis. 
mes  crieront.  Dieu  ef  ajfez  puijfant , difoit  3 aa-BsipiiRe , pour  faire  jj, 

naître  même  de  ces  pierres  des  enfans  à Abraham  ; 6c  des  cœurs  les 
plus  endurcis , en  faire  de  vrais  Fidèles.  Le  rems  devoir  venir , 6c  il 
étoit  venu , que  la  gloire  dejEsus-CKRi  sT  retentiroit  fi  haute- 
ment par  toute  la  terre , que  les  Gentils  s’afietnbleroient  à cette 
voix  ; ôc  que  Dieu  feroh  adoré  par  un  Peuple  qui  Jufqu’alors  ne 
le  connoiflbit  pas,  6c  qui  dormoit  endurci  dans  fon  péché. 

O pierres  ^ 6 cœurs  endurdls,  éveillez-vous,  6c  attendriffez- 
vous  à cette  parole  du  Sauveur. 


VIII.  JOUR. 

Le  même  fujet.  Ibid. 

Pendant  que  les  Peuples  applaudifibtent  au'  Sauveur , 6c 
en  portoient  les  louanges  jufqu’au  Clef,  fes  ennemis  non 
contens  de  faire  paraître  dans  leurs  paroles  leur  envie  qu’ils  ne 
pouvoienc  retenir  , faifoient  de  fecréres  menées  pour  le  perdre  : 
6c  ils  étoient  même  animés  par  la  gloire  d’un  fi  beau  jour.  C’étoit 
encore  un  trait  de  ce  caradère  de  perfécution  qui  le  dévoie  fui- 
vre,  6c  qui  le  fuivit  en  eifet  jufqu’à  la  fin. 

Contemplons  ici  les  eflets  de  la  jaloufie  : c’efl  une  des  plus 
grandes  plaies  de  notre  nature.  Jesus-Christ  qui  étoit  venu 
pour  la  guérir , en  devoir  fentir  toute  la  malignité  ; 6c  les  fouf- 
frances  que  l’envie  lui  de  voit  caufer,  devoietu  fervic  de  remède. 
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- — à fon  venin.  L’envie , c’eft  le  noir  & le  plus  fecret  effet  d’un  or- 
Medita-  gueil  foible , qui  fe  fent  ou  diminuer  ou  effacer  par  le  moindre 
^’EvancT  autres  , & qui  ne  peut  foutenir  la  moindre  lumière. 

1 C’eft  le  plus  dangereux  venin  de  l’amour-propre , qui  commence 

par  confumer  celui  qui  le  vomit  fur  les  autres  y ôc  le  porte  aux 
attentats  les  plus  noirs.  Car  l’orgueil  naturellement  eft  en- 
treprenant y ôc  veut  éclater  : mais  l’envie  fe  cache  fous  toute 
Ibrte  de  prétexte  y ôc  fè  plaît  aux  plus  fecrétes  6c  aux  plus 
noires  menées.  Les  médifances  déguifées  > les  calomnies  > les 
trahirons , tous  les  mauvais  artifices  en  font  l’ouvrage  âc  le  par- 
tage. Quand  par  ces  triftes  6c  fômbres  artifices  elle  a gagné  le 
deffusy  elle  éclate  y & joint  enfemble  contre  le  Jufte  y dont  la 
gloire  la  confond  y l’infulte  & la  moquerie  , avec  toute  l’amer- 
tume de  la  haine  y ôc  les  derniers  excès  de  la  cruauté.  O Sau* 
veur  ! ô Jufte  ! ô le  Saint  des  Saints  ! c’eft  ce  qui  devoit  s’accom- 
plit en  votre  perfonne. 

Déracinons  l’envie  : 6c  dans  le  moindre  de  fes  effets  que  nous 
reffentirons  dans  notre  coeur , concevons  toute  la  malignité  ôc 
toute  l’horreur  d’un  tel  poifon.  Jésus  donne  lui-même  à fon  triom- 
phe le  caraclère  d’humiliation  ôc  de  mort  qu’il  devoit  avoir. 


IX.  JOUR. 

Effets  différens  que  fait  le  triomphe  de  Jefus-Chrijl  dans  les 
Juifs,  ér  dans  les  Gentils.  Joaa.  xii.  ij>.  14. 

S Ai  NT  Jean  nous  fait  remarquer  deux  effets  bien  différens 
du  triomphé  de  notre  Sauveur.  Dans  les  Pharifiens  il  excita 
les  fentimens  de  la  jaloufiey  Ôc  les  noirs  complots  que  noos  avons 
XII.  vus:  Les  Pharifiens  fe  difiient  les  ms  aux  autres:  fhe  ferons-nous  ? 
tout  le  monde  court  après  lui.  Mais  en  même  tems  y 6c  durant  ces 
criminelles  menées  des  enfans  d’ Abraham  contre  le  Chrift  qui 
leur  étoit  promis  ; les  Gentils  qui  n’étoient  pas  de  cette  race 
bénite  , ôc  qui  aufG  étoient  étrangers  de  cette  fainte  Alliance  > 
furent  touchés  d’une  fainte  admiration  pour  l’auteur  de  tant  de 
;(W.  io.  merveilles  : Quelques  Gentils,  dit  faint  Jean  y qui  connoiffoient 
Dieu  y quoiqails  ne  fuffent  pas  Juifs , puifqu’r/r  venoient  adorer 
à la  Fête,  s' adrejferent  à Philippe , un  de  fes  Apôtres  , & lui  di- 
rent avec  refpecl  : Seigneur , nous  Jouhaiions  de  von  Jefus,  Ce  n’étoit 

pas 
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pas  fimplement  le  voir  ; car  tout  le  monde  l’avoit  alTcz  vû  dans 
cette  journée , & tout  le  monde  le  voyoit  quand  il  ptêchoit  : 
mais  ils  le  vouloient  voir  en  particulier,  6c  jouir  de  fon  entre- 

rien  , qui  eft  proprement  ce  qu’on  appelle  venir  voir  un  homme.  — 

A cette  approche  des  Gentils  qui  vouloient  le  voir  : Jésus  arrête 
au(ïï-tôt  (a  penfée  fur  la  vocation  des  Gentils  , qui  devoir  être 
le  fruit  de  fa  mort.  Ces  grandes  Prophéties  ou  les  Nations  lut 
font  données  comme  fon  héritage  6c  fa  poflellion , lui  font  pré- 
fentes : dans  le  petit  il  voit  le  grand.  Ce  que  les  Mages  avoient 
commencé  dès  fa  naiflance,  qui  étoit  la  converfion  des  Gentils 
en  leurs  perfonnes,  ceux-ci  le  continuent,  6c  le  figurent  encore 
vers  le  tems  de  fa  mort.  Et  le  Sauveur  voyant  concourir  dans  les 
Gentils  le  défir  de  le  voir  avec  celui  de  le  perdre  dans  les  Juifs, 
voit  en  même  rems  dans  cet  efiai , commencer  le  grand  myftère 
de  la  vocation  des  uns , par  l’aveuglement  6c  la  réprobation  des 
autres.  C eft  ce  qui  lui  fait  dire  : L heure  ejl  venue , que  le  Fils  de  J»»»,  xii, 
t Homme  va  être  glorifié.  Les  Gentils  vont  venir , 6c  fon  Royaume 
va  s’étendre  par  toute  la  terre. 

Il  voit  plus  loin , 6c  il  voit , félon  les  anciennes  Prophéties , 
que  c’étoit  pat  fa  mort  qu’il  devoit  acquérir  ce  nouveau  Peuple , 
ôc  cette  nombreufe  poftérité  qui  lui  étoit  promife.  C’eft  après 
avoir  dit  : Ils  ont  percé  mes  pieds  & mes  mains  : que  David  avoit 
ajouté  : Toutes  les  Contrées  de  la  terre  fe  fbuviendront  fe  conver- 
tiront au  Seigneur.  C’eft  après  qu’il  autoit  livré  fon  ame  à la 
mort , qu’Ifaïe  lui  promettoit  : PuH  verroit  une  longue  fuite  d’en-  if.  tni. 
fans.  Et  encore  > Qui  racontera  ja  génération  ? Qui  pourra  compter 
/à  pofiérité , parce  qu'il  a été  retranché  des  vivons  ? Je  P ai  frappé 
pour  les  péchés  de  mon  Peuple  : Et  encore  : Je  lui  donnerai  la  dé- 
pouille  des  forts  ,0^  il  en  partagera  le  butin  y parce  qu'il  a donné  fin 
ame  a la  mort.  Il  voyoit  donc  que  c’étoit  à ce  prix  qu’il  devoit 
acheter  ce  nouveau  Peuple  : il  lui  en  devoit  coûter  la  vie.  Plein 
de  cette  vérité , après  avoir  dit  : L’heure  efi  venue  que  le  Fils  de  /««.  Xff. 
P Homme  va  être  glorifié.  Il  ajoute  : Si  le  grain  de  froment  ne  tombe , *3  » 

& ne  meurt , il  demeure  fiul  ; mais  s'il  meurt , il  fe  multiplie.  , 

C’eft  ainfi  que  dans  les  paroles  de  Jefus  nous  voyons  le  vrai 
commentaire  , 6c  la  vraie  explication  des  Prophéties.  Mais  U 
nous  en  doit  à notre  maniéré  arriver  autant  qu’à  lui.  Nous  foni- 
mesle  grain  de  froment , 6c  nous  avons  un  germe  de  vie  caché 
en  nous -mêmes.  C’eft  par-là  que,  comme  Jefus  , nous  devons 
porter  beaucoup  de  ftuit , 6c  du  fruit  pour  la  vie  éternelle.  jMaîs  • 
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U faut  que  tout  meure  en  nous  > il  fôut  que  ce  germe  de  TÎe  (e 
dégage  & fe  débarrafîe  de  tout  ce  qui  l’enveloppe.  La  fécondité, 
de  ce  grain  ne  paroitia  qu’à  ce  prix. 

Tombons,  cachons > nous  en  terre  : humilions-nous:  laiObns. 

{>érir  tout  l’homme  extérieur  : la  vie  des  fens , la  vie  du  plaifir  >. 
a vie  de  l’honneur , la  vie  du  corps , la  cuiiolité  , la  concupif- 
cence,  tout  ce  qu’il  y a de  fenfible  en  nous.  Alors  cette  fécoix* 
dité  intérieure  développera  toute  fa  vertu , £c  nous  ponerotis 
beaucoup  de  fruits. 


X.  J O U R. 

. #• 

Jesus-Christ  ejl  le  grain  de  fromtnt.  Les  menéres  doivent 
momir  comme  le  chef.  Joan.  xii.  zj. 

P Ou  R entendre  la  néceflké  qui  étoit  impofée  à tous  lea 
membres  de  mourir  pour  fhiélifier , il  fuffifoit  d’avoir  ap- 
petiju  cette  vérité  dans  le  chef.  Mais  de  peur  que  nous  ne  viflîons 
pas  allêz  tôt  cette  conféquence ,JesUS-Christ  nous  la  dé> 
couvre  lui-même,  ^ui  aime  fon  ame , dit-il,  la  perd.  C’eft  la  per- 
dre que  de  l’aimer  : c’eft  la  perdre  que  de  chercher  à la  fàtisfeire. 
Il  faut  qu’elle  perde  tout , ôc  qu’elle  fe  perde  elle-même , qu’ellet 
fe  haïffe  , qu’elle  fe  refufe  tout,  fi  elle  veut  fe  garder  pour  la  vie 
éternelle.  Toutes  les  fois  que  quelque  chofe  de  flatteur  fe  pré- 
fente à nous , fongeons  à ces  paroles  : aime  fin  ame  la  perd, 

.Toutes  les  fois  que  quelque  chofe  de  dur  fe  préfente,  fongeons 
auflî-tôt , Haïr  fin  ame , défi  la  fauver.  Périfle  donc  tout  ce  qui 
nous  plaît  ; qu’il  s’en  aille  en  fon  lieu  en  pure  perte  pour  nous. 
Haïr  fin  ame  : Peut -on  haïr  fon  ame  fans  haïr  tous  fes  avanta- 
ges , 6c  tous  fes  talens  naturels  : ôc  peut  - on  s'en  glorifier  quand 
on  les  hait  i Mais  peut  - on  ne  les  pas  haïr  quand  on  confidère 
qu’ils  ne  fervent  qu’à  nous  perdre  dans  l’état  d’aveuglement,' 
ou  de  foiblcffe  où  nous  femmes î Gloire,  fortune,  réputation, 
fanté  , beauté  ',  efprit , f^voir  , adrefle  , habileté , tout  nous 
perd.  Le  ^oût  même  de  notre  vertu  noo»  perd  plus  que  tout  le 
refte.  Il  n y a rien  que  J E s u s ait  tanV  répété,  & tant  inculqué 
que  ce  précepte  : ^ui  trouve  fon  ame  y la  perd:  ^ui  perd  fin  ame» 
la  trouve.  C’eft  ce  qu’il  recommence  encore  en  un  autre  endroit 
du  même  Evangile  : ^«ï  cherche  à fauver  fin  ame  , la  perdra  j 
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dit-il  ailleurs  : 0«/  la  perdra,  lui  donnera  ta  vie.  Il  fe  fert  encore 
ailleurs  du  mot  Je  haïr.  * Il  faut,  dit-il,  tout  haïr  on  veut  être 
mon  Difiiple , pere , mere  ,f reres  & faurs , femme  & tnfans , & fa 
propre  ame. 

Entendons  la  force  de  ce  mot , haïr  ; fi  les  chofes  de  la  terre 
& de  cette  vie  n’étoient  que  viles  & de  nul  prix , il  fuffiroit  de 
les  méprifer;  fi  elles  n’dtoient  qu’inutiles  , il  fuffiroit  de  les  laif 
fer  là  ; s’il  fuffifoit  de  donner  la  préférence  au  Sauveur , il  fe 
feroit  contenté  de  dire  comme  il  fait  ailleurs  : Si  on  aime  ces  chofes 
plus  que  moi , on  n’ejl  pas  digne  de  moi.  Mais  pour  nous  momret 

3u’elles  font  nuifibles , il  fe  fert  du  mot  de  hame.  De  ce  côté-là 
làut  tout  haïr , en  tant  qu’il  peut  s’oppofer  à notre  falut. 
Entendons  encore  le  courage  que  demande  le  Chrifiianifme. 
Tout  perdre  : jettet  tout  là  : cette  vie  eft  une  tempête , il  faut 
ïbulager  le  vaifleau , quoi  qu’il  en  coûte  : car  que  fert  de  tout  fau- 
"ver,  fi  foi- même  il  faut  périt?  Voyez  ce  Marchand  qui  difpute 
s’il  jettera  dans  la  mer  fes  riches  balots.  Aveugle , tu  les  vas 
perdre,  & te  perdre  encore  toi-même  par-defius. 


XI.  JOUR. 

Suivre  Jésus  à t humiliation , à la  mort.  Joan.  xir,  z6. 

CElui  qui  me  veut  fervir,  qu*il  me  fuive  ,*  qu’il  m’imite , qu’il 
foit  avec  moi,  qu’il, pfie  par  les  n>êmes  voies  : Mon  Pere 
f honorera  à ce  prix , comme  il  ma  honoré  moi- même.  Il  a fidlu 
'tout  perdre , tout  abandonner,  tout  prodiguer,  tout  haïr.  Mar- 
che après  moi , Chrétien , fi  tu  veux  arriver  où  j’arrive.  Marchez  , 
'mon  cher  Jésus,  je  vous  fuis.  En  aurai -je  le  courage?  Hélas! 
vous  me  dites  comme  à Pierre  ; Tu  ne  peux  pas  encore  me  fui-, 
vre,  mais  tu  me  fuivras  dans  la  faite.  O Sauveur  ! Je  ne  dirai  pas^ 
que  je  vous  fuivrai  par -tout:  je  n’ofe  le  dire  : je  fens  ma  foi- 
bleffe  : j’en  ai  le  défit.  Aidez  ma  volonté  foible;  infpirez-moi  une 
.volonté  forte  & courageufe. 

Voyez  comme  Jésus  donne  lui -même  à fbn  entrée  triom- 
phante le  caraêlère  de  mort.  Telle  étoit  (k  coûtume  : dans  la 
gloire , il  rappelloit  toujours  l’ignominie  de  la  Croix.  Ainfi  dans 
le  Tabor  même  , où  il  fut  enlevé  & transfiguré  d’une  maniéré 
fi  admirable , Moyfe  êc  Elie  qui  étoient  venus  l’honorcr  en  cet 
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état , & s’entretenir  avec  lui  : * Ne  lui  parloient  que  de  la  manferr 
dont  il  devait  fortir  de  ce  monde  dans  Jérufalem  : en  accompli  (Tant 
toutes  les  anciemies  Prophéties , & toutes  les  figures  de  la  LoL 
Et  en  fortant  de  cette  gloire , il  n’eft  plein  que  de  fa  mort , ôc  il 
défend  à fes  Difciples  , De  parler,  de  ce  au  ils  avaient  vû , jufquà 
ce  qiiil  fût  rejfufcité  des  morts.  Il  falloir  aonc  mourir,  ôc  c’eft  ce 
qu’il  vouloir  que  l’on  comprît  bien , afin  qu’on  vît  le  chemin 
qu’on  avoir  à fuivre  après  lui , pour  arriver  à la  réfurreâion  & à 
la  gloire. 

Accoutumons-nous , à Texemple  de  Jesüs  , dans  tout  ce  qui  nous 
flaue , de  rappeller  toujours  en  notre  efprir , le  plus  vivement 
que  nous  pourrons,  la  penfée  de  la  mort.  Mais  accoutumons>- 
nous  à joindre  toujours  ces  deux  idées  : gloire  ôc  plaifirs  de  la 
terre , éternelle  confufion  ; ôc  encore  ces  deux-ci  : croix  ôc  mor- 
tification, gloire  ôc  félicité  éternelle.  C’efi  à force  d’y  penfer 
fouvent , qu’on  joint  enfemble  les  idées  qui  paroiffent  u éloi- 
gnées l’une  de  l’autre.  Mais  plutôt , c’eft  à force  d’entrer  dans 
cette  pratique.  Il  Êiut  faire,  autant  qu’on  peut, violence  aux  fens, 
de  peur  qu’ils  ne  prévalent , ôc  ne  nous  féduifent; 


XII.  JOUR. 

CaraÛcre  d'humiliation  de  mort  dans  le  triomphe  de  Jejùs, 
Le  trouble  de  fon  ame  ejl  notre  infirublion  & notre 
remède,.  Ibid,  zy- 

JE  s C s continue  à donnes  à fon  entrée  glorieufe  le  caraflère 
d’humiliation  ôc  de  fouffranee.  Maintenant  mon  ame  efl  trou- 
blée : Quoi,  troublée  de  votre  gloire  , dont  vous  venez  de  dite: 
L'heure  eft  venue  que  le  fils  de  l'Homme  va  être  glorifié.  Pourquoi? 
Sinon  parce  qu’il  voyoit , comme  on  vient  de  dire , fa  gloire  unie 
à fon  fupplice.  Supplice  fi  rigoureux  ôc  fi  plein  d’opprobre , qu’il 
dit  lui  - même  k fon  approche  ; Maintenant  mon  ame  efi  troublée, 
■Voici  le  commencement  de  fon  agonie  : de  cette  agonie  qu’il 
devoit  fouffrir  dans  le  Jardin  des  Oliviers  : de  ce  combat  inté- 
rieur où  il  devoit  combattre  contre  fon  fupplice  , contre  fon 
Pere  en  quelque  fa^on,  contre  lui- même.  Mon  Pere  j fit  vous 
voulez  : s'il  fe  peut  ; Non  ma  volonté , mais  la  votre.  Voilà  donc 
à ce  coup  une  volonté  dans  le  Fils , oppoféc  en  quelque  façon 
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la  volonté  de  fon  Pere.  Elle  lui  cède , il  eft  vrai  ; mais  elle  eft  : 
elle  fe  fait  fentir  au  Sauveur  : elle  fe  'déclare  jufqu’aux  yeux  du 
Pere  célefte.  , , > - 

O Jésus  , mon  ame  eft  troublée  de  votre  trouble  f A;  qui  ièri 
notre  recours  > Ci  vous  êtes  troublé  vous - même  ; vous  que  nous 
réclamons  dans  notre  infirmité  ? C’eft  le  myftère  : Il  nous  porte 
en  foi  : il  tranfporte  fur  lui-même  notre  trouble , & le  porte  dans  • . ... 
fa  fainte  ame.  Notre  infirmité  eft  paftée  à lui  : & c’eft  ainfi  qu’U  -i' 

.nous  fortifie  ; premièrement , par  l’exemple)  qu’il  nous  ;donnc  ; fe- 
condemcnt.,  par  la  force  qu’il  nous  mérite.  .*  . . 

Par  l’exemple.  Car  s’il  n’avoit  fcnti^  cette  répugnance  natu- 
relle à la  .mort  J & cette  horreur  naturelle  de  la  douleur  & du 
fupplicej  nous  n’apprendrions  pas  de  lui  à dire  dans  nos  dou- 
leurs : f^otre  volonté  jîit  faite , & non  la  ^mienne.  Cette  inftrudioto 
nous  manqueroir.  . i : ■<  ' 

Par  le  mérite  : s’il  ne  fbuffrpit  pas , il  n’olfrirpit  point  de  là.- 
crifice  > ou  le  facrifice  ne  lui  coûteroit  rien  ; ôc  ainli  il  ne  feroit 
pas  un  vrai  facrifice. 

' O mon  Sauveur  1 par  le  trouble  de  votre  fainre  ame',  gnériffei 
le  trouble  de  la  mienne.;  Votreitrouble,  ni  ne  venoit  du  péchés 
ni  ne  portoit  au  péché.  C’éroit'un  troubfe  volontaire  ôc  myfté- 
, lieux.  Vous  portiez  en  vous  le  myûére  de  la  puijfaoc^  ptrfeèiOH-  ï.c«r.Jùiï 
nie  dans  t infirmité.  C’eft  le  grand  myftère  de  la  grâce  chrétienne  , 
qui  fe  commence  dans  le  chef,  ôc  s’accomplit  dans  les  mem-< 
bces.  • 


XIII.  J O U R. 


, Trouble  de  Jefus.  Combat  & viCloire  , notre  modélç.lhid.  ' ' 

M Amenant  mon  ame  ejl  troublée:  Et  que' dirai- je  fi  Voilà  le 
troublé  : Peforit  flotte' comme  incertain  de  lui -meme  Et' 
que  dirai-je?  Voila,  mon  Sauveur  , mes  incertitudes , mes  agîta-- 
tions  que  vous  portez.  Mon  Pere  , fauvez-moi  de  cette  Heure.  Di-- 
rai -je  cela  à mon  Père?  Lui  deman'dèrai  - je  abfolument  efé  me 
délivrer  de  cette  heure,  de  cette  ignominie,' de  ces  peines  fi- 
aftreufes  à la  nature  ? 'Mais  je  fuis' venu  pour  cette  heure.  Voilà 
l’homme  foible  qui  s’excite,  qui  s’encoutsge  lu'i’^même  : vn,-. 

venu  pour  cette  heure:  Je  fuis  venu  allumer  un  feu  par  ma  paffion:  4J>,5o. 

c . . . N iiî  • ■ 


Digitized  by  Google 


•Médita- 
trioNS  SUR 
i’Evang. 


ÎMC.  XXII. 

4»« 


Jtan.  Xn, 
x%. 


Mtiih.  m. 

17. 

Uie.  lU, 

II. 


XVII. 

5. 


101  ŒÜVRÉS  DE  M.  BOSSUET 

(ÿ*  que  ddfirai-jc  : fmon  qu’il  prenne  bien  vite*  fai  un  Baptême  où  il  me 
faut  être  phngi:  Ha  l combien  fuis-je  prejfé  en  moi-même  jufquà  ce  que 
je  l'accomplie  i Voilà  ce  (^e  dit  Jésus  dans  fa  force.  Mais  Jésus 
<ians  fa  foimcflê  dit  : ^ue  ferai -je?  A quoi  me  réfoudrài-je  f De- 
manderâi-jc  à’  Dieu  ma  délivrance  particulière , ou  celle  du  genre- 
humain?  Ecouterai -je  la  nature  infirme  pat  elle -même,  ou  la 
gloire  de  mon  Pere  dans  le  falut  des  hommes  perdus  ? Mon  Pere  , 
votre  gloire'  Pemporte  : Glorifiez  votre  nom  : Votre  nom  de  Pere  : 
glorifiez -‘le  w glorifiant  Votre  Fils  : Non  ma  volonté , mais  la 
votre  : Non  mçn  repos , mais  votre  gloire  , & la  rédemption  du 
Peuple  par  qui  vous  voulez  être  glorifié.  Voilà  le  combat  : voilà 
la  viftoire.  Jésus  a affermi  fon  ame  invincible  : ou  plutôt , 
parce  qü’elle' étoit  abfolument  invincible,  & n’avoit  à combat- 
tre que  pour  nous  , il  nous  a appris  à'  combattre  & à 'vaincre. 
Et  voilà  encore  dans  la  viûoire  de  lame  de  Jésus  l’image  de 
nos  combats , ôc  le  ’caraâère  d’humiliation  qui  devoir  accompa- 
gner le  Sauveur. 

f" ^ H PI  II  I,  ^1  II  I,  I ,,  ■ — ■ ■ 

, . ü ’i  ^ > X I V.  J O U R. 

• • ,1  >.  . .:r.'  . 

'Voix  du  Ciel  rend  témoignage  à la  gloire  de  Jejits  dans  fdn 
■ ‘ ■'  ^ ^ triomphe.  Joaii.  xii.  z8.  30. 

A F I N que  rien  ne  manque  à la  gloire  du  Sauveur  dans  fon 
entrée , le  Giel  fe  joint  avec  la  terre  pour  l’honorer.  Et 
cette  parole  du  Sauveur  ; Mon  Pere , glorifiez  votre  nom  : une 
voix  aufii  éclatante  que  le  tonnerre  vint  du  Ciel  ; Je  lai  glorifié t 
efr  je  le  glorifierai  encore. 

Trois  voix  font  venues  du  Ciel  8c  de  la  part  du  Pere  célefie 
pour  honorer  le  Fils  de  Dieu.  Le.  jour  de  fon  Baptême avant 
qu’il  commençât  fon  miniftère , le ' Pere  le  fit  connoître,  8c  lui 
donna  , pour  ainfi  parler , la  miflion  par  cette  voix.  Celui-ci  rji 
mon  fils  bien-aimé , dans  lequel  fai  mis  ma  complaifance  : ou  , com- 
me lé  rapporte  faint  Luc  : Vous  (tes  mon  fils  bien-aimé  : fai  mis  ma 
complaifance  ert  vous. 

La  mêiiic  voix  fut  oiiie  encore  à la  Transfiguration , 8c  pen- 
dant que  Moyfe  8c  Elie  entroient  dans  une  nuée  lumincufe  qui  les 
environna,  cette  voix  fortit'de  la  nuée  : Celui-ci  ejl  mon  fils  bien- 
aimé  t dans  lequel  fai  mis  ma  complaifance  : écoutez- le.  Cette 
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parole  y Ecoutez  -le  y Au  ajoûtée  à ce  qui  avoir  écd  oui  dans  le 
£aptême.  . i i 

La  troiCdme  voix  e(jt  celle  que  nous  lifons  aujourd’hui  dans 
faint  Jean  : * Je  P ai  glotifié  y & je  le  glorifkxai  encore.  J’ai  glorifié 
mon  nom  de  Pere  y en  honorant  mon  Fils  unique  : je  l’ai  glo» 
rifié  dans  l’éternité  : je  le  gbrifîerai  dans  le  tems  : je  l’ai  glorifié  y 
lorfque  j’ai  fiiit  éclater  tant  de  ^mcrveilles-dans  Ta  naifiânce  >daiK 
fon  Baptême,  dans  le. cours  de  fon  minîfière.  Maintenant. même 
en  infpirant  tant  d’admiration  pour  lui  aux  Jùifit  6c. aux  Gentils 
qui  commencèrent  déjà  à le  vouloir  voir.  Et  je  le  glorifierai  en- 
core , lorfque  je  lui  donnerai , après  fit  téfutreêUon  > la  gloire 
clont  il  a joui  dans  mon  fein  avant  que  le  monde,  fût  : ôc  que 
l’exaltant  comme  Dieu  au-deflus  des  Cieux , je  remplirai  toute  la 
terre  de  fon  nom. 

La  fécondé  de  ces  trois  voix  à la  Transfi^ration , n*a  été  oiiie 
que  de  trois  Difciples  choifis  : mais  elle  nous  devoir  être  rap- 
portée par  eux  après  fa  réfurrcâion , comme  l’a  fait  l’Apôtre 
faint  Pierre.  Four  les  deux  autres  y elles  font  venues  dans  des 
occafions  très  - importantes.  La  première  , pour  préparer  les  ef- 
prits  à la  prédication  du  Sauveur  dès  le  commencement  de  fon 
miniftère.  La  fécondé  > à la  veille  de  £i  mort>  pour  foutenir  la 
foi  contre  l’ignominie  de  la  Croix. 

L’Evangile  ne  marque  point  ce  qu’opérerent  ces  voix.  Et  pour 
en  juger  par  l’événement , leür  grand  effet  ne  s’efi  fait  paroître 
qu’après  la  réfurreflion.  Pour  celle  de  ce  jour , faint  Jean  re- 
marque qu’elle  caufa  de  la  diflenfion  parmi  ceux  qui  l’oiiirent  : 
la  troupe  difant  : Cefl  le  tonnerre:  les  autres  di/èient  : un  ^nge  lui 
a parlé.  Il  femble  qu’ils  ne  voulurent  point  croire  que  Dieu  fo 
fût  déclaré  par  cette  voix.  Cefi  un  tonnerre  : c’eft  un. bruit  confits 
qui  ne  fignifie  rien.  'Et  pour  ceux  qui  dîfoient  le  mieux:  Ceftun 
Ange,  difoient-ils,  qui  lui  par/r;  foit  qu’ils  ne  voulullênt  pas 
remonter  plus  haut  par  un  elprit  d’incrédulité  : fok  qu’ils  cruf 
fent  de  bonne  foi  que  Dieu  lui  avoir  parlé  par  un  Ange  y com- 
me il  avoir  fait  aux  Patriarches  > 6c  à tout  le  Peuple  fous  Moyfe. 
Quoi  qu’il  en  foit»  Jésus  leur  dit  : Cette  voix  neji  pas  pour  moi, 
mais  pour  vous.  Et  il  leur  en  expliqua  le  myflère. 

Appliquons-nous  à l’etKendre  : 6c  en'  attendant , puifiqne  J.  C. 
nous  aéclare  que  cette  voix  eft  pour,  nous , prenons-la  donc  pour 
nous,  6c  y glorifions  Jésus  en  nous-mêmes.  Il  ell  lui-même  la 
yoix , ou  plûtôt  le  Verbe  qui  nous  parle.  N’écoutons  point  fa  voix 
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comme  un  tonnerre  , coi;nme  un  bruit  confus;  entendons  quVin 

nous  a parlé  très-diHin£lcment  de  fa  gloire  & de  la  nôtre  ; & que 

la  vérité  nous  a été  très -clairement  annoncée.  Ne  difons  point 

qu’un  Ange  a parlé  pour  nous  au  Sauveur  ^ puifque  Dieu  qui  par^ 

hit  autrefois  par  les  Anges  y parle  maintenant  par  fin  Fils. 

Ecoutez -le  y nous  dit-on:  «églez  vos  avions,  & toute  votte 

conduite  par  fa  doârine.'  Rendons  grâces  au  Pere  célefle  de  ce 

qu’il  a glorifié  Ton  fabt'Fils' Jésus  , puifque  fa  gloire  rejaillit  fur 

nous  y & qu’il  a dit  iui-même  : Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous 

m’avez  donnée.  ' Mais  entendons  toujours  en  quelle  conjonûurc 

on  lui  promet  cette  gloire  : c’cft  lorfqu’il  va  mourir.  Palîons  à la 

fociété  de  fa  gloire  y par  celle  de  fès  IbuStances  ôc  de  fes  op>. 
« 


X V.  J O U R- 

'Myjlère  de  la  voix  célefle  : le  monde  va  être  jugé  en  jugeant 
Jésus -Christ.  Joan.  xii.  31.  34. 

JEsus-Christ  nous  va  expliquer  le  myflère  de  cette  voix 
célefle  : Cejl  maintenant  que  le  monde  va  être  jugé.  Comment  ? 
En  exerçant  fon  jugement  fut  Jésus- Christ  y dont  il  jugera  fî 
mal  y que  fon  jugement  & fes  maximes  demeureront  à jamais 
condamnés.  Qui  peut  juger  avec  le  monde  que  les  biens  de  la 
: terre  font  les  feuls  qu’il  faut  délirer  y & que  les  maux  de  la 
terre  font  les  feuls  qu’il  faut  craindre  y fi  Jefus  privé  de  tous  les 
biens  y ôc  chargé  de  tous  les  maux  de  la  terre  par  le  jugement 
du  monde  y demeure  toujours  la  Vérité  même  y Ôc  le  bienheu- 
reux Fils  de  Dieu  ? Qui  ofera  encore  un  coup  juger  avec  le  mon- 
de y qu’il  faut  fbutenir  fes  intérêts , fa  domination , là  gloire 
poprey  au  préjudice  de  tout  : fi  à la  fin  Jésus -Christ  fc  trouve 
condamné  par  ces  maximes  ? Le  monde  eft  donc  jugé  pat  le  ju- 
gement qu’il  a porté  de  Jésus -Christ.  Le  Sauveur  a jugé  le 
monde  en  fe  lailTant  juger  par  le  monde  : ôc  l’iniquité  de  ce  ju- 
gement anéantit  tous  les  autres  à jamais. 

Le  monde  y à vrai  dire  > ne  fera  jugé  qu’à  la  fin  des  fiécles.  Mais 
falnt  Auguflin  diflingue  ici  deux  fortes  de  jugement  : celui  de 
condamnation  à la  fin  des  fiécles  : celui  de  difcernement  dans 
celui-ci.  11  applique  au  dernier  cette  parole  du  Plk  mifle  : Jugez- 

moi  f 
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moi , Seigneur  ; & difcemez  ma  caufe  de  celle  de  la  nation  qui  nejî 

{ïas  fainte.  Ce  difcernement  fe  fait  clairement,  par  bien  entendre  Médit a- 
e jugement  que  le  monde  a porté  de  Jesus-Christ.  Le  monde 

veut  être  flatté  : le  monde  ne  veut  pas  qu’on  lui  déclare  fes L 

vices  : le  monde  ne  veut  pas  qu’on  condamne  fes  maximes  : le 
monde  ne  veut  pas  qu’on  ne  vive  pas  comme  le  monde , parce 
que  par -là  on  le  condamne.  Tout  cela  a lait  que  le  monde  a 
condamné  Jesus-Christ.  Quiconque  fuit  les  maximes  par  leP; 
quelles  on  a condamné  le  Julie  ^ ne  fe  difcerne  pas  du  monde  ^ 

& il  eft  jugé  avec  le  monde. 

Sois  attentif.  Chrétien  ! & difcerne -toi  de  la  nation  qui  n’eft 
pas  fainte  , en  condamnant  en  toi -même  de  bonne  foi  toutes  fes 
maximes.  « * 


XVI.  JOUR. 

Vertus  de  la  Croix.  Jefus  tire  tout  par  la  Croix. 

Le  fuivre  jufqu'â  la  Croix.  Ibid. 

Le  Prince  de  ce  monde  : le  Démon  qui  en  eft  le  maître  par  l’ido-»  j,tn.  xu, 
latrie  , va  être  chajje  : & les  fauffes  divinités  abandonnées.  ?*• 

Mais  ce  n’eft  pas  allez  de  chalTer  le  Démon  : il  faut  tendre  l’em- 
pire à Dieu  par  Jesus-Christ:  Et  moi,  dit -il,  après  que  f aurai  Aid.^%. 
ité  élevé  de  terre  fur  la  croix  yje  tirerai  tout  à moi  : j’entraînerai 
à moi  toutes  chofes.  Il  y a dans  la  vertu  de  la  croix  de  quoi 
attirer  tous  les  hommes.  Il  y aura  des  hommes  de  toutes  les 
fortes , & non-feulement  de  tout  fexe , mais  encore  de  toute  na- 
tion , de  tout  génie , de  toute  profelfion , de  tout  état , qui  fe- 
ront fi  puiflamment  attirés  , qu’ils  viendront  en  foule  à J E s u s.’ 

Et  de  cette  bien-heurcufe  totalité  que  Dieu  a unie  pat  fon  éter- 
nelle ôc  miféricordieufe  éleâion , aucun  ne  périra.  • 

L’aftion  du  crucifiement  femble  avoir  élevé  Jésus  pom  être 
l’objet  de  tout  le  monde.  Il  eft  en  butte  à toute  contradiÔion  d’un 
côté  : & de  l’autre , il  eft  l’objet  de  l’efpérance  du  monde  : Il 
fallait  qu'il  fut  élevé  comme  le  ferpent  dans  le  défèrt , afin  que  tout 
le  monde  pût  tourner  les  yeux  vers  lui  : comme  il  dit  lui-même.  La 
guérifon  de  l’univers  a été  le  fruit  de  cette  cruelle  & myftérieufe 
exaltation.  Allez  aux  pieds  de  la  croix:  ÔC  dites -y  au  Sauveur 
avec  l’Epoufe  : Tirez- moi t nous  courrons  après  vous.  La  miféri- 
Tome  J X.  O 
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corde  qui  vous  fait  fubir  le  fupplice  de  la  croix  ^ l’amour  qui  vous 
fait  mourir  y & qui  fort  par  routes  vos  plaies , ell  le  doux  par> 
fum  qui  s’exhale , pour  attirer  tous  les  coeurs.  Tirez-moi  de  cette 
puilfante  & douce  maniéré  > dont  vous  avez  dit , ^ue  votre  Pere 
tire  â vous  tous  ceux  qui  viennent.  Tirez -moi  de  cette  maniéré 
toute-puiflante  qui  ne  me  permette  pas  de  demeurer  en  chemin. 
Que  ;’aille  jufqu’à  vous , jufqu’à  votre  croix  : que  j’y  fois  uni  * 
percé  de  vos  cloux  « crucifié  avec  vous  ; en  forte  que  je  ne  vive 
plus  pour  le  monde  y mais  pour  vous  feul.  Quand  dirai -je  avec 
votre  Apôtre  : Je  vis  : non  plus  moi  : mais  Jesus-Christ  en  moi: 
Et  encore  : Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aim/,  & s'ejl 
livré  pour  moi  : Et  encore  : Je  fuis  attaché  à la  croix  avec  Jefus^ 
».  Ch.  V.  Chrift  : Et  .encore  : La  charité  de  Jefus-ChriJÎ  nous  prejfe  / eftimant 
•4»  IJ.  ceci , que  ft  un  efi  mort  pour  tous , tous  aujji  font  morts  en  un  feul. 

Jefus-Chrif  efi  mort  pour  tous , afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  à eux-mêmes,  mais  à celui  qui  efi  mort  & reffufcité  pour  eux. 

C’eft  ainfi  que  J e s u s-C  h R i s T nous  attire.  Il  falloir , comme 
il  vient;  de  dire  : Q^ue  ce  grain  de  froment  tombât  à terre  pour  fe 
multiplier.  Il  falloir  qu’il  fe  facriBât  lui- même  y pour  nous  faire 
tous  en  lui  • même  y une  offrande  agréable  à Dieu.  Le  nouveau 
peuple  devoir  naître  de  fa  mort. 

Le  Sauveur  avoir  déjà  dit  : Il  faut  que  le  Fils  de  f Homme  fait 
exalté  comme  le  ferpent  : Il  avoir  dit  : j^uand  vous  aurez  élevé  le 
Ftls  de  r Homme , vous  connaîtrez  qui  je  fuis.  La  conuoifTance  de  la 
vérité  étoit  attachée  à la  croix. 

Je  tirerai , j entraînerai  : confidérez  avec  quelle  douceur  , mais 
enferable  avec  quelle  force  fe  fait  cette  opération.  Il  nous  tire  > 
comme  on  vient  de  voir  y par  la  manifeflation  de  la  vérité.  Il 
nous  tire  par  le  charme  d’un  plaifir  célefle  y par  ces  douceurs 
cachées  que  perfonne  ne  fçait  que  ceux  qui  les  ont  expérimen- 
tées. Il  nous  tire  par  notre  propre  volonté , qu’il  opère  fi  dou- 
cement en  nous  - mêmes  y qu’on  le  fuit  fans  s’appercevoir  de  la 
main  qui  nous  remue  y ni  de  l’impreflion  qu’elle  fait  en  nous. 
Suivons  y fuivons  : mais  fuivons  jufqu’à  la  croix.  Car  comme  c’efl: 
de  -là  qu’il  tire  y c’eft  jufques-là  qu’il  le  faut  fuivre  ; il  faut  le  fui- 
vre  jufqu’a  expirer  avec  lui , jufqu’à  répandre  tout  le  fang  de  l’â- 
me y toute  fa  vivacité  naturelle  : 6c  fe  repofer  dans  le  feul  Jésus. 
Car  c’eft  fe  repofer  dans  la  vérité , dans  la  juftice , dans  la  fageffe , 
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i la  fourcc  du  pur  6c  charte  amour.  O Jefus  î que  tout  eft  vil 
i vous  trouve  ; à qui  eft  tiré  jufqu’à  vous  j jufqu’à  votre  croix  ! 
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O J E s U s ! quelle  vertu  vous  avez  cachée  dans  cette  croix  : fai- 
tes -la  fentir  à mon  cœur  : Quand  je  ferai  élevé  de  terre:  Je  ne 
veux  d’autre  élévation  que  celle-là.  C’eft  la  vôtre , que  ce  foit  la 
mienne.  ___ 

Songez  que  tout  ceci  fe  dit  à l’occafion  de  l’entrée  de  notre- 
Seigneur,  & peut-être  le  propre  jour , ou  le  lendemain,  qu’elle  fe 
fit.  Admirez  encore  un  coup  comme  il  conferve  à ce  beau  triom- 
phe, le  caraâère  de  croix  & de  mort. 


X V 1 1.  J O U R.  • ' 

Les  Incrédules  n ouvrent  pas  les  yeux  à la  lumière  : ils  marchent 
• dans  les  ténèbres.  Joan.  34.  37.  ' 

Comment  dites -vous  qu  il  faut  que  le  Fils  de  F Homme  fait  élevé  j,/u>,xis. 

de  terre  F II  avoit  parlé  fi  fouvent  de  cette  exaltation  fi  my-  34. 
fiérieufe  ; il  avoit  d’ailleurs  fi  fouvent  parlé  de  la  croix,  & de' 
la  néceflité  de  porter  fa  croix  pour  le  (uivre  ; qu’à  la  fin  le  peu- 
ple s’étoit  accoutumé  à l’entendre.  C’eft  ce  qui  caufe  cette  pa- 
role : Nous  avons  appris  par  la  Loi , que  le  Chrift  demeure  étemelle-^ 
ment  : Et  comment  donc  dites -vous  que  le  Fils  de  F Homme  doit  être 
élevé , c’eft-à-dire  crucifié  ? Qui  eji  ce  Fils  de  F Homme?  Il  y avoit  de 
la  vérité  ôc  de  l’erreur  dans  ce  difeours.  Ils  avoient  raifon  de 
dire  que  le  Chrift  devoir  demeurer  fie  regner  éternellement  ; mais  • 
ils  ne  vouloient  pas  entendre  par  où  il  lui  falloir  pafier  pour 
arriver  à fon  régné.  Le  maître  éroit  au  milieu  d’eux , fie  if  n’y  avoit 
qu’à  le  confulter  , après  que  Dieu  avoit  attefté  fa  million  par 
tant  de  miracles.  Et  c’eft  pourquoi  Jésus  leur  dit:  La  lumière  ejl  juj,  j 
encore  au  milieu  de  vous  pour  un  peu  de  tems  : Je  m’en  vais , fie  cette 
lumière  ne  fera  plus  guère  avec  vous  : fervez-vous-en  pendant 
que  vous  l’avez  : Marchez  à la  faveur  de  cette  lumière , de  peur  que 
les  ténèbres  ne  vous  environnent , ne  vous  furprennent , ne  vous  en- 
veloppent ; Et  lorfquon  ejl  dans  les  ténèbres , Fon  ne  ff  ait  oit  Fon 
va  : On  fe  heurte  à toutes  les  pierres , on  tombe  dans  tous  les 
abyfmes  ; ôc  non-feulement  le  pied  manque , mais  la  tête  ne  fe  peut 
défendre. 

J E s U s eft  la  lumière  de  ceux  qui  ouvrent  les  yeux  pour  le  voir 
mais  à ceux  qui  les  fermeot , il  eft  une  pierre  où  l’on  fe  heurte' 
fie  on  fe  brife.  Faute  d’avoir  voulu  apprendre  de  lui  le  myftèr©- 
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- - - — - de  fes  infirmités , ils  fc  font  heurtés  & btifés  > Sc  ne  le  connoif^ 

Médita-  fent  pas;  & ils  demandent  : qui  eft  ce  Fils  de  l’Homme  qui  doic 
i*EvAN<r  ^ par -là  tirer  toutes  chofes  f Eft -ce  vous  que 

- nous  voyons  fi  foible  ? Comment  tirerez-vous  à vous-méme  tout 
le  monde  dont  vous  allez  être  le  rebut  par  votre  croix  ? Aveu- 
gle , ne  voyez- vous  pas , à la  majefté  de  fon  entrée , qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  lui  d’avoir  de  la  gloire.  Qu’il  ne  la  perd  donc  pas  par 
foiblcfie  y mais  qu’il  en  difiere  par  fagefiê  le  grand  éclat  ? Il  vous, 
diroit  cette  vérité , fi  vous  la  lui  demandiez  humblement’,  mais 
vous  laifiez  échapper  la  lumière  : & celui  qui  étoit  venu  pour  vous 

Z Ctr.  I éclairer,  vous  fera  à fcandale  : Scandale  aux  Juifs  y dit  faint  Paul , 
'K  & folie  aux  Gentils.  Pefons  ces  paroles  : La  lumière  nefi  plus  avec 

pour  un  peu  de  tems.  Concevons  un  certain  état  de  l’amc 
où  il  femble  que  la  lumière  fe  retire.  A force  de  la  méprifer , 
OR  cefie  de  la  fentir  : un  nuage  épais  nous  la  couvre nos  pafi- 
fions,  nos  ambitions,  nos  plaifirs  que  nous  Itufibns  croître,  nous 
la  vont  entièrement  dérober  ; marchons , tant  qu’il  nous  en  rcfte 
une  petite  étincelle.  Quelle  horreur  d’être  enveloppé  dans  les 
ténèbres  , au  milieu  de  tant  de  précipices  ; c’eft  ton  état,  ô 
, ajne , fi  tu  laiifes  éteindre  ce  refte  de  lumière  qui  te  luit  encore  pour 

iHi.  un  moment,  ^h/'  marche  dans  les  ténèbres , ne  fiait  où  il  va  : Etrange 

état  ! On  va  : car  il  faut  aller  : & notre  ame  ne  peut  pas  demeu- 
rer fans  mouvement  : On  va  donc , & on  ne  f^ait  où  l’on  va  : 
on  croit  aller  à la  gloire,  aux  plaifirs,  à la  vie,  au  bonheur} 

• on  va  à la  perdition  & à la  mort.  On  ne  fçait  où  l’on  va , ni 
Jufqu’à  quel  point  on  s’égare.  On  s’éloigne  jufqu’à  l’infini  de  la 
voie  droite , & on  ne  voit  plus  la  moindre  trace , ni  la  moindre 
• route  par  où  l’on  y puifiê  être  ramené.  Etat  trop  ordinaire  dans 

la  vie  des  hommes  : Hélas , hélas  ! C’eft  tout  ce  que  l’on  en  peut 
dire.  C’eft  pat  des  cris,  c’eft  par  des  gémifiemens,  & par  des- 
larmes , ôc  non  point  par  des  paroles  qu’il  faut  déplorer  cet  état. 

Il  ne  fiait  où  il  va  : Aveugle,  où.  allez- vous  ? Quelle  mal- 
heureufe  route  enfilez-vous  ! Hélas , hélas  ! revenez  pendant  que 
vous  voyez  encore  le  chemin.  Il  avance  : Ha , quel  labyrinte,  & 
combien  de  fallacieux  & inévitables  détours  va-t-il  rencontrer? 

Il  eft  perdu  , je  ne  le  vois  plus , il  ne  fe  connoît  plus  lui- 
même,  6c  il  ne  fçait  où  il  eft  : il  marche  pourtant,  toujours  pn- 
traîné  par  une  efpéce  de  fatalité  malheureufe , 6c  pouffé  par  des 
- pafiions  qu’il  a rendu  indomptables.  Revenez  : il  ne  peut  plus 
il  faut  qu’il  ayance.  Quel  abyfme  lui  eft  téfervé  ! quel  précipice 
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l’attend  î de  quelle  bête  fera-t-il  la  proie  ! fans  fecours , fans  gui- 
de , que  deviendra-t-il  ? hélas  ! hélas  ! 


XVIII.  JOUR. 

Etat  de  ceux  de  qui  la  lumière  fe  retire.  Jefus  fe  cache  deux. 
Merveilles  de  cette  journée  de  triomphe.  Ibid. 

JE  s U s dit  ces  chofes , & il  fi  retira  ,&  fi  cacha  d eux.  Quel 
état  ! quand  non  - feulement  on  fe  retire  de  la  lumière  : mais 
qu’à  fon  tour  par  un  jufte  jugement , la  lumière  fe  retire  : 6c 
non-feulement  fe  retire  , mais  fe  cache.  C’eft  l’état  de  ceux  dont 
{ entendement  ejl  enveloppé  dr  obfiurci  de  ténèbres  , par  t ignorance 
qui  ejl  en  eux  x à caufe  de  t aveuglement  de  leur  cœur  : qui  défifpf- 
rant  de  leur  retour  , fe  hvrent  à toute  impureté  x & à toute  atlkn 
impudique , comme  à l’envi , 6c  à qui  pis  fera.  Ah  1 ce  nejl  pas 
ainfi  que  Jefus -Chrijl  vous  avait  enfeigné  : fi  toutefois  vous  l’avex 
oui  ) li  fa  voix  efi  parvenue  jufqu’à  vous. 

Ce  que  faint  Jean  dit  ici»  femble  fc  rapporter  au  verfet  de 
faint  Matthieu  , où  il  efi  dit  j que  Jésus  ayant  répondu  aux 
reproches  que  les  Fharifiens  lui  fàifoicnt  iùr  fon  entrée  , les  laijfa 
ià,& finit  de  la  futile  pour  fe  retirer  en  Béthanie  où  il  demeuroir. 
C’efi  ce  que  faint  Jean  appelle  s’en  aller,  6c  fe  cacher  d’eux.  Sa 
retraite  étoit  donc  à Béthanie  : c’efi  là  qu’il  fe  cachoit  chez 

Quelques  - uns  de  les  amis  ôc  de  fes  difciples  ; 6c  apparemment 
ans  la  maifon  de  Lazare , de  Marie  6c  de  Marthe , ou  chez 
quelqu’autre.  De -là  on  peut  conclure  que  tout  ceci  s’eft  palfé 
au  jour  de  l’entrée  du  Sauveur  : que  c’eft  à ce  jour  que  le  rere 
fit  entendre  du  Ciel  cette  voix  que  nous  avons  oüie  : que  c’eft 
alors  que  Jésus  développa  tout  le  myftère  de  fon  exaltation,  6c 
de  la  propagation  de  la  doêtrine , 6c  de  fa  gloire  après  fa  mort. 
Que  cette  journée  eft  magnifique!  Quel  concours  de  merveilles! 
de  douces  confolations  ! 

Quel  recueillement , quelles  frayeurs  > quel  doux  érônne*^' 
ment , quelle  attention , quel  mélange  de  crainte  6c  d’amour  ne 
doit  pas  infpirer  cette  journée  ? Que  fi  l’on  veut  différer  jufqu’au* 
lendemain  une  partie  de  ces  chofes,  comme  il  pourroir  y avoir 
quelque  raifon  : c’étoit  toujours  une  fuite  du  triomphe  de 
J E $us>puifque  ce  fut  à ce  jour  qu’il  purgea  le  Temple  avec^ 
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tant  d’autorité  ôc  de  zélé , des  voleurs  qui  en  fâifoient  leur  ca- 
verne. 

_ O jour  admirable  ! je  n’avois  pas  encore  vû  vos  lumières , ni 
compris  toutes  les  merveilles  dont  vous  êtes  plein. 


XIX.  JOUR. 

Réflexion  Jur  les  merveilles  de  la  première  journée.  Il  faut 
continuer  flans  relâche  ^oeuvre  de  Dieu  à l'exemple 
de  Jésus-Chris  T. 

L’E  V A N G I L E nous  apprend  qu’à  cette  dernicre  femalnc  > 
dès  le  jour  que  le  Sauveur  fit  fon  entrée , il  fortoit  tous  les 
foirs  de  Jérüfalem,  & fe  cachoit  à Béthanie  : d’où  il  revenoit  tous 
les  matins  faire  fes  fondions  dans  le  Temple , où  tout  le  Peuple 
s’aflembloit  auffi  dès  le  matin  pour  l’entendre.  Le  jour  fes  enne- 
mis étoient  retenus  par  la  crainte  d’émouvoir  le  Peuple,  fi  on  le 
prenoit  en  plein  jour  : Car  ils  craignoient  , dit  faint  Marc  , parce 
■que  tout  le  Peuplé  qui  Pécoutoit  était  ravi  de  fa  doSlrine.  Ou , com- 
me le  rapporte  faint  Luc  : Ils  ne  flçavoient  que  lui  faire , parce 
que  tout  le  Peuple  qui  Pécoutoit , était  ravi  & hors  de  foi.  Âinfi 
donc  le  jour  il  demeuroit  : 6c  dans  la  nuit  où  fes  ennemis  euffenc 
trouvé  plus  d’occafions  de  le  perdre,  il  fortoit  de  la  Ville,  ôt 
fe  rctiroit  à Béthanie  parmi  fes  Difeipies,  afin  d’achever  fa  fe- 
maine,  ôc  le  tems  qui  lui  étoit  preferit  pour  nous  inftruire;  con- 
tinuant à ■ fe  fervit  des  voies  douces , fi  naturelles  à la  fagefie  di- 
vine , des  précautions  néceffaires , ôc  des  moyens  ordinaires  de 
fe  conferver  jufqu’à  la  nuit  où  il  devoit  être  pris. 

Voyons  donc,  foit  qu’il  fe  conferve,  foit  qu’il  fe  livre,  qu’il 
fait  tout  pour  l’amour  de  nous,  fl  fe  conferve  pour  achever  fes 
inftrudions,  fans  que  nous  en  perdions  une  feule  de  fes  paroles? 
ôc  il  fe  livre  pour  confommer  fon  facrifice.  O J e s u s ! je  vous 
adore  dans  ces  deux  états , ôc  je  vous  fuivrai , tous  les  matins  de 
cette  derniere  femaine , pour  écouter  votre  parole,  plus  touchante 
encore  en  ces  derniers  tems , que  dans  les  autres. 

Ramaflbns  toutes  les  merveilles  que  nous  avons  vues  accom- 
plies en  ce  làcré  jour  du  triomphe dejEsus-CHRisx:  toutes 
les  marques  de  grandeur , d’autorité , de  puiffance , que  le  Ciel 
ôc  la  terre  donnent  à Jésus  : ôc  en  même  tems  tous  ces  caraêlères 
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d’infirmité , de  perfdcution  & do  fuite  qu’il  conferve.  Adorans 
ce  facré  mélange.  Si  nous  fommes  calomniés  > maltraités , perfé- 
cutés  pat  nos  ennemis,  j'ufqu’à  être  contraints  de  fuir  & de 
nous  cacher  devant  eux , ne  nous  en  affligeons  pas  : c’eft  le  ca- 
raûère  de  Jésus  - Christ  , qu’on  doit  au  contraire  être  ravi  de 
porter.  Continuons  toujours  , à fon  exemple,  l’œuvre  de  Dieu  , 
s’il  nous  en  a commife  quelqu’une  , pour  petite  qu’elle  foit,  fans 
nous  relâcher  jamais  : & accompliflbns  la  volonté  de  Dieu. 


XX.  JOUR. 

Figuier  dejféché  : figure  de  tame  ftérile  ^ Ù“  ^fans  bonnes 
œuvres.  Macth.  xxi.  i8.  14.  Marc.  xi.  11.  z8. 

Le  lendemain  de  fon  entrée  : Ærivant  de  Béthanie  à Jérufa- 
lem  du  matin , il  eut  faim  ; ayant  vâ  de  loin  un  figuier  , il  s’en 
approcha  j pour  voir  s’il  y trouverait  du  fruit  : mais  n’j  trouvant  que  des 
feuilles  , parce  que  ce  n’ était  pas  le  tems  du  fruit  f il  le  maudit , comme 
on  fpait.  C’eft  une  parabole  des  chofes  femblables  à celles  que  l’on 
trouve  en  S.  Luc,  ch.  xiii.  -f.  6.  Il  ne  faut  point  demander  ce 
qu’avoit  fait  ce  figuier , ni  ce  qu’il  avoir  mérité  : car  qui  ne  fçait 
qu’un  arbre  ne  mérite  rien  ? Ne  regardez  pas  cette  malédiâion  du 
Sauveur  par  rapport  au  figuier  , qui  n’étoit  que  la  matière  de 
Ja  parabole.  Il  feut  voit  ce  qu’il  repréfentoit , c’eft-à-dire,  la 
créature  raifonnablc  qui  doit  toujours  des  fruits  à fon  Créateur  , 
en  quelque  tems  qu’il  lui  en  demande.*  Lotfqu’il  ne  trouve  que 
des  feuilles,  un  dehors  apparent,  ôc  rien  de  folide,  il  le  maudit: 
^ue  jamais  il  ne  forte  de  fruit  de  toi.  Etrange  malédiâion  fut 
l’ame  dont  Dieu  fe  retire  : jamais  il  n’en  fort  de  bonnes  œu. 
vres»  Qu’eft-ce  qu’un  figuier  fans  fruit , & un  homme  fans  bonnes 
œuvres  ? 

Quand  on  fe  fent  defléché  & ftérile , qu’on  doit  craindre  alors 
que  Jésus  n’ait  lâché  le  mot  &tal  ! Dieu  a fon  heure  où  il  at- 
tend le.  fruit  défiré  : l’heure  palfe  : fi  on  lui  manque , il  lailTe  por- 
ter la  trifte  fentence  : & l’arbre  fans  être  coupé , cft  defféché  juf- 
qu’à  la  racine.  C’eft  la  condamnation  avant  la  mort  : on  voit  un 
arbre  fur  pied , mais  il  a la  mort  dans  le  fein.  AoMt  avez  le  nom  de 
vivant } mais  vous  êtes  mort.  Soyons  donc  fidèles,  & prêts  adon- 
ner du  fruit  à notre  Sauveur , toutes  les  fois  qu’il  en  deman- 
dera. 
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— --  — ! 'Jefui  eut  faim.  Selon  la  lettre , il  jeûnoit  beaucoup  : Selon  Te 
Médita-  myftère,  il  avoir  faim  & foif  quand  il  ^loit.  Il  a toujours  feim 
l'Evanc,  ^ notre  lalut. 

— 1-  Jésus  - Christ  continua  fon  voyage , & revînt  à Béthanie , fé- 
lon fa  coutume  : & la  matinée  d’après , fes  Difciples  s’arrêtè- 
rent au  figuier  qu’ils  trouvèrent  delléché  depuis  la  racine  : ôc 
Matc.  X/.  Pierre  dit  au  Sauveur  : Maître  t lef^uier  que  vous  avez  maudit  ,ejl 
**■  dejféchi.  Jesus-Christ  ne  vouloir  pas  fortir de  ce  monde ^ 

fans  iaiie  voir  des  effets  fenfibles  de  fa  malédiâion  » voulant  faire 
fentir  ce  qu’elle  pouvoir.  Par  un  effet  admirable  de  fa  bonté , il 
frappe  l’arbre  > ôc  épargne  l’homme.  Âinli  quand  il  voulut  faire 
fentir  combien  les  Démons  étoient  malfaifans  / ôc  jüfqu’où  alloit 
. leur  puiffance , lotfqu’il  leur  lâchoit  la  main  : il  le  fit  paroître 
fur  un  troupeau  de  pourceaux  que  les  Démons  précipitèrent 
dans  la  mer.  Qu’il  eft  bon , ôc  qu’il  a de  peine  à frapper  l’homme  ! 
Ne  contraignons  pas  le  Sauveur  contre  fon  inclination , à fait$ 
éclater  fur  nous-mêmes  l’éclat  de  (à  polère  vengereffe. 


XXL  JOUR. 

•« 

Le  prodige  des  prodiges  : t homme  revêtu  de  la  puijfance  de 
Dieu  par  la  foi  & par  la  priere.  Matth.  xxi,  1 1.  zi. 
Marc.  XI.  Zi.  Z4. 

LEs  Apôtres  étant  étonnés  de  l’effet  foudain  de  la  parole 
de  Jesus-Christ  fur  le  figuier,  le  furent  beaucoup  davan- 
tage , lorfqu’il  leur  dit , qu’ils  en  pouvoient  feire  autant , ôc 
Mttth.xxi.  *^ême  beaucoup  j^us,  pourvu  qu’ils  euffent  la  foL  Si  vous  f/i- 
»i.  vez  i leur  dit -il,  vous  pourrez  non -feulement  dejfécher  un  figuier  : 

mais  vous  direz  à une  montagne  : Déracinez-vous , ô“  jettez-vous 
dans  la  mer  : dr  cela  fe  fera.  Voici  le  prodige  des  prodiges  : 
l’homme  revêtu  de  la  toute-puiffance  de  Dieu. 

Miîith.  X.  -reliez  , difoit  le  Sotaveur, guéri ffez  les  malades , refufcitez  les  morts  ,‘ 
*•  purifiez  les  lépreux , chajjez  les  Démons.  Qui  fit  jamais  un  pareil 

lhc.  ix.'i.  commandement  ? Il  les  envoya  prêcher  & guérir  les  malades  : Qui 
' jamais  envoya  fes  Miniftres  avec  de  tels  ordres  ? Æez,  dit-il,“ 
entrez  dans  cette  maifion , dr  guérigez  tous  les  malades  que  vous  y 
Jdm.  XIV.  trouverez.  Tout  eft  plein  de  pareils  Commandemens.  Alais  ici  il 
*- 1 ‘3-  pouffe  la  ^ofe  plus  loin  : Tout  ce  que  vous  demanderez,  vous 

l'obtiendrez  : 
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tohtendrez.  : vous  pourrez  tout  ce  que  je  puis  : vous  ferez  tout  ce 
<]ue  vous  m’avez  vû  faire  de  plus  grand  : Et  vous  ferez  même  de  plus 
prandes  chofes.  En  effet , fi  l’on  eft  guéri  en  touchant  le  bord  de 
la  robe  de  J.  C.  pendant  qu’elle  étoit  fur  lui  : ne  fe  fàit-il  pas 
quelque  chofe  de  plus  dans  faint  Paul , lorfque  les  linges  <jui 
avaient  touché  fin  corps  guérijfiient  les  malades  à qui  on  les  portait. 
Et  non  - feulement  les  linges  qui  avoient  touche  les  corps  des 
Apôtres  avoient  cette  vertu  : mais  leur  ombre  même  : l’ombre  qui 
B’eft  rien  y quand  elle  pafi'oit  fur  les  malades , ils  étaient  guéris. 

Voici  donc  le  grand  miracle  de  Jesus-Christ  : c’eft  que  non- 
feulement  il  eft  tout-puiffant , mais  il  rend  encore  l’homme  tout- 
-puiflant , & ) s’il  fe  peut , plus  puiffant  que  lui  : iàifànt  du  moins 
conftamment  de  plus  grands  miracles  : & tout  cela  par  la  foi  ôc 
■par  la  priere  : Tout  ce  que  vous  demanderez. , en  croyant  fans  héftter 
qu'il  vous  fera  donné,  il  vous  arrivera.  La  foi  donc  ôc  la  priere 
font  toutes-puiffantes , ôc  revêtent  l’homme  de  la  toute-puilfance 
•de  Dieu.  Si  vous  pouvez  croire , dit  le  Sauveur , tout  ejl  pofiible  à 
celui  qui  croit. 

La  difficulté  n’eft  donc  pas  de  fiiire  des  miracles  : la]  difficulté 
eft  de  croire  : Si  vous  pouvez  croire  : c’eft  le  miracle  des  miracles  : 
mais  croire  parfaitement  ôc  fans  héfiter  : Je  crois , Seigneur  y aidez 
mon  incrédulité  : difoit  cet  homme  > à qui  Jésus  dit  : Si  vous 
pouvez  croire.  Seigneur,  augmentez- nous  la  foi  : difoient  les  Apô- 
tres. Nous  n’avons  befoin  que  de  la  foi,  car  avec  elle  nous 
pouvons  Tout.  0 fi  vous  en  aviez,  dit  le  Seigneur , comnoe  un  grain 
de  fenevé , le  plus  petit  de  tous  les  grains  : t^ous  diriez  à ce  mû- 
rier : Déracine-toi , dr  te  plante  dans  la  mer , & il  vous  obéirait  ; ôc 
il  trouveroit  un  fond  fur  les  flots  pour  y étendre  fes  racines. 
Ainfi  le  grand  miracle  de  Jésus -Christ  n’eft  pas  de  nous  faire 
des  hommes  tout-puiffans , c’eft  de  nous  feirc  de  courageux  ôc  de 
fidèles  croyans , qui  ofent  tout  efpérer  de  Dieu , quand  il  s’agit 
de  fa  gloire. 

Il  faut  donc  entendre  que  cette  foi  qui  peut  tout , nous  eft  inf- 
pirée.  Pour  ofer  faire  cet  aûe  de  foi  qui  peut  tout , il  faut  que 
Dieo  nous  en  donne  le  mouvement.  Et  le  fruit  de  ces  préceptes 
de  l’Evangile  que  nous  lifons  aujourd’hui  ; c’eft  de  nous  aban- 
donner à ce  mouvement  divin , qui  nous  fait  fentir  que  Dieu 
veut  de  nous  quelque  chofe.  Quelque  grand  qu’il  foit,  il  faut 
ofer , ôc  n’héfiter  pas  un  feul  moment. 

Lotfqu’il  s’agit  de  demander  à Dieu  les  chofes  néeelTaites 
Tome  IX.  P 
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pour  notre  falut,nous  n’avons  pas  befoin  de  ce  mouvement  par- 
ticulier de  Dieu , qui  nous  apprend  ce  qu’il  veut  que  nous  ob- 
tenions de  là  puiflance.  Nous  fçavons  très-clairement  pat  l’Evan- 
. gile , que  Dieu  veut  que  nous  lui  demandions  notre  falut , & notre 
converfion.  Demandez -la  donc  fans  héfiter,  aflurésj  fi  nous  le 
fàifons  avec  la  perfévérance  qu’il  faut,  que  tout  nous  fera  pofi 
fible.  Quand  nos  mauvaifes  habitudes  auroient  jettd  dans  nos 
âmes  de  plus  profondes  racines  . que  les  arbres  ne  font  fur  la 
terre  : nous  leur  pouvons  dire  : Déracine  - toi.  Quand  nous  fe- 
rions plus  mobiles  & plus  inconfians  que  des  flots  ; nous  dirons 
à un  arbre  : Va  te  planter  là  : & à notre  efprit  : Fixe-toi  là  ; ôc 
il  y trouvera  du  fond.  Quand  notre  orgueil  s éléveroit  à l’égal  des 
plus  hautes  montagnes  : nous  leur  pourrions  ordonner  de  fe  jet- 
ter  dans  la  mer , fie  de  s’y  abyfmer , tellement  qu’pn  ne  vit  plus 
aucune  marque  de  leur  première  hauteur.  Ofons  donc  tout  pour 
de  tels  miracles , jpuifque  ce  font  ceux  que  nous  fçavons  très- 
certainement  que  Dieu  veut  que  nous  entreprenions.  Ofons  tout , 
fie  pour  petite  que  foit  notre  foi , ne  craignons  rien  ; car  il  n’ea 
faut  qu’un  petit  grain  gros  comme  du  fenevé , pour  tout  entre- 
prendre. La  grandeur  n’y  feit  rien,  dit  le  Sauveur  : je  ne  de- 
mande que  la  vérité  fie  la  fincérité  : car  il  &ut  que  ce  petit  grain 
croifie  : Dieu  qui  l’a  donné  le  fera  croître.  Agilfez  donc  avec 
peu,  fie  il  vous  fera  donné  beaucoup  : Et  ce  grain  de  fenevé  ^ 
cette  foi  nailïànte  deviendra  une  grande  plante  , & les  oi/èaus;  du 
Gel  fe  repoferont  dejfus.  Les  plus  fublimes  vertus  ne  viendront 
pas  feulement , mais  y feront  leur  demeure. 


XXII.  JOUR. 

La  priere  perfévérante  ejl  toute-ptiijffaate  : elle  tient  de  la 
plénitude  de  la  foi.  Ibid. 

PEsons  les  qualités  de  la  foi  fie  de  la  priere.  Qu’on  la  ^fie 
fans  héfiter,  pour  peu  que  ce  foit  avec  une  pleine  petfua- 
fion.  C’eft  ce  que  faint  Paul  appelle , plénitude  de  perfuafion  : que 
la  Vulgate  a traduit  fimplement  : In  plenitudine  multâ  : avec  une 
grande  plénitude  : Ce  que  le  même  faint  Paul  appelle  ailleurs  : 
plénitude  d’intelligence  : Et  ailleurs  en  termes  formels  ; plénitude  de 
iefpérance , fie  plénitude  de  la  foi.  C’eft  donc  à dite , qu’il  faut  avoir 
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une  foi  fi  pleine , qu’elle  ne  fe  démente  par  aucun  endroit , & 
qu’on  n’ait  nulle  défiance  du  côté  de  Dieu;  comme  le  même 
faint  Paul  le  dit  d’Abraham  , * nhéfita  point  par  défiance , 
mais  fe  fortifia  dans  la  foi,  donnant  ^oire  à Dieu  ; pleinement  perfuadé 
dr  convaincu  qtiil  efi  puijfant  pour  accomplir  tout  ce  qu'il  promet. 
Voilà  donc  la  foi  qui  obtient  tout,  e^*  la  foi  qui  nous  jujl/fie , k~ 
Ion  le  même  (àint  Paul  dans  le  même  endroit. 

Telle  eft  donc  la  première  condition  de  la  priere  marquée 
dans  notre  Evangile , qu’elle  fe  fafle  avec  une  pleine  foi.  La  fé- 
condé y eft  encore  marquée.  Qu'on  pardonne  fincérement  â fin 
frere , fi  on  a quelque  chofe  contrelui.  On  obtient  donc  tout  ce 
qu’on  demande , fi  on  le  demande  avec  un  cœur  plein  de  foi 
en  Dieu , ôc  en  paix  avec  tous  les  hommes. 

■ Voilà  ce  que  Dieu  demande,  un  coeur  fans  aigreur  & fans  dé- 
fiance ; on  a tout  de  lui  à ce  prix.  Mais  peut-on  ne  fe  pas  dé- 
fier , & ne  doit-on  pas  le  faire  f Oui,  de  foi  ; puifqu’on  eft  fi  foi- 
ble , 6c  qu’on  ne  f^ait  même  fi  on  a une  foi  vive , encore  moins 
fi  on  y perfévère  : mais  avec  toute  cette  incertitude , j’ofe  dire 
qu’il  ne  faut  pas  s’en  inquiéter  : 6c  fans  tant  de  retour  fur  foi- 
même  , il  faut  dans  le  tems  que  la  priere  s’allume  , ofer  tout  at- 
tendre , 6c  tout  demander  : 6c  être  fi  plein  de  Dieu , qu’on  ne  fonge 
plus  à foi-même. 

Eft  - ce  là  cette  téméraire  confiance  que  les  hérétiques  prê- 
chent ? Point  du  tout.  Mais  fans  étendre  les  réflexions  qu’on  peut 
faire  fut  fa  foiblefie , c’eft  dans  la  ferveur  de  la  priere  qu’il  faut 
s’oublier  tellement  foi-mênie , qu’on  ne  demeure  occupé  que  de 
ce  que  Dieu  peut,  6c  de  l’immenfe  bonté  avec  laquelle  il  a tout 
promis  à la  priere  p>etfévérante. 


XXIIL  JOUR. 

DiJltniUon  des  jours  de  la  derniere  femaine  du  Sauveur. 
Matière  de  fis  derniers  difiours.  Marc.  xi.  i.  17. 
Matth.  XXI.  i}.  31.  Luc.  XX.  i.  8. 

En  fuivant  faint  Marc , c’sft  ici  le  quatrième  jour  de  la  det- 
niere  femaine  de  notre  Sauveur. 

Le  premier  eft  celui  de  fon  entrée  : qui  eft  le  jour  avant  la 
Pâque  desjui&. 

Pij 


Médita- 
tions SÜR 
l'Evang. 

* Rom.  tv. 

SO,  II. 

Ibii,  %i. 


Mme.  tu 
»4. 


Digitized  by  Google 


MÉDtTA- 
TIONS  SUR 
IÏVANG. 


Mgrc,  XI. 
*7. 


tue.  XXI, 
Ï7,}8. 


iitf  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Le  fécond  jour  de  cette  femaine  , eft  le  lendemain  matlir 
lorfque  Jésus  venant  de  Béthanie  à la  Ville,  il  eut  faim,  il  def- 
fécha  le  figuier,  & nettoya  le  temple  de  voleurs,  comme  il  les- 
appelle. 

Le  troifiéme  efi  celui , oà  lepafiânt  fur  le  matin  devant  le  fi>- 
guier,  on  le  vit  flétri  & féché  ; fit  c’eft  celui- où  nous  avons  entendu' 
tant  de  merveilles  fur  la  foi. 

Le  quatrième  efl  celui  dont  faint  Marc  dit,  après  tout  ce  que 
nous  venons  de  voir  : Jefus  vint  encore  une  autre  fois  à JérufaUm.- 
Et  c’efl  celui  où  il  objeûa  aux  Juiis  le  baptême  de  faint  Jean,- 
comme  l’on  va  voir. 

Après  cela , je  ne  vois  plus  de  diftinêlion^  de  jours.  Nous  ap- 
prenons feulement  de  faint  Lup , que  Jefus  - Chrijl  venait  tous- 
les  jours  au  temple  pour  y enfeigner , air  que  le  peuple  ty  venait  enten- 
dre dès  le  matin.  En  forte  qu’il  faut  partager  ce  qui  refie  de  fes- 
difcours  entre  le  Mercredi  fie  le  Jeudi,  durant  le  jour  : car  il  fut 
pris  la  nuit , fie  fut  crucifié  le  lendemain. 

Plus  nous  approchons  de  la  fin  de  Jésus,  plus  nous  devons- 
être  attentifs  à fes  difcours.  Hier  qui  fut  le  mardi , il  nous  fit 
voir  dans  la  foi  le  fondement  de  la  prière , fie  de  toute  la  vie 
chrétienne.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  effentiel  à la  piété.  Mais 
dans  la  fuite  il  va  établir  la  foi,  fie  autorifer  fa  million  d’une  ma- 
niéré admirable.  Premièrement  par  le  témoignage  de  faint  Jean, 
fie  enfuite  par  celui  de  David , fie  pat  beaucoup  d’autres  chofes- 
que  nous  allons  voir  les  unes  après  les  autres  : fermant  la  bou- 
che à tous  les  contredifans  : fie  lailTant  ce  témoignage  au  monde, 
que  fa  doârine  étoit  abfolument  irrépréhenfible , puifque  fes  plus- 
grands  ennemis  demeurent  muets  devant  lui. 

Méditant  cette  vérité , confidérons  de  quelle  forte  Jésus- 
Christ  répond  à ceux  qui  l’interrogeoient  avec  un  efprit  de 
contradifiUon  : fie  apprenons  comment  il  faut  coufulter  la  véritd' 
éternelle.^ 
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XXIV.  JOUR. 

Jejhs  refufe  de  répondre  aux  ^iiejlions  des  Juifs  fuperbes 
incrédules  répond  aux  efprits  humbles  & dociles. 
Mate.  XX.  17.  Marc.  xi.  33.  Luc.  xxi.  1. 1.  8. 

COMME  il  enfeignoit  dans  le  temple:  Les  Princes  des  Prê- 
tres , é-  les  Doéleurs  de  la  Loi , cr  les  Sénateurs  du  peuple 
s ajfemblerent , & lui  firent  cette  demande  : En  quelle  puijfance  fai- 
tes-vous ces  chofes  ? Il  parok  que  cette  demande  regardoit  prin- 
cipalement la  puilTance  qu’il  fe  donnoit  d’enfeigner  : car  ils  vin- 
rent à lui  comme  il  enfeignoit.  Mais  la  demande  s’c'tend  auflfi  à 
tout  le  refte  que  Jésus  venoit  de  faire  dans  le  temple.  Et  c’efl 
comme  fi  on  lui  eût  demandé  : En  quelle  puifiance  y enfeignez- 
vous?  en  quelle  puifiance  en  chafTez-vous  les  vendeurs  & les 
acheteurs^  & y exercez-vous  tant  d’autorité f Ce  feroit  à nous 
à vous  donner  cette  puiflânee  ; nous  ne  vous  l’avons  point  don- 
née : d’où  vient-elle?  Voilà  une  demande  faite  dans  les  formes 
par  l’aflemblée , & par  les  perfonnes  qui  fembloient  avoir  le  plus 
de  droit  de  la  faire.  Et  néanmoins  Jésus  ne  leur  donna  fur  ce* 
fujet  aucune  infitudion  : Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus,  leur  dit- 
il,  «j  quelle  puijfance  f agis  : mais  il  fe  contente  demies  confondre 
devant  le  peuple  , de  mauvaife  foi  & d’hypocrifie , comme  l’on 
va  voir. 

Jésus  fe  communique  fi  facilement  aux  efprits  dociles  & hum- 
bles. La  Samaritaine,  une  pécherefie,  lui  parle  bonnement  du 
Chrifl:  : Je  le  fuis  moi  qui  vous  parle  : lui  dit-il  fans  circuit.  Croyez- 
vous  au  Fils  de  Dieu,  dit -il  à l’Aveugle  né  ? Qui  eft-tl.  Seigneur , 
afin  que  jy  croie  ? f^ous  itavez  vû , vous  : & défi  lui  qui  vous  parle. 
'J’y  crois , Seigneur  : & il  F adora.  Ainfi  en  d’autres  endroits.  Quand 
donc  il  ne  répond  pas  de  cette  maniéré  fim^le  fi  digne  de  lui  : 
c’ell  que  les  hommes  ne  font  pas  dignes  qu  il  fe  manifefie  à eux 
en  cette  forte.  En  quelle  puifiance  faites -vous  ces  chofes  i II  leur 
avoit  déjà  répondu  fiir  un  cas  femblable , en  préfence  même  de 
tout  le  peuple.  Car  ayant  dit  à un  paralytique  qu’on  lui  préfentoit 
pour  le  guAir:  Homme , tes  péchés  te  font  remis  : ce' qui  dans  le 
fond  étoit  beaucoup  plus  grand  que  tout  ce  qu’il  avoit  jamais 
&t.  Comme  les  Doaeurs  de  la  Loi  le  ttouvoient  étrange  f ib 
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!ti ““  leur  parla  en  cette  forte  : * Lequel  des  deux  efi  le  plus  facile , ou  de 

Médita-  dire  ; Je  vous  remets  vos  péchés  ^ ou  de  dire  à un  paralytique  : Le- 
i’Evano”^  & marchezX  Or  afin  que  vous  fçachiez  que  le  Fils  de 

^ r Homme  a pouvoir  de  remettre  les  péchés  : Homme , cejl  à toi  que 

* thu.  t , 6.  je  parle , lève -toi  y (T  marche.  Il  avoit  donc  clairement  établi  le 
pouvoir  qu’il  avoit  de  remettre  les  péchés , qui  étoit  le  plus 
grand  qui  pût  Être  donné  à un  homme  : il  n’y  avoit  plus  à l’in- 
terroget  fur  le  rcfte  ; il  n’y  avoit  autre  chofe  à faire  qu’à  fe  fou- 
niettre.  Comme  ils  ne  pouvoient  s’y  réfoudre , ils  viennent  en- 
Luc,  XX,  cote  lui  demander  : De  quelle  puifiance  faites-vous  ces  cho/esî  Cora- 
»•  me  s’ils  enflent  dit  : De  quelle  puiflance  guériflez-vous  les  ma- 

lades? De  quelle  puiflance  rendez- vous  la  vue  aux  aveugles? 
De  quelle  puiffance  reffufcitez-vous  les  morts?  Il  étoit  trop  clair 
que  c’étoit  par  la  puiflance  divine  : & ils  ne  l’interrogcoient  fur 
une  chofe  fi  claire , que  pat  un  mauvais  efprit. 

• Ailleurs  on  lui  demande  dans  le  même  efprit.  Jufquà  quand 

14-  nous  tiendrez- vous  en  fufpens  , dr  nous  arracherez-vous  tamel  Si 

vous  êtes  le  Chrifi , dites  - le  nous  franchement.  A les  entendte 
parlet  avec  cette  force , On  diroit  qu’ils  veulent  fijavoir  de  bonne 
foi  la  vérité  : mais  la  réponfe  de  J E s u s fait  voir  le  contraire. 
»Vous  demandez  que  je  vous  dife  ouvertement  qui  je  fuis  : Je 
vous  le  dis  , & vous  ne  me  croyez  pas  : cependant  les  œuvres  que  je 
fais  au  nom  de  mon  Pere , parlent  ajfez, , & me  rendent  témoignage. 

Ils  a voient  donc  deux  témoignages  : celui  de  fa  parole  y & , ce 
qui  étoit  encore  plus  fort , celui  de  fes  miracles.  S’ils  conful- 
toient  après  cela, au  lien  de  croire,  un  mauvais  efprit  les  pouf- 
foit.  La  Vérité  éternelle  qu’ils  confultent  mal  , n’a  rien  à 
leur  répondre  , ôc  n’a  plus  qu’à  les  confondre  devant  tout  le 
peuple. 

Ainfi  nous  arrivera- 1- il , quand  nous  la  confulterons  contre 
notre  propre  confcience  fur  des  chofes  déjà  réfolues.  Nous  ne 
cherchons  qu’à  tromper  le  monde , ou  à nous  tromper  nous*mê* 
mes.  Ceflbns  de  nous  flatter , ceflbns  de  chercher  des  expédions 
pour  nous  perdre.  Rompons  ce.  commerce  dangereux  & feanda- 
leux  : rendons  ce  bien  mal  acquis  : foyons  fidèles  aux  devoirs  de 
notre  profeflion  : ne  reculons  point  en  arriére  contre  le  précepte 
de-  l’Evangile  : ne  cherchons  point  à nous  relâcher , & à tout 
perdre. 
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Aveuglement  des  hommes  plus  difpofés  à croire  faint  Jean , 
que  Jefus-Chrijl  même.  Matth.  xxi.  13.  ij. 

Marc.  XI.  zy.  Luc.  xx.  1.  8. 

De  qui  ejl  le  baptême  de  Jean?  Eft-il  pofTible  que  le  Sauveur  UMh.xxu 
doive  tirer  fon  témoignage  de  Jean-Baptifte  qui  n’étoit  que  *5* 
fon  précurfeur  ? qui  n’étoit  pas  l’Epoux , mais  l’ami  de  l’Epoux  j 
comme  il  l’avoit  dit  : qui  n’étoit  pas  le  Chrift , mais  celui  qui  lui 
devoir  préparer  la  voie  : qui , pour  tout  dire  en  un  mot , n’étoit 
pas  digne  de  lui  délier  les  cordons  de  fes  fouliers.  Voilà  ce  qu’é- 
toit  Jean-Baptifle  : & néanmoins  Jesus-Christ  fe  fort  de 
fon  témoignage , pour  convaincre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  croire 
au  Chrift  lui -même.  Cependant  Jean  n’avoit  fait  aucun  mira- 
cle ; & Jésus  en  avoir  rempli  toute  la  Judée  : Jean  parloit  com- 
me le  ferviteur  ; & J E s U s-C  H R i s T comme  le  Fils , difoit  ce 
qu’il  avoir  vft  dans  le  fein  du  Pere.  Telle  ejl  la  foiblejfe  de  nos 
yeux , dit  faint  Augtiftin  ; Un  flambeau  nous  accommode  mieux  que 
le foleil.  Nous  cherchons  le  foleil  avec' un  flambeau:  Jefus  l’cn- 
tendoit  bien  auffi  , ôc  il  avoir  dit  : J^ai  un  témoignage  plus  grand  Jf»n.  r. 
que  celui  de  Jean,  (^uand  donc  il  fe  fervoit  de  ce  témoignage', 
c’eft_  qu’il  a^prochojt  aux  yeux  malades  une  lumière  plus  pro- 
portionnée a leur  foiblefle  : ôc  c’eft  ce  qu’il  fait’  encore  en  cêtte 
occafiop.  Profond  aveuglement  des  hommes;  plus ' difpofés  à 
, croire  faînt  Jean  que  Jesus-Christ  même  ! Dieu  ! qui 
ne  trembleroit  ? Mais  qui  ne  vous  demanderoit  en  tremblant, 
d’où  vient  dans  le  cœui^  des  Juifs  une  fi  étrange  difpofition  ? 

Né  fe  trouvera -t- il  pas  quelque  chofe  de  femblable  en  nousf 
Nous  le  pourrons  chercher,  une  autre  fois  : nous  ftappeions  à la 
porte  pour  entendre  ce  fecret  : & peut-être  nous  fera-t-elle  ou- 
verte. Continuons  cependant  nos  réflexions. 
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XXVI.  JOUR. 


Les  Juifs  incrédules  confondus  par  le  témoignage  de  faint 
Jean.  Ibid.  & Joan.  v.  33.  3^. 


Maiih.xxi.  nous  difons  que  le  baptême  de  Jean  ejl  du  Ciel  y il  nous  dirai 
i3  Pourquoi  ne  Pavez-vous  pas  cru  l II  le  leur  avoit  déjà  dit , £c 
Jtmu  V.  ils  n’avoient  fçiî  répondre  : t^ous  avez  envoyé  Jean  , & il  a rendu 
33'  témoignage  à la  vérité.  S’ils  avoient  donc  avoué  la  miffion  céleftc 

de  faim  Jean-Baptifte)  il  leur  auroit  fermé  la  bouche  par  Ton 
XXI.  témoignage.  Que  dire  donc  ? ;Que  le  baptême  de  Jean  ne  vernit  pas 
de  Dieu  ? Ils  nofoient  le  dire  devant  le  peuple  qui  le  tenoit  pour  un 
Prophète.  Nous  nen  fçavons  rien  j difent-Us  : Et  moi , dit-il , je  ne 
vous  dis  pas  en  quelle  puijjance  j’agis.  Gens  de  mauvaife  foi , qui 
n’ofez  ni  avoüer,  ni  nier  la  million  de  faim  Jcan-Baptifte , vous 
ne  méritez  pas  que  Je  vous  réponde.  Avouez , niez  , penfez  ce 
que  vous  voudrez  > vous  êtes  confondus  .»  & il  n’y  a de  parti  pour 
vous  que  de  vous  taire.  Il  y en  auroit  un  autre. .Ce  feroit  de 
croire  en  Jésus  : mais  vous  ne  le  pouvez  y pour  les  talions  6c  à 
la  maniéré  que  nous  verrons  en  Ton  lieu. 

yous  avez  envoyé  à Jean  , & il  a rendu  témoignage  à la  vérité. 
î 4 . 3 J » Ppifjr  moi  ,je  ne  reçois  pas  mon  témoignage  de  P homme  : mais  je  parle 
ainjt  : ( je  vous  allègue  Jean  à qui  vous  croyez , jafin  que  vous  foyez 
fauvés.  Jean  étoit  un  flambeau  ardent  & luifante  & vous  avez  vàulu 
vous  réjouir  pour  un  peu  de  tems  à fa  lumière.  Pour  moi  yj  ai  un  té~ 
moignage  plus  grand  que  celui  de  Jean  : les  œuvres  que  mon  Pere  nia 
donné  pouvoir  de  faire  y rendent  ajfez  témoignage  que  cejl  lui  qui  m'a 
envoyé.  ^ 

C’eft  ainfi  que  Jësus-Chrjst  fefervoit  du  témoignage  defaiut 
Jean-Baptifte  , Afin  , dit  - il»  que  vous  foyez  fauvés  , 6c  pour  Voua 
convaincre. par  vous-mêmes.  Voilà  donc  l’orgueil  6c  l’hypocrifie 
de  ces  interrogateurs  de  mauvaife  foi,  confondus.  Ils  ne  méri- 
«oient  pas  que  le  Sauveur  leur  dît  davantage  ce  qu’il  leur  âvoit 
dit  cent  fois , ôc  que  cent  fois  ils  n’avoient  pas  voulu  croire. 

Que  fera-ce  au  dernier  jour , lorfque  la  vérité  raanifeftée  dans 
toute  fa  force , nous  confondra  éternellement  devant  tout  l’uni- 
vers f où  irons -nous?  hélas  ! où  nous  cacherons- nous  ? Mais 
voyons  comme  Jésus  confond  les  Doâcucs  6c  les  Phariliens. 

XXVII. 
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Far  aboie  des  deux  fils  défobéifidns.  Application  aux  Chrétiens 
lâches  & tiédes , & aux  faux  dévots.  Matt.  xxi.  i8.  31. 


QUe  vous  femble  de  ceci  é leur  dit  Jesus-Christ  : Un  homme  UMth.xxi. 

avait  deux  fils  i &c.  Cette  parabole  va  convaincre  les  Pon-  50, 

tifcs  & les  Sénateurs  d’une  hypocrifie  manifefte.  Le  Fils  de 
Dieu  nous  y marque  deux  caraûères  dans  ces  deux  fils  : l’un  eft 
celui  d’une  délbbéilTance  manifcfie  : l’autre  efi  celui  d’une  obéifi-  • 
lance  imparfaite  y & plus  apparente  que  folide  : & il  fe  trouve 
que  ce  dernier  eft  le  plus  mauvais.  , 

Il  y a des  gens  qui  promettent  tout  ; ou  par  foiblelTe , parce 
qu’ils  n’ont  pas  la  hardiefte  de  réfifter  en  face  ; ou  par  légérctéy 
ou  par  tromperie.  Ils  n’ofcnt  vous  dire  qu’ils  ne  veulent  pas  fc 
corriger  : & quoique  peu  réfolus  à vous  obéir , ils  vous  difent 
comme  dans  la  parabole  : Seigneur  , je  tri  en  vais.  Ils  vous  appel- 
lent Seigneur  : ils  ont  un  certain  refpeft  : ils  font  en  apparence 
prompts  à obéit  ; ils  ne  difent  pas , J’irai , mais  Je  vais  : vous  diriez 

au’il  va  marcher > & que  tout  eft  fait.  Cependant  il  n’obéit  pas  ; 

ne  bouge  pas  de  fà  place  ; ou  parce  qu’il  vous  veut  tromper; 
ou  i ce  qui  eft  pis , parce  qu’il  fe  trompe  lui-même  : il  fe  croit  plus 
de  volonté  & de  courage  qu’il  n’en  a.  Il  paroît  que  ce  caractère 
eft  manifeftement  le  plus  mauvais  : ces  foibles  réfolutions  > ôc 
cet  extérieur  de  pieté  fait  qu’on  s’imagine  avoir  de  la  religion  : 

& on  n’a  point  cette  horreur  de  foi-même  & de  fon  état  qui  fait 
qu’on  le  enange  : mais  pour  celui  qui  tranche  le  mot  : Je  ne  veux 
pas  : comme  il  réfifte  à Dieu  par  une  manifefte  défobéiflance  y 
& ne  peut  fe  flatter  d’aucun  bien  ; à la  fin  il  a honte  de  foi-même  ; 

& réveillé  par  fon  propre  excès , il  s’en  repent  : Touché  de  repen- 
tir , il  s en  alla  à fon  devoir.  Il  obéit. 

Notre-Seigneur  fait  voir  aux  Pontifes  que  ce  dernier  carac- 
tère eft  le  leur.  Nourris  dans  la  piété , iis  ne  parlent  que  de  Dieu  , 
que  de  religion,  que  de  l’obéilfimce  qu’on  doit  à la  Loi  ; & parce 
• qu’ils  en  parlent  fouvent , ils  fe  croient  aflez  gens  de  bien , 6c 
ne  fe  corrigent  jamais.  C’eft  pourquoi  Jesus-Christ  leur 
parle  de  cette  maniéré  terrible  : Les  Publtcains  & les  femmes  de 
mauvafe  vie  arriveront  plutôt  que  vous  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

Tome  IX.  Q 
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Parce  que  confus  de  leurs  excès , ils  en  ont  &it  pénitence  à la 
Médita-  voix  de  Jean  : & vous  qui  par  vos  lumières  & la  dignité 
i’Evamg'^  de  vos  charges  t deviez  donner  l’exemple  aux  autres , non-feu- 

L lement  vous  n’êtes  pas  venus  les  premiers , comme  on  avoir  rai- 

fon  de  l’attendre  ; mais  vous  n’avez  pas  même  fçû  profiter  de 
l’exemple  des  autres.  Plus  endurcis  dans  le  crime  que  les  Publi- 
cains  ôc  les  femmes  de  mauvaife  vie , vous  les  avez  vû  le  com- 
mettre fans  en  être  touchés.  Double  enfoncement  dans  le  cri- 
me : premier , ne  faire  pas  mieux  que  de  telles  gens , & ne 
leur  point  donner  l’exemple  : fécond , ne  profiter  pas  même  du 
leur. 

• Jean  efi  venu  dans  la  voie  de  la  jufiice  > fans  autre  marque  de 

fa  million  que  fa  vie  faintc  & aufière  ; ôc  néanmoins  les  Publi- 
cains  Ôc  les  femmes  dg  mauvaife  vie  en  ont  été  touchés.  Et  vous 
qui  avez  vû  Jesus-Christ,  qui  non-feulement  marchoit 
comme  Jean  dans  la  voie  de  juftice , puifqu’il  a dit  non  dans  le 
J<uot.  vm.  défert , mais  dans  le  milieu  du  monde  : me  reprendra  de  pi- 

^ " ché  ? Mais  qui  a fait  de  fi  grands  miracles , qu’il  y avoit  de  quoi 

émouvoir  les  plus  infenfibles.  Vous  > dis-je  , qui  l’avez  vû-  y ôc 
qui  avez  oüi  fa  voix , vous  n’avez  pas  cru  : Quelle  fera  votre 
honte  > ôc  quel  fera  votre  fupplice  ! 

Vous,  ô Prêtres,  Religieux  ôc  Religieufes,  dont  la  vie  ne 
répond  pas  à votre  état  ! Et  vous  tous , ô gens  de  bien  en  appa- 
rence , Dévots  de  profeffion  , appliquez-vous  cette  parabole. 
Ne  vous  lafierez-vous  jamais  de  n’avoir  qu’un  vain  titre  de  piété , 
à l’exemple  des  Pharifiens  , des  Pontifes , ôc  des  Sénateurs  des 
Juifs  ? Rougiffez , rougiflcz  une  bonne  fois  : humiliez-vous,  con- 
fefTez  vos  foibleffes , Ôc  les  corrigez.  C’eft  à vous  que  Jésus 
parle  dans  ce  difcours. 


XXVIII.  JOUR. 

Parabole  des  Vignerons , prife  de  David  & eTIfaïe.  Jufle 
punition  des  Juifs  : leur  héritage  transféré  aux.  Gentils, 
Mate.  XXI.  3 3. 4<>.  Marc.  xii.  1.  p.  Luc.  xx.  p.  ip.  , 

Mmuh.xxu  1~^  CoKffz  encore  cette  parabole.  Dans  la  précédente  parabole 
H*  J Jésus  avoit  fait  fentir  aux  Sénateurs,  aux  Dofteurs,  ôc  aux 

Pontifes  , leur  iniquité  : il  leur  va  fake  avouer  ici  le  fupplice 
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qu'ils  méritent.  Car  il  les  convaincra  H puifTamment  > qu’ils  fe- 
ront eux-mêmes  contraints  de  prononcer  leur  fentence. 

Ecoutez  cette  parabole.  Ccft  à nous  qu’il  parle  aulïi-bicn  qu’aux 
Juifs.  Ecoutons  donc , 6c  voyons  fous  la  plus  claire , de  fous  la 
plus  (loiple  figure  qui  fut  jamais  ^ toute  l’hiftoire  de  l’Eglifc. 

Un  pere  de  f amille  a planté  une  vigne.  C’eft  ce  que  David  avoit 
chanté  ; E'ous  avez  tranfplantt  la  vigne  que  vous  aviez  en  Egypte* 
vous  avez  • chaffé  les  Gentils  de  la  terre  de  Canaan , & vous  ty 


Médita- 
tions SUR. 
l’Evang. 


ihid. 

ff.  LXXJX. 
9,10, 

IX* 


avez  plantée  : elle  a pris  racine  y <û“  a rempli  la  terre  : fin  ombre 
a couvert  les  montagnes  : dr  fis  branches  fi  font  étendues  fur  les  plus 
hauts  cèdres  : elle  a provigné  jufqu'à  la  mer  , & jufqu'à  f Eu- 
phrate. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  clair  en  Ifaïe  : Une  vigne  a 
été  plantée  pour  mon  bien-aimé , pour  le  Fils  qui  a été  oint , pour 
le  Chrift  : Il  P a faite  du  meilleur  plan:  il  a élevé  une  tour  an  mi- 
lieu pour  y loger  ceux  qui  la  gardaient  : il  a bâti  un  prejfiir.  Voilà 
les  propres  paroles  de  notre  Sauveur.  Il  a loué  cette  vigne  à des  Mmt.  xxt, 
vignerons  : il  en  a commis  la  culture  aux  Pontifes  enfans  d’Aa- 


ion , & aux  Doâeurs  de  la  Loi. 


Il  a envoyé  fis  firviteurs , pour  en  recueillir  les  fruits  : fai  en-  lUd.  34. 
voyé , dit  le  Seigneur , mes  ferviteurs  les  Prophètes  , le  fin  & le 
matin,  pour  avertnlzi  Princes,  & les  Pontifes,  & les  Peuples,  ,^,^‘xxv. 
qu’ils  eulTent  à donner  à Dieu  le  fruit  qu’il  attendoit  de  la  3 • 4.  xxxk. 
culture  qu’il  avoit  donnée  à la  vigne  pat  la  Loi  6c  par  les  faintes 
Ecritures.  Au  lieu  d’écouter  les  Prophètes , Ils  les  ont  perfécutés  : mmu.  xxni. 
ils  les  ont  majfacrés.  Lequel  des  Prophètes  vos  peres  n ont-ils  pas perfi- 
cuté  y leur  dit  faint  Etienne  f Ils  ont  maltraité  ceux  qui  nous  an-  34. 
nonf  oient  t arrivée  du  Jufe,  dont  vous  avez  été  les  traîtres  & les  j*. 

meurtriers.  C’eft  juftement  ce  que  Jésus -Christ  leur  reproche 
dans  la  parabole. 

Il  leur  reproche , dis-je , qu’après  tous  les  Prophètes  II  leur  a 
envoyé  fin  Fils  , c’eft-à-dire  , Jesus-Christ  même  , en  di- 
fant  : Ils  refpeSîeront  mon’Fils.  II  avoit  de  quoi  fe  faire  refpcâer 
par  fa  doûrine  admirable,  ôc  par  fes  miracles.  Mais  cependant 
ils  l’ont  traîné  hors  de-  la  vigne  ; hors  de  Jérufalem , fur  le  Cal- 
vaire , ôc  ils  l’ont  inhumainement  tué  par  les  mains  de  Ponce 
Pilate,  ôc  des  Gentils.  Admirez  combien  vivement  Jésus  les 


prefTe  : comme  il  leur  découvre  ce  qu’ils  machinoient  : ce  qu’ils 
alloient  accomplir  dans  deux  jours.  Ne  devroient-ils  pas  être  at- 
tendris ? D’aunnt  plus  que  le  Sauveur  leur  mit  leurs  crimes 

Q ÿ 
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fl  évidemment  devant  les  yeux , que  leur  ayant  demandé  ce  que 
le  pere  de  famille  feroit  en  cette  occafion , ils  avoient  été  con- 
traints de  répondre  : * Il  punira  ees  mécham  félon  leur  michanceti  : 
& il  louera  fa  vigne  à d’autres  vignerons  ; Ou,  comme  il  l’expli- 
que après  : Le  Royaume  de  Dieu  vous  fera  Sté  , fera  donné  à urt 
peuple  ejui  en  rapportera  les  fruits.  C’eft  ce  qui  devoir  arriver  bien- 
tôt , lorfque  les  Apôtres  leur  dirent  : Il  vous  falleit  premièrement 
annoncer  la  parole  de  Dieu  : mais  puifcfue  vous  la  rejetiez , & que 
vous  vous  jugez  indignes  de  la  vie  éternelle , nous  pafferons  aux  Gen~ 
tils  : car  cefl  ainft  que  le  Seigneur  nous  Ea  ordonné  : Je  t’ai  établi 
pour  éclairer  les  Gentils. 

Voilà  donc  l’accomplilTemcnt  de  la  parabole  du  Sauveur:  Le 
Royaume  de  Dieu  eft  oté  aux  Juifs  ,&  il  ejl  donné  à un  peuple  qui  en 
devoir  porter  les  fruits.  Car  les  Gentils  entendant  la  déclaration  que 
ks  Apôtres  firent  aux  Juifs  fi  hautement , réjouirent  en  glori- 
fiant la  parole  du  Seigneur  : dr  tous  ceux  qui  étaient  préordonnés  à 
la  vie  éternelle , crurent.  Ainfi  les  Gentils  portèrent  les  fruits  que 
Dieu  avoir  attendu  des  Juifs  , comme  dit  l’Apôtre  faim  Paul  : 
Le  prépuce  eft  imputé  à circoncifion  aux  Gentils  qui  gardent  la  Loi  ÿ 
d"  il  jugera  les  circoncis  qui  en  font  les  prévaricateurs. 

Ne  trompons  point  l’attente  du  Sauveur  : & puifque  nous 
fommes  cette  nation  qu’il  a choifie  pour  porter  les  fruits  de  1» 
parole,  fruélifions  en  bonnes  œuvres.  Les  fruits  de  Eefprit  font  y 
la  charité , la  joie  , la  paix , la  patience  , la  bénignité , la  bonté  , 
la  douceur  f la  foi  y la  modeftie  y la  chafteté  y la  tempérance.  Voilà 
les  fruits  qu’il  nous  faut  porter , ôt  non  pas  les  œuvres  de  la 
chair  qui  fruûifient  à la  mort  : ^ui  font  les  impuretés , les  impudi- 
cités  y les  querelles , les  jaloufies  , les  ivrogneries , les  débauches  , & 
ks  autres  que  faint  Paul  marque  dans  le  même  lieu.  Autrement 
le  Royaume  de  Dieu  nous  fera  ôté  comme  aux  Juifs:  & un  autre 
recevra  notre  couronne-  Car  fi  Dieu  n a pas  pardonné  aux  Juifs  qui 
étoient  les  branches  naturelles  de  fon  olivier , il  vous  pardonnera  en- 
core moins  .*  Ce  fera  là  la  grande  douleur  des  Jui^,  de  voir  entra 
les  mains  des  Gentils  la  couronne  qui  leur  écoit  defiinée  ; Lorf- 
que y comme  dit  le  Sauveur  , ils  verront  venir  les  élûs  d'Orient  dr 
a Occident , pour  s’ajfeoir  avec  Abraham  , Ifaac  dr  Jacob  , dans  le 
Royaume  des  Cteux , df  que  les  enfans  du  Royaume  feront  chajfés 
dans  les  ténèbres  extérieures  : là  fera  pleurs  df  grincement  de  dents- 
Car  on  verra  la  place  qu’on  devoir  avoir  : la  couronne  qu’on  de- 
yoit  porter  fur  la  tête  , fi  réelle , qu’on  verra  aduellemeoL  cett& 
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place  remplie  par  d’autres,  & cette  couronne  fur  une  autre  tête. 
Alors  on  pleurera  fans  fruit , & la  rage  fera  pouffée  jufqu’au  grin- 
cement ae  dents.  Ecoute , écoute , Chrétien  ! Lis  ta  deftinée 
dans  celle  des  Juifs  ; mais  lis , 6c  écoute  dans  le  cœur  : & ne 
kifle  pas  tomber  à terre  une  parabole  fi  claire , & fi  clairement 
expliquée. 

O mon  Dieu  ! Vous  me  deftinez  cette  couronne.  Que  je  l’arra- 
che premièrement  de  vos  mains  i elle  ne  périra  pas , car  vous 
fijavez  à qui  la  donner.  Vous  connoiflez  vos  élus , & le  nombre 
en  fera  complet.  Mettez-moi  au  nombre  de  ceux  qui  ne  perdenc 
point  leur  couronne. 


Médita- 
tions SUR 
l’Evang. 


XXIX.  JOUR. 

Ce  que  cejl  que  rendre  des  fruits  en  fon  tems  : <b‘  cette  parole  j 
l'héritage  fei' a à nous.  Macc.  xxi.  41.  Marc,  xii.  7, 

PE  s O N s en  particulier  cette  parole  : jQ^ui  rendent  le  fruit  dans  tutt.  xxi. 

le  tems.  Autre  eft  le  fruit  de  l’enfimce  , autre  eft  celui  de  la  î** 
jeunefie , ôc  de  l’âge  plus  avancé  ; autre  eft  le  fruit  d’un  qui  com- 
mence ; autre  le  fiuit  de  celui  qui  eft  confommé  dans  la  piété  j 
autre  le  fruit  d’un  Novice  ; autre  celui  d’un  Religieux  ou  d’une 
Religieufe  ; autre  le  fruit  de  la  Cléricature  ; autre  celui  du  Sa- 
cerdoce ; autre  celui  de  l’Epifcopat.  Songez  non-feulement  an' 
fruit  > mais  à la  maturité  qu’il  doit  avoir  : autrement  le  pere  de 
famille  ne  le  recevra  pas. 

Pefons  encore  ceci  : L'héritage  fera  à nous.  C’eft  l’indépendance 
qu’on  cherche.  Le  prodigue  veut  qu’on  lui  donne  fon  partage  en  7. 
pleine  pofiefiion  : il  fe  lafie  d’être  en  tutelle  fous  la  conduite  d’un 
Bon  pere.  En  faifant  mourir  Jesus-Christ  , les  Pontifes  s’imagi- 
nèrent qu’ils  fecoueroient  un  joug  «nportun  , & fe  déferoient 
d’une  cenfure  incommode.  Qui  déformais  oferoit  troubler  la 
domination  qu’ils  exer^oicnt  fur  les  confciences , & les  pillages 
qu’ils  fiûfoicnt  fous  ce  prétexte  î mais  la-  prudence  de  la  chair  eft 
confondue  même  fur  la  terre  ; & ils  perdirent  non-feulement  les 
fruits  s mais  jufqu’au  fond  de  l’héritage  qu’ils  vouloient  avoir. 

Leur  puiflance  leur  fut  ôtée  : leur  ville , leur  temple  furent  ren*- 
:v«tfés.  Les  voilà  l’opprobre  éternel  des  nations. 

Q iij 
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Médita- 

XXX.  JOUR. 

L Evano, 

Aveuglement  des  Juifs  de  méconnoUre  le  Chrijl , qui  ejl  la 
pierre  de  tangle  qu'ils  ont  rejettce.  Luc.  xx.  i j.  xo. 

A Dieu  ne  plaife , dirent-ils.  lis  avoicnt  en  horreur  ce  qu’ils 
ütifoicnt.  Ils  ^toiem  ceux  qui  après  avoir  tue  les  Prophètes  > 
vouloicnt  encore  tuer  le  hls  ; ôc  néanmoins  quand  on  leur  dit  qu’ils 
le  vouloicnt  faire , ils  s’écrient  : A Dieu  ne  plaife  ! ne  fe  connoifTant 
pas  eux-mêmes , & ne  voulant  pas  <;roire  que  celui  qu’ils  fai- 
foient  mourir  pût  être  le'  Chrift , ni  que  fa  mort  pût  attirer  la 
réprobation  de  la  nation  : car  ils  ne  connoifToient  pas  que  la 
contradiSion  ôc  la  fouffrance  étoit  un  des  caraûères  du  MeflTie 
dans  fon  premier  avènement.  Mais  le  Sauveur  leur  ouvroit  les 
yeux  par  deux  Prophéties  : La  pierre  qu'ils  ont  rejettée  en  bâttjfam , 
efl  devenue  la  pierre  de  fangle , la  pierre  principale , le  noeud  ôc 
le  fondement  de  tout  l’édifice.  Cette  pierre  principale  étoit  fans 
doute  le  Chrifi.  Or  cette  pierre  devoit  être  rejettée  : le  Chrift 
devoir  donc  être  rejetté  ; par  qui , finon  par  ceux  à qui  il  venoit 
de  parler  ? Il  n’y  eût  rien  eu  de  merveilleux  qu’il  ne  fut  pas 
écouté  ni  re^u  de  ceux  à qui  il  ne  parloir  pas  > tels  qu’étoienc 
les  Gentils.  Mais  les  Juifs  qui  dévoient  bâtir  l’édifice  fpitituel , 
réprouvèrent  cette  pierre , qui  devint  par  ce  moyen  la  pierre  de 
l’angle  > qui  unit  dans  un  feul  bâtiment  les  Juifs  ôc  les  Gentils.  Et 
c’ejl  ce  qui  nous  a paru  merveilleux  > ÔC  un  ouvrage  que  Dieu  feul 
pouvoir  accomplir. 

. Voici  encore  un  paflTage  d’un  autre  Prophète  y ou  plutôt  deux 
palTagcs  prononcés  par  le  même  efprit  » ôc  pour  cela  unis  en  on  : 
if.  xxnu.  Je  pojèrat  dans  les  fondemens  de  Sien  une  pierre  , une  pierre  choifte  dt* 
éprouvée  : une  pierre  angulaire , précieufe , fondée  fur  le  fondement  : fut 
Dieu  même.  Et  cette  pierreü  précieufe  y ôc  fi  importante  pourconf- 
truire  l’édifice  > n’y  fera  pas  mife  fans  contradiûion.  Car  pour 
vous  , ô enfans  de  Dieu , tirés  des  Gentils  félon  les  confeils  de  la 
prédeftination  éternelle  , ce  vous  fera  une  pierre  de  fanSifica- 
tion  : femblable  à celle  fur  laquelle  Jacob  avoir  dormi  de  ce 
Cta.xxriii.  fommeil  myfiérieux , ôc  qu'il  facra  avec  de  t huile  pour  être  un  mo- 
i«.  17,  i8.  Hument  de  la  gloire  de  Dieu.  Alais  ce  fera  une  pierre  contre  la- 
^jy.  vt//.  14.  qygjjç  pg  heurtera.  Et  une  pierre  de  fcandale  aux  deux  maifarts 


Itii.  11. 
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Slfiaél , é"  les  fera  tomber  : un  piège  & une  ruine  aux  habitons  : 
de  Jérufalem  : plufîeurs  s'j/  heurteront , cr  ils  tomberont  > & ils  feront 
irifés  : & ils  feront  pris  dans  le  piège  , & ils  feront  enlajffs. 
Le  ChriA  devoit  être  cette  pierre  unique  & fondamentale  : & 
néanmoins  en  même  rems  il  devoit  être  un  fcandale  à Jérufalem  : 
Scandale  aux  Jutfs , difoit  faint  Paul.  Celut  qui  fe  heurtera  contre 
cette  pierre , & qui  tombera  dejfas  , /ira  brifé  : dr  celui  fur  qui  elle 
tombera  , fera  écrafe , & mis  en  poudre  de  fort  poids  : dit  le  Sau* 
veur. 

Jesus-Chrit  eft  notre  régie  & notre  juge.  On  tombe  fur  cette 
pierre , & on  fe  heurte  contre  cette  régie  quand  on  pèche  : elle 
tombe  fur  nous  quand  il  nous  punit  : l’un  fuit  l’autre.  Le  pécheur 
qui  s’eft  venu  brifer , êc  a perdu  toute  fa  force  en  tranfgrefTanc  la 
Loi  de  Jesus-Christ^cA  écrafé  par  fa  juAe  ôc  éternelle 
vengeance. 

Mais  on  peut  s’unir  à cette  pierre  d’une  maniéré  plus  heurcufe 
& plus  convenable.  Approchez-vous , dit  S.  Pierre  , de  cette  pierre 
vi^nte,  réprouvée  des  hommes  , mais  honorée  de  Dieu.  Etablijfez- 
vous  fur  cette  pierre  > dr  entrez  dans  la  Jhruffure  de  ce  bâtiment  comme 
des  pierres  vivantes , & devenez  la  matfon  de  Dieu  : étant  unis  pat 
la  foi  6c  la  pierre  fondamentale,  qui  eft  Jesus-Christ , à tout 
le  corps  des  Fidèles  qui  font  les  pierres  dont  eft  compofé  ce  faint 
édifice.  Prenez  donc  garde  y continue  l’Apôtre , que  Jefus-Chriji  ne 
irous  fait  comme  aux  Infidèles , une  pierre  contre  laquelle  on  fe  bri~ 
fera , en  fe  heurtant  contre  fa  parole.  Si  ce  fondement  eft  folide  , 
bâtiftez  deflus  fans  crainte  : mettez-y  votre  appui  : ne  craignez 
pas  : n’béfitez  pas  : la  pierre  eft  ferme  : ferme  à ceux  qui  s’y 
appuient  pour  les  foutenir  : ferme  à ceux  qui  fe  heurtent  contre  > 
pour  les  mettre  en  pièces. 


XXXI.  JOUR. 

Parabole  du  fejlin  des  noces.  Les  Juifs  font  les  conviés  qui 
refujent^y  venir. yidxx.'x.'x.n.  i.  ly.  Luc.  xiv.it>.  zo. 

ON  voit  avec  quelle  convenance  la  fageffe  étemelle  arran- 
ge les  chofes.  Rien  n’étoit  plus  convenable  dans  le  tems 
qu’on  machinoit  la  mort  du  Sauveur , que  de  parler  comme  il  a 
j^t  aux  chefs  d’une  li  noire  confpiration , en  leur  faiiànt  yoir 


Médita- 
tions sua 
l’Evang. 


\.Ct>r,  1. 13. 
Lue,  XX. 

18. 


J.  Peir.  SI. 


Digitized  by  Google 


Médita- 
tions SUR 
l'Evang. 


M»u,  xxu. 


Ibii.  1. 


Jota.  III. 

i». 


MW.  XXII. 

}.4. 


liiJ-  3 , 4. 


ir8  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

quels  en  feroient  les  effets , & combien  funeftes  à eux-mêmes  & 
à toute  la  nation.  Il  étoit  bon  aulli  de  prévenir  le  fcandalc  de 
la  croix , & faire  voir  que  fi  le  Sauveur  étoit  rejctté , s’il  deve- 
noit  un  fcandale  aux  Juifs  : il  n’en  feroit  pas  moins  1 félon  les  an- 
ciennes Prophéties , la  pierre  de  l’angle , le  fondement  de  tqut 
l’édifice , & l’efpérance  au  monde.  Le  Fils  de  Dieu  enfeigne  tou- 
tes ces  vérités  deux  jours  avant  celui  de  fa  mort.  Rien  n’étoit 
plus  capable , ni  de  corriger  la  malice  de  fes  ennemis , ni  de 
prévenir  le  fcandale  de  fes  difciples.  Ce  qu’il  va  encore  ajouter} 
n’efi  pas  moins  à propos. 

Et  Jefus  répondant  leur  dit  c Ce  mot  de  répondre  pourroit 
marquer  qu’il  continuoit  fon  difcours.  Le  Fils  de  Dieu  qui  voyoit 
le  fond  des  coeurs  > répondit  fouvent  aux  penfées  fecrétes  de 
ceux  qui  l’écoutoient  : comme  il  paroît  par  plufieurs  endroits  de 
l’Evangile.  Après  avoir  dit  qu’il  fe  choifiroit  un  autre  peuple  , il 
n’y  avoir  rien  de  plus  naturel  que  de  rechercher  en  foi-même  les 
çaufes  les  plus  générales  qui  feroient  abandonner  les  Juifs  « âc 
les  moyens  qu’il  auroit  pour  remplir  fa  maifon.  C’efi  ce  ^’il 
explique  par  la  parabole  fuivante.  * 

Le  Royaume  des  deux  e[l  femblable  à un  Roi , qui  fait  à fon  fils 
«Il  feftin  de  noces.  Jesus-Christ  étoit  l’époux  de  cette  noce  : Ce- 
lui qui  a Npoufe  y e/l  [époux  : difoit  S.  Jean-Baptifte  j en  parlant 
de  lui.  C’eft  lui  qui  étoit  venu  pour  époufer  Ibn  Eglife , la  re- 
cueillir par  fon  fiing , la  doter  de.  fon  Royaume , la  faire  entrer 
en  fociété  de  fa  gloire.  Il  fiiit  un  grand  fefiin  quand  il  donne  fa 
faintc  parole  ;'pour  être  la  nourriture  des  ameSj  & qu'il  fe  donne 
lui-même  à tout  fon  peuple  comme  le  pain  de  vie  éternelle. 

Il  envoya  fes  feryiteurs  pour  appetler  aux  noces  ceux  qui  y éioieht 
conviés  , mais  ils  refuferent  d'y  venir.  Il  envoya  encore  d' nôtres  fer- 
viteurs  avec  ordre  de  dire  : Tout  eft  prêt  : venez  aux  noces.  Ceux 
qui  étoient  invités,  & qui  refufoient  de  venir,  étpient  lés'Jûift 
qu’il  avertit  pat  luj-même , & qp’il  fit  avertir  par  fes  Apôtres  , 
que  l’heure  du  fefiin  étoit  venue  , qu’ils  vinffent  promptement , 
eu  qu’il  en  appellerolt  d’autres.  Cela  regardoit  les  Juifs  : mais 
cela  nous  regarde  auffi.  Nous  fomnies  à préfent  les  invités , & 
nous  devons  apprendre  ce  qui  empêche  les  hommes  de  venir  à 
ce  célefie  fefiin,  . , . - 

La  caufe  la  plus  générale  , c'efi  l’occupation , & , pour  ainfi 
dire,  l’enchantement  des  affaires  du  monde.  Jésus  ne  rapporte 
pas  les  affaires  e.xtraotdinaircs  qui  furviennent  dans  la  vie.  C’eft 

le 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  iz;) 

le  train  commun  des  affaires  qui  occupe  & qui  enchante  les  - . 

hommes  , de  maniéré  qu’ils  ne  fe  donnent  pas  le  loifir  de  pen- 

fer  à leur  vocation  j ni  d’écouter  jEsus-CHRisrquiles  appelle  t-£y ang. 


liiJ.  5 , 6. 


Lue.  Xir, 


à fon  feftin.  To//s  négligeoient  fa  parole  ; t un  allait  à fa  métairie  , 

I autre  à fin  négoce  , ôc  perfonne  ne  l’écoutoit.  Quelques-uns  pri- 
èrent fes  ferviteurs , & après  leur  avoir  fait  toutes  fortes  de  mauvais 
xraitemens , ils  les  tuerent.  C’eft  en  effet  ce  qui  arriva  au  Sauveur. 

L,es  uns  ont  réfifté  ouvertement  à la  prédication  de  l’Evangile  : 
mais  la  caufe  la  plus  générale  de  le  rejetter,  fut  la  négligence. 

Ils  négligèrent  : négligence  caufée  par  l’occupation  des  affaires  de 
la  vie.  - 

Il  avoir  déj^ait  cette  parabole  en  une  autre  occafion  ; & 
faint  Luc  qui  nous  la  rapporte , nous  rapporte  en  même  tems 
les  vaines  exculès  de  ceux  qui  ne  venoient  pas  au  feftin.  Les  uns  ^ 
difoient  ; T ai  acheté  une  métairie  : les  autres , J'ai  acheté  des  bœufs  ’ 

pour  le  labourage  : les  autres , Je  me  fuis  marié.  Ceux-là  ne  mépri- 
fbient  pas  ouvertement  la  parole  ; mais  occupés  des  foins  du 
monde , ils  alloient  & venoient , fans  fonger  à rien  qu’à  leurs 
affaires.  Ils  ne  difoient  pas  t Je  n’ai  que  faire  de  vous , ni  de  votre 
feftin  : ils  s’exeufoient  avec  une  efpéce  de  refpeft  : Je  vous  prie  > 
difoient  - ils , exeufez  - moi  pour  cette  fois.  C’étoit  plutôt  un  délai 
qu’un  refus. 

Telle  eft  la  vie  humaine.  On  venoit  dire  aux  Juifs , aux  Ro- 
mains , à tout  le  monde  : Une  grande  chofe  cft  arrivée  à Jéru- 
falem  ; la  vérité  s’y  eft  manifeftée , 6c  la  voie  a été  ouverte  pour 
le  bonheur  de  la  vie  future.  Que  m’importe  ? Chacun  paffoit  fon 
chemin , 6c  alloit  à fes  aflàires  : l’un  à n ville , l’autre  a la  cam- 
pagne : chacun  avoir  fon  plaide  ou  fon  petit  intérêt.  Combien 
plus  étoient  enchantés  ceux  qui  n’étoient  pas  feulement  occupés 
de  leurs  domeftiques  comme  les  particuliers)  mais  qui  attachés  à 
ce  qu’on  appelle  les  grandes  af&ires  du  monde , ne  difoient  pas  feu- 
lement: J ai  acheté  une  métairie  ^ fai  pris  une  femme  : mais  jzi  une 
province , j’ai  une  armée  ) j’ai  une  importante  négociation , j’ai  fera-  ■ 

pire  entier  à conduire.  Qui  fe  foucioit  en  cet  état  de  ce  qu’avoir 
dit  J.  C f Ou  qui  fe  mettoit  en  peine  de  s’en  informer  ? Il  en  eft 
aind  arrivé  aux  jours  de  Noé  : Ils  mangeaient , ils  bûvoient  ; ils  Lue.  xni; 
fe  mariaient , ou  iis  mariaient  leurs  enfans  les  uns  aux  autres  : & le  Y,,’  **  ' 
déluge  vint  tout- à-coup  t lorfqu’on  y penfoic  le  moins;  & ils  y ’ 
périrent  tous,  Ainfi  aux  jours  de  Loth  dans  Sodome  : Ils  m.ingeoientf 
ils  bûvoient  > ils  achetaient , ils  vendaient , ils  plantaient , & ils 
Tome  TX.  R 
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bâtijfoient  : & tout  d’un  coup  un  autre  déluge , un  déluge  de  fouffre 
& de  feu  tombe  du  Ciel , & ils  y pétirem  tous,  y^inji  en  fera-t-il 
dans  les  jours  du  Fils  de  t Homme.  Il  ne  dit  pas  : Ils  tuoientj  ils 
pilloient , ils  commettoient  des  adultères.  L’occupation  des  af- 
faires les  plus  innocentes  fuffit  pour  nous  alTourdir  ^ pour  nous 
aveugler,  pour  nous  enchanter.  Il  n’allégue  pas  non  plus  les  gran- 
des affaires , les  grands  emplois , les  grandes  charges  : les  foins 
les  plus  ordinaires  fufHfent  pour  nous  étourdir,  & nous  ôter 
tout  le  loifir  de  penfer  à nous  : & la  mort  vient , toujours  im- 
prévue. Et  pendant  qu’à  la  maniéré  de  ces  oifeaux  niais , nous 
nous  repaiffons  de  ce  qu’on  préfente  pour  ^us  amufer , le 
lacet  vient  tout-à-coup , nous  femmes  pris , ôc  il  nyaplus  moyen 
d’échapper.  O pauvre  nature  humaine  ! Ne  fàut-il  qu’un  fi  foible 
appas  pour  t’amuferf  Ne  faut-il  qu’un  charme  fi  foible  pour  t’en- 
dormir Une  foible  occupation  pour  t’aveugler  , & t’ôter  le 
fouvenir  de  Dieu  ôc  de  fes  terribles  jugemens  ? Hucun  de  ceux 
qui  font  invités  , ne  goûtera  de  mon  repas  ; c’eft  la  fentence  du  Juge. 
Si  peu  de  chofe  les  a détournés  6c  déçus , où  trouverons  - nous 
des  larmes  pour  déplorer  notre  aveuglement,  ôc  notre  foiblefle. 

Telle  eft  la  parabole  que  Jesus-Christ  avoit  déjà  faite,  ôc 
qu’il  trouva  à propos  de  répéter  peu  de  jours  avant  là  mort.  Il 
y ajouta  pour  les  Juifs  l’endroit  qui  les  regardoit , ôc  les  noires 
machinations  qu’ils  fàifoient  entre  eux  pour  le  perdre.  Quelques- 
uns  firent  mourir  les  ferviteurs  qui  les  appelloient  au  fefiin , & le 
Roi  en  colère  envoya  fes  armées , & perdit  ces  meurtriers , & mit  le 
feu  à leur  ville  qui  fut  réduite  en  cendres.  Encore  un  coup  , appli- 
quons-nous cette  parabdle.  Tout  ce  qui  confpire  contre  la  jut 
tice , en  quelque  maniéré  que  ce  foit , confpire  contre  Jesus- 
Christ.  Qui  opprime  les  pauvres,  l’attaque  : qui  n’eft  pas  avec 
lui,  eft  contre  lui  : qui  néglige  fès  commandemens  ôc  les  foule 
aux  pieds , le  crucifie , ôc  tient  fon  làng  pour  impur.  Lifez  fkint 
Paul  : vous  en  trouverez  la  fentence  dans  fon  Epîtte  aux  Hé; 
breuz. 
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XXXII.  JOUR.  Xa:;::: 

Les  pauvres  & les  infirmes  font  les  conviés  au  fefiin.  Forcez-les 
d'entrer.  Mate.  xxir.  8.  p.  Luc.  xiv.  17.  ii.  z3. 

Le  fefiin  efi  prêt  : mais  ceux  efui  y étaient  invités,  n en  ont  pas  Mttt.xxii. 

été  jugés  dignes.  Où  trouvera-t-on  des  convies  f Allez  dans  les  * « »• 
cetns  des  rues  , & amenez- moi  tous  ceux  que  vous  trouverez:  Les  ue.  xir. 
bons  , les  mauvais  , les  pauvres , les  efiropiés , les  aveugles , & les  boi- 
teux.  Je  ne  fuis  pas  venu  appeller  les  jufles  , mais  les  pécheurs.  Les  ,j. 
Pharifiens  & les  Do£teurs  de  la  Loi  qui  préfumoient  de  leur  jx. 

juftice,  ont  été  exclus  : Car  ils  fe  font  heurtés  contre  la  pierre , & 3»»33* 
ils  ont  trébuché  J en  venant  à moi  non  point  par  la  foi , mais  comme 
par  leurs  oeuvres , & par  leurs  propres  mérites  : en  recherchant  non 
point  un  médecin  qui  les  guérît,  & un  Sauveur  qui  les  délivrât, 
mais  un  flatteur  qui  applaudît  à leur  fiiuffe  vertu.  Je  n’en  veux  point  : 
ils  s’en  iront  vuides  , ceux  qui  viennent  à moi  comme  pleins  ÔC  tue.  1.  sîi 
comme  riches  par  eux -mômes:  divites  dimisit  inanes  : com- 
me chante  la  fainte  Vierge.  Amenez-moi  les  premiers  venus  : s’ils 
font  vuides , je  les  remplirai  : s’ils  font  pauvres , je  leur  ferai  part  de 
mes  richefles;  je  les  redrelTerai , s’ils  font  boiteux  ; je  les  éclairerai , 
s’ils  font  aveugles  ; je  leur  ouvrirai  l’oreille , s’ils  font  fourds  : c’eft 
pour  cela  que  je  fuis  venu  : vous  le  voyez  dans  S.  Matthieu,  dans  UMih.  xt. 
S.  Luc  & dans  S.  Jean  : Je  fuis  venu  , afin  que  ceux  qui  ne  voient  pas , 
fiaient  éclairés,  & que  cesfuperbes  clairs-voyans  qui  s’imaginent  tout  lhc. ir.it. 
voir  par  eux-mêmes,  & fanvma  lumière  ,fiient  aveuglés. 

Venez  ,foibles,  venez  , pécheurs,  ne  rougiflez  pas  d’apporter  ’ ’ 
ici  vos  pieds  engourdis , & vos  membres  torts  : la  grâce  de  Jesus- 
Christvous  redreflera.  Les  Pharifiens  ne  fe  laiflToicnt  approcher 
que  de  ceux  qu’ils  croyoient  juftes  : ils  difoient:  Ne  me  touchez 
pas  : ne  m’approchez  pas  : Si  celui-ci  était  un  Prophète , parlant 
de  J ESUS  , il  ff  aurait  que  cette  fiemme  qui  J approche , & qui  lui  baife 
les  pieds  , eft  pécherejfie.  Mais  il  n’en  étoit  pas  ainfi  de  J E s u s- 
Christ  & des  Apôtres  : ils  amenoient  au  fefiin  tous  ceux 
qu’ils  trouvoient , bons  & mauvais  ; les  bons  pour  les  confirmer , 
les  mauvais  pour  les  convertir.  Et  c’eft  ainfi  qu’ils  remplirent  la 
maifon  de  Dieu.  Force^-les  Centrer.  S’il  n’y  avoir  pas  dans  la  grâce  ij. 
une  efpéce  de  violence,  Jesus-Christ ne  diroit  pas:  Perfonnene  f'' 

Rij 
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vient  â moi,  que  mon  Pere  ne  le  tire.  Et  encore  : Quand  f aurai  été  . 
Médita-  jg  terre , je  tirerai  tout  à moi. 

u’Evano^  Les  Prédicateurs  de  FEvangile  doivent  tifer  au-dehors  d’une 

— efpéce  de  force  : PreJJez , priez  , reprenez  non-feulement  avec  toute 

p^fjgjjgg  ^ iQfftg  doSlrine , mais  encore  corrigez  avec  tout  empirer 
Tù.  IJ,.  Parlez  â propos,  é"  Itors  de  propos  : ne  fou  fiez  pas  quon  vous  mé- 
prife.  Cette  force  eft  falutaire,  & la  foibleffe  humaine  en  a be- 
foin.  Les  fidèles,  grands  & petits , fe  doivent  fervir  du  pouvoir 
qu’ils  ont , avec  prudence  éc  modération  , pour  réprimer  les 
fcandales,  & abattre  le  régné- de  l’iniquité.  Les  hommes  veu- 
lent quelquefois  être  forcés , & une  douce  violence  prépare  les- 
elprits  à écouter.  Enfin  forcez-vous  vous-mêmes  : n’agilTez  point 
mollement  : employez  tout  pour  dompter  votre  corps  rebelle 
& vous  engager  dans  la  voie  étroite  : en  forte , s’il  le  peut,  que 
«vous  ne  puifiiez  reculer. 


XXXIII.  JOUR. 

^ohe  nuptiale  î le  fejlin  ejl  prêt  : préparation  à la  faintt 
Eucharijlie  : noces  Jpirituelles , Mate.  xxii.  ii.  ii.  13, 

P Renez-  garde.  N’y  a-t-il  donc  qu’à  entrer  dans  le  feflin  dès 
qu’on  y eft  appellé,  & la  vocation  fait-elle  tout?  Gardez- 
vous  bien  de  le  croire  : Le  Roi  va  entrer  dans  la  falle  du  banquet,. 
& celui  qui  n’aura  pas  l’habit  nuptial,  fera  honteufement  chafie. 

On  appelloit  anciennement  l’habit  nuptial , une  forte  de  pa- 
rure que  dévoient  avoir  ceux  qui  titcompagnoient  l’époux  & 

• l’époufe  , lorfque  celle-ci  paftbit  de  la  maifon  paternelle  en  celle 
de  l’époux.  Il  falloir,  pour  honorer  la  folemnité,  être  paré  d’une' 
certaine  maniéré;  & on  portoit  cet  habit  magnifique  dans  le' 
fêftin  nuptial.  De-là  vient  que  le  Fils, de  Dieu  , qui  prend  fes 
comparaifons  des  ufages  les  plus  folemnels,  & les  plus  connus, 
de  la  vie  humaine , allègue  ici  l’habit  nuptial , pour  expliquer 
les  ornemens  intérieurs  qu’il  faut  apporter  à fon  banquet. 

Ces  ornemens  font , premièrement  l’innocence  & la  fainteté' 
baptifmale.  On  donnoit  autrefois  l’Euchariftie  incontinent  après' 
le  Baptême.  Il  falloir  toujours  en  conferver  la  grâce  : & il  ne 
faut  point  douter  que  la  fainteté  baptifmale  ne  foit  la  difpofi- 
tion , ôc , pour  ainfi  dire , la  parure  naturelle  qu’il  fàlloit  toupurs- 
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apporter  au  feftin  de  l’e'poux.  Alais  la  parabole  du  Prodigue - - 

nous  fait  voir  que  les  grands  pécheurs  qui  ont  été  afiez  mal-  Mhdita- 
heureux  pour  dechçoir  de  leur  innocence  , & fouiller  cette  robe  ^’Evang^ 

nuptiale  qu’on  leur  avoir  donnée  dans  le  Baptême  , ne  laiffent  — L 

pas  d’être  admis  au  banquet  du  pere  de  famille  > après  qu’il  leur 
a fait  rendre  leur  première  robe  : ylpporteZt  dit -il,  fa  première  l»,.  ^v. 
n>be , & t en  reurrez , rendcz-lui  la  grâce  qu’il  a perdue  : Et  met-  . *1- 
fez-ltti  un  anneau  au  doigt , eb*  des  Jouliers  à fes  pieds , df  amenez 
te  veau  gras , df  le  tuez  : mangeons , cr  faifons  bonne  chère. 

Venez  donc,  âmes  innocentes;  venez  du  Baptême  à la  fainre 
table.  Venez,  vous  êtes  lavées;  le  feftin  nuptial  vous  eft  pré- 
paré ; & non  - feulement  le  felHn  , mais  encore  le  lit  nuptial  : 
car  toute  ame  lavée  de  cette  forte , eft  époufe , & le  nls  du 
Roi  s’unit  avec  elle.  Mais  je  ne  vous  bannis  pas  de  ce  feftin  , ô 
pécheurs  ! ô époufes  infideHes  ! qui  avez  manqué  à la  foi  don- 
née : revenez  , revenez.  Je  vous  recevrai , dit  le  Seigneur  : vous 
rentrerez  au  feftin  ; mais  pourvû  que  vous  ayez  repris  votre 
première  robe,  & que  vous  portiez  dans  l’anneau  qu’on  vous 
met  au  doigt,  la  marque  de  l’union  où  le  Verbe  divin  entre 
avec  vous. 

Apportons  donc  l’innocence  fie  la  fainteté  à fa  table  du  Sei-' 
gneur.  G’cft  l’immortelle  parure  que  nous  demande  celui  qui  eft 
en  même  rems  l’époux , le  convive , fie  la  viûime  immolée , 
qu’on  nous  donne  a manger  dans  le  feftin.  Autrement  nous  fe- 
rions ces  pourceaux  devant  qui  on  jetteroit  des  perles  fie  des  , 
pierreries.  Les  riches  habits  font  une  marque  de  joie  ; fie  il  eft 
jufte  de  fe  réjouir  à la  table  du  Roi,  lorfqu’il  célébré  les  noces 
de  fon  fils  avec  les  âmes  faintes  ; lorfqu’il  leur  en  donne  le  corps,- 
pour  y recevoir  avec  fon  ame  fie  fa  divinité , l’abondance  de 
routes  les  grâces , en  forte  qu’elles-  deviennent'  un  rnême  corps 
fie  un  même  cfprit  avec  lui  par  la  Communion.  Car  ce  qui 
s’appelle  ici  le  feftin  nuptial , eft  auffi  en  un  autre  fens  la  con- 
fommation  du  mariage  facré , où  l’Ëglife  fie  toute  ame  fainte 
s’unit  à l’époux  corps  à corps , cœur  à cœur , cfprit  à cfprit  : fie- 
où  s’accomplira  cette  parole  : ^ui  me  mange,  vivra  pour  moi.  jlm»,  ril- 

Venez  donc  avec  vos  habits  les  plus  riches  : Venez  avec  tou-*  ’*• 
tes  les  vertus  : venez  avec  une  joie  digne  du  feftin 'qu’on  vous 
fait,  fie  de  la  viande  immortelle  qu’on  vous  donne  : Ce  pain  ejî  ihu.  j*,. 
le  pain  du  Ciel  : ce  pain  eji  un  pain  vivant  qui  dorme  la  vie  au  mon-  33  » 4' , 
de.  Venez,  mes  amis , mangez  & bûvez  ; enivrez -vous,  mes  très-  emi.r.ji- 

R iij. 
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chers , de  ce  vin , qui  tranfportc  lame  j & lui  fait  goûter  par  avance 
les  plaifirs  des  Anges. 

Si  nous  étions  toujours  avec  l’époux , il  njy  auroit  pour  nous 
que  de  la  joie.  Alais  écoutons  ce  qu’il  dit  lui-même  : Les  amis  de 
f époux  : les  enfans  des  noces  , comme  on  les  appelloit  dans  la  lan- 
gue fainte  : ceux  qui  font  conviés  au  banquet  nuptial  : Ne  peu- 
vent pas  jeûner  & s’ affliger  pendant  que  féjioux  ejl  avec  eux  : le  tems 
viendra  que  f époux  leur  fera  été,  ils  s affligeront  & ils  jeûneront 
dans  ces  jours.  Nous  fommes  oiaintcnant  dans  ces  jours.  Nous  ne 
fommes  point  dans  ces  jours  , où  l’on  entendoit  fur  la  terre  la 
voix  de  l’Epoux  céleûe,  qui  faifoit  dire  à faint  Jean-Baptiûe  : 
U ami  de  F epoux  fe  réjoiiit  d'une  grande  joie , â caufe  de  la  voix  de 
(époux  qu’il  entend.  Gfreyo/e,  pourfuit-il , s'accomplit  en  moi.  Nous 
ne  fommes  plus  dans  ce  tems  ; J es  u s efl  retourné  à celui  qui  l’a 
envoyé  ; & l’époux  ne  paroît  plus  parmi  nous.  Nous  ne  voyons 

filus  ce  jour  qu’ Abraham  & tous  les  Prophètes  avoient  défiré  ; 
'époux  a difparu  ; la  nuée  nous  l’a  enlevé  : & il  ne  rede  plus 
qu’à  crier  nuit  & jour  avec  l’époufe  : Revenez  , revenez , mon  bien- 
aimé. 

Nous  devons  donc  apporter  au  feftin  Royal  une  joie  mêlée  de 
tridelTe.  L’habit  nuptial  riche  & magnifique  par  la  grâce  de  la 
fainteté , ou  confervée , ou  rendue , doit  tenir  quelque  chofe  du 
deuil.  Il  faut  jeûner  j il  faut  s’affliger  dans  le  fedin  nuptial  en  la 
forme  où  nous  avons  à le  célébrer.  Car  le  fedin  que  nous  cé- 
lébrons > ed  la  commémoration  de  la  mort  de  l’époux.  Revê- 
tons-nous donc  d’un  deuil  fpitituel  à ce  fedin.  Apportons-y  le 
jeûne  & la  mortification  des  fens.  C’ed  ce  que  nous  fignifie  le 
jeûne  du  Carême  ^ par  lequel  nous  nous  préparons  au  fedin 
Pafchal. 

L’Eglife  jeûnoit  autrefois  toutes  les  femaines  deux  ou  trois 
fois  , en  mémoire  de  la  douleur  que  la  retraite  de  l’époux  lui 
avoir  caufée.  Le  Vendredi  qui  étoit  le  jour  de  fa  mort  ; le  Sa- 
medi qui  étoit  le  jour  de  fa  fépulture , étoient  de  ces  jours  con- 
facrés  au  jeûne.  L’abdinence  nous  en  rede , pour  marque  de 
l’abdinence  où  nous  devons  vivre  durant  l’abfence  de  l’époux , 
en  renonçant  à la  joie , & annonçant  fa  mort  jufqu’à  ce  qu’il 
vienne.  C’ed  peut-être  une  des  raifons  qui  nous  oblige  à ne 
manger  pas  avant  la  Communion  : c’ed  une  efpéce  de  jeûne 
que  nous  célébrons  par  ce  moyen.  Et  il  faut  entendre  par- là 
qu’il  fe  faut  préparer  au  pain  de  vie , en  nous  refufant  toute 
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autre  nourriture,  & en  ceflant  de  vivre  félon  les  fens. 

AinH  la  niortirication  des  fens  doit  faire  une  des  parties  de 
notre  habit  nuptial , & il  faut  fe  mortifier  pour  célébrer  la  mort 
du  Sauveur. 


XXXIV.  JOUR. 

Entrer  au  fejlin  de:  noces  fans  ^ habit  nuptial.  Beaucoup  <fap~ 
pellés  y & peu  et  élus.  Petit  troupeau  chéri  de  Dieu. 
Macth.  XXII.  J I.  14. 

MOn  ami:  par  la  vocation  : qui  devenez  mon  ennemi  en  la 
méptifant  ; Comment  êtes  - vous  entré  ici  fans  avoir  f habit 
nuptial?  & il  n'eut  rien  à répondre.  Car  que  répondre  au  Sauveur 
qui  nous  reproche  par  la  bouche  de  l’Apôtre , de  n avoir  pas 
bien  difierni  fon  corps  y & de  nous  en  rendre  coupables  : Liez~  lui  les 
pieds  & les  mains , dit  le  Roi  : ôtez  - lui  la  liberté  donr  il  a fait 
un  fi  mauvais  ufage  : Jettez-le  dans  les  ténèbres  extérieures.  Il  a 
voulu  entrer  dans  l’intérieur  de  la  maifbn  avec  des  difpofitions 
fùnefies , chafiez  - le  ; plus  il  a voulu  entrer  au-dedans , plus  il 
le  fiiut  pouffer  dehors.  Mais  qu’y  trouvera-t-il , le  malheureux  ? 
loin  de  la  maifon  de  Dieu , où  la  lumière  réfide , où  la  vérité 
fe  manifefic,  où  Jesus-Christ  luit  éternellement,  où  les 
Saints  font  comme  des  affres  : qu’y  trouvera- 1- il?  finon  les  té-> 
nébres  d’un  éternel  cachot.  Voilà  ces  ténèbres  extérieures  dont 
Jesus-Christ  parle  fi  fouvent  : Là  fera  pleurs  & grincemens  de 
dents.  Au  lieu  des  chafies  délices  de  la  fainte  table  , il  y aura 
des  pleurs  éternelles.  La  rage  contre  foi-même , contre  fa  témé- 
rité , contre  les  lâches  Confefieurs  qui  nous  auront  trop  fa- 
cilement introduits  au  banquet  facré , fera  poufiée  jufqu’à  ce 
grincement  de  dents.  Avoir  été  appellé  & mis  au  nombre  des 
amis  par  le  Sauveur,  fera  la  partie  la  plus  cruelle  êc  la  plus 
vive  de  notre  fupplice.  La  voix  de  l’époux  6c  de  l’époufe  ceffe- 
ra  : toute  la  joie  fera  bannie  de  ce  trille  lieu  : la  défolation  fera 
éternelle. 

Il  y a beaucoup  Rappelles  , mais  peu  étélûs  : J esus-Christ 
nous  en  a fouvent  averti , 6c  il  avoit  déjà  dit  la  même  parole 
un  peu  auparavant. 

Cela  efl  vrai.  Premièrement  parmi  les  Juifs  : Je  n\ai  été  envoyé  y 
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— dit  le  Sauveur , tjuaux  brebis  perdues  de  la  maifon  d'ifraél.  Jesüs- 
Medita-  Christ  a prêché,  & a fait  éclater  fes  miracles  par  toute  la 
i'EvANo'^  Judée  : * Il  a paffé  en  bienfaifant  & guériffant  xous  les  opprejjes.  Les 

L Apôtres  ont  auflî  rendu  témoignage  à fa  réfnrreQion  devant 

^8*  it'^x  peuple  , comme  il  leur  avoir  été  ordonné  ; ôc  néanmoins 
jyi  If'.  3j’.  dans  ce  nombre  immenfe  des  Juifs,  il  n’y  a eu  que  le  réfidu, 
3»-  c’eft-à-dire , un  très-petit  refte  du  Peuple,  qui  ait  été  fauvé.  Ainfi 
Rom.  XI.  Jfràélna  pas  trouvé  ce  qutl  cher  choit  f c’eft-à-dire  le  Chrift  ôc 
f ^7-  Pqjj  Royaume  : mais  les  élds  en  très-petit  nombre  font  trouvé:  & les 
autres  dont  la  multitude  étoit  immenlè  , ont  été  aveuglés  pour 
leurs  péchés  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Et  voilà  mariifefte- 
ment  la  parole  de  Jesus-Christ  véfifiée  dans  les  Juifs. 

Mais  le  Sauveur  ne  parle  pas  feulement  des  Juifs  à l’endroic 
que  nous  lifons  de  la  parabole.  Car  c’eft  après  nous  avoir  fait 
’ voir  les  Gentils  appellés  en  la  perfonne  de  ces  aveugles  ôc  de  ces 
Htuh.vu.  boiteux  qui  font  invités  à fon  feftin,  qu’il  conclut;  Qùily  ^ 
*3,  *<•  beaucoup  (f appellés , & peu  d'élâs.  Efforçons-nous  d'entrer  par  la 
petite  porte  qui  mène  à la  vie  : car  la  voie  qui  mène  à la'  mort  efi 
très-fpacieufe,  plujieurs y entrent,  ^uil y en  a peu,  pourfuit  Ip 
Sauveur , qui  entrent  jsar  la  voie  étroite  ! Il  y en  a donc  beaucoup 
d’appellés , ôc  peu  d elûs.  Mais  la  condition  de  ces  appellés  qui 
ne  perfévèrent  pas  dans  leur  vocation , eft  plus  terrible  que 
Lue.  XII.  celle  des  autres.  Car  ils  font  ces  ferviteurs,  qui  ayant  connu  la 

, 47.  X,  volonté  de  leur  maître  fans  la  faire  , feront  les  plus  punis Tyr 

M.  .3».  ^ Sidon , ôc  les  Ninivites  s’élèveront  contre  eux  : ôc  le  jugement 

de  ces  futiles  ingrates  fera  léger,  à comparaifon  de  celui  que 
doivent  attendre  les  Chrétiens  infidèles  à la  gtace  qu’ils  auioru 
reçue, 

pyi/i».  XI. . O Jésus  , Sauvez- moi  de  f iniquité  du  peuple  pervers:  làuve.z- 
moi  : car  l’iniquité  s’eft  multipliée  parmi  les  enfans  des  hommes  , 
ôc  on  ne  voit  point  de  Saints.  Tout  eft  plein  de  ces  appellés,  qui 
ne  veulent  pas  feulement  penfer  à leur  vocation , ni  fe  fouvenic 
qu’Us  font  Chrétiens.  Ne  vivons  pas  comme  la  plupart;  cap  ij 
p/«/.  xm.  y a long-tems  qu’il  eft  écrit  : Il  ri  y en  a pas  un  qui  fajfe  le  bien  g 
' > il  n'y  en  a pas  un  feul.  Ne  difbns  pas  ; tels  ôc  tels  font  ainfi  , à 

qui  on  le  fouffre  ; ôc  ne  nous  excufons  pas  fur  la  multitude , car 
la  multitude  elle -même  eft  inexcufable.  Si  Dieu  eût  craint  la 
multitude  , il  n’aucoit  pas  confumé  ces  Vifics  abominables  par 
le  feu,  ni  noyé  tout  l’univers  dans  le  déluge.  N’alléguons  point 
^ joM.  XIV,  la  coutume,  car  Jesus-Christ  a <fk.\Je  fuit  la  vérité  : on  ne 

prefcric 
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prefcrit  point  contre  Dieu  : * Chacun  portera  fon  fardeau  ^ £c  on  ne 
vous  jugera  pas  par  les  autres. 

Rangeons-nous  avec  ce  petit  nombre  d’élûs  que  le  monde  ne 
connoit  pas , mais  dont  **  les  noms  font  écrits  dans  le  Ciel  y à qui  le 
Sauveur  a dit  : Petit  troupeau , ne  craignez  pas.  Petit  nombre  > 
petit  en  éclat)  & la  baliûre  du  monde  : qui  e(l  caché  avec  Jésus* 
Chris  T)  mais  aufli  qui  paroltra  avec  lui.  O petit  nombre  ^ 
quel  que  tu  foiS)  & en  quelque  coin  de  l’Eglife  que  tu  te  ca* 
ches  y je  me  joins  à toi  en  efprit  > & je  veux  vivre  à ton  ombre. 


XXXV.  JOUR. 

Confultation  frauduleufe  y & décifion  pleine  de  mei'vetlîe  & 
de  vérité.  Rendez  à Céfar  ce  qui  ejl  à Céfar  , à Dieu 
ce  qui  ejl  à Dieu.  Match,  xxii.  ij.  11.  Marc.  xii.  13. 
17.  Luc.  XX.  zo.  z(>. 

COnddéroHS  avant  toutes  choies  le  caraûère  de  ceux  qui 
viennent  confulter  le  Sauveur.  Saint  Luc  les  appelle  des 
hommes  artificieux , propres  à drefler  des  embûches  : Infidiatores  : 
lèlon  le  Grec  & félon  le  Latin  : Et  il  ajoute  : ^ui  contrefaifoient 
les  gens  de  bien.  Tout  homme  qui  confulte,  fait  l’homme  de  bien  j 
car  U fait  femblant  de  chercher  la  vérité;  mais  fous  ce  bel  ex- 
térieur on  cache  fouvent  beaucoup  d’artifice.  On  tend  des  piè- 
ges aux  autres  y comme  ici  on  en  tendoit  au  Sauveur.  On  en 
tend  jufqu’à  foi-même  : & il  n’y  a rien  qui  foit  plus  mêlé  de  frau- 
des que  les  confultations  y parce  que  chacun  veut  qu’on  lui  ré'; 
ponde  félon  fa  paflioq. 

Ceux  que  faint  Luc  a défigné  par  ce  caraâère  générai  y étoient> 
félon  faint  Matthieu  & félon  làint  Marc  y les  Pharifiens  > donc 
la  malice  ôc  l’hypocrifie  efi  bien  connue  ; & les  Hérodiens.  Ces 
derniers  étoient  des  politiques  qui  fàifoient  profellion  d’honorec 
la  mémoire  du  grand  Hérode  , ce  politique  rafiné  ; qui  pour 
avoir  rebâti  le  Temple  aiflec  une  magnificence  prefque  fembla- 
ble  à celle  de  Salomon,  & pour  avoir  rétabli  en  quelque  ma- 
niéré le  Royaume  de  Judée  fort  foible  & fort  appauvri  avant 
lui)  avoir  paru  fi  grand  aux  Juifs  dont  il  profelToit  la  Religion  , 
que  quelques  - uns  voulurent  le  prendre  pour  le  Mellie.  Les  po: 
Tome  IX.  S: 


Médita- 
tions sua 
l’Evang. 

* C./.  VI.  V. 
**  Lut.  X. 
10.  xn.  %x. 


Lut,  XX. 
xo. 


Digitized  by  Google 


138  (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

"»  f ^ hypocrites  s’entendent  fort  bien  enfemble  : & les 

*•*“"*  * **  voilà  qui  confinent  pour  furprendre  le  Sauveur. 

l*’Evang'^  Ils  commencent  par  la  flatterie  ; car  c’eft  pat-là  que  l’on  com- 

— 1-  mence  toujours  , lorfqu’on  veut  tromper  quelqu’un  : Maître  , 

M»tt.  XXII.  fiavons  que  vous  êtes  véritable , & que  vous  enfeignez  la  voie 
de  Dieu  en  toute  fincèrité , fans  vous  mettre  en  peine  de  qui  que  ce 
fait  : car  vous  ne  prenez  pas  garde  à la  perfonne  des  hommes.  C’eft 
ainft  qu’on  pique  d’honneur  les  hommes  vains  , pour  les  faire 
parler  hardiment  & làns  mefure  ; ôc  leur  faire  des  ennemis.  La 
matière  étoit  délicate , puifqu’il  s’agilToit  du  gouvernement  ; ôc 
c’eft  l’endroit  où  l’on  a toujours  tendu  le  plus  de  pièges  aux  fer- 
viteurs  de  Dieu  > qui  parce  qu’ils  font  fimples  ôc  lans  ambition  > 
font  réputés  par  les  gens  du  mon  le  avoir  moins  d’égard  pour 
les  puiflànces.  Mais  Jésus-Christ  leur  &it  bien  voir  que 
fans  prétendre  aux  emplois  publics  > on  fçait  connoître  l’endroit 
par  où  il  les  faut  refpeâer. 

EJî-il  permis  y lui  dirent-ils,  de  payer  le  tribut  à Cefar?  Le  Peu- 
ple Juif  s’étoit  nourri  dans  cette  penfée , qu’il  ne  pouvoir  pas 
être  affujetti  à des  Infidèles.  Les  Romains  avoient  occupé  la  Ju- 
dée : ils  avoient  même  réuni  à leur  Empire  une  grande  partie 
du  Royaume  qu’ils  avoient  donné  autrefois  à Hérode  ôc  à fa  &- 
mille  : Jérufalem  étoit  elle- même  dans  cette  fujettion,  ôc  il  y 
avoit  un  Gouverneur  qui  commandoit  au  nom  de  Céfàr,  Ôc 
^ifoit  payer  les  tributs  qu’on  lui  devoit.  Si  J E s u s eût  décidé 
lut.  XX.  contre  le  tribut,  Ils  le  livroient  aufii-tôt , comme  dit  fàint  Luc, 
entre  les  mains  du  Gouverneur  : ôc  s’il  difoit  qu’il  falloit  payer  , ils 
le  décrioient  parmi  le  Peuple , comme  un  flatteur  des  Gentils  ôc 
de  l’Empire  infidèle.  Mais  il  leur  ferme  la  bouche  : première- 
ment , en  leur  âifant  voir  qu’il  connoiftbit  leur  malice  : feconde- 
ment , par  une  réponfe  qui  ne  laifte  aucuna  réplique. 

Huit, XXII.  Hypocrites , pourquoi  me  tentez-vous?  Hypocrites,  vous  âites 
!*•  paroître  un  faux  zélé  pour  la  liberté  du  Peuple  de  Dieu  contre 

lEmpire  infidèle , ôc  vous  couvrez  de  ce  beau  prétexte  le  defiein 
ïs-  de  perdre  un  innocent  : Mais  donnez- moi  la  pièce  et  argent  dont 
on  paye  le  tribut  ; Je  ne  veux  que  cela  pour  vous  confondre. 

»o;  II.  De  qui  ejl  cette  image  & cette  infer ipt ion  ? De  Cèfar.  Vous  voilà 
donc  convaincus  de  la  pofTeffion  où  étoit  Céfàr  de  la  puiffance 
publique  , ôc  de  votre  affujcttiirement , ôc  de  celui  de  tout  le 
Peuple  : Qu’avez  - vous  donc  à répondre  Si  vous  reconnoiffez 
Céfar  pour  votre  Prince } fi  vous  vous  fervez  de  fa  monnoie  > 


io;  II. 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  135» 

& que  fou  image  intervienne  dans  tous  vos  Contrats  ; en  forte  t,?.!.',"." 
qu’il  foit  confiant  que  vous  faites  fous  fon  autorité  tout  le  com-  Médita- 
merce  de  la  vie  humaine  : pouvez- vous  vous  exempter  des  char- 

ges  publiques , & refufer  a Céfar  la  teconnoiflânce  qu’on  doit L 

mturcllement  à la  PuiflTance  légitime , pour  la  proteéHon  qu’on 
en  reçoit  ? Rendez  donc  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  Reconnoiflêz  ihu,  1 1. 
fon  empreinte  : payez-Iui  ce  qui  lui  eft  dû.  Payez-le , dis-je , par 
cette  monnoie  à qui  lui  feul  donne  cours.  Ou  renoncez  au  com- 
merce > ôc  en  même  tems  au  repos  public;  ou  reconnoififez  celui 
par  qui  vous  joüilTez.  a 

Et  à Dieu , ce  qui  eji  à Dieu.  Par  cette  parole  il  fait  deux^ 
chofes.  La  première  > c’eft  qu’il  décide  que  fe  foumettre  aux  or- 
dres publics , c’efi  fe  foumettre  aux  ordres  de  Dieu  > qui  établit 
. les  Empires.  La  fécondé , c’efi  qu’il  renferme  les  ordres  publics 
dans  leurs  bornes  légitimes,  yi  Céfar  y ce  qui  eft  à Céfar  ; car  Dieu 
même  l’ordonne  ainfi  pour  le  bien  des  chofes  humaines  ; mais  • 
en  même  tems , ^ Dieu , ce  qui  eft  â Dieu  : fon  culte  y & l’o- 
béifiance  à la  Loi  qu’il  vous  a donnée.  Car  voilà  ce  qu’il  fe 
réferve  ^ & il  a laififé  tout  le  refie  à la  difpenlation  du  gouverne- 
ment public. 

Il  epuife  la  difHculté  par  cette  réponle  : & non -feulement  il 
répond  au  cas  qu’ils,  lui  propofoient  par  un  principe  certain  j 
dont  iis  ne  pouvoient  difeonvenir  ; mais  encore  il  prévient  l’ob- 
jeâion  fecrete  qu’on  lui  pouvoit  faire  ; fi  vous  ordonnez  d’obéir 
fans  bornes  à un  Prince  ennemi  de  la  vérité  > que  deviendra  la 
Religion  ? Mais  cette  difficulté  ne  fubfifie  plus  : puifqu*en  ren- 
dant à Céfar  ce  que  Dieu  a mis  fous  fon  relTort , en  même  tems 
il  réferve  à Dieu  ce  que  Dieu  s’efi  réfervé  y c’efi-à-dire  y la  Re- 
ligion'&  la  confcience.  Et  ils  s’en  allèrent  confus , & ils  admire- 
rent  fa  réponfcy  où  il  régloit  tout  enfemble  ÔC  les  Peuples  ôc  les 
Céfars  y fws  que  perfonne  pût  fe  plaindre. 
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Injujlice  des  Juifs  envers  Jesus-Christ.  Jefus  calomniét 
opprimé  par  la  puijfance  publique,  en  maintient 
Y autorité.  Ibid. 


tut,  XX. 
U. 


Jtm.  XIX. 
II. 


Xm(.  XXIII, 

I. 


‘|~7<Aifons  un  peu  de  réflexion  fur  l’injuflice  des  hommes.  IJf 
admirèrent  Jefus , & fentirent  bien  qu’ils  ne  pouvoient  l’ac- 
cufery  ni  devant  le  Gouverneur  > ni  devant  le  Peuple.  Mais  fe 
convettiflTent-ils  & ceflent-ils  de  le  vouloir  perdre  ? Au  contraire  , 
plus  ils  font  convaincus , & moins  ils  ont  de  raifon  à Ibi  oppofer , 
plus  ils  lui  oppofent  de  fureur. 

En  apparence  ils  font  les  zélés  pour  la  liberté  du  Peuple  de 
Dieu , & contre  l’Empire  infidèle  i puifqu’ils  ofenb  même  de- 
mander avis  fur  le  tribut  qu’on  lui  doit.  Mais  ceux-là  même 
qui  font  paroitre  ce  faux  zélé  > dans  trois  jours  crieront  : Si 
vous  Jauvez  cet  homme , vous  ri  êtes  pas  ami  de  Çéfar.  Bien  plus  ; 
voici  un  des  chefs  de  l’accufation  : Nous  avons  trouvé  cet  homme , 
qui  empêchait  de  payer  le  tribut^  à Cêfar.  C’étoit  précifément  tout 
le  contraire , comme  on  vient  de  voir  par  fa  réponfe.  Qui  peut 
empêcher  la  calomnie  > fl  une  réponfe  fî  nette  ne  le  peut  faire  ? 
11  ne  relie  qu’à  la  foulFrir , fi  Dieu  la  permet , & à fijavoit  fe  con- 
tenter de  fon  innocence. 

Mais  entrons  encore  plus  avant  dans  le  cœur  humain  , & 
apprenons  à en  bien  connoître  l’injuHice.  Ceux  qui  font  ici  les 
zélés  contre  l’Empire  infidèle  , y vont  avoir  recours  contre 
Jesus-Christ,  & ils  en  uferont  de  même  contre  fes  Difciples. 
S’agit-il  de  flatter  le  Peuple?  Céfar  ne  peut  rien.  S’agit -il  de 
faire  mourir  leurs  ennemis  ? Céfar  peut  tour.  Les  hommes  ne 
trouvent  julle  que  leurs  palfions  : tout  cil  bon  pour  les  fatis- 
&ire  ; & on  veut  même  y &ire  fervir  la  puiflânee  publique , qui 
ell  établie  pour  les  réprimer. 

Au  relie , jamais  réponfe  ne  vint  plus  à propos  que  celle  de 
Jesus-Christ  : jamais  inflruâion  ne  fut  plus  néceflaire  au 
Peuple  Juif  dans  la  conjonêlure  & la  difpolition  où  il  étoir.  Ce 
Peuple  s’entretenoit  dans  un  efprit  de  révolte  qui  éclata  bien- 
tôt après , & en  caufa  la  ruine.  Les  Pliariliens  & les  faux  zélés 
fomentoient  fectétemeim  ces  mauvaifes  difpolltions.  Mais  jEsust 
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Christ  toujours  plein  de  vérité  & de  grâce , ne  veut  point  partir 
de  ce  monde  fans  les  avoir  bien  inftruits  fut  ce  qu’ils  dévoient 
au  Prince , & fans  prévenir  la  rébellion  dans  laquelle  toute  la 
Nation  devoir  périr. 

Il  fijavoit  aulli  que  fes  Fidèles  dévoient  être  perfécutés  par  les 
Céfars , dont  même  l’autorité  ôc  le  nom  devoit  dans  deux  jours 
intervenir  dans  le  fupplice  qu’on  lui  préparoit.  J e s u s ne  l’igno- 
roit  pas , puifque  même  il  l’avoit  prédit , & qu’une  des  chofes 
qu’il  avoit  marqué  en  prédifant  fon  fupplice , c’eft  qu’il  feroit 
livré  aux  Gentils.  Le  Fils  de  F Homme , dit-il , fera  livré  aux  G en- 
tils  pour  en  être  outragé  , flagellé , crucifiée  II  fçavoit  aulïï  qu’on 
feroit  le  même  traitement  à fes  Apôtres  j & que  les  Juifs  les 
livreraient  aux  Gentils  aufft  - bien  ^ae  lui , les  traînant  devant  les 
^Tribunaux  cf  devant  fous  les  Princes,  en  haine  de  fon  Evangile. 
Mais  quoiqu’il  fçût  toutes  ces  chofes , il  fait  juftice  aux  Princes 
fes  perfécuteurs  : il  maintient  leur  autorité  dont  il  devoit  être 
opprimé,  lui  ôc  fon  Eglife  : 6c  il  apprend  en  même  tems  à fes 
Difciples  à demeurer  comme  lui  fans  aigreur , ôc  en  toute  fou- 
miffion  envers  les  puilTances  ,enfi  livrant , à fon  exemple , comme 
dit  faint  Pierre , à celui  qui  le  jugeait  iniquement. 

Ne  nous  plaignons  donc  jamais  du  gouvernement  ni  de  la  Juf- 
fice,  quand  même  nous  croirions  en  être  opprimés  injuftemenr. 
Mais  imitons  le  Sauveur;  ôc  confervant  à Dieu  ce  qui  eft  à luf, 
c’eft-à-dire , la  pureté  de  nos  confciences , rendons  de  bon  cœur 
à tous  les  hommes  , 6c  même  aux  Juges  iniques , fi  le  cas  y échéoic, 
ôc  à nos  plus  grands  ennemis , ce  qui  leur  eft  dû.  C’eft  ce  qu’il fàu- 
droit  faire  quand  ils  auroient  tort  : à plus  forte  raifon  quand  ils 
ne  l’ont  pas,  ôc  que  notre  feule  paftion  excite  nos  plaintes. 


XXXVII.  JOUR. 

. Réjîexîons  fur  ces  paroles  : De  qui  eft  cette  image  ? Le 
Chrétien  ejl  P image  de  Dieu.  Il  doit  vivre  de  la  vie 
de  Dieu.  Matt.  xxii.  xo.« 

De  qui  eft  cette  image  '&  eette  infeription  f Quittons  la  mon- 
noie  publique  ôc  l’image  de  Céfar  : Chrétien,  tourne  tes 
yeux  fur  toi-même.  De  qui  es-tu  l’image , ôc  de  qui  portes-tu  le 
nomi  O Dieu!  vous  bous  avez  faits  à votre  image  ôc  refTem-- 
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blance.  * ybus  êtes  en  nous  , 0 Set!;neur!  comme  dans  votre  Temple  • 
& votre  faint  nom  a été  invoqué  fur  nous.  O Pere , Fils , & Saint* 
Efprit  ! nous  avons  été  baptifés  en  votre  nom  : votre  empreinte 
eft  fut  nous  : votre  image  que  vous  aviez  mife  au -dedans  de 
nous  en  nous  créant  > y a été  réparée  par  le  Baptême.  Ame  rai- 
fonnable  faite  à l’image  de  Dieu  , Clirétien  renouvellé  par  là 
grâce,  reconnois  ton  Auteur:  & limage  que  tu  portes,  t’appren- 
dra qui  tu  es. 

Connoître  Dieu , aimer  Dieu , s’eftimer  heureux  par-là  : c’eft 
ce  qui  s’appelle  dans  faint  Paul , La  vie  de  Dieu,  dont  les  Gentils 
étaient  éloignés  dans  leur  ignorance  , (T  F aveuglement  de  leur  cœur. 
Car  c’eft  par-là  que  nous  entendons  que  Dieu  même  eft  heureux  , 
parce  qu’il  fe  connoît  âc  aime  lui-même  : & lorfque  nous  l’imi- 
tons , en  nous  eftimant  heureux  par  fa  connoiftânce  & fon  amour, 
nous  vivons  de  la  vie  de  Dieu. 

Que  la  connoiftânce  de  Dieu  ne  foit  pas  en  nous  une  (impie 
curiofité,  ni  une  féche  méditation  de  (es  pcrfeûions  : qu’elle 
tende  à établir  en  nous  (on  (àint  amour  : nous  vivrons  de  la  vie 
de  Dieu  , & nous  rétablirons  en  nous  fon  image. 

Uni(Tons-nous  à la  vie  de  Dieu  : à la  connoiftânce,  & à l’amout 
qu’il  a pour  lui-même  : lui  feul  fe  connoît , & s’aime  dignement. 
Unidons-nous  autant  que  nous  pouvons  à l’incompréhenilble  con- 
noilTance  qu’il  a de  lui-même  : & confentons  de  tout  notre  coeur 
aux  louanges  dont  il  eft  digne , que  lui  feul  conçoit  : nous  vivrons 
de  fa  vie , ôc  fon  image  fera  parfaite  en  nous.  « 

Tout  ce  que  nous  connoiffons  de  Dieu,  tranfportons  - le  en 
nous.  Nous  connoilTons  fa  miféncorde  : ce  n’eft  pas  aflfez  : im-; 
primons  ce  trait  en  nous -mêmes.  Et  foyons  mijèricordieux  comme 
notre  Pere  célefle  efi  miféricordieux.  Nous  admirons  fa  perfcêHon  : 
ce  n’eft  pas  a(Tez , imitons-la  : Soyez  parfaits , dit  le  Sauveur , comme 
votre  Pere  célefle  efl  parfait. 

Pour  fe  faire  connoître  à nous  d’une  maniéré  fenfible  & pro- 

fiortionnée  à notre  nature  , Dieu  nous  a envoyé  fon  Fils , dont 
'exemple  eft  notre  régie.  Imitons-le  donc  : Apprenons  de  lui  qu'il 
eft  doux  q»il  ifl  humble  j rendons-nous  femblables  à lui , êc  nous 
ferons  femblabl^p  à Dieu  , & nous  vivrons  de  fa  vie , & fon 
image  fera  rétablie  en  nous  ; & nous  parviendrons  à la  vie , cù 
nous  lui  ferons  tout -à- fait  femblables , pctrce  que  nous  le  verrons  tel 
quil  efl. 

Rendons-nous  donc  de  vrais  en&ns  de  Dieu  en  portant  l’image  , 
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& en  faliànc  les  oeuvres  de  notre  Pere.  Ne  fàifons  donc  point  les  — n— 
oeuvres  du  diable  : de  peur  que  nous  nemendions  la  dure  fen-  Mêoita- 
tence  que  Jesus-Christ  prononça  aux  Juife  : * ydus  êtes  les  enfans  tjons  sur. 
'du  diable  f eÿ*  vous  voulez  faire  fes  oeuvres  : il  efi  matin  t envieux  x 
calomniateur , menteur  & pere  du  menfonge  > cruel  & homicide  dès  te  nu. 

commencement.lX  infpire  la fenfualitéj  il  enflamme  la concupifcence, 
afln  de  faire  fervir  l’erpric  à la  chair , & e&cer  en  nous  l’image 
de  Dieu. 


XXXVIIT.  JOUR. 

Sur  ces  paroles  : A Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Ibid. 

A Dieu  ce  cjui  efi  à Dieu.  Si  une  image  pouvoir  fèntir,  s’il  lui  Uott.sxit. 

venoit  un  efprit  de  vie  6c  d’intelligence,  elle  ne  cefferoit  de  *'* 
le  rapporter  clle-rnêmc  à fon  originaL  T rait  à trait , partie  à par- 
tie!? membre  à membre , elle  iroit  fans  cefle  fe  réuniflant  à lui. 

Si  elle  pouvoir  connoître  qu’il  lui  manquât  quelque  trait , elle 
iroit,  pout  ainfi  parler  , continuellement  l’emprunter.  S’il  s’en 
eflàçoit  quelqu’un , elle  n’auroit  point  de  repos  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  rétabli  ; 6c  (1  elle  y pouvoir  contribuer , ce  feroit  là  toute  fon 
étude  6c  tout  fon  travail.  Nuit  6c  jour  elle  ne  feroit  occupée 
que  du  défit  de  lui  reflembler  : car  c’eft  là  fon  être.  Elle  n au- 
toit  point  d’autre  gloire  que  celle  de  le  fliire  connoître  : elle  ne 
pouRoit  fouflrir  qu’on  terminât  fon  amour  en  elle,  nuûs  elle 
feroit  tout  paflfer  à fbn  original  : fur-tout  fi  fon  original  étoit  en 
même  tems  fon  auteur , parce  qu’elle  lui  devroit  rêtre  en  deux 
maniérés.  Elle  le  devroit  à fa  main  6c  à fon  an  qui  l’auroit  for- 
mée. Elle  le  devroit  à là  forme  primitive  6c  originale , dont  toute 
fa  refTemblance  feroit  dérivée , 6c  ne  fabfifteroit  que  par  ce  dou- 
ble emprunt. 

Si  les  portraits  de  nos  peintres  étoient  animés,  ils  feroient 
étrangement  panagés  entre  le  peintre  qui  efl  leur  auteur , 6c  le 
Roi  ou  quelqu’autre  objet  qui  eft  leur  modèle , 6c  qu’ils  ont  à 
tepréfentet.  Car  à qui  aller  / Je  fuis  toute  à celui  qui  m’a  fait, 

6c  il  n’y  a trait  que  je  ne  lui  doive.  Je  fuis  toute  à celui  que  je 
repréfente , 6c  il  n’y  a trait  que  je  ne  lui  doive  d’une  autre  ma- 
niéré. La  pauvre  image , pour  ainfl  dire , fe  metnoit  en  pièces  , 

6c  ne  fçautoit  à qui  fe  donner  , étant  attirée  de  deux  côtés  avec 
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une  égale  force.  Mais  en  nous  les  deux  forces  concourent  enlêni' 
ble.  Celui  qui  nous  a faits,  nous  a faits  à fa  relTemblance  : il  efl 
notre  original  ôc  notre  principe.  Quel  effort  ne  devons-nous  donc 
pas  faire  pour  nous  réunir  à lui  f 

. Qui  peut  repréfentet  Dieu , fi  ce  n’eft  lui-même  ? Lui  feul  fe 
connoit  : c’efl  lui  qui  nous  a fàks , ce  n’efl  pas  un  autre  : il  nous  a 
faits  à fa  reffemblance,  & nous  lui  devons  doublement  tout  ce  que 
nous  fommes  jufqu’au  moindre  trait.  Nous  ne  pouvons  donc 
ni  nous  repofer , ni  nous  glorifier  en  nous-mêmes,  yî  Dieu  ce  qui 
ejl  à Dieu  : C’eft  notre  gloire , c’eft  notre  enfeigne , c’eft  notrtf 
vie.  Notre  étude  êc  notre  travail  eft.de  lui  reffemblcr  déplus  en 
plus;  de  faire  tout  pour  lui,  & de  lui  rapporter  fans  ceffe  tout  ce 
que  nous  fommes. 

Voyez  le  Fils  de  Dieu  : il  eft  la  parfaite  image  du  Pere,  fon 
verbe  , fon  intelligence , fa  fageffe  , le  caraSîère  de  fa  fubftance  , 
dr  le  réjaillijjement  de  fa  gloire.  Mais  que  fait-il  fur  la  terre  ? Rien  9 
dit-il,  que  ce  qu’il  voit  faire  à fon  Pere  : rien  de  lui -même,  rien 
pour  lui-même  ; Il  ne  fait  que  ce  que  fon  Pere  lui  découvre  : & tout 
ce  que  le  Pere  fait , non-fèulement  le  Fils  le  fait  auJTi , mais  encore  il 
le  fait  femblablement  : avec  la  même  dignité  fie  la  même  perfec- 
tion que  lui  : parce  qu’il  eft  le  Fils  unique , Dieu  de  Dieu , parfait 
du  parfait.  Tel  eft  le  devoir , ou  plutôt  telle  eft  la  nature  de  l’i- 
mage. Nous  qui  ne  fommes  pas  l’image  fie  la  reffemblance  même  ; 
mais  qui  fommes  faits  à l’image  fie  reftemblance,  c’eft -à -dire, 
qui  ne  fommes  pas  l’image  engendrée  du  fein  fie  de  la  fubftanc.e 
du  Pere,  mais  un  ouvrage  tiré  du  néant  ou  il  a gravé  fon  image , 
nous  devons  à notre  maniéré  imparfaite  fie  foible  imiter  notre  mo- 
dèle, qui  eft  Jesus-Christ  : fie  toujours  attentifs  à fon  exemple, 
faire  ce  que  Dieu  nous  montrera  : ne  nous  étudier  à autre  chofe 
qu’à  y conformer  nos  défirs.  A Dieu  ce  qui  ejl  à Dieu.  C’eft  la 
vérité  : venons  à la  pratique. 


XXXIX.  JOUR. 

Terrible  punition  des  corrupteurs  de  limage  de  Dieu.  Ibid. 

CEtte  image  qui  eft  notre  ame  fie  toute  créature  raifon- 
nable , repaficra  un  jour  par  les  mains  fie  devant  les  yeux  de 
Jesus-Christ.  11  dira  encore  une  fois  en  nous  regardant  : De  qui 
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f/?  cette  ima^e  Cr  cette  infiription  ? Et  notre  fonds  lui  répondra  : - - 

De  Dieu.  C’cft  pour  lui  que  nous  étions  faits.  Nous  devions  pot- 

ter  fon  empreinte.  Le  Baptême  la  devoir  avoir  réparée , 6c  c’é- 

toit  là  fon  effet  6c  fon  caratlère.  Mais  que  font  devenus  ces  divins  - 

uaits  que  nous  devions  porter  ? L’image  de  Dieu  devoir  être 

dans  ta  raifon  , ô ame  chrétienne  ! Toi,  tu  l’as  noyée  dans  le  vin. 

T-oi,  tu  as  trouvé  cette  ivreffe  indigne  6c  groflîere  : mais  tu  t’es 
enivré  d’une  autre  forte  encore  plus  dangeteufe  6c  plus  longue , 
lorfque  tu  t’es  plongé  dans  l’amour  des  plaifirs.  Toi  tu  l’as  li-  • 
vtéc  à l’ambition.  Toi,  tu  l’as  rendue  captive  de  l’or,  ce  qui ejî  une  v.  s. 

idolâtrie.  Toi,  tu  l’as  facrifiée  à ton  ventre,  dont  tu  as  fait  ton 
Dieu.  Parlons  avec  confiance  quand  nous  parlons  avec  l’Ecri- 
ture. Toi , tu  lui  as  fait  une  idole  de  la  vaine  gloire  : au  lieu  de  louer 
6c  de  bénir  Dieu  nuit  6c  jour , nuit  6c  jour  elle  s’eft  louée  6c  ad-  • 
mirée  elle -même.  En  vérité,  en  vérité,  dira  le  Sauveur,  je  ne 
vous  connois  pas  : vous  n’êtes  pas  mon  ouvrage , 6c  je  ne  vois 
plus  en  vous  ce  que  j’y  ai  mis.  Vous  avez  voulu  vous  faire  vous- 
mêmes  à votre  mode  : vous  êtes  l’ouvrage  du  plaifir  6c  de  l’am- 
bition : vous  êtes  l’ouvrage  du  Diable  donr  vous  avez  fait  les 
oeuvres  : que  vous  avez  fait  votre  pcre  en  l’imitant.  Allez  avec 
celui  qui  vous  connoît , 6c  dont  vous  avez  fuivi  les  fuggeftions  : 

Allez  au  feu  éternel  qui  lui  a été  préparé.  O Dieu  ! jufte  Juge  ! où  XXK 
en  ferai-je  ? Me  connoîtrai-je  moi-même,  après  que  mon  Créa- 
teur  m’aura  méconnu  f 


XL.  JOUR. 

Quejîion  des  Saducéem  fur  la  femme  qui  a eu  fept  maris  fun 
après  f autre.  Jesus-Christ  détache  le  Chrétien  de  tout 
le  fenfible.  Matth.  xxii.  13.  Marc.  xii.  18.  z8. 

Luc.  XX.  17.  40. 

Voici  le  jour  des  interrogations  ; mais  le  jour  des  réfolutions 
les  plus  admirables  que  la  fageffe  incarnée  ait  données  aux 
hommes. 

Cf  jour-là  les  Saducêens  qui  nient  la  réfurreSlion , le  vinrent  trou-  Matt.yrxii. 
ver  tdr  lui  propoferent  une  queftionf  en  lui  difant  : Maître  , Moyfe 
a ordonné  que  fi  quelqu’un  mourait  fans  enfant , fon  frere  épousât  fa  ij.^ fuivi 
femme , &quil  Jufatât  des  enfant  à fon  frere  mort.  Or  il  y avait  fept 
Tome  IX,  -X 
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frétés  parmi  nous , dont  le  premier  e^ant  kpoufé  une  femme  , ejl  mort , 
ri  ayant  point  eu  denfans  y il  a laijfé  fa  femme  à fon  frere.  La  même 
chofe  arriva  au  fécond  , & au  troiftéme , & à tous  les  autres  jufqu’ai* 
frptiéme.  Enfin  cette femme  efl  morte  auffi  après  eux  tous.  Lors  donc  que 
la  réfurreêiion  arrivera  , duquel  de  ces  fept  fera-t-elle  femme  , puifr 
qu’ils  t ont  tous  eue  i 

Moyfe  nous  a commandé.  Voyez  comme  ceux  qui  errent  cher- 
chent toujours  à s’appuyer  fur  les  écritures , & font  femblant  de- 
vouloir  obéir  à la  Loi.  De  qui  des  fept  fera-t-elle  femme  : car  elle 
fa  été  de  tous  ? Il  faut  encore  ajouter , félon  S.  Marc  6c  félon 
S.  Luc  y ^tielie  na  point  laijfé  d'enfans  au  fèptiéme , non  plus  qu’au» 
autres  : de  forte  qu’U  n’y  a tien  qui  détermine  en  fa  faveur. 

De  qui fera-t -elle femme  ? Admirez  combien  les  hommes  font 
charnels.  Ils  ne  peuvent  comprendre  une  vie  , ni  une  félicité' 
fans  les  objets  qui  Battent  les  fens  j ôc  fans  les  chofes  corporelle» 
aufquelles  ils  font  accoutumés.  Ainfi  ils  n’entendent  pas  com> 
ment  les  Saints  font  heureux.  Toute  cette  vie  incorporelle  leur 
paroît  un  fonge , une  vifion  des  fpéculatift , une  oifiveté  impoffi- 
ble  à foutenh.  Si  on  ne  va,  fi  on  ne  vient,  comme  en  cette  vie  r 
fi  on  n’y  contente  les  fens  à l’ordinaire  : ils  ne  fçavent  ce  qu’on- 
peut  faire,  6c  ne  croient  pas  qu’on  puiffe- vivre.  C’eft  pourquoi 
une  telle  vie  ne  les  touche  pas  ; 6c  la  croyant  impofuble , ils 
croient  que  tout  meurt  avec  le  corps.  Tels  étoient  parmi  les 

f»ayens,  les  difciples  d’Epicute.  Tels  étoient  les  Saducéens  dans- 
e. peuple  de  Dieu.  Tels  font  encore  parmi  nous  les  impies-ôc  le» 
libertins  qui  ne  connoifTent  que  la  vie  des  fens.  Ils  font  pires  que 
les  Saducéens  ; car  ceux-ci  fe  piquoient  d’être  zélateurs  de  la  Loi , 
6c  nos  impies  n’ont  aucun  principe. 

l^ous  vous  trompez.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  à ces  gens  qui 
mefurent  tout  à leurs  fens  charnels  ôc  groflicrs  : vous  vous  trom- 
pez. Quelle  erreur  plus  grande  que  de  fuivre  toujours  les  fens  : 
fans  fonger  qu’il  y a en  nous  un  homme  intérieur , 6c  une  ame 
que  Dieu  a faite  à fon  image  ? C’eft  pourquoi  Jesus-Christ  leur 
dit  encore  à la  fin , félon  & Marc  : frous  vous  trompez  donc  beau- 
coup. 

yous  vous  trompez  , faute  d’entendre  les  Ecritures  dr  la  puijfance' 
de  Dieu.  C’eft'  la  fource  de  toutes  les  erreurs.  On  ne  veut  point 
entendre  que  Dieu  puiffe  faire  des  chofes  au-deffus  du  fens  ôc.  du 
raifonnement  humain  , ni  autre  chofe  que  ce  qu’on  voit.  C’eft 
pourquoi  on  n’entend  pas  les  Ecritures  : parce  que  pour  ne  vou- 
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loir  pas  étendre  iès  vues  fur  l’imnienfité  de  la  puiHance  de  Dieu , .. 

on  abaiflc  Jes  Ecritures  à des  fens  proportionnes  à notre  foibleffe. 

On  ne  veut  croire  ni  Incarnation , ni  Euchariftie , ni  Réfurrec- 

tion , ni  rien  de  ce  que  Dieu  peut  & veut  bien  faire  pour  l’a-  

mour  de  fes  ferviteurs.  Ainfi  les  Saducéens  ne  vouloient  pas  croi- 
re , ni  qu’il  pût  conferver  l’ame  fans  le  corps , ni  qu’il  pût  l’y 
réunir  de  nouveau , ni  qu’il  le  lui  pût  rendre  de  rK>uveau  avec 
de  plus  nobles  qualités  qu’en  cette  vie  : ni  enfin  donner  à l’honirae 
d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  a coûtume  de  fentir. 

Dans  ce  fiécU  , les  hommes  prennent  des  femmes  y & les  femmes 
prennent  des  maris  : mais  dans  la  réfurreSim  : ou,  comme  il  eft  î** 

-porté  dans  fàint  Luc  : parmi  ceux  qui  feront  jugés  dignes  du  ftécle  à 
venir , & de  reffufeiter  des  morts  : ni  les  hommes  ne  prendront  des  fem- 
mes , ni  les  femmes  des  maris  : & ils  feront  immortels  : égaux  aux 
jinges  de  Dieu  dans  le  Ciel.  Ainfi.pour  conferver  un  tel  peuple  , 
il  ne  fikudra  ni  de  génération  ni  de  mariage  : fie  on  n’en  aura  non 
plus  befbin  pour  les  hommes  que  pour  les  Anges.  Tout  ce  qui 
efi  établi  pour  fbutenir  la  mortalité  , celTera  : l’homme  fera  rc- 
souvellé  dans  fon  corps  fie  dans  fon  ame  : nous  ferons  cnfàns  de 
Dieu  y parce  que  nous  ferons  enfitns  de  réfurreéhon  : et  ne  fera 
plus  de  la  chair  fie  du  fang  que  nous  naîtrons  comme  en  cetre 
vie  : il  n’y  aura  plus  rien  de  • corruptible.  Avec  une  nouvelle 
mifiânee  y Dieu  donnera  à nos  corps  de  nouvelles  qualités  ; fie 
nous  ferons , non  enfans  des  hommes  y mais  en&ns  de  Dieu  y fie 
dgaux  aux  Anges,  parce  que  nous  ferons  enfans  de  réfurrection. 

Le  corps  ejl  maintenant  conpu  & femé  dans  la  corruption  , il  rejfuf 
<itera  dans  fincorruptibiltté : Il  ejl  conpA  dans  la  difformité ^ il  reffuff 
citera  dans  la  gloire  : Il  ejl  conçû  dans  la  foibleffe , tl  rejjufcitera  dans 
la  force  : Il  ejl  conçû  pour  une  vie  animale , il  reffufeiter  a pour  une 
vie  j'pirituelle.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  s’il  n’y  aura  point  alors 
de  mariage , comme  il  n’y  aura  point  de  fellins.  On  fera  com- 
me les  Anges  y fans  aucune  infirmité  des  fens,  fie  fans  avoir  be- 
foin  de  les  fatisfaire:  Et  Dieu  fera  tout  en  tous.  On  n’aura  befoin  iM.xt. 
que  de  lui. 

Commentons  donc  dès  cette  vie , ce  que  nous  ferons  dans 
toute  l’éternité.  Commentons  à nous  détacher  des  fens  , fie  à 
vivre  félon  cette  partie  divine  fie  immortelle  qui  eil  eu  nous. 

Nous  y qui  vivons  dans  le  célibat , puifque  nous  voulons  dès-à- 


préfent  imiter  les  Anges , foyons  purs  comme  eux.  Ne  vivons 
que  pour  Dieu , comme  faint  Paul  l’ordonne  : Car  f homme  qui 
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a une  femme  J & la  femme  qui  a un  mari  f a le  cœur  partagé  : qui 
Médita-  gj}  jifi  ^ fjg  Dieu.  Ceux  qui  mènent  une  vie  commune  y 

l’EvaniT  laiflent  pas  d’être  obligés  dans  le  fonds  au  même  détache- 

1.  ment  : & ceft  à eux  que  le  même  Apôtre  adreffe  cette  parole': 

lUd.  50  y Au  rejle , mes  freres , le  tems  efl  court  : ainft , que  ceux  qui  ont  des 
femmes  /oient  comme  h en  ayant  pas , & n’y  foient  point  attachés': 
ceux  qui  pleurent , èr  qui  font  affligés  , /oient  comme  s'ils 
ne  Fitoient  pas  , & qu’ils  conçoivent  que  leurs  larmes  feront 
bientôt  efluyées.  Que  ceux  qui  fe  réjoüiflent  conçoivent  la  fra- 
gilité & l’effufion  de  leur  joie  , & ne  s’y  abandonnent  pas  : Pue 
ceux  qui  achètent  foient  comme  ne  po/fédant  point  ; & qu’ils  ceflent 
de  s’imaginer  que  ce  qui  tient  fi  peu  à eux , foit  véritablement 
en  leur  puiflance  : Enfin  que  ceux  qui  ufent  des  biens  de  ce  monde 
/oient  comme  s'ils  rien  ufoient  point  : car  la  figure  de  ce  monde  pa/fe. 
Con/tdérons  ce  quon  ne  voit  pas , & non  pas  ce  qu'on  voit  : parce 
que  ce  qu'on  voit  pa/J'e  y & ce  qu'on  ne  voit  pas  e/i  éternel.  PalTons- 
JT.  Cer.  ir.  donc  , ôc  prenons  tout  comme  en  paflant  ; fans  y attacher  notre 
cœur  lorfqu’on  le  polTéde  > ni  fe  troubler  quand  on  le  perd.  Car 
le  tems  de  jouir  des  biens  de  ta  terre  ejî  court  : Ce  n’eft  qu’un  mo* 
stiJ.  17.  ment , & ce  n’eft  pas  la  peine  de  s’y  arrêter.  S’y  arrêter  > c’eft 
renoncer  au  Chriftianifine , & à l’efpérance  du  fiécle  à venir. 

Mais  fi  nous  fommes  Chrétiens,  pour  nous  détacher  des  cho- 
fes  memes  permifes  : combien  eft  grand  notre  crime,  fi  nous 
demeurons  attachés  à celles  qui  ne  doivent  pas  même  être  nom- 
mées parmi  les  Chrétiens  ? Selon  ce  que  dit  faint  Paul  ; pue 
l’impureté  & l'avarice  ne  /oient  pas  même  nommées  parmi  vous  y. 
Efhef.y.j.  ainji  qu'il  e/i  convenable  parmi  les  Saints  : Et  encore  : Ce  qu’ili 
font  dans  le/fcret , e/l  honteux  même  à dire. 


X L I.  JOUR. 

Immortalité  de  tamexTéfurreélion  des  corps.  Luc.  xx.  37.  3?^ 

OUe  les  morts  reffufeitent  ; Moyfe  même  vous  F a dit.  Il  va  à la' 
fource,  & il  leur  allègue  les  paroles  du  Legiflateur,  & le 
tm.  XX.  fondement  de  l’alliance:  Je  ferai  ton  Dieu , dit  Dieu  à Abraham  : 
& c’eft  fur  cela  que  l’alliance  eft  fondée.  Et  depuis  : Il  s' e/l  toujours 
On.  xvn.  appelle  le  Dieu  di Abraham , le  Dieu  d'Ifaac , le  Dieu  de  Jacob.  Ec 
c’eft  ainfi  qu’il  fe  qualifia , quand  il  apparut  à Moyfe  pour  l’en» 
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VOyer  à fon  peuple  : * Je  fuis  le  Dieu  de  ton  pere  , le  Dieu  d" Abra- 
ham, le  Dieu  d'îfaac  f le  Dieu  de  Jacob  : Et  après  : l^a,  dit-il,  & 
dis  aux  enfans  dlfael  : le  Seigneur  Dieu  de  vos  Peres  : le  Dieu 
d’ Abraham , le  Dieu  d'Jfaac  , le  Dieu  de  Jacob  : Pefl  là  mon  nom  . 
à jamais  : cr  cejl  là  mon  mémorial , & le  titre  fous  lequel  je  veux 
être  reconnu  de  génération  en  génération.  Or  Dieu,  continue  Jesus, 
nejl  pas  le  Dieu  des  morts  , ni  le  Dieu  de  ce  qui  n^eft  plus  : Les  morts , 
à les  regarder  comme  morts , dorment  dans  le  Jepulchre  : le  Sei- 
gneur ne  s’en  fouvient  plus , àr  ils  ne  font  plus  fous  fa  main.  Mais  il 
n’en  ell  pas  ainfl  des  âmes  faintes  ; des  âmes  des  amis  de  Dieu  ; 
car  s’ils  font  morts  à l’égard  de  l’homme , tls  font  vivant  pour  Dieu. 
Ils  font  vivant  fous  fesyeux  & devant  lui  : & encore  : Ils  font  vivant 
pour  lui.  Ils  ont  perdu  le  rapport  qu’ils  avoient  à leur  corps  & 
aux  autres  hommes.  Ils  avoient  un  autre  rapport  à Dieu  , qui 
les  a faits  à fon  image  pour  en  être  loiié.  Ce  rapport  ne  fe  perd 
pas  : car  H le  corps  fe  diflbut  & n’cft  plus  animé  de  l’ame , Dieu 
pour  qui  l’ame  a été  feite , & dont  elle  porte  l’empreinte , de- 
meure toujours.  Ainfi  les  amis  de  Dieu  fubnilent  toujours  par 
le  rapport  qu’ils  ont  à Dieu.  Et  c’eft  pourquoi  il  fe  dit  leur  Dieu, 
non- feulement  durant  leur  vie,  mais  encore  après  leur  mort. 
Car  leur  vie  a été  trop  courte  pour  donner  à Dieu  une  dénomi- 
nation éternelle.  Or  le  titre  de  Dieu  d’Abraham,  d’Ifaac  & de 
Jacob,  eft  éternel.  Dieu  donc  fe  dit  leur  Dieu,  parce  qü’ils  vi* 
vent  toujours  devant  lui , & qu’il  les  tient  fous  fa  face  : & , com- 
me dit  l’Apôtre  faint  Paul  : Dieu  ne  rougit  pas  de  s'appeller  leur 
Dieu  , parce  qu’il  leur  a bâti  une  faille  permanente , & qui  avoit 
des  fondement  éternels.  Autrement  comment  n’auroit-il  pas  honte 
de  s’appeller  leur  Dieu,  s’il  les  a^'oit  abandonnés,  6c  rte  leur  eût 
laiffé  pour  demeure  qu’un  tombeau  ? Ils  font  donc  vivans  de- 
vant lui  ; ôc  ce  qui  leur  convient , convient  à tous  les  enfans  de 
Dieu  : puifque  c’eû  le  fondement  de  l’alliance  à laquelle  par 
conféquent  tout  le  monde  a part.  Car  ce  même  Dieu  qui  fo  dit 
Te  Dieu  d’Abraham , fe  dit  en  même  tems  le  Dieu  de  nos  Peres  : 
Ôc  en  difant  à Abraham  : Je  ferai  ton  Dieu  : il  a ajouté  : dr  de  tcf 
fojiérité  après  toi.  Il  leur  a donc  également  deftiné  cette  demeure 
éternelle. 

On  dira  que  Jésus  ne  prouve  que  l’immortalité  des  âmes,  ôc 
non  pas  la  réfurreûion  des  corps.  Mais  la  coutume  de  l’Ecriture 
eft , de  regarder  l’une  de  ces  chofes  comme  la  fuite  de  l’autre. 
Car  n on  revient  à i’oridne.  Dieu  avant  que  de  créer  rame,lui' 
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a préparé  un  corps.  II  n’a  répandu  fur  nous  ce  foufle  de  vie , c’eft- 
à-dire , l’ame  faite  à fon  image , qu’après  qu’il  a donné  à la  boue 
qu’il  manioit  H artidenient  avec  fes  doigts  tout-puiHanSi  la  forme 
du  corps  humain.  Si  donc  il  a &it  l’ame  pour  la  mettre  dans  un 
corps , il  ne  veut  pas  qu’elle  en  Toit  éternellement  féparée.  Auffl 
vouluï-il  d’abord  qu’elle  y lut  unie  éternellement , puifqu’il  avoit 
fait  l’homme  immortel  y & que  c’eft  par  le  péché  que  la  mort 
a été  introduite  fur  la  terre.  Mais  le  péché  ne  peut  pas  détruire 
à jamais  l’œuvre  de  Dieu  : car  le  péché  ôc  Ibn  régné  doit  être 
lui 'même  détruit.  Alors  donc  l’homcne  fera  rétabli  dans  fon 
premier  état  : la  mort  mourra»  6c  l’ame  fera  réunie  à fon  corps» 
pour  ne  le  perdre  jamais.  Car^  péché  qui  en  a caufé  la  défunion  » 
ne  fera  plus. 

Il  a donc  prouvé  aux  Saducéens  plus  qu’ils  ne  vouloient  ; puif- 
qu’il leur  a prouvé  non-feulement  U réfurreûion  des  corps , mais 
encore  la  fubfillance  éternelle  des  âmes , qui  efl  la  racine  6c  la 
caufe  fondamentale  de  la  réfurreêlion  des  corps  » puifque  l’ame 
à la  fin  doit  attirer  apres  elle  le  corps  » qu’on  lui  a donné  dès  fon 
origine  pour  fon  éternel  compagnon. 

Que  refte-t-il  donc  après  cela  » finon  de  nous  réjouir  avec  les 
Pharifiens  > de  ce  que  Jefus  a fermé  la  bouche  aux  Saducéens,  qui 
ne  vouloient  croire  ni  la  réfurrcâion , ni  la  fubfifhince  des  âmes 
après  la  mort.  Le  Sauveur  les  a confondus  : il  efl  allé  d’abord  à 
la  fource  de  l’erreur,  en  leur  prouvant  l’immortalité  des  âmes. 
Joignons-nous  donc  à ces  Doâeurs  de  la  Loi , qui  ravis  de  ce  qu’il 
venoit  de  dire , s’écrièrent  avec  une  efpéce  de  tranfport  : Maître  » 
vous  avez  bien  dit.  Mais  ce  n’efl  pas  de  vains  applaudilTemens  que 
Jésus  cherche.  S’il  a bien  dit , profitons  de  fa  doêtrine.  Vivons 
comme  devant  vivre  éternellement  : ne  vivons  pas  comme  devant 
mourir , pour  terminer  tous  nos  foins  à cette  vie  : fongeons  i 
cette  vie  qui  nous  efi  réfervée  éternellement  devant  Dieu  » 6c 
pour  Dieu, 

Commençons  donç  dès-à-préfent  à vivre  pour  lui , puifque  c’eft 
pour  lui  que  nous  devons  vivre  dans  l’éternité.  Vivons  pour  lui. 
Aimons 'le  de  tout  notre  cœur.  C’eft  ce  qu’il  nous  va  enfeigner 
dans  la  leélure  fuivante. 
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Le  grand  Commandement  de  la  Loi , ^amour  de  Diett  & du 
prochain.  Match,  xxii.  34.  41.  Marc.  xir.  £8.  yy. 
Luc.  X.  £7. 


QUel  ejl  le  grand  commandement  dans  la  Loi  ? S.  Matthieu  dit  M4tt.  xxi^ 
expreffément  que  ce  fut  encore  pour  tenter  notre  Seigneur’j 
qu  un  lui  fit  cette  demande.  Et  nous  voyons  en  S.  Luc  dans  une 
autre  occafion , qu’un  desDoâeurs  de  la  Loi  lui  fit  une  demande 
approchante  y aulTi  pour  le  tenter  : & qu’après  avoir  oui  de  la  bou-  Ut.x.  tf, 
che  du  Sauveur  la  même  réponfe  qu’il  fait  aujourd’hui , il  conti-  **’• 
nua  Ton  difeours  , en  voulant  fe  jufiifier  lui-même.  Mais  en  cette 
occafion^  le  Doâeur  de  la  Loi  qui  l’avoit  interrogé , paroît  fi  fa- 
tisfairde  fa  réponfe,  qu’il  mérita  de  recevoir  cet  éloge  du  Sauveur  : 
f^ous  tiêtes  pas  loin  du  Royaume  de' Dieu.  Par  où , s’il  lui  montroit  qu’il  xît, 

n’y  étoit  pas  encore  arrivé’,  il  lui  faifoir  voir  en  même'tcms  qu’il 
ëtoit  dans  le  chemin  : comme  la  fliite  le  fera  peut-être  mieux  pa- 
roître. 

Il  femble  aufil  que  les  Pharifiens  qui  firent  faire  cette  demande  ttmt.xxn, 
au  Fils  de  Dieu , furent  bien  aifes  qu’il  eût  confondu  les  Sadu-  3^ 
céens  , ôc  que  reconnoifiant  en  lui  par  fes  admirables  réponfos  une 
doârine  fbpéricure  à 'tout  ce  qu’ils  avoient  Jamais  entendu , ilfe 
eurent  la  curiofité  d’apprendre  là  réfolurion'  fur  la  plus  impor- 
tante quefiion  qu’on  pût  faire  fut  la  Loi  : Quel  e^  le  gremd  Corrt-  nu. 
mandement  de  la  Loi  ? Ou , comme  faim  Marc  le  rapporte  : .Quel  «w.  xif, 
ejl  le  premier  de  tous  les  Commandemens  / **• 

Jesüs  qui  étoit  la  vérité  même , alloit  toujours,  & d’abord  au 
premier  principe.  Il  étoit  clair  que  le  plus  grand  Commande- 
ment devoir  regarder  Dieu.  C’efi  pourquoi  il  choific  un  lieu  de 
la  Loi  qui  porroit  ainfi  : Ecoute,  Ifia'él':  le  Seigneur  notre  Dieu  n*»/.  n. 
ejl  le  feul  Seigneur , le  Jeul  Dieu.  Par-là  la  grandeur  de  Dieu  étoit  ^ 
établie  dans  fa  parfaite  unité.  De  - là  il  s’enfuivoit  encore  qu’il  »y. 
lui  fiüloit  confàcrec  celui  de  nos  fentimens  qui  le  faifoit  le  plus 
régner  dans  nos  coeurs  , & réunifibit  davantage  en  lui  toutes  nos 
afïeâions  j qui  étoit  l’amour.  Ce  qui  montroit  encore  que  l’a- 
mour qu’il  falloit  donner  à un  Etre  fi  parfait,  devoir  aufïï  être 
parfait.  C’efi  ce  qui  fait  choifix  au  Sauveur  l’endroit  de  toute 
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l’Ecriture  , où  la  perfeûion  de  l’amour  de  Dieu  & la  parfaite 
réunion  de  tous  nos  défirs  en  lui , étoit  expliquée.  Mais  de  peur 
que  quelque  ignorant  ne  foupçonnât  qu’en  réunifiant  en  Dieu 


1-  tout  fon  amour , il  n’en  reftât  plus  pour  le  prochain , il  ajoute  au 

preinjej  précepte  le  fécond  qui  lui  eft  femblablc  : ôc  il  porte 
l’amour  au  prochain  à fa  perfeâion , en  montrant  encore  dans 
Levit,  XIX.  la  Loi  : ^uil  faut  aimer  fon  prochain  comme  foi-même  : où  il  met 
le  mot  de  prochain  ^ au  lieu  de  celui  ^ami , qui  eft  dans  la  Loû 
Barce  que  le  nom  d^ami  eût  femblé  reftreindre  l’amour  à ceux 
avec  qui  on  avoir  des  liaifons , & une  confiance  particulière  : au 
lieu  que  le  mot  de  prochain  plus  général , l’étendoit  fur  tous  ceux 


iMc.x.tf,  qui  nous  touchoient  par  la  nature  qui  nous  eft  commune,  ainû 
37.  que  le  Fils  de  Dieu  l’avoit  déjà  expliqué. 

Voilà  donc  toute  la  Loi  rappelléc  à çes  deux  principes  géné- 
raux : & l’homme  eft  parfaitement  inftruit  de  tous  fes  devoirs  : 
puifqu’il  voit  en  un  clin  d’œil  ce  qu’il  doit  à Dieu  fon  Créateur, 
& ce  qu’il  doit  aux  hommes  fes  femblables.  Là  eft  compris  tout 
le  décalogue  : puifque  dans  le  précepte  d’aimer  Dieu , toute  la 
première  table  eft  comprife  : & dans  celui  d’aimer  le  prochain , 
eft  renfermée  toute  la  fécondé.  Et  non-feulement  tout  le  déca- 


li*».  XXII.  logue  eft  compris  dans  ces  deux  préceptes , mais  encore  : Toute 
la  Loi  & les  Prophètes.  Puifque  tout  aboutit  à être  difpofé  com- 
me il  ^ut  envers  Dieu  ôc  envers  les  hommes  ; 6c  que  Dieu  nous 
apprend  ici  non -feulement  les  devoirs  extérieurs  , mais  encore 
Je  principe  intime  qui  nous  doit  faire  agir , qui  eft  l’amour.  Car 
qui  aimé  ne  manque  à rien  , envers  ce  qu’il  aime. 

Nous  voyons  donc  la  facilité  que  Jésus -.Christ  apporte  au- 
.jourd’hui  à notre  inftruéUon.  Puifque  fans  nous  obliger  à lire  ôc 
à pénétrer  toute  la  Loi  ; ce  que  les  foibles  ôc  les  ignorans  ne 
pourroient  pas  faire  : il  réduit  toute  la  Loi  à fix  lignes.  Et  que  pour 
ne  point  difiiper  nptre  attention , s’il  nous  falloit  parcourir  en 
particulier  tous  nos  devoirs,  il  les  renferme  tous,  ôc  envers  Dieu 
ôc  envers  les  hommes , dans  le  feul  principe  d’un  amour  fincère, 
ilitl.  en  difant  : Qu'il  faut  aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur  j dr  fon  prochain 
comme  foi-même  : De  ces  deux pre'ceptes  , dit-ij,  dépendent  toute  la  Loi 
<£r  tous  les  Prophètes. 

Adorons  la  Vérité  éternelle  dans  'cet  admirable  abrégé  de 
toute  la  Loi.  Que  je  vous  fuis  redevable , ô Seigneur  ! d’avoir  tout 
ramaffé  en  un  ; en  forte  que  fans  avoir  toujours  à me  fatiguer 
^ans  une  immenfc  leéturc , je  tiens  en  fept  ou  huit  mots  toute  la 
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(ùbflance  de  la  Loi.  Et  lorfque  pour  donner  à mon  efprit  un 
exercice  convenable  ) je  lirai  avec  affection  & attention  le  relie 
-de  votre  Ecriture  : vous  m’avez  mis  en  main  dans  ces  deux  pré- 
ceptes , le  fîl  qui  me  conduira  dans  toutes  les  difficultés  que  je 
trouverai  dans  une  leâure  fi  profonde , ou  plutôt  la  réfolution  ôc 
le  dénouement  de  toutes  les  difficultés  : puifque  je  fuis  affùré 
qu’en  entendant  ces  deux  préceptes  » je  n’ignore  tien  de  ce  qui 
m’eft  néceffaire.  O Dieu  ! je  vous  loue  : ô Jefus  ! foyez  béni  ; ô 
Jefus  ! je  vais  m’appliquer  à méditer  cet  admirable  abrégé  de  la 
do£lrine  célefle.  Je  me  veux  parler  à moi -même  fans  paroles, 
de  ces  paroles  fl  pleines  de  lumières  : c’eft- à-dire,  je  veux  tâcher 
de  les  pénétrer  plutôt  pat  l’affedion  que  par  le  difeours.  J’en 
contemplerai  la  vérité , afin  d’en  fentir  la  force , 6c  de  m’en  rem- 

f»lir  tout  entier  au -dedans  6c  au -dehors.  O Jésus,  donnez  m’en 
a grâce  ! ô J es  us  ! répandez  dans  mon  ame  votre  Saint-Efprit, 
■qui  eft  l’amour  éternel  6c  rubfifiant  de  votre  Pere  6c  de  vous  î 
afin  qu’il  m’apprenne  à vous  aimer  tous  deux , 6c  à aimer  avec 
•vous  comme  un  feul  6c  même  Dieu , l’Efprit  qui  procède  de  l’un 
6c  de  l’autre. 

Et  perfinne  nofoit  plus  t interroger.  Cette  réflexion  de  faint 
Marc  fait  voir  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  : que  ceux  qui 
Jui  firent  faire  cette  derniere  demande , ou  du  moins  quelques- 
lUns  d’eux,  ne  le  confultoient  que  pour  le  tenter.  Car  s’Ûs  euffent 
confulté  , pour  s’inflruire  de  bonne  foi , un  Maître  dont  la  doc- 
trine étoit  fi  remplie  de  vérité  6c  de  grâce , il  y avoit  à l'inter- 
roger jufqu’à  la  tin.  Mais  comme  ils  l'interrogeoient  dans  le  def- 
fein  de  le  furprendre  , 6c  pour  voir  s’il  répondroit  mal , ou  s’il 
demeureroit  court  dans  quelque  queflion , ils  ceffent  de  le  con- 
fulter  auffi-tôt  qu’ils  fentent  qu’Us  n’ont  aucun  avantage  à tirer 
contre  lui  de  Tes  réponfes. 

Apprenons  de  ceux  qui  confultent  mal  b Vérité  éternelle,* 
comment  il  la  faut  confulter  : c’eft-à-dire,  non  pour  la  tenter, 
ou  la  contredire  , ou  même  pour  fàtisbire  une  vaine  curiofité  : 
mais  pour  fe  nourrir  de  fa  fubflance  , y conformer  tous  nos  fen-f 
timens,  6c  vivre  de  la  véritable  vie  : félon  cette  réponfe  du 
Sauveur  : Faites  ceci , & vous  vivrez.  : Faites  ceci  : Aimez  Dieu 
de  tout  votre  cœur , 6c  votre  prochain  comme  vous-même.  Fai- 
tes ceci  : Ne  vous  contentez  pas  de  difeourir,  6c  de  faire  une 
matière  de  fpéculation  de  ce  qui  eft  b régie  de  votre  pratique  : 
Faites  ceci , vous  vivrez  : Vous  vivrez  de  b véritable  vie  ; 
Tome  IX.  Y 


Médita- 
tions SUR 
l’Evang. 


Mort.  XIL 


Lut,  X.  if) 


Digitized  by  Google 


i;4  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

~ ~ - ■ • vous  vivrez  de  la  vie  qui  ne  meurt  jamais.  * Car  les  Prophéties 

Médita-  s'èvanoiiilfent  dans  le  Ciel:  Les  énirmes  fi  di/fipent  par  la  manifelîa- 
l’Evang  change  en  claire  vue  , & 1 efperance 

en  poffeflion.  Il  ny  a que  la  charité  qui  confifte  en  ces  deux 

» préceptes  : Il  n’y  a , dis-jé , que  la  charité  qui  ne  finit  pas  » & ne 

fe  perdra  jamais , cotamc  diii  iiiat  P da\. 

Commençons  donc  de  bon  coeur  à entendre,  & à pratiquer 
ce  que  nous  pratiquerons  éternellement.  Amen.  Amen. 


XLIII.  JOUR. 

Réflexion  fur  le  même  Commandement  dans  la  Loi. 

Deuc.  VI.  4.  5.  10. 

vt.  ^ Coûte , Ifiael  : Le  Seigneur  notre  Dieu  e/i  le  feul  Dieu  : le  feul 
•itS.to,  r J Seigneur  : Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  y 
eir  de  toute  ton  ame , & de  toute  ta  force  : c’eft  ainfî  que  nous  liions 
a»u.xxii.  dans  la  Loi.  Et  l’Evangile  interprète  : De  tout  ton  efprity  de  toute 
^^lurc.  xii  intelligence , de  toute  ta  penfée , de  toute  ta  puijjance.  Il  ne  fe 
JO-  faut  pas  tourmenter  l’efprit  à diftinguer  la  vertu  de  chacune  de 

*7*  ces  paroles  : ni  à diftinguer , par  exemple , le  cœur  d’avec  l’ame  , 
ni  l’un  & l’autre  d’avec  l’efprit  & l’intelligence  , ni  tout  cela 
d’avec  la  force  de  l’ame , ni  la  force  d’avec  la  puUlânce  : encore 
que  tout  cela  fe  trouve  expliqué  par  des  paroles  expreflés , & 
diftinguées.  Mais  il  faut  feulement  entendre , que  le  langage 
humain  étant  trop  foible  pour  expliquer  l’obligation  "d’aimer 
Dieu , le  Saint- Efprit  a ramalTé  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fort , 
pour  nous  faire  entendre  qu’il  ne  refte  plus  rien  à l’homme  qu’il 
puifle  fe  réferver  pour  lui-même  : mais  que  tout  ce  qu’il  y a d’a- 
mour 6c  de  force  pour  aimer,  fe  doit  réunir  en  Dieu.  Pefons 
donc  toutes  les  paroles  dans  cet  efprit,  ôc  par  le  cœur  ôc  l’af- 
feâion , plutôt  que  par  la  méditation  ôc  par  la  penfée.  Et  lifons 
encore  la  fuite  de  ce  précepte  dans  le  Deutéronome,  d’où  il 
eft  pris. 

Ecoute  donc,  Ifrael : Ecoute  du  cœur  : impofe  filence  à toute 
autre  parole,  ôc  à toute  autre  penfée.  Ecoute  en  un  mot,  com- 
me il  faut  écouter  Dieu  quand  il  parle  : ôc  encore  quand  il  parle 
de  la  principale  chofe  qu’il  exige  de  l’homme.  Ecoute,  ô vrai 
Ifrael  : ô Chrétien;  ôjufte  : ô Fidèle  ! Le  Seigneur  notre  Dieu 
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rjl  le  feitl  Seigneur  : Il  n’y  a pas  plufieurs  Dieux  en  Ifracl , comme  — 

dans  les  autres  Nations.  Il  n’y  a pas  aufli  plufieurs  objets  entre 
leiqucls  on  puifie  partager  Ion  coeur:  en  un  mot  il  n y a pas  plu-  l’£vang. 

fleurs  chofes  à aimer  : Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Di.u  , ce  Di.u  — 

unique  , ce  Seigneur  unique  : De  tout  ton  cœur , de  toute  ton  ame  , 
de  toute  ta  force  : uniquement,  comme  il  eft  unique  : parfaite- 
ment , comme  il  eft  parfait  : en  confacrant  à ce  premier  être , 
principe  & moteur  de  toute  la  nature , l’amour  qui  eft  le  prin- 
cipe & le  moteur  en  toi-même  de  toutes  tes  affections.  Je  le 
veux,  Seigneur  : & fi  je  le  veux  , Je  le  fais  : car  le  vouloir , c’eft 
le  faire  : le  vouloir  imparfaitemenr  , c’eft  le  faire  imparfaite- 
ment : le  vouloir  parfaitement , c’eft  le  vouloir  dans  la  perfec- 
tion que  vous  voulez.  Rien  n’eft  plus  facile  , rien  n’eft  plus 
préfent  à la  volonté  que  le  vouloir  .*  Ce  précepte  nejî  pas  au-dejfus  Deum.xxx. 
de  moi , ni  loin  de  moi  : Il  ne  faut  point  monter  au  Ciel , ni  pajfer 
les  mers  pour  le  trouver  : mais  la  parole  ejl  fort  proche  de  toi , dit 
le  Seigneur , dans  ta  bouche  & dans  ton  cœur  pour  l’accomplir. 

Dans  ta  bouche  , c’eft  encore  trop  loin  : car  pour  cela  il  faut 

fiarler , ôc  la  bouche  ôc  le  cœur  font  deux  : mais  dans  le  cœur  : 
e cœur  te  fuflit  : rien  n’eft  plus  proche  du  cœur , que  le  cœur 
même  ; & ce  précepte  d’aimer , qui  eft  le  précepte  du  cœur , 
eft  vraiment  fort  proche  de  nous.  Si  je  veux  donner  l’aumône , 

6c  exercer  les  œuvres  de  miféricorde  : il  faut  fortir.  Si  je  veux 
me  réconcilier  avec  mon  frere  , & réchauffer  en  lui  la  charité 
éteinte  ; il  faut  le  chercher.  Si  je  veux  chanter  des  Pfeaumes  j 
il  faut  du  moins  ouvrir  la  bouche.  Mais  pour  aimer  : que  faut-il 
faite,  finon  aimer  ? O Dieu,  que  ce  précepte  eft  près  de  moi. 

Fais-le  donc;  accomplis-le  dans  ce  moment,  ô cœur  humain  ! 

Il  eft  vrai  que  pour  l’accomplir , j’ai  befoin  de  vous , 6 Dieu 
vivant , qui  êtes  le  feul  moteur  des  cœurs , qui  feui  y infpirez 
votre  faint  amour  ! Mais , ô Dieu  ! vous  m’êtes  plus  préfent  que 
je  ne  fuis  préfent  à moi-même.  O Dieu  ! Que  ce  précepte  eft  en- 
core proche  de  moi  par  cet  endroit  - là.  Qu’attens  - tu  donc  : O tp»u  en. 
mon  ame  ! mon  ame , bénis  le  Seigneur  : & que  tout  ce  qui  ejl  en  moi  , '• 
célébré  fon  faint  nom  : 0 Seigneur  ! qui  êtes  ma  force  , je  vous  ai-  pyy,  xni. 
merai.  Mais  , ô Seigneur  ! pourquoi  dire , Je  vous  aimerai  : di- 
fons  dès-à-préfent , Je  vous  aime.  O que  ce  précepte  eft  proche 
de  moi  ! mais , ô Dieu  ! qu’il  eft  loin  de  moi  d’une  autre  mania-  ^ 
re  : 6c  quelle  eft  ma  maladie  ? Mais  nous  n’en  fommes  pas  cn- 

V ij  il 


Digitized  by  Google 


Médita- 

TrONS  SUR 

l'Evang. 


ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

core  là  : nous  avons  à lire  le  précepte  , ainfi  qu’il  eft  écrit  dans 
la  Loi.  Lifons , mais  lifons  du  cœur , & non  des  yeux. 


y/. 


XL  IV.  JOUR. 

Accompliffement  du  précepte  de  t amour  , en  tout  tems  y. 
en  tout  lieu.  Ibid. 

TU  aimeras  donc  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  coeur , de  toute 
ton  ame , de  toute  ta  force.  Et  parce  que  tu  l’aimeras  de  cetto 
forte,  les  paroles  qui  te  le  commandent  aujourd’hui  : Les  pré- 
ceptes que  je  te  donne,  feront  dans  ton  cœur.  Car  on  veut  toujours 
accomplir  la  volonté  de  celui  qu’on  aime.  Et  tu  les  raconteras  à 
tes  enfans  : & tu  y mettras  ta  penfée , affts  dans  ta  maifon  , ù" 
marchant  dans  le  chemin , te  couchant  & te  levant.  Car  de  quoi 
s’occupe-t-on  durant  tout  le  cours  de  fa  vie , que  de  la  volonté 
de  celui  qu’on  aime , & du  foin  de  lui  plaire  ? Péfe  donc  toutes 
ces  paroles , ô vrai  Ifraël  ! Songe  à plaire  à Dieu , & à lui  obéir, 
allant  & venant , dans  ton  repos  Sx.  dans  ton  travail  ; en  t^endor- 
mant  8c  en  t’éveillanr.  Tu  peux  bien  changer  tes  autres  emplois  ^ 
mais  celui  d’aimer  Dieu , ôt  de  lui  plaire , eft  le  foin  perpétuel 
de  ta  vie.  Et  comme  on  ne  lui  peut  plaire  qu’en  obéilTant  à là 
loi,  ôc  en  accompliflant  là  volonté,  il  faut  être  continuellement 
nu.  i , f.  occupé  de  ce  défir.  Ayes  donc  les-  Commandement  de  Dieu  totjours 
prifens  nuit  & jour  : lu  les  tiendras  attackis  à ta  main  comme  un 
mémorial  éternel  : Et  ils  feront , & ils  fe  mouveront  continuellement 
devant  tes  yeux  : & tu  les  écriras  fur  le  feuil  de  ta  porte,  & à ten- 
^ "troru.  vil,  trée  de  ta  maifon.  Selon  ce  que  dit  le  Sage  : Mon  fils  ,^arde  mes 
Commandement  f & cache-les  en  toi-meme  comme  ton  trefor  : Mon 
fils , obferve-les , & tu  vivras  : Garde  ma  loi  comme  la  prunelle  de 
ton  ail  : Lie-la  à tes  doigts , quelle  te  guide  dans  tous  tes  ouvrages  , 
rrtv.  vt.  & écris-la  fur  les  tables  de  ton  cattr.-  Tiens  mes  Commandement  con- 
timullement  liés  à ton  cœur  : mets -les  autour  de  ton  col  comme  un 
collier  : quand  tu  marcheras , quils  marchent  avec  toi  : qu'ils  te 
gardent  quand  tu  dormiras  : & aujfi  - t6t  que  tu  feras  éveillé , en- 
tretiens-toi avec  eux  : parce  que  le  commandement  efl  un  flambeau , 
eir  la  loi  eft  une  lumière , & la  réprèhenfion  qu'elle  nous  fait  de  nos 
fautes , eft  la  voie  de  la  vie.- 
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Voilà  donc  ce  que  produit  l’amour  de  Dieu  : un  inviolable  at- ’ 

tachement  à là  loi  : une  application  à la  garder  : un  foin  de  fe  la  Médit a- 
tenir  toujours  préfonte  : de  la  lier  à fes  mains , & de  ne  ccfi'er 
jamais  de  la  lire  : de  l’avoir  toujours  devant  les  yeux.  Qu’elle  - - ■ - 

n’y  foit  pas  comme  une  chofe  morte , mais  comme  un  objet  qui 
le  préfente , & fe  trouve  continuellement  devant  nos  yeux , pour 
exciter  notre  attention.  Ecrivons-en  les  fcntences  à l’entrée  de 
notre  maifon , afin  qu’autant  de  fois  que  nous  y entrons , le 
fou  venir  s’en  réveille.  Les  Juifs  le  pratiquoient  ainfi  à la  lettre , 

& ils  écrivoient  en  effet  dos  fcntences  choifies  de  la  Loi , non- 
feulement  pour  les  mettre  à l’entrée  de  leurs  maifons,  mais  en« 
core  pour  les  rouler  autour  de  leur  tête  : en  forte  qu’en  fe  mou- 
vant continuellement  devant  leurs  yeux , ils  n’en  perdilTent  jamais 
la  mémoire.  Mais  toi , ô Juif  fpirituel  ! accomplis  tout  cela  en 
efprit  : aies  les  préceptes  de  Dieu  toujours  prélens  à ton  efprit , 
pour  les  méditer  & les  accomplir  dans  tous  tes  ouvrages.  Et  tout 
cela , parce  que  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  : parce  qu’on 
ne  peut  l’aimer  fans  lui  obéir,  ni  lui  obéir  fans  l’aimer.  Ce  que 
le  Sauveur  explique,  en  difant:  & vous  m aimez,  gardez,  mes  Com~  Jc*n.xiv\ 
mandemens  : & réciproquement  ; Celui  qui  garde  mes  Commande~  ’’’ 
mens  ,ejl  celui  qui  ni  aime.  Il  ne  fuffit  pas  de  garder  l’extérieur  de 
la  Loi  : l’ame  de  la  Loi , c’ell  de  la  garder  par  amour  : l’effet  de 
l’amour  eft  de  garder  la  Loi.  N'aimons  pas  en  paroles , ni  de  la 
langue , mais  en  œuvres  dr  en  vérité.  De  belles  fpéculâtions , de 
beaux  difeours  , ce  n’eft  pas  là  ce  qui  s’appelle  aimer.  Il  faut  ve- 
nir à la  pratique.  Des  pratiques  extérieures  : ce  n’efl  pas  là  ce  qui 
s’appelle  obfervcrla  Loi.  L’ame  de  la  Loi  efl  d’aimer , & de  faire 
tout  par  amour  : le  refie  n’efl  que  l’écorce  ôc  l’extérieur  de  la 
bonne  vie. 


XLV.  J O U R. 

La  Loi  inculque  t amour  de  Dieu  avec  une  noutelle  force.-  ’ 
Deut.  X.  1 Z.  & fuiv.' 

Continuons  à confidérer  le  Commandement  de  famour  dô' 

Dieu , comme  il  eft  écrit  dans  la  Loi.  Et  maintenant , Ifiaël  '!  tint,  x ^ 
queft-ce  que  te  demande  le  Seigneur  ton  Dieu  ? Ji  ce  nejl  que  tu  le 
craignes , & que  tu  marches  dans  fes  voies,  & que  tu  P aimes  : & que 

y iij; 


Digitized  by  Google 


ij8  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

L tu  le  ferves  de  tout  ton  cœur , & de  toute  ton  ame  : & ejue  tu  gardes 

Médita-  hs  Commandement  du  Seigneur , & fes  cérémonies  que  je  te  commande 
Y’Evang'^  afin  que  tout  bien  t'arrive , & que  tu  fois  heureux  : Re- 

garde  le  Ciel  & les  deux  des  deux  ; ce  que  le  Ciel  a de  fins  haut  dr  de 
plus  impénétrable , eft  au  Seigneur  ton  Dieu  : & la  terre  & tout  ce  qui 
y efi  contenu.  Et  toutefois  le  Seigneur  s’ejl  attaché  à tes  per  es  y & les  a 
aimés  : & il  a choifi  leur  pojlérité  après  eux , c'eft-à-dire  y vous  y 
parmi  toutes  les  Nations , comme  vous  le  voyez  aujourd’hui.  Ctrcon- 
cifèz  donc  votre  cœur  y & nendurcijfez  point  contre  Dieu  votre  col  in- 
Jlexible  & indomptable  , pour  fetouer  le  joug  de  fa  Loi:  parce  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  ejl  le  Dieu  des  Dieux  le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs : le  Dieu  grand , puijfant , terrible , qui  na  point  tf  égard  aux 
perfonnes  y ni  ne  reçoit  les  préfens.  Il  fait  juftice  au  pupille  & à la 
veuve  : il  aime  I étranger , & lui  donne  fin  vivre  & fin  habillement 
par-tout  oïl  il  va  : Vous  donc , aimez-les  atiffi y parce  que  vous  avez 
été  étrangers  dans  la  terre  d’Egypte.  Vous  craindrez  le  Seigneur  votre 
Dieu  y & vous  ne  fervirez  que  lui  feul  : vous  lui  ferez  attaché , df 
vous  jurerez  en  fon  nom  , comme  au  feul  nom  qui  ejl  pour  vous  éter- 
nellement vénérable  dT  faim.  Il  efi  votre  gloire  dr  votre  Dieu , qui 
a fait  les  chofes  terribles  & merveilleufes  que  vous  avez  vûes.  Vos 
peres  font  entrés  en  Egypte  au  nombre  de  feptante  : & le  Seigneur 
vous  a multipliés  comme  les  étoiles. 

Dieu  explique  par  ces  paroles  non-feulement  l’obligation  y mais 
encore  les  motifs  de  l’aimer.  Pefez  ces  paroles  : Et  toutefois  le 
Seigneur  s’ efi  attaché , df  collé  à vos  peres , dr  il  les  a aimés  : Rcn- 
dez-lui  donc  amour  pour  amour , & attachez-vous  à lui. 

Confiddrez  enfuite  dans  les  verfets  i8.  & fuivans , les  perfec- 
tions de  Dieu  & fes  bontés , que  vous  devez  non-feulement  aimer  y 
mais  encore  imiter. 

RéfléchilTez  fur  la  grâce  de  fon  éleélion  : Il  vous  a choifis  par- 
mi toutes  les  Nations , comme  vous  voyez.  Qu’aviez-vous  mérité 
de  lui? 

AH.i,  IJ.  Enfin  faites  attention  à ces  paroles  : Vous  nêtes  entrés  que  fep- 
tante dans  t Egypte.  Il  n’entra  dans  le  cénacle  environ  que  fix- 
vingts  hommes.  Voyez  comme  Dieu  lésa  multipliés,  & comme 
l’Eglife  s’eft  étendue  par  toute  la  terre , pour  vous  recueillir  dans 
fon  fein , pendant  que  tant  d’autreS  Nations  périffent  dans  leur 
vtHt.  vit.  ignorance.  Mais  le  Seigneur  votre  Dieu  ne  vous  a pas  choifis  pour 
7.  votre  mérite  , ou  parce  que  vous  étiez,  le  peuple  le  plus  nombreux  de 

toute  la  terre.  Car  v«us  étie^  en  fi  petit  nombre  » lorfqu’il  vous  a 
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envoyé  fon  Saint-Efprit  ; & vous  êtes  encore  environnés  de  nations 
immenfes  qui  ne  connoifTent  point  fon  nom.  * Mais  il  vous  a choi- 
fis  ; parce  qu'il  vous  a aimés , & qu'il  voulait  accomplir  le  ferment 
qu'il  avait  fait  à vos  peres , Abraham , lfaac>  & Jacob  t en  leur 
promettant  que  toutes  ks  nations  de  la  terre  feroient  bénites  'en 
eux , & en  leur  femence  : en  leur  fils  : dans  le  Chrift  qui  fortiroit 
d’eux  : Et  afin  que  vous  appreniez  que  le  Seigneur  votre  Dieu , eji  le 
Dieu  fort  y & fidèle  dans  fés  promejfes  , qui  garde  fin  alliance  & fa 
mifiricorde  à ceux  qui  P aiment  , <ùr  qui  obfervent  fis  commandement 
jufqu'à  mille  générations. 

Dieu  efi  parfait  : Dieu  nous  a choifis  -,  il  nous  a choifis  par  pur 
amour , par  pure  bonté  ; il  nous  a comblés  de  biens.  Pouvez-vous 
n’aimer  pas  celui  qui  vous  aime  avec  cette  immenfe  tendrelTe  ? 
Venez  au  Sauveur,  6c  à la  grâce  de  la  nouvelle  alliance,  O hom- 
me ! O peuple  racheté  ! 6c  il  ne  &ut  plus  être  qu 'amour. 


X L V I.  JOUR. 

Concîujion.  N/ceJfatre  (fi  aimer  Dieu,  & de  garder  fis 
préceptes.  Deut.  xi.  i.  7.  18.  19.  zo. 

VOYEZ  ce  que  Dieu  conclut  de  toutes  ces  chofes  ; aime  donc 
lé  Seigneur  ton  Dieu , 6 Chrétien  ! ô vrai  Ifraël  ! Et  garde  fis 
commandement , fis  cérémonies , fes  jugement , fis  préceptes. 

Songe  à toutes  les  chofes  qu’il  a faites  pour  nous  dans  le  défert  : 
6c  I combien  ont  été  plus  grandes  celles  qu’il  a faites  pçurle  Chré- 
tien. Nos  yeux  ont  vâ  les  œuvres  de  Dieu  : Les  gtandes  oeuvres 
qu’il  a faites  : les  merveilles  de  Jésus -Christ,  6c  le  grand  ou- 
vrage de  la  rédemption  : Mettez,  donc  mes  paroles  dans  votre  cœur  , 
dans  votre  efprit , cr  attachez- les  â vos  mains.  N’en  quittez  jamais 
la  leâure.  Mettez  - les  entre  vos  yeux , & ne  les  perdez  jamais  de 
vûe  : enfeignez  â vos  enfant  à les  méditer,  cfi  foyez-en  occupés  en 
marchant , en  vous  repo fiant , en  vous  couchant , & en  vous  levant  : 
Ecrivez-les  fiur  les  poteaux  <y  aux  portes  de  votre  maifon.  Que  tous 
vos  fens  en  foient  remplis  6c  occupés , 6c  que  par-là  ils  entrent 
dans  le  fond  de  votre  cœur. 

Voilà  les  motifs , voilà  la  nature  , voilà  les  effets,  6c  les  fruits 
de  l’amour  de  Dieu.  En  confidérant  fa  pcrfe£Hon,  fa  bonté , fes  im- 
menfes  6c  continuels  bicn&its;  il  faut  tellement  s’oçcupei  de  lui. 
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'*T'  ' que  nuit  & jour  rien  ne  nous  revienne  tant  dans  la  penfée  i que 

Médita-  Ig  foin  de  le  contenter  & de  lui  plaire. 

TIONS  SUR  '■ 

L’EvANG.  ■ I I .111  , .1  I .m, 

^ XLVII.  JOUR. 

Second  Commandement  femblable  au  premier  : V amour  du 
prochain.  Match,  xxii,.  35. 

M»tt.xxiL  T)  EvENONsàla  ledure  de  l’Evangile.  Appuyons  fur  cette 
XV  parole  : Et  voici  le  fécond  qui  lui  eji  femblable  : Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même. 

.Quelle  dignité  de  l’homme  ! l’obligation  d’aimer  fon  frère  eft 
femblable  à celle  d’aimer  Dieu. 

Ces  deux  préceptes  vont  prefque  d’égal  à la  tête  de  tous  les 
commandemens  > ou  plûtôt  les  renferment  tous.  Mais  le  premier 
eH  le  modèle  de  l’autre. 

Comme  l’homme  efl  fait  à la  reffemblance  de  Dieu  : ainfi  le 
commandement  d’aimer  l’homme  > jeft  &it  à la  reffemblance  du 
.commandement  d’aimer  Dieu  : Le  fécond  qui  lui  efi  femblable. 

Il  faut  aimer  l’homme  où  Dieu  a imprimé  (a  reffemblance  > parce 
.qu’on  aime  Dieu. 

Parce  qu’on  aime  Dieu  > il  &ut  aimer  l’homme  qui  efl  fon  tem- 
ple , & où  il  habite. 

Parce  qu’on  aime  Dieu  « il  &ut  aimer  l’homme  qu’il  a adopté 
pour  fîls>  ôc.à  qui  il  fe  veut  communiquer  tout  entier. 

Avec  quelle  pureté , avec  quelle  fainteté , avec  quelle  per- 
.feâionj  avec  quel  défintéreffement  faut -il  aimer  l’homme  ! puif 
que  l’amour  qu’on  a pour  lui,  efl  femblable  à celui  qu’on  a pour 
pieu. 

Loin  de  cet  amour , la  chair  & le  fang  : loin  de  cet  amour , l’ef- 
prit  d’intérêt , & toute  corruption. 

Il  faut  aimer  tous  les  hommes , parce  que  tous  font  chers  à Dieu  : 
jds  font  Tes  amis , 6c  fes  enfans. 

Comme  vous-même  : en  leur  fouhaitant  le  même  bien , la  même 
féjicité , le  même  Dieu  qu’à  foi-même.  Nulle  envie , nulle  inimi- 
tié ne  doit  troubler  cette  union , ni  la  joie  qu’on  doit  avoir  <ie  tous 
les  progrès  de  fon  frere. 

Lor^ue  la  poffeflion  ou  la  recherche  de  quelque  bien  parti- 
culier vous  divife , comme  celui  d’une  charge , d’une  dignité  , 

d’u* 
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d’une  terre  : il  fe  faut  bien  garder  d’en  aimer  moins  votre  frere. 

Ce  qu’il  faut  moins  aimer , c’cft  le  bien  qui  nous  fait  perdre  Msoïta- 

notre  frere,  qui  nous  doit  être  cher  comme  nous -mêmes  à 

nous  - mêmes.  ' 

A'ous  aimerez  votre  prochain  comme  vous  - meme.  Il  ne  dit  pas  , 

.Vous  aimerez  Dieu  comme  vous-même  j car  il  le  faut  aimer  plus 
que  foi-même  , & ne  s’aimer  foi-même  que  pour  Dieu. 

Il  ne  dit  pas  aulfi:  Vous  aimerez  votre  prochain  de  tout  votre 
cœur , de  toute  votre  penfée , de  toute  votre  force  : cela  eft  ré- 
fervé  à Dieu.  Ceft  un  tranfport  de  l’ame,  qui  fort  d’elle -même 
toute  entière,  pour  s’unit  à Dieu  : qui  eft  heureufe  de  ce  que 
Dieu  eft,  & de  ce  qu’il  eft  heureux  : qui  ne  s’aime  que  pour 
Dieu , comme  elle  n’aime  fon  prochain  que  pour  Dieu.  C’eft  s’ai- 
mer véritablement,  que  d’aimer  Dieu  de  cette  forte. 

Aimez  comme  vous-même  ; c’eft  un  amour  de  fociété  & d’é- 
galité : c’eft  ainft  qu’on  aime  fon  prochain.  L’amour  de  Dieu  eft 
un  amour  de  fujétion  & de  dépendance  : mais  de  dépendance 
douce , puif^ue  c’eft  dépendre  du  bien , fie  s’unir  à lui. 

Il  faut  s’aimer  foi -même  pour  Dieu,  fie  non  pas  Dieu  pour 
foi.  S’il  falloir  , pour  plaire  à Dieu , s’anéantir , fie  qu’on  fçûc 
que  ce  facriftee  lui  fut  agréable  , il  faudroit  le  lui  oftrir  fans 
héfiter. 

L’amour  eft  un  confentement , fie  une  union  à ce  qui  eft  jufte  ï 
fie  à ce  qui  eft  le  meilleur.  Il  eft  meilleur  que  Dieu  foit,  que 
nous, 

Prenons-y  garde.  L’amour-propre  eft  le  vrai  fonds  que  lailTe  en 
nous  le  péché  de  notre  origine.  Nous  rapportons  tout  à nous,  fie 
Dieu  même  ; au  lieu  de  nous  rapporter  à Dieu , fie  de  nous  aimer 
pour  Dieu. 

Qui  n’aime  pas  Dieu , n’aime  que  foi.  Pour  aimer  fon  prochain 
comme  foi-même,  il  faut  être  auparavant  forti  de  foi -même,  fie 
aimer  Dieu  plus  que  foi -même.  L’amour  une  fois  uni  à cette 
fource , fc  répand  avec  égalité  fur  le  prochain.  Nous  l’aimons  en 
fociété  comme  notre  frere  : fie  non  pas  pat  domination  comme 
notre  inférieur. 

L’amitié  eft  la  pcrfeêlion  de  la  charité.  C’eft  une  liaifon  parti- 
culière pour  s’aider  à jouir  de  Dieu.  Toute  autre  amitié  eft 
vaine. 

Autre  eft  l’amitié  de  befoin , autre  l’amitié  de  fociété  : celle-là 
vient  de  l’intérêt  ; celle-ci  de  la  charité. 

Tome  IX.  X . 
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Les  hommes  doivent  s’aimer  les  uns  les  autres , comme  les  par  ' 
ties  d’un  même  tout  : & comme  feroient  les  membres  de  notre 
corps , fi  chacun  avoir  fa  vie  particulière.  Ils  s’aimeroient  l’un 
l’autre  en  fociétd , comme  foi-même.  Les  deux  yeux  , & les  deux 
mains  auroient  routefois  une  liaifon  particulière  , à caufe  de  la 
rcflemblance.  C’eft  le  fymbole  de  l’amitié  chrétienne. 

Oui  f mon  frere , que  je  joiiijfe  de  vous  en  Notre-Seigneur  : Faiies 
repofer  mes  entrailles  en  Notre-Seigneur  : difoit  faint  Paul.  C’eft  l’a- 
mitié chrétienne.  Toute  cette  lettre  à Philénion  en  eft  pleine.  ' 

Conclufion , & abrégé.  L’ordre  eft  par&it , fi  on  aime  Dieu 
plus  que  foi- môme  ; foi -même  pour  Dieu  : le  prochain  non  pour 
îbi-même , mais  comme  foi-même  pour  Dieu.  O que  cela  eft  droit  l 
que  cela  eft  pur  ! Toute  vertu  eft  là-dedans. 


X L V 1 1 1.  J O U R. 

Réjlexwns  fur  notre  amour  pour  DieuiÙr  pour  le  prochain.  Ibid. 

Faisons  réflexion  fur  nous -mêmes.  Eft-ce  aimer  Dieu  de 
tout  fon  cœur,  que  de  partager  fon  cœur  entre  lui  & la 
créature  ? Peut-on  aimer  deux  chofes  fouverainement  f Ou  peut- 
on  aimer  de  tout  fon  cœur,  fi  on  n’aime  qu’à  demif  Ne  faut-il 
pas  aimer  parfaitement  le  tout  parfait  ? Peut-on  avoir  deux  maî- 
tres , ôc  fervir  Dieu  & l'argent , ou  quelqu’autre  créature  que  ce 
foit  contre  la  parole  exprefle  du  Fils  de  Dieu  ? 

Si  j’aime  Dieu  de  toute  ma  penfée , & de  toute  mon  intelligen-^ 
ce , d’où  vient  que  j’y  penfe  fi  peu  ? Peut-on  ne  pas  penfer  à ce 
qu’on  aime?  Ce  qu’on  aime  ne  revient- il  pas  naturellement  & 
continuellement  à l’efprit?  Faut-il  s’en  tourmenter  pour  s’en  fou- 
venir  ? Mais  du  moins  peut-il  échapper , quand  on  fe  met  exprès 
en  fa  préfence , fit  pour  avoir  avec  lui  une  douce  communication? 
O mon  Dieu  ! comment  donc  fuis  - je  fi  diftrait  dans  la  priere  f, 
D’où  vient  que  j’y  ai  fi  peu  de  goût  ? que  mon  cœur  m’échappe  » 
ôc  que  j’ai  tant  de  peine  à le  retrouver,  afin  de  dire  avec  David; 
0 mon  Dieu  ! votre  ferviteur  a trouvé  fo»  coeur  pour  vous  faire  cette 
priere  ? O mon  Dieu  ! fi  je  ne  puis  penfer  à vous , comment  eft-ce 
que  je  vous  aime  de  toute  ma  penfée  ? 

Mais  comment  eft-ce  que  je  voiis  aime  de  toute  ma  force , fie 
de  toute  ma  puilfance , pendant  que  je  me  trouve  fi  foible  fie  fi 
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languiflânt,  fi  lâche,  fi  découragé  dans  le  peu  que  je  fais  pour  - 

vous  f Pourquoi  ai-je  fi  peu  de  foin  de  vous  plaire  ? A votre  feul  M^dita- 
nom  tous  mes  feus  devroient  fc  recueillir,  & toutes  les  forces  de 

lame  & du  corps  fe  réunir  pour  faire  votre  ouvrage  : & fi  je  ne  le !— 1. 

fais  pas , comment  eft-ce  que  je  vous  aime  de  toute  ma  force  ? 

O Seigneur  ! fi  je  vous  aimois  de  toute  ma  force , de  cet  amour 
j’aimerois  mon  prochain  comme  moi-môme.  Alais  je  fuis  fi  infen- 
fible  à fes  maux,  pendant  que  je  fuis  fi  fenfible  au  moindre  des 
miens.  Je  fuis  fi  froid  à le  plaindre  , fi  lent  à le  fecourir , fi  foi- 
ble  à le  confoler:  en  un  mot , fi  indifférent  dans  fes  biens  & dans 
fes  maux.  Où  eft  cette  ardeur  & cette  tendreffe  d’un  faint  Paul  ? 

Pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  ; fe  réjouir  avec  ceux  qui  fe  réjoiiif- 
fent  : être  foible  avec  les  foihles  ; foufrir  comme  dans  le  feu , ér  être  * 

Mlé , lorfque  quelqu'un  ejl  fcandaltfé.  O mon  Dieu  ! rien  de  cela  »»• 
n’eft  dans  mon  cœur.  Ni  je  n’aime  mon  prochain  comme  moi- 
même , ni  je  ne  vous  aime  de  toute  ma  force , & de  tout  mon 
cœur. 

Encore , fi  en  connoiffant  mes  foiblefles  & mes  diftraétions , 
mes  langueurs  , mon  indifférence  , mon  infenfibilité  & mes  froi- 
deurs, je  pouvois  verfer  à vos  pieds  un  torrent  de  larmes  : je 
commencerois  à aimer , en  déplorant  la  privation  6c  la  perte  de 
l’amour.  Mais , ô Dieu  1 tout  eff  foible  en  moi , ôc  même  la 
douleur  de  n’aimer  pas. 

Eft-ce  donc  que  je  ne  veux  pas  aimer?  Ou  eft-ce  que  je  ne  le 
puis  pas,  6c  que  je  n’en  ai  pas  la  force  ? En  effet,  n’aime  pas  qui 
veut,  ôc  on  n’aime  pas  ce  qu’on  veuti  ôc  il  faut  être  attiré.  Mais, 
ô Dieu  ! fi  je  ne  pouvois  pas  aimer , vous  ne  me  diriez  pas  : y^imr. 

Si  je  n’avois  pas  de  force  pour  aimer , vous  ne  me  diriez  pas  : j4ime 
de  toute  ta  force.  Mais,  ô Dieu  ! fi  je  le  pouvois , ôc  fi  j’en  avois  la 
force , ne  le  ferois-je  pas  maintenant , qu’étant  devant  vous , où 
je  le  veux , où  je  tâche  de  le  vouloir  fincérement  ? Eft-ce  que  je 
veux , ôc  ne  veux  pas  tout-à-la-fois  ? Eft-ce  qu’aimer  eft  autre  chofe 
qu’un  bon  vouloir?  O mon  Dieu!  expliquez -moi  ma  maladie, 

& le  befoin  que  j’ai  de  vous , pour  me  fervir  de  mes  forces  : 
pour  vouloir  ce  que  je  veux  , ou  pour  commencer  à le  vouloir. 

Il  eft  vrai , comme  je  l’ai  dit  : n’aime  pas  qui  veut  : 6c  on  n’aime 
pas  ce  qu’on  veut , ni  autant  qu’on  veut.  Il  faut  être  attiré  : ôc 
fur-tout  on  n’aime  pas  Dieu , que  Dieu  n’attire.  Perfonne  ne  -vient  7»*».  vr. 
â moi  , que  mon  Pere  ne  le  tire  : ^uand  je  ferai  élevé  de  terre  y je 
tirerai  tout  à moi.  Et  de-là  vient  que  l’époufe  difoit;  Tirez-moi  y ca»/.  r.'j; 
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nous  courons.  Et  pour  dire , Tirez-moi , de  tout  fon  cœur , & com- 
me U faut , il  faut  déjà  commencer  d’être  tiré. 

O Seigneur  ! tirez  - moi  .donc.  Commencez  , & faites-moi  fui- 
vre.  Commencez , & je  trouverai  mon  cœur  & mes  forces , pour 
tout  employer  à vous  aimer. 


X L I X.  J O U R- 

Suite  des  mêmes  réflexions.  Lumière  & délégation  : attraits 
de  l'amour  de  Dieu.  Ibid. 

R Elis  , mon  anie  , ce  doux  commandement  d’aimer.  C’eft 
commencer  à aimer , que  d’aimer  à le*  relire  > & à pefer 
toutes  les  paroles  qu’il  contient. 

O Dieu  ! j’ai  connu  & j’ai  fenti  que  pour  vous  aimer , il  faut 
être  tiré  & attiré.  Mais  comment  m’attirez- vous  ? Eft-ce  feule- 
ment en  nie  manifeftant  vos  beautés  ? c’eft-à-dire , en  me  mon- 
trant tout  le  bien  J comme  vous  difiez  à Aloyfe:  Je  remontrerai 
tout  le  bien,  en  me  montrant  moi-même  à toi.  Hâtez- vous 
donc  J ô Seigneur  ! Montrez -moi  en  vous,  toute  vérité,  toute 
perfeûion , & tout  bien  : afin  que  je  coure  à vous , ravi  par  l’o- 
deur de  vos  parfums , par  la  douceur  de  vos  attraits. 

Mais,  6 Seigneur  ! eft-ce  affez  que  vous  éclairiez  mon  intelli- 
gence? Ne  fuis-je  qu’un  ignorant,  qu’il  faut  inftruite  Ma  vo^ 
lonté  n’eft-elle  pas  auffi  malade  par  un  fecret  & invincible  atta- 
chement au  bien  fcnfible  , que  mon  entendement  eft  malade 
par  une  ignorance  profonde  de  vos  vérités  ? Entrez  donc  au- 
dedans  de  moi , ô Seigneur  ! Saififfez-vous  du  fecret  & profond 
reflbrt,  d’où  partent  mes  réfolutions, & mes  volontés:  remuez, 
excitez  , animez  tout  : & du  dedans  de  mon  cœur,  de  cette  in- 
time partie  de  moi -même  (fi  je  puis  parler  de  cette  forte)  qui 
ébranle  tout  le  refte  , infpirez-moi  cette  charte  & preffante  dé- 
légation qui  fait  l’amour , ou  qui  l’eft.  Répandez  la  charité  dans 
le  fond  de  mon  cœur , comme  un  baume , ôr  comme  une  huile 
célefte.  Que  de -là  elle  aille,  elle  pénétre,  & qu’elle  rempliffe 
tout  au- dedans  & au -dehors.  Alors  je  vous  aimerai,  6c  je  ferai 
vraiment  fort , pour  vous  aimer  de  toute  ma  force. 

Recommençons  la  lefture  du  divin  précepte  ; ou  plutôt  lifons- 
le  intérieurement  dans  ces  tables  incéiieurcs , dans  ces  tables  de 
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ftotre  cœur,  où  vous  avez  commencé  à en  écrire  toutes  lesparo-  i 

îes.  Vous  dites  : /limez  : Je  veux  aimer.  Vous  dites  : De  tout  votre 
cœur:  Ceft  de  tout  mon  cœur.  Vous  dites:  De  toute  votre  penfée: 

Venez , toutes  mes  penfées,  tous  mes  fentimens , tous  mes  raouve-  

mens  , tous  mes  défirs  : venez,  réunifiez- vous  pour  aimer  Dieu. 

Vous  dites  : De  toutes  vos  forces  : c’eft- à-dire,  de  toutes  ces  forces 
que  vous  excitez , & que  vous  m’infpirez  vous-même.  O Seigneur  ! 
je  vous  fuis , je  cours  de  toute  ma  force , pour  m’unir  à vous. 

Mais,  ô Seigneur!  vous  fuyez;  plus  j’approche , plus  je  vous 
vois  loin.  Vous  êtes  près,  & vous  êtes  loin.  Vous  êtes  en  moi, 
plus  que  moi  même.  Vous  n’y  êtes  pas  feulement  comme  vous 
êtes  dans  toutes  les  chofes  animées  ôc  inanimées  : vous  êtes  en 
moi  comme  la  lumière , & la  vérité  qui  m’éclaire  : & comme  le 
chafte  attrait , où  mon  cœur  fe  prend.  O Dieu  ! vous  êtes  donc 
bien  proche.  Mais , ô Seigneur  1 vos  lumières  vous  rendent 
inaccefiible.  O vérité  ! vous  croiflTez  à mefure  que  je  vous  ap- 

Î roche , & fans  cefle  vous  vous  retirez  à ma  foible  intelligence. 

1 faut  que  je  m’aille  perdre  dans  cette  nue  où  vous  vous  cachez'-: 
dans  ce  point  obfcur  que  je  vois  de  loin , d’où  vous  vous  faites 
fentir.  Dieu  fi  connu  & fi  inconnu , je  veux  vous  aimer  au-delà 
de  mes  connoifiances  : comme  un  être  incompréhenfible , que 
l’on  ne  connoit  qu’en  s’élevant  au-dclTus  de  toutes  fes  con- 
noiffances , fans  jamais  pouvoir  s’élever  aflêz , ni  comprendre,  ni 
connoître  aflez  combien  vous  êtes  incompréhenfible.  O Sei- 
gneur ! je  m’unis  à vous,  à vos  lumières , à votre  amour.  Vous 
êtes  fcul  digne  de  vous  connoître  & de  vous  aimer.  Je  m’unis, 
autant  que  je  le  puis  , à vos  lumières,  & à vos  attraits  inconv 
préhenfibles  ; ôc  dans  ce  filence  intime  de  mon  ame  je  confens 
a toutes  les  louanges  que  vous  vous  donnez.  O Seigneur  I Le 
filence  ejl  votre  louange  ! David  le  chantoit  ainfi  dans  le  Ffeaume 
LXiv.  f.  I.  ôc  au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Vulgate,  Te  decet 
HlfMNUS  : La  louange  vous  appartient  ; L’original  porte  : Tibi 
sitENTiUM , LAUS  : Le  filence  ejl  votre  louange.  Il  faut  fe  taire  , il 
feut  fe  perdre , il  faut  s’abyfmer  , ôc  reeonnoître  qu’on  ne  peut 
rien  dire  de  digne  de  vous , ni  vous  aimer  comme  il  faut. 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  aimer  le  Seigneur  fon  Dieu  : non-feule-- 
ment  de  toutes  fes  forces , mais  encore , s’il  fe  pouvoit,  de  toutes- 
les  forces  de  Dieu. 


Xüj 


Digitized  by  Google 


166  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


médita- 
tions SUR 
l’Evang. 


Stiûe.  Uamour  doit  toujours  croître.  Ibid. 
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U AND  j’aimerai  de  toute  ma  force,  ce  ne  fera  plus  cette 
vie  : la  charité  fera  confommée  : la  cupidité  fera  éteinte  : 
la  fcnfualité  & l’amour-propre  feront  arrachés.  Mais  tant  que 
nous  fommes  en  cene  vie,  ce  poids  qui  nous  entraîne  au  mal, 
fubüftc  toujours.  La  loi  de  Dieu  mus  déle£le  dans  {homme  inté- 
rieur : mais  il  y a la  loi  des  membres  : Et  je  ne  fais  pas  le  bien  que 
je  veux , mais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Malheureux  homme  que  je 
Juisl  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? afin  que  j’aime  Dieu  de 
toutes  mes  forces , & que  la  loi  de  l’efprit  ne  trouve  plus  en 
moi  de  réfiftance. 

En  attendant,  ô mon  Dieu  ! la  charité  doit  croître  toujours; 
& la  cupidité  toujours  décroître.  La  force  augmente  en  aimant, 
l’exercice  de  l’amour  épure  le  cœur , en  lui  apprenant  à aimer 
de  plus  en  plus.  Dieu  eÜ  en  nous , quand  nous  aimons  : & c’eft 
lui  qui  du  dedans  de  nos  cœurs,  y répand  & y infpire  l’amour. 
On  mérite  par  l’amour  de  polTédet  Dieu  davantage  : & on  le 

SolTéde  davantage  , à mefure  qu’on  s’efforce  d’aimer  davantage. 

e n’aime  donc  pas  de  toute  la  force  que  je  puis  exercer  en  cette 
vie , fi  je  n’aime  mieux  demain  qu’aujourd’hui  : & fi  le  jour  d’a- 
près je  n’augmente  mon  amour , jufqu’à  ce  que  j’arrive  à la  vie , 
où  le  précepte  de  la  charité  s’accomplira  parfaitement.  On  ne 
peut  s’y  préparer  qu’en  cette  vie  : mais  on  ne  peut  l’accomplir 
parfaitement  que  dans  l'autre.  Ce  qu’il  y a à faire  en  cette  vie, 
c’eft  d’aimer  toujours  de  plus  en  plus  : & en  aimanr , d’acquérir 
de  nouvelles  forces  pour  aimer.  Excitons-nous  nuit  6c  joui  à cette 
Luc.  X.  is.  pratique  : Faites  cela , & vous  vivrez , dit  le  Sauveur. 
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Pratique  de  la  charité  dans  lOraifon  Dominicale. 

NOtre  Pere:  Si  nous  fommes  des  enfans  & non  des  efclaves, 
fervons  par  inclination , & non  par  crainte  : par  volonté , ôc 
non  par  menace.  Enfàns  d’adoption  : aimons  celui  qui  nous  a 
choifis,  pour  nous  unir  à fon  Fils  unique. 

^ui  êtes  dans  les  deux  : Qui  vous  y manifcftez  à vos  élus  ; qui 
nous  avez  donné  le  Ciel  pour  notre  héritage , notre  patrimoine , 
notre  ville  , notre  patrie , notre  maifon.  Habitons-y  donc  en  ef- 
prit.  Tournons  là  toutes  nos  penfées  : Sursum  corda  : Le  cœur 
en  haut.  Putifions  notre  cœur, afin  de  voir  Dieu.  Uniflbns-nous 
par  la  foi  à ceux  qui  voient  Dieu  fece  à face  : aux  Anges  & aux 
âmes  faintes.  Cherchons-le  principalement  dans  le  Ciel , parce 
qu’il  y eft  dans  fa  gloire.  Aimons  fa  gloire  : aimons  fon  faint 
nom  : aimons  fon  rcgne  & fa  volonté  : c’cft  ce  que  la  fuite  nous 
explique.  . 

L'otre  nom  foit  fanûifié  : Quel  nom  ,fi  ce  n’eft  le  nom  de  Pere 
que  nous  venons  de  lui  donner  ? Sanâifions  ce  nom  : ne  portoiTs 
pas  indignement  le  nom  de  fils  : ne  dégénérons  pas  d’un  tel  Pere, 
& d’une  telle  naiflance.  Quel  nom  encore  / le  nom  de  bon , en 
mettant  en  lui  toute  notre  confiance  : le  nom  de  jufte , en  ob- 
fervant  fes  JuftiH:es,c’eft- à-dire,  fes  Commandemens  : le  nom  de 
puififant  , en  ne  craignant  rien  fous  fes  ailes  : le  nom  de  faint  f 
en  le  glorifiant  comme  le  Saint  d’ifraël  : en  lui  difant  continuel- 
lement , Saint , Saint  y Saint  : Le  Ciel  & la  Terre  font  remplis  de 
votre  gloire.  En  nous  fanâifiant  nous-mêmes  pour  l’amour  de  lui  y 
& pour  l’imiter  , conformément  à cette  parole  : Soyez  faints , 
comme  je  fuis  faint.  Enfin  le  nom  de  Dieu , de  Créateur , de  Sei- 
gneur y en  lui  obéifiant  par  un  chafie  ôc  invariable  amour  ; en 
traitant  avec  révérence  les  chofes  faintes  : en  honorant  par  notre 
vie  le  nom  de  Chrétien  : en  vivant  de  maniéré  fous  fes  yeux  au- 
dedans  Ôc  au-dehors,  qu’il  foit  glorifié  en  nous. 

Si  on  parle , que  ce  fit  des  difeours  de  Dieu  : fi  on  exerce  quelque 
minijîère  dans  t Eglife  , qu’on  le  fajfe  comme  par  la  vertu  que  Dieu 
donne  ; afin  quil  foit  glorifié  en  toutes  chofes  par  Je  fus  - Chrift  notre 
Seigneur,  lui  à qui  appartient  la  gloire  & F empire , aux  fiée  le  s des 
fitcles  : Amen. 
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■ Sanûifier  le  nom  de  Dieu  en  cette  forte,  c’eft  l’aimer  parfaî- 
Médita-  tement,  6c  tout  faire  pour  lui , 6c  pour  là  propre  perfeftion. 

TioNs  SUR  yg[fg  fcgne  arrive.  Ce  régné  dont  il  eft  écrit  : Tout  genouil 

L vANG.  devant  moi , toute  langue  confejfera  le  nom  de  Dieu. 

If.  XLV.  Lorfque  la  plénitude  des  nations  fera  entrée , & que  tout  Ifra'éi  fera 
fauve.  O Seigneur  ! Que  ce  régné  arrive  ; 6c  que  vous  foyez  glo- 
ii.xt  ijr  tout® 

»<•  ^ue  votre  régné  arrive  : Ce  régné  que  nous  attendons , lotf- 

que  vous  viendrez  juger  les  vivans  6c  les  morts , 6c  que  vous 
manifefterez  votre  puiflance.  Jour  terrible  6c  plein  de  menaces  : 
mais  néanmoins  défirable  à vos  Saints , à qui  le  Sauveur  a dit  : 
Lut.  XXI.  Quand  ces  chofes  commenceront  à fe  faire  , regardez , & levez  la 
Ute , parce  que  votre  rédemption  approche.  Quelle  confcience 
faut-il  avoir,  combien  pure , combien  innocente,  pour  délirer  ce 
if  I.  is.  jour  / Lavez-vous , purifiez-vous , foyez  nets.  C’eft  d’une  telle  net- 
ieté , que  fortcnt  la  confiance  6c  l’amour. 

^ue  votre  régné  arrive.  Arrive  ce  régné  parfait  pour  chacun 
xle  nous , lorfque  notre  ame  réunie  à fon  principe , attend  en 
fon  tems  le  corps  qui  lui  avoir  été  donné  ; afin  que  l’homme 
entier  foit  fournis  au  régné  de  Dieu , 6c  s’en  relfente. 
nuif.  I,  Je  défire  et  être  fépari  de  mon  corps,  pour  être  avec  Jefus-Chrip. 

*ii  cer  V d-  * dépouillé,  mais  d’être  revêtu  par-dejfus , afin 

’ que  ce  qu'il  y a de  mortel  en  moi,  fut  englouti  par  la  vie. 

Ibid.  8.  Je  défire  m’éloigner  du  corps  , & d’être  préfent  au  Seigneur. 

Alors  le  Seigneur  régnera  : il  n’y  aura  plus  de  mauvais  défirs 
à combattre.  Non-feulement  le  péché  ne  regnsKi  plus,  mais  il 
«5»»,  VI.  ne  fera  plus.  Commençons  à le  détruire  : ^uH  ne  régné  plus , du 
moins  dans  nos  corps  mortels.  Alors  nous  délirerons  le  régné  par- 
fait de  Dieu  en  nous. 

Le  dernier  fruit  d’une  bonne  confcience , 6c  de  l’union  de 
l’ame  avec  Dieu , eft  de  ne  pouvoir  plus  fouffrir  cp  corps  qui  nous 
en  fépare,  6c  de  défirer  le  fommeil  des  Juftes.  Un  fecret  dé- 
goût de  la  vie  : la  féqueftration  de  l’ame  par  la  contemplation , 
ôc  le  défit  des  chofes  céleftes  : l’acluellc  féparation  devient  alors 
notre  plus  cher  objet.  O Dieu  ! Que  ce  régné  arrive  l Quand  fe- 
rai-je dans  votre  Royaume  ? Alon  ame  défire,  mon  ame  lan- 
guit , mon  ame  tombe  dans  la  défaillance , en  foupirant  apres 
vos  éternels  tabernacles  : après  cette  Cité  permanente.  Tout 
paflfe , tout  s’en  va.  Quand  verrai -je  celui  qui  ne  pafie  pas/ 
Quand  ferai-je  fixé  en  lui , en  forte  que  je  ne  puiffe  plus  le  perdre  ? 
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O que  Je  puifle  bientôt  arriver  à ce  Royaume  célefte  ! En  atten-  - 
dant  regnez  en  moi  » regnez  fur  tous  mes  dôfirs , regnez-y  feul.  ^^édita- 
* On  ne  peut  fervir  deux  maîtres,  ni  avoir  deux  Rois,  deux  objets 

dominans  dans  fon  cœur.  Les  fervir , c’eft  les  aimer.  C’eft  le  Fils 

de  Dieu  , la  vérité  même , qui  l’explique  ainfi  : A'ul  ne  peut  fervir 
deux  maîtres  : Car , ajoûte-t-il , Ou  il  haïra  fun , & aimera  f autre  : 

Ainfi  fervir,  e’eft  aimer  : fervir  fans  partage,  c’eft  aimer  fans 
partage  • Ou  il  /apportera  fun  , à"  mèprifera  foutre.  Il  n’y  a point 
de  milieu , iûmer  , ou  haïr , fupportcr  > ou  méprifer.  Regnez 
donc  feul. 

Que  votre  volonté  foit  faite  : C’eft  l’amour  pur  : car  qu’eft  - ce 
qu’aimer,  fi  ce  n’eft  avoir  en  tout  & par-tout  la  même  volonté  , 
jufqu’à  l’entiere  extirpation  du  moindre  défir  contraire  : & un 
total  afiujettilTement  ae  fon  cœur  ? Que  votre  volonté  foit  faite  : 

Qu’elle  foit  faire  par -tout,  & par  tous:  que  j’aime;  que  tout 
le  monde  aime  : car  l’effet  de  cet  amour  eft  de  vouloir  que 
tous  les  autres  y foienr  entraînés.  Que  votre  volonté  foit  faite  : 

Que  toute  juftice  , que  toute  raifon , que  toute  vérité  foit  ac- 
complie. Car  c’eft  là  votre  volonté  : qu’elle  foit  faite  dans  la 
terre  comme  dans  le  Ciel  ; par  les  homme%,  comme  elle  l’cft 
par  les  Anges  , ces  bienheureux  Efprits  , qui  vous  aiment , par- 
ce qu’ils  vous  voient.  Qu’elle  foit  donc  faite  par  amour , par  un 
amour  pur , par  un  amour  confiant  & invariable.  Elle  ne  fe  fera 
jamais  de  cette  forte  que  dans  le  Ciel  : ni  nous  n’aurons  autre 
part  que  dans  le  Ciel , l’accomplifTcment  parfait  de  ce  précepte  : 

Tu  aimeras  : ni-nous  n’aurons  jamais  autre  part  l’accomplilTemcnt 
parfait  de  cette  demande  : l^otre  volonté  foit  faite. 

Vous  arrivez  donc  par  cette  demande  à la  perfeâion  & au 
dernier  effet  de  l’amour  divin.  Abforbé  dans  ce  faint  & pur 
amour,  vous  commencez  à penfer  à la  vie  mortelle  : non  pas 
comme  à un  objet  défirablc , mais  comme  à une  charge  néceffaire. 

Donnez.  - nous  notre  pain  : Donnez  - nous  de  quoi  fuften- 
ter  cette  vie  , dont  vous  nous  avez  chargés  , pour  accom- 
plir le  tems  de  notre  fervitude  & de  notre  pénitence  : afin 
que  ce  tems  étant  accompli , nous  venions  à la  liberté  parfaite. 
Donnez-nous  donc  ce  pain  que  nous  devons  manger  dans  notre 
fueur  : c’eft  notre  fervitude  , c’eft  notre  fupplice.  Chacun  doit 
travailler  à fa  maniéré , pour  gagner  fon  pain  : Que  celui  qui  ne  u Thtf.  m, 
travaille  pas,  ne  mange  pas , difoit  faint  Paul.  Travaillons  donc 
pour  avoir  ce  pain  ; Dieu  ne  nous  le  donne  pas  moins , parce 
Tome  IX.  Y 
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'■  que  lui  feul  bénit  notre  travail.  Donnez-le-nous  donc  : Donnez- 
Médita-  le-nous  à chaque  jour.  Sentons  à ce  mot  notre  perpétuelle  6c  irré- 
^*’Evang*^  médiable  indigence.  Donnez-le-nous  : nous  ne  le  voulons  que 

^ ^ de  vous , 6c  par  les  voies  que  vous  prefcrivez.  Donnez-nous  le 

pain  : Sous  ce  nom  nous  entendons  toutes  les  chofes  que  vous 
nous  avez  rendues  néceflâires.  Donnez-nous  lesnécelTités  : ne  nous 
. donnez  pas  les  délices  : nous  demandons  ce  à quoi  vous  nous 

avez  alTujettis  j parce  que  c’ell  vous  qui  nous  aviez  impofé  cette 
fervitude.  Donnez-le-nous  aujourd’hui  ce  pain  néceflaire  chaque 
jour  : il  ne  fera  pas  moins  nécelTaire  demain  qu’aujourd’hui  ; 

mais  je  dois  être  content , pourvu  que  je  l’aie  aujourd’hui.  Si 

vous  me  donnez  davantage  > à la  bonne  heure  ; mais  je  fuis  con- 
üMttb.  n.  tent  d’aujourd’hui  : A chaque  jour  fuffit  fin  mal  : Ne  vous  laijfez 
M"  pas  troubler  , ni  inquiéter  pour  le  lendemain. 

Donnez-nùus  le  pain  de  vie;  donnez-nous  l’EucharilHe.  Don- 
nez à notre  ame  fa  nourriture  : nourri(Tez-la  de  la  vérité  ^ 6c  de 
votre  volonté  fainte  ; car  notre  nourriture  ^ comme  celle  de  no- 
tre Sauveur  > efl  de  F accomplit,  NourrilTez-nous  donc  de  ce  pain 
qui  n’ell  pas  moins  nécelTaire , que  l’autre  Tell  au  corps  : que 
nous  n’avons  _pas  «moins  befoin  de  recevoir  journellement  de 
votre  main.  Donnez  - le  - nous  aujourd’hui  ; donnez  - le  - nous 
dans  ce  jour  qui  ne  finit  point.  Que  je  commence  aujourd’hui 
ce  jour  bienheureux  ! Que  je  commence  à vivre  pour  l’éternité! 

Il  âudroit  joindre  à cet  exercice  de  l’amour,  celui  de  l’amour 
pénitent  : Et  le  voici  ; Pardonnez-nous  l Que  je  puilTe,  comme  la 
pécherelTe,  entendre  de  la  bouche  du  Sauveur  cette  douce  6c 
confolante  parole  ; Plufteurs  péchés  lui  fint  remis  , parce  quelle  a 
beaucoup  aimé:  Celui  â qui  on  remet  plus , aime  plus  : celui  à qui  on 
t<u.  ni.  remet  moins , aime  moins  : C’eft  la  Vérité  éternelle  qui  l’a  ainfi  pro-; 
43  > 47*  noncé.  Pardonnez -moi  donc,  6c  faites  que  je  vous  aime  autant 
que  j’ai  befoin  de  votre  pardon. 

Songeons  aux  larmes  de  cette  fainte  Pénitente  : fongeons  à 
ces  baifers  qu’elle  ne  celToit  de  donner  aux  pieds  de  Jésus.  Le 
Publicain  n’ofoit  lever  les  yeux  au  Ciel:  celle-ci  n’ofe  pas  mê- 
me tenir  la  tête  levée.  Prollernée  de  tout  fon  corps  aux  pieds 
du  Sauveur , elle  ne  met  point  de  fin  à fes  regrets , parce  qu’elle 
n’en  mettoit  point  à (bn  amour.  Difons  dans  le  même  efprit  6c 
avec  les  mêmes  fanglots  : Pardonnez-nous. 

Comme  nous  pardonnons  : Afin  que  rien  ne  manque,  voici  en- 
core la  charité  fi^aternelle.  Rien  n’empêche  notre  union  avec 
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nos  fteres , ni  les  ofTenfes  mômes  ne  l’empôchent  pas.  Nous  -les  5== 
pardonnons , 6 Seigneur  ! comme  nous  voulons  obtenir  notre 
pardon  : Xfcc  la  même  fincérité.  Nous  ne  réfctvons  rien , com-  "evInc. 

me  nous  ne  voulons  pas  que  vous  réferviez  rien  à notre  égard. 

Nous  lui  rendons  notre  amour , comme  nous  voulons  que  vous 
nous  rendiez  le  vôtre. 

Et  ne  nous  induifèz  pas  en  tentation.  On  nous  a donné  le  remè- 
de aux  péchés  pafTés  : en  voici  un  pour  l’avenir.  O Seigneur  ! Ne 
nous  livrez  pas  entre  les  mains  du  tentateur  : ô Seigneur  ! vous 
pourriez  avec  juftice  lui  permettre  tout  fur  nous , par  une  jufte 
punition  de  nos  péchés  : Ne  le  faites  pas;  nous  vous  en  prions ^ 
a caufe  de  votre  bonté. 

11  ne  fuffit  pas  de  dire  ; Que  nous  ne  fuccombions  pas  à la  tenta* 
tion.  Prions  que  nous  ny  (oyons  jamais  induits.  Car  notre  foiblelTe 
ell  fi  grande , que  It  nous  étions  tentés  > nous  fuccomberions  : 
ou  du  moins  fi  nous  n’érions  pas  tout-à-fait  vaincus , nous  rece* 
vrions  quelque  blefTure.  C'eft  pourquoi  le  même  Sauveur  qui  a dit  : 
yeillez , & priez , de  peur  que  vous  n entriez  en  tentation  : nous  fait 
demander  ici , non  pas  feulement  que  nous  n’y  fuccombioft  point  ; 
mais  que  nous  n’y  foyons  point  induits  : que  nous  n’y  entrions  poinr. 

Que  nous  femmes  aveugles  1 Hélas  ! fi  pendant  que  nous  de- 
mandons à Dieu  qu’il  ne  nous  induife  pas  en  tentation , nous  ■*/*«.  xxvi. 
nous  y jettons  nous-mêmes  : fi  nous  nous  jettons  dans  ces  occa- 
fions  > ofi  notre  chute  a toujours  été  trop  certaine.  Fuyons  > 
fuyons  ; & nous  pourrons  fincérement  faire  cette  demande. 

Délivrez-nous  du  mal  : C’eft  notre  parfaite  délivrance  que  nous 
demandons.  Délivrez-nous  du  pèche , de  fes  caufes , de  fès  ef- 
fets f de  fes  peines.  Âinfi  libres  de  tout  mal , nous  ferons  des 
enfans  parfaits , ôc  nous  pourrons  dire  véritablement  & parfai- 
tement ; Notre  Pere.  En  attendant  cette  parfaite  délivrance  y 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  falut  éternel  > délivrez-nous  du  pé- 
ché : qu’il  ne  régné  point  en  nous.  Délivrez-nous  des  mauvais 
défirs  : que  nous  ne  cédions  de  les  combattre , & de  les  vain- 
cre. Délivrez-nous  des  peines  du  péché,  de  la  mort,  des  mala- 
dies, des  autres  peines.  Délivrez-nous  de  la  crainte  & de  la 
fervitude  où  elles  nous  jettent.  Délivrez-nous  de  leur  malignité, 

& faites  qu’elles  nous  tournent  à remède.  Délivrez  - nous  des 
maux  de  cette  vie  : ou  donnez-nous  la  grâce  qu’ils  nous  fervent 
à l’autre  , où  nous  ferons  parfaitement  libres.  Hâtez -vous  de 
nous  délivrer  : nous  foimirons  aptes  cette  bienheureufe  déii- 

Yij 
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- ^ vrance.  L’amour  divin  eft  notre  liberté  : c’eft  lui  qui  nous  déli- 

Médita-  Yfg  jg  l’amour  du  monde.  Regnez  doncj  ô amour  divin  ! Je 
V’Ev ang"^  vous  livre  mon  cœur  ; Dtlivrez-nous  de  tout  mat.  • 

■»—  - Ainfi  dans  toutes  ces  demandes , on  ne  demande , & on^  n’e- 

xerce que  l’amour  divin.  Mais  remarquons  bien  qu’on  ne  l’e- 
xerce que  comme  une  chofe  qu’on  demande  à Dieu.  Car  que 
lui  demandons-  nous , lorfque  nous  difons  : que  votre  nom  foit 
fanûifié  : que  votre  régné  arrive  : que  votre  volonté  foit  faite  : 
délivrez -nous  du  mal:  que  lui  demandons-nous  ; linon  dans  un 
amour  chafte , le  faint  & parfait  ufage  de  notre  volonté  ? Et 
cela  même 'doit  encore  redoubler  notre  amour,  puifque  notre 
amour  étant  un  don  de  Dieu , il  nous  oblige  toujours  à une 
nouvelle  reconnoiifance  : ce  qui  enfin  le  doit  multiplier  j.ufqu’à^ 
l’infini. 

Certainement , c’eft  un  don  de  Dieu,  que  d’aimer  Dieu  : Cetui 
qui  mus  a aimés  , lorf(^ue  mus  ne  fongions  pas  à l'aimer , nous  a donné 
la  grâce  de  P aimer , dit  faint  Auguftin.  Aimons -le  donc  de  tout 
notre  cœur. 

On  tourmente  à demander  quand  eft-ce  qu’il  faut  exercer 
l’ade  d’amour.  La  réponle  eft  claire.  Il  faut  l’exercer  autant  qu’on 
peut  : autrement  on  n’aime  pas  de  tout  fon  cœur.  Quand  l’amour 
eft  fincère , & dans  le  cœur , il  s’exerce  aflez  de  lui-même , & il 
ne  faut  point  d’autre  loi  que  lui-même  pour  fon  exercice.  Il  feut 
l’exercer  toutes  les  fois  qu’on  dit  le  Pater  : puifque  fi  on  l’entend  y 
& qu'on  le  dife  en  cfprir,  on  ne  le  peut  dire  fans  aimer. 

Rien  ne  manque  dans  cette  divine  oraifon.  L’amour  de  Dieu 
& celui  du  prochain , où  réfide  l’accomplilTement  de  la  Loi, y font 
accomplis  dans  leur  perfeêlion. 

On  demandera  pourquoi  Jesus-Christ  ne  nous  y fait  pas  par- 
ler de  lui-même , ni  prier  en  fon  nom,  comme  il  l’ordonne  fi  Ibu- 
vent  ailleurs.  Mais  pouvoit-on  plus  prier  par  lui , & en  fon  nom 
que  de  dire  la  priere*  qu’il  nous  dide  par  fa  parole  ,&  qu’il  nous 
infpire  par  fon  cfprit  f 

Pouvons -nous  feulement  nommer  notre  Pere,  fans  fonger  au 
Fils  unique , à qui  nous  fommes  unis  par  cette  nouvelle  qualité  f 
J»m.  XX.  Je  m'en  vais  , dit  - il , à mon  Pere , & à votre  Pere  : Il  n’eft  pas 
Fils  comme  nous , c’eft  pourquoi  il  ufe  de  cette  difiindion  : à mon 
Pere , & à votre  Pere.  C’eft  le  premier  qui  a droit  de  dire,  mon 
Pere  , parce  qu’il  eft  le  Fils  par  nature  : c’eft  en  lui  & par  lui  que 
nous  l’avons , parce  que  nous  fournies  faits  en  lui  enfans  d’adoption.- 
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Cdtolt  donc  auilî  à lui  à nous  apprendre  > comme  le  fait  cette  ad- 
mirable oraifon , à appeller  Dieu  notre  Pere.  C’eft  en  envoyant  en 
nous  l’cfprit  de  fon  Fils , que  Dieu  même  nous  fait  dire  : * Abba  : 
Pere.  C’eft  donc  en  toutes  façons,  & au-dedans,  & au-dehors, 
qu’il  nous  forme  à parler  à Dieu , comme  fes  enfans. 

Aimons  le  Pere  en  jESUs-CHRisT,fon  fils  unique , par  leur 
efprit  qui  eft  en  nous.  Aimons  aufïï  tous  ceux  qui  font  appelles  à 
la  même  grâce , ôc  qui  peuvent  dire  comme  nous , dans  le  même 
efprit  .•  Notre  Pere.  Ainfi  toute  la  Trinité  fera  adorée  , & aimée  : la 
fraternité  chrétienne  fera  exercée  ; & en  difant  de  bon  cœur 
dans  le  Saint-Efprit , ce  feul  mot  : Notre  Pere  > nous  accomplirons 
toute  juftice. 
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Jesus-Christ  Médiateur  : Dieu 
Match.  XXII.  41.  4<>. 


Roi  : Pontife.- 


OU  O I Q U E ce  «^ui  étoit  dû  à J E s ü s - C H R i s T fût  com- 
pris dans  le  précepte  de  l’amour  de  Dieu , puifqu’il  eft  un 
même  Dieu  avec  fon  Pere  & le  Saint-Efprit  : néanmoins  il  nous 
falloir  encore  expliquer  ce  qui  étoit  dû  à Jesus-Christ,  en  tant 
que  Chrift,  Médiateur,  & lien  d’amour  de  Dieu  envers  nous,' 

& de  nous  envers  Dieu.  Et  c’eft  ce  qu’il  fait  encore  avant  que  de 
mourir , de  la  maniéré  la  plus  authentique  qu’on  pût  fouhaiter  : 
puifque  c’eft  en  nous  expliquant  la  plus  célébré  Prophétie  du- 
régné  du  Chrift  , publiée  par  la  bouche  de  David , qui  en  devoir 
être  le  pere.- 

Puifqu’une  des  qualités  par  laquelle  le  Chrift  devoir  être  le 
plus  connu , étoit  celle  de  Fils  de  David , il  étoit  beau  que  ce 
fut  David*qui  nous  apprît  à le  connoître. 

Qu’il  eft  beau  que  le  Chrift  ait  été  vû  de  fes  peres  ! d’Abtaham  ,- 
jQui  a vû firtjour , & aui  s'en  efi  réjoui.  De  David  , qui  ravi  de  fes  j^n.  tin. 
grandeurs,  quoiqu’il  dût  être  fon  fils,  L’avoit  appelle  fon  Seigneur,  s^- 
Comme  en  Abraham  étoient  données  les  promefies  de  la  mol- 
tiplication  des  fidèles  de  Jesus-Christ  , en  David  étoient  don- 
nées celles  de  fon  empire  éternel.  Puifque  Dieu  lui  avoir  promisr 
en  David  , Un  throne  qui  dureroit  plus  que  le  foleil  la  lune 
il  étoit  beau  que  David , à qui  ce  thrône  étoit  promis  en  figure  de 
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■5  J E s U s-Ch  R I s T , fût  le  premier  à reconnoître  fon  empire,  en  l’ap- 
pellant  fon  Seigneur. 

* Le  Sa^neur  a dit  à mon  Seigneur.  Comme  s’il  eut  dit  : En  ap- 
parence c’eft  à moi  à qui  Dieu  promet  un  empire  qui  n’aura 
point  de  fin  : mais  en  vérité , c’eft  à vous , 6 mon  Fils  1 qui  êtes 
aufti  mon  Seigneur , qu’il  eft  donné  : & je  viens  en  efprit  le  pre- 
mier de  tous  vos  fujets , vous  rendre  hommage  dans  votre  thrône , 
à la  droite  de  votre  Pere , comme  à mon  fouverain  Seigneuj.  C’eft 
pourquoi  il  ne  dit  pas  en  général  : Le  Seigneur  a dit  au  Seigneur  : 
mais  à mon  Seigneur. 

S"  il  eft  le  fils  de  David , comment  f appelle-t-il fon  Seigneur  ? 11  vouloir 
par-là  leur  faire  lever  les  yeux  à une  plus  haute  naifiance  de  J.  C. 
félon  laquelle  il  n’eft  pas  fils  de  David,  mais  Fils  unique  de  Dieu  : 
& ils  n’avoient  qu’à  continuer  le  Pfeaume , pour  trouver  cette  naif- 
ff.cix.  3.  fance  éternelle , puifque  Dieu  même  parle  ainfi  dans  la  fuite  : Je  vous 
ai  engendré  de  mon  fetn  avant  f aurore  : dans  les  fplendeurs  des  Saints. 

Avant  l’aurore  : Avant  que  cette  lumière  qui  fe  couche , & qui 
fe  lève  tous  les  jours,  eût  commencé  à paroître,  il  y avoir  une 
lumière  éternelle  qui  fait  la  félicité  des  Saints.  C’eft  dans  cette 
lumière  éternelle  que  je  vous  ai  engendré. 

J e vous  adore , 6 J Esus , mon  Seigneur  ! dans  cette  immenfe  & 
Jcm.  I.  y.  (<temelle  lumière.  Je  vous  adore  comme  la  lumière  Oui  illumine 
tout  homme  venant  au  monde  : Dieu  de  Dieu  : Lumière  de  lumière  : 
vrai  Dieu  de  vrai  Dieu. 

Quelle  joie  ! de  voit  J e s D s-C  h R i s T nous  expliquant  lui-mê- 
me les  Prophéties  qui  le  regardent  : & nous  apprenant  par-là , com- 
me il  faut  entendre  toutes  les  autres. 

Tout  ce  que  nous  devons  à J.  C.  nous  eft  montré  dans  ce  Pfeau- 
me. Nous  le  voyons  premièrement  comme  Dieu  : & noas  difons  , 
C’eft  ici  notre  Dieu , & il  n’y  en  a point  d’autre.  Car  s’il  eft  engen- 
dré , il  eft  Fils  : s’il  eft  Fils , il  eft  de  même  nature  que  fon  Pere.  S’il 
eft  de  même  nature  que  fon  Pere , H eft  Dieu , & un  feul  Dieu  avec 
fon  Pere  : car  rien  n’eft  plus  de  la  nature  de  Dieu , que  fon  unité. 

Il  eft  Roi.  Je  le  vois  en  efprit  afiis  dans  un  thrône.  Où  eft  ce 
thrône  ? A la  droite  de  Dieu.  Le  pouvoit-on  placer  en  plus  haut 
lieu  / Tout  relève  de  ce  thrône  : tout  ce  qui  relève  de  Dieu  & de 
l’empire  du  Ciel , y eft  fournis.  Voilà  fou  empire. 

‘ Mais  cet  empire  eft  facré  : c’eft  un  facerdocc,&  un  facerdoce 
établi  avec  ferment , ce  qui  n’avoit  jamais  été.  Dieu  voulant  par 
une  déclaration  plus  particulière  de  fa  volonté , nous  marquer  la 
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{îngularitë  de  ce  facerdoce  ; * Dieu  jure , & il  ne  s en  répentira  ja- 
mais. Jl  ny  aura  point  de  changement  à cette  promejj'e  : le  J'acerdoce 
de  Jefus ..  Chrift  ejt  éternel.  Vous  êtes  Pontife  à jamais  félon  tordre 
de  Alelchifédech.  Vous  n’avez  ni  commencement  ni  fin.  Ce  n’eft 

J>oint  un  facerdoce  qui  vienne  de  vos  ancêtres  : ni  qui  doive  paf- 
er  à vos  defcendans.  Votre  facerdoce  ne  paflfe  point  en  d’autres 
mains.  11  y aura  fous  vous  des  Sacrificateurs  & des  Prêtres  : mais 
qui  feront  vos  vicaires  , & non  point  vos  fucceflcurs.  Vous  cé- 
lébrez pour  nous  un  office  & une  fête  éternellement , à la  droite 
de  votre  Pere.  Vous  lui  montrez  fans  celTe  les  cicatrices  des  plaies 
qui  l’appaifent  > & qui  nous  fauvent.  Vous  lui  offrez  nos  prières  : 
vous  intercédez  pour  nos  fautes  : vous  nous  bénilTez  : vous  nous 
confacrez.  Du  plus  haut  des  Cieux  vous  baptifèz  vos  enfâns  : vous 
changez  des  dons  terrefires  en  votre  corps  & en  votre  fang  : vous 
remettez  les  péchés  : vous  envoyez  votre  Saint- Efprit  : vous 
confacrez  vos  minifires  : vous  6ites  rout  ce  qu’ils  font  en  votre 
nom.  Quand  nous  naiffons , vous  nous  lavez  d’une  eau  célefte  : 
quand  nous  mourons  > vous  nous  foutenez  par  une  onétion  con- 
fortative  ; nos  mapx  deviennent  des  remèdes , & notre  mort  un 
paflage  à la  véritable  vie.  O Dieu  ! ô Roi  ! ô Pontife  ! je  m’unis  à 
vous  en  toutes  ces  augufies  qualités  : je  me  foumets  à votre  divi- 
nité: à votre  empire  : à votre  facerdoce^  que  j’honorerai  humble- 
ment ôc  avec  foi , dans  la  perfonne  de  ceux  par  qui  il  vous  plaît 
de  l’exercer  fur  la  terre. 

Tous  vos  ennemis  , 6 mon  Roi  ! doivent  être  t efeabeau  de  vos 
pieds.  Ils  feront  réduits  : ils  feront  vaincus  : ils  feront  forcés  à bai- 
fer  vos  pas , 6c  la  poufliere  où  vous  aurez  marché.  Qu’attendons- 
'noüsî  Mettons -nous  volontairement  fous  les  pieds  de  ce  Roi 
vainqueur , de  peur  qu’on  ne  nous  y mette  par  force. 

De  peur  qu’il  ne  dife  du  haut  de  fon  thrône:  Pour  ceux  qui 
Il  ont  pas  voulu  que  je  regnajje  fur  eux  , qu’on  les  fajfe  mourir  à mes 
jeux  : Devant  ma  vérité  : devant  ma  juftice  éternelle.  Car  ce 
fera  leur  jufte  fupplice , que  la  juflice  6c  la  vérité  les  condamne- 
ront à jamais  : ôc  ce  fera  la  mort  éternelle. 

Ajfeyez-vous  en  attendant  dans  votre  thrône:  ô Roi  de  gloire  ! 
jufquâ  ce  que  le  tems  vienne  de  mettre  tous  vos  ennemis  à vos  pieds. 
C’eft-à-dirc , demeurez  dans  le  Ciel , jufqu’à  ce  que  vous  en  ve- 
niez encore  une  fois  « pour  juger  les  vivans  6c  les  morts. 

C’efi  ptécifément  ce  que  nous  difons  tous  les  jours  dans  le 
fymbole  ; Il  eji  afjis  à la  droite  de  Dieu  : d’où  il  viendra  juger 
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- les  vivans  & les  moris.  Alors  donc  il  en  fortira  pour  les  venir 

Médita-  juger.  Mais  il  retournera  bientôt  prendre  fa  place  avec  tous 
t’EvANcT'  les  ptedeftinds  qui  ne  feront  qu’un  avec  lui;  & il  donnera  à 

L Dieu  ce  Royaume  entier,  & tout  le  Peuple  fauvé  : c’eft-à*dire, 

ibU.  tt.  le  chef  & les  membres  .•  Et  Dieu  fera  tout  en  tous.  ' 

En  attendant , il  ne  lailfera  pas  d’exercer  fon  empire  fur  la 
terre.  Il  brifera  la  tôte  des  Rois.  Un  Ndron,  un  Domitien,  at- 
taqueront fon  Eglife  : mais  il  brifera  leur  tête  fupetbe.  Un  Dio- 
clétien , un  Maximien  , un  Galère , un  Maximin  tourmente- 
ront les  Fidèles  , mais  il  les  dégradera.,  il  les  perdra , il  les 
frappera  d’une  plaie  irrémédiable  , comme  il  fit  un  Antiochus. 
Un  Julien  l’Apollat  lui  déclarera  la  guerre;  mais  il  périra  d’une 
main  inconnue , peut  - être  par  celle  d’un  Ange  : certainement 
par  un  coup  ordonné  de  Dieu.  Tremblez  donc,  ô Rois,  enne- 
lhc.  su.  mis  de  fon  Eglife  I Alais  vous  , petit  troupeau , rte  craignez  rien  : 
votre  Roi  mettra  à fes  pieds  tous  Vos  ennemis  : fulTent-ils  les  plus 
puilTans  de  tous  les  Rois. 

rf.  cix,  7.  Jl  hoira  du  torrent  dans  la  voie  : Il  boita  le  calice  de  fa  Paffion  , 
mais  enfuite  il  élèvera  la  tête.  Biivons  avec  lui  les  afflictions , les 
mortifications , les  humiliations  , la  pénitence , la  pauvreté , les 
maladies.  Buvons  de  ce  torrent  avec  courage.  Que  ce  torrent 
ne  nous  entraîne  pas , ne  nous  abatte  pas , ne  nous  abyfme  pas, 
comme  le  relie  des  hommes.  Alors  nous  lèverons  la  tête.  Les 
têtes  orgueilleufes  feront  brifées  : nous  le  venons  de  Voir  : mais 
les  têtes  humiliées  par  un  abattement  volontaire , feront  cx;iltées 
avec  J E s U s-C  H R I s T. 

M >11. SSII.  Perfonne  nofa  l'interroger.  Aveugles:  parce  que  la  lumière  ^e- 
noit  trop  claire  à leurs  yeux , ils  n’ofoient  plus  l’interroger.  ,II 
falloir  1 interroger , non  par  un  efprit  fuperbe  & contentieux , 
mais  pour  être  inllruits.  Venez  donc,  interrogez,  profitez  du 
/«)7.  su.  tems , il  ne  fera  plus  guère  avec  voùs  .*  La  lumière  nef  plus  avec 
3 J.  vous  que  pour  peu  de  tems  : Marchez  , interrogez  , pendant  que 

“fjous  avez  la  lumière , de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous  environnent  : 
celui  qui  efi  dans  les  ténèbres , ne  fçait  où  il  va. 

Mais  nous,  pour  qui  Jesus-Christ  ne  s’en  va  pas,  ne  ceflTons 
de  l’interroger , 6c  de  confultet  fa  vérité  éternelle  : pour  le  con- 
pf.sxsiu.  noître,  6c  pour  nous  connoître.  Approchons-nous  de  lui,dr  foyons 
illuminés:  fulfions-nous  dans  les  ombres  de  la  mort.  Ecoutons 
Ff:ef.  I’.  l’Apôtre  qui  nous  dit  : 0 vous , qui  dormez  parmi  les  morts  ! for- 
'♦•  tez  de  votre  tombeau,  & Jefus-Chrijî  vous  éclairera.  Amen  : Amen. 
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Suite  du  Sermon  , ou  Difcours  de  Notre  - Seigneur , 
depuis  le  Dimanche.dcs  Rameaux,  jufcju^à  la  Cène. 
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Chaire  de  Moyfe.  Chaire  de]  ESVs-CuKisr  , & des  ^poires. 

Matth.  XXIII.  I.  r.  3w  . 

- ■ • i 

AP  R e’s  avoir  confondu  les  Pharifiens  & les  Doreurs  de  là 
Loi  par  fes  réponfes  , il  commence  à découvrir  au  Peuple 
leur  hypocrifie , pour  deux  raifons.  La  première  afin  que  le 
Peuple  fut  prémuni  contre  leurs  artifices  : puifque  ce  devoit  être 
• là  le  plus  grand  obftacle  à leur  foi.  La  fécondé , pour  l’inftruc-. 
tion  des  maîtres  & des  DoSeurs  de  l’Eglife  : afin  qu’ils  évitafient 
foigneufement  cette  hypocrifie  Pharifaïque  , qui  avoir  fait  une 
fi  grande  oppofition  à l’Evangile , & avoir  mis  à la  fin  le  Fils  de 
Dieu  fur  la  Croix.  Le  Sauveur  ne  devoit  pas  fortir  de  ce  monde» 
fans  y laificr  une  infiruffion  fi  elfenticlle. 

Alors  donc , après  avoir  confondu  tous  les  Docteurs  de  U 
Loi,  & les  Pharifiens,  Jésus  s’adrefla  aux  troupes  que  ces  hy- 
pocrites fédulfoicnt , afin  de  les  détromper  : Sc  à fes  Difciples , 
de  peur  qu’ils  n’en  fuivifient  un  jour  les  mauvais  exemples.  Il 
eur  parla  en  cette  forte  : Les  Docteurs  de  la  Loi  (ÿ-  les  Pharifiens 
Terne  IX.  "Za 
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“WS5*  font  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe  : Gardez  donc  , (jr  faites  tout  ce  qttils 
Médita-  uohs  difent  : mais  ne  faites  pas  félon  leurs  œuvres  ; car  ils  difent  y & ne 
l’Evang*^  Jesus-Christ  &it  trois  chofes  : i.  Il  établit  leur  auto- 

^ rité.  2.  Il  en  déclare  l’abus.  3.  Il  en  prédit  le  châtiment. 

Arrêtons-nous  ici , & préparons-nous  feulement  à bien  profiter 
du  difcours  de  Notre-Seigneur , en  forte  que  nous  foyons  vérita- 
blement purgés  du  Pharifaïfme  : conformément  à cette  parabole  du 
Mattb.xvi.  Sauveur  ; Donnez-vous  de  garde  du  levain  des  Fhariftens , qui  ejl 
* > “•  rhypocrifte.  Hélas  ! Hélas  ! Qu’il  n’eft  que  trop  palTé  de  ce  levain 
J.  ’ ’ jufqu’à  nous  ! Nous  l’allons  voir.  Jesus-Christ  parle  aux  troupes 

& à fes  Difciples  : au  Peuple  & aux  Doéleurs.  Que  chacun  foit  at- 
tentif) & prenne  ce  qui  lui  convient  dans  cette  inUruûion. 

La  première  chofe  qui  eft  à obferver  dans  le  Sermon  de  No- 
tre-Seigneur y c’efl  qu’ayant  à découvrir  les  abus  & les  corrup- 
tions qui  étoient  en  vogue  dans  la  Synagogue  fie  dans  fes  Doc- 
teurs y il  commence  par  établir  l’autorité  de  leur  miniflère  y de 
kl  maniéré  du  monde  la  plus  forte.  Car  autrement)  en  repre- 
nant les  abus  y on  en  introduiroit  un  plus  grand  que  tous  les 
autres  ; qui  feroit  de  fe  retirer  de  la  fociété  > fie  de  méprifer  le 
miniflère  qui  eft  de  Dieu  y à caufe  des  vices  de  ceux  qui  l’exer- 
cent. Le  Doéleur  du  genre-humain  ne  vouloir  pas  fortir  du  mon- 
de fans  établir  ce  fondement  y qui  eft  le  remède  à tous  les 
fchifmes  futurs  : fie  on  ne  peut  pas  l’établir  avec  plus  de  force. 

J*»//.  xxiiL  Les  Doâeurs  de  la  Loi , & les  Pharijiens  font  affis  fur  la  chaire 
*•  de  M(yfe.  Affis  pour  enfeigner  : ils  en  ont  l’autonté  fur  la  chaire 

de  Moyfe.  Il  n’y  avoir  rien  de  plus  grand  pour  l’ancien  Petmie  y 
que  d’être  affis  fur  la  chaire  du  Légiûateur  : de  celui  que  Dieu 
avoir  établi  alors  > pour  être  le  médiateur  entre  lui  fie  fon  Peu- 
. pie  y comme  l’appelle  faint  Paul.  C’eft  fur  cette  chaire  que  font 

affis  les  Doâeurs  de  la  Loi  fie  les  Pharifiens  : ils  repréfenrent  ’ 
ces  foixanre-dix  Sénateurs  , qui  partagèrent  l’efprit  de  Moyfe  y 
pour  juger  le  Peuple. 

Après  avoir  établi  leur  autorité  fur  celle  de  Moyfe  y il  coq- 
Xtn  xxm.  duc  : Gardez  donc  tr  faites  tout  ce  qu'ils  vous  diront.  Il  attribue 
î.  clairement  à la  Synagogue  une  vérité  infaillible  ; en  forte  qu’il 

falloir  tenir  pour  certain  tout  ce  qui  avoit  paffé  en  dogme  con- 
fiant de  la  Synagogue.  Car  il  ne  donne  à perfonne  le  druit  de 
juger  au-deflus  d’elle  : 6c  le  partage  du  Peuple  eft  l’obcifTance  ; 
Gardez  & faites. 

Songeons  donc  à l’autorité  que  doivent  avoir  les  Doâeurs  de 
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TEglife  Chrétienne  : T)uifqu’ils  font  adîs , non  pas  fur  la  chaire  de  rtL' -i 

Moyfe  i mais  fur  celle  de  Jefus-Chrijl  & des  Apôtres  ; & qu’ils  y M*d>ta- 
font  établis  avec  une  promeffe  bien  plus  authentique , que  les 

Doûeurs  de  la  Synagogue  : puifque  la  Synagogue  devoir  paffer , !- 

& n’avoit  que  des  promelTcs  temporelles  : au  lieu  qu’il  a été  dit 
à l’Eglife  : Je  fuis  avec  vous  jufquà  la  fin  des  fiécles.  M»ith. 

Gardez  donc  & faites  ce  ejuils  vous  diront.  Alais  parce  que  xxviii.  10. 
radidance  qui  leur  ed  promife  pour  bien  enfeigner  en  corps  > 
n’empêche  pas  la  corruption  qui  peut  être  dans  les  maurs  des 
particuliers  , fie  même  de  la  plupart  : il  ajoute  : Mais  ne  faites  liMtt.xxiVt 
pas  félon  leurs  couvres  : car  ils  difent , & ne  font  pas.  Prenez  donc  3- 
bien  garde  à vos  Doâeurs.  Ils  n’oferont  vous  décider , qye  ce 
qui  a palTé  en  dogme  certain  de  la  Synagogue  : fie  s’ils  ne  le  font, 
ils  feront  redreflfés  par  l’autorité  de  la  chaire  : par  toijie  l’unité 
de  la  Synagogue.  Mais  la  difeipline  pourra  être  fr  corrompue  , 
qu’on  ne  réprimera  pas  les  mauvaifes  pœurs,  l’avarice  , l’hypo- 
crifie  I les  conduites  particulières  de  ceux  qui  chercheront  leur 
intérêt , fous  couleur  de  Religion.  Ainfi , en  faifant  ce  qu’ils 
difent , ne  faites  pas  ce  qu’ils  font  : Et  prenez  garder  comme  di- 
foit  faint  Augudin , ^u'en  cueillant  la  bonne  doftnne  comme  une 
fleur  parmi  les  épines , vous  ne  vous  laijJ'iez  écorcher  la  main  par  le 
mauvais  exemple. 

Voilà  l’abrégé  de  l’indruûion  du  Sauveur.  Il  l’expliquera  da- 
vantage dans  la  fuite.  Arrêtons-nous  ici,  fie  confidérons  la  mer- 
veilleufe  conduite  de  Dieu  , qui  gouvernera  tellement  le  corps 
des  Dotleurs , qu’ils  foutiendront  les  faintes  maximes  plus  qu’ils 
ne  les  pratiqueront  : 6c  qu’ils  ne  pafferont  pas  leur  corruption 
en  dogme  : le  dogme  ayant  par  lui-même  une  racine  fi  forte , 
qu’il  fc  Ibutient  comme  de  foi. 

Jésus -Christ  nous  prémunit  donc  contre  les  Icandales  qui 
ne  feront  jamais  plus  grands , que  lorfqu’on  les  verra  dans  les 
Dofteurs  ôc  dans  les  Pafteurs.  Et  il  veut  que  nous  apprenions 
à honorer  le  miniftère  même  dans  des  mains  indignes  : parce 
que  l’indignité  des  Minières  e(l  de  leur  fait  particulier  , fie  le 
miniftère  eft  de  Dieu. 


Zij 
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L'autorité  de  la  Synagogue  reconnue  recommandée  par 
Jesus-Christ  dans  le  tems  même  quelle  conjure 
contre  lui.  Ibid. 

IL  y a ici  quelque  chofè  d’etonnant.  Car  Jesus-Christ' 
fijavoit  bien  que  la  Synagogue  l’alloir  condamner  dans  trois- 
jours  ) lorfque  le  Confcil  aflcmblé  chez  le  fouverain  Pontife  , dé- 
cideroit  i 11  eji  digne  de  mort  : parce  qu’il  s’ètoit  dit  le  Chrijl , & le' 
Fils  de  Dieu.  Et  la  confedion  de  la  vérité  lui  fut  imputée  à blaf>- 
phéme.  % cependant  il  établir  fon  autorité  avec  les  paroles  les-  * 
plus  fortes  qû"on  pouvoir  imaginer.  Tant  il  cft , en  tout  6c  par-- 
tout , jufte  & véritable. 

Mais  ne  femblcroit-il  pas  ici  qu’il  parleroit  contre  lui-mcmev 
& qu’il  induiroit  le  Peuple  à erreur  ? Faites  ce  qutls  vous  difent.- 
Rejettcz  donc  le  Chrid  : car  ils  vous  le  diront  bien  tôt. 

Bien  plus  ; Ils  avaient  déjà  conjpiré  entrcux , que  fi  quelqu'un 
eonftjj'uit  qu'il  fût  le  Cin  ifl , il  fût  exccmmunié  é"  chajfé  de  la  Sy- 
nagogue. Le  fanguinaire  confeil  avoir  déjà  été  tenu , ôc  il  y avoip 
été  décidé,  Oj.’tl  fallait  que  Jefus  mourût.  Et  il  femblc  que  la  Sy- 
nagogue etoit  déjà  réprouvée.  Comment  donc  en  parler  encore 
d’une  maniéré  fi  authentique , 6c  lui  donner  l’autorité  de  la  vraie 
Eglife  ? O Seigneur  ! Pourquoi  parlez-vous  en  cette  forte  ? Que 
ne  déclarez-vous  plutôt  à toute  la  Synagogue,  qu’elle  croit  ré'- 
prouvée.^  Frappons,  cherchons,  demandons. 

En  cherchant  donc  foigneufement  dans  l’Ecriture , je  trouve 
que  la  Synagogue  ne  devoir  être  abfolument  réprouvée , qu’a- 
pres  qu’elle  auroit  aâuellement  fait  mourir  Jesus-Christ.  Bien 
plus , Dieu  la  vouloir  encore  attendre , jufqu’à  ce  qu’elle  eût 
méprifé  le  grand  fignfe  qu’il  lui  devoir  envoyer , pour  reconnoî- 
tre  le  Chrift  : qui  étoit  celui  de  fa  réfurreûion.  Cette  race  infidelk 
cherche  un  ftgne  : & il  ne  lut  en  fera  point  donné  d’autre , que  le  figne 
de  Jonas  le  Prophète  : 6c  le  refle. 

Ce  n’étoit  pas  afiez  que  le  Chrifl  fût  refiufcité  : il  falloir  que  fa  ré- 
furrcdlion  fût  publiée , 6c  que  la  pénitence  eût  été  prêchée  en  fon 
nom,  en  commençant  par  Jérufiilcm.  Ce  qui  ne  commença  qu’à 
la  Pentccôtc.^ 
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Ce  n’étoit  pas  encore  aflez.  Car  les  Apôtres  ne  fe  féparent  pas 
encore  de  la  communion  du  rctle  du  peuple  : & quoiqu’ils  fiflent 
déjà  un  corps  à part  avec  leurs  difciplesy  ils  alloicnt  au  Temple 
comme  les  autres , & ils  étoient  reçus  à y rendre  le  même  culte. 
Car  encore  qu’ils  s’aflemblaffent  dans  la  galerie  de  Salomon,  & 
que  perfonne  n’ofôt  fe  joindre  à eux  : néanmoins  le  peuple  les 
glorifioit  ; ôc  on  ne  les  avoir  pas  publiquement  excommuniés.  ' 

On  peut  donc  voir  maintenant  que  ce  qui  eft  dit  en  faint  Jean, 
^tù/s  avoient  confpiré  entre  eux , de  chajjcr  de  la  Synagogue  ceux 
cjui  rcconnoîtroient  Jefus  pour  Chrifl  : c’étoit  plutôt  une  confpi- 
ration  fecréte , qu’un  décret  public.  Il  en  étoit  de  même  do 
defiein  de  le  faire  mourir.  Et  en  effet,  tant  s’en  faut  que  les  Apô- 
fres  fufrent  excommuniés,  & exclus  du  Temple,  Jtsus-CHRtsT 
lui- même  y prêchoir,  y ordonnoit,  y étoit  reçu , confulré , écouté 
de  tout  le  monde.  Et  tout  ce  qu’on  fit  après  contre  les  Apôtres  par 
voie  de  fait , ne  faifoit  pas  qu’ils  fufient  privés  du  culte  public  , ni 
qu’eux-memes  s’en  feparaffent , comme  on  vient  de  voir.  C’étoit 
un  tems  d’attente , cù  plufieurs  gens  de  bien  qui  pouvoient  n’a- 
voir pas  vû  les  miracles  de  Jesus-Christ  , demeuroient  comme 
en  fufpens.  On  vernit  cependant  de  tentes  les  l^illerde  Jèrufalem , pour 
y apperter  les  malades  aux  apôtres  r on  les  expofoit  a l'cmLre  de  faim 
Pierre  : Ôc  la  Synagogue  , quoique  déjà  furie  penchant  de  fa  ruine', 
n’avoit  pas  encore  pris  abfblument  fon  parti.  ' 

C’eft  une  chofe  admirable , comme  Dieu  la  fupportoit  en  pa- 
tience , 6c  combien  de  formalités  , ôc  de  dénonciations , poiic 
ainfi  dire , il  pratiqua , avant  que  de  répudier  entièrement  cette 
Epoufe  infidèle.  Il  femble  que  lorfqu’elle  en  vint  à répandre  le 
fang  de  faint  Etienne  , elle  eût  rompu  t®ut-à-fait  avec  Dieu  , 
ôc  Dieu  avec  elle.  Alais  non  : ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  Aâes 
des  Apôtres.  Car  finfidélité  de  la  ville  de  Jèrufalem  n’empê- 
choit  pas  que  les  Juifs  de  la  difperfion  ne  confultaffent  encore 
les  Apôtres.  Ils  entroient  dans  les  Synagogues  où  on  leur  offroit 
la  parole,  'comme  on  faifoit  à des  frétés,  ôc  à de  vrais  Juifs.  On 
écoutoit  paifiblement  ce  qu’ils  difoienr  de  Jefus  , ôc  on  les  invitoh 
à en  parler  encore  une  autre  fois  dans  l’affemblée  fuivante.  Et  le 
Samedi  étant  venu , toute  la  Ville  accourut  pour  entendre  la  pa- 
role de  Dieu  de  leur  bouche.  Alors  les  Juifs  s’émûrent , ôc  corf- 
traignirent  les  Apôtres  à leur  déclarer  qu’ils  alloient  porter  aux 
Gentils  la  parole  qu’ils  tefufoient  de  recevoir  : ce  qui  étoit  une 
cfpécc  de  rupture , puifque  les  Apôtres  s’en  allèrent , fecouant- 
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contre  eux  la  pouflTiere  de  leurs  pieds.  Voilà  ce  qui  arriva  à Antio- 
che de  Pifidie. 

Mais  la  rupture  n’dtoit  pas  encore  univerfelle.  Car  ils  contî- 
nuoient  à entrer  dans  les  autres  Synagogues  à leur  ordinaire  j ôc 
on  leur  y ofFroit  encore  la  parole.  Ils  alloient  aufli- comme  les 
autres  à la  priere  commune  dans  l’oratoire  defliné  à cet  ufage. 
Saint  Paul  parla  paifiblement  dans  la  Synagogue  à Theffalonique 
durant  trois  Samedis  confécutifs.  11  étoit  écouté , & parloir  aulïï  à 
Corinthe  tous  les  Samedis  ; prêchant  toujours  le  Seigneur  Jésus 
dans  fes  difeours , & ne  s’en  retiroit  que  lorfqu’il  voyoit  leurs  blat 
phemes  manifeftes  : leur  dénonçant  toujours  qu’ils  alloient  aux 
Gentils , qui  étoit  comme  le  fignal  de  la  rupture  : S.  Paul  demeu- 
rant pourtant  toujours  auprès  de  la  Synagogue , fans  doute  pour 
la  fréquenter  à fon  ordinaire  autant  qu’on  l’y  recevoit. 

Ce  qui  fe  paflTa  à Ephèfe  fentit  un  peu  plus  la  rupture.  Car  faint 
Paul  y ayant  prêché  trois  mois  durant  dans  la  Synagogue  avec 
une  pleine  liberté  > le  blafphême  de  quelques-uns  qui  entraînèrent 
les  autres , fit  qu’il  fépata  fes  Difciples , & continua  fes  difeours 
dans  l’école  d’un  certain  nommé  Tyran.  Mais  ce  n’étoit  rien  moins 
encore  qu’une  rupture  abfolue  avec  la  Synagogue  : puifqu’après 
tout  cela  le  même  làint  Paul  étant  arrivé  à JérufaTera  y par  le  con- 
feil  de  S.  Jacques  ôc  de  tous  les  Prêtres  > fe  jpignit  à quatre  fidèles 
qui  avoient  fait  un  vœu  > ôc  fe  fanâiHa  avec  eux  : entra  dans  le 
Temple  où  ils  offrirent  leurs  oblations  > ôc  accomplirent  leur  vœu  : 
en  témoignage  de  leur  communion  avec  le  fervice  du  Temple , ôc 
le  peuple  qui  le  fréquentoit  > qui  par  conféquent  n’étoit  pas  encore 
manifeflemcnt  réprouvé.  Et  pour  pouffer  tout  d’un  coim  la  chofe 
jufqu’à  la  fin  des  Aâes  > les  Juifs  que  $.  Paul  trouva  à Kome>  lui 
déclarèrent  que  les  frétés  de  Judée  contens  alors  de  l’avoir  chaffé 
du  pays  > ne  leur  avoient  rien  écrit  > ni  rien  fait  dire  cumtre  lui.  Ce 
qui  fit. qu’ils  l’écouterent  encore  un  jour  entier , depuis  le  matin 
jufqu’au  foir. 

Pendant  ce  tems-là  > les  Gentils  venoient  en  foule  à l’Eglife,  qui 
fe  formoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  La  perfécution  s’éleva 
de  tous  côtés  à l’inlligation  des  Juifs  qui  alloient  par-tout  pour 
animer  les  Gentils  : jufqu’à  ce  qu’Hs  excitèrent  Néron  à cette 
première  ôc  grande  perfécution , où  les  deux  Apôtres  S.  Pierre  ôc 
S.  Paul  moururent. 

Ce  fut  là  comme  le  terme  fatal  marqué  à la  Synagogue  : car 
elle  avoir  pris  alors  univerfellement  pani  contre  les  fidèles.  Les 
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Apôtres  en  allant  an  fuppHce , leur  dénoncèrent  le  châtiment  qui 
leur  alloit  arriver.  Dieu  fembloit  les  avoir  attendus  iufques-là  en 
patience  > ôc  leur  avoir  donné  tout  ce  tems-là  pour  faire  péniten> 
ce  du  déicide  commis  en  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu.  Mais  enfin 
n’ayant  écouté  ni  lui>  ni  ceux  qu’il  leur  envoyoit , pour  les  obliger 
* à fe  repentir , il  lan<;a  le  dernier  coup  y où  l’on  fçait  que  la  Cité 
fainte  fut  mife  en  feu  avec  fon  Temple , avec  toutes  les  marques 
de  la  demiere  extermination  que  Daniel  avoit  prédite.  Ce  fût  alors 
que  le  peuple  Juif  ceflâ  abfolument  d’être  peuple  : conformé- 
ment à ce  qu’avoit  dit  le  même  Prophète  : Et  il  ne  fera  plus  le 
peuple  de  Dieu. 


L y.  JOUR. 

L* autorité  de  la  Synagogue  cejfe  à la  deJlruBion  du  Temple  , 
& du  Peuple  de  Dieu.  Immobilité  de  l'Eglife  Chrétienne. 

ON  voit  donc  l’état  de  l’Eglife.  Dans  cet  intervalle  l’Eglifç 
Ç^rétlenne  commen^oit  par  la  prédication  de  la  vérité  , 
que  Jesùs-Christ  & fes  Apôtres  établirent  par  tant  de  miracles  y 
& fur-tout  par  celui  de  la  réfurreâion dejEsus-CHRiSTy  qui 
étoit  y qu’il  le  fâlloit  reconnoître  pour  le  vrai  Chrift.  Alors  ce- 
pendant la  Synagogue  n’étoit  pas  encore  entièrement  répudiée  , 
ni  n’avoit  pas  tout -à- fait  perdu  le  titre  d’Eglife  ; puifque  les 
Apôtres  communiquoient  encore  avec  elle  y à fon  temple  y ÔC 
â fon  fervice.  C’étoit  comme  un  tems  d’attente  y durant  lequel 
fe  feifoit  la  publication  de  l’Evangile.  II  y en  avoit  alors  y qui 
peut-être  n’avoient  pas  vû  par  eux-mêmes  les  miracles  de  Jesus- 
Christ  ôc  de  fes  Apôtres  y ôc  ne  fçachant  encore  que  pcnfer  , 
voyant  aufli  qu’il  fe  remuoit  dans  le  monde  quelque  choie  d’ex- 
traordinaire  y demeuroient  comme  en  fufpens  y attendant  du  tems 
le  dernier  éclairciffement , ôc  difant  comme  Gamaliel  ; Si  ce 
confeil  n'ejl  pas  de  Dieu  fil  Je  diffipera  de  lui-même  : s'il  eji  de  Dieu  > 
vous  ne  pourrez  pas  le  dijftper.  Ceux  qui  demeuroient  dans  cette  at- 
tente y fembloient  être  en  étar  de  recevoir  la  vérité  quand  elle 
feroit  entièrement  certifiée  y ôc  pouvoient  encore  être  fauvés  > 
comme  leurs  prédéceffeurs  , en  la  foi  du  Chrift  à venir.  Parce 
qu’encore  qu’il  fût  arrivé , la  promulgation  de  fa  venue  n’avoit 
pas  encore  été&ite  jufqu’au  point  que  Dieu  avoit  marqué  y ôc  après 
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laquelle  il  ne  vouloir  plus  tols?rer  ceux  qui  n’ajoùteroicnt  pas  une 
foi  entière  à l’Evangile.  En  attendant , l’Eglife  Judaïque  demeuroit 
encore  en  état.  Le  Fils  de  Dieu  lui  donnoit  toujours  la  même  au- 
torité qu’elle  avoir , pour  foutenir  & inftruire  les  enfans  de  Dieu  : 
ne  lui  changeant  la  créance , que  dans  le  point  que  Dieu  avoir  ré- 
vélé par  tant  de  miracles.  Car  la  croyance  qu’il  donnoit  par  ces 
miracles  à l’Eglife  Chrétienne,  ne  dérogeoit  qu’à  cet  égard  à la  foi 
de  l’Eglife  Judaïque.  L’Eglife  Chrétienne  naiflbit  encore  , & fc 
formoit  dans  le  fein  de  l’Eglife  Judaïque  : & n’étoit  pas  encore 
entièrement  enfantée , rii  féparée  de  ce  îein  maternel.  C’étoit  com- 
me deux  parties  de  la  même  Eglife,  dont  l’une  plus  éclairée  rc- 
pandoit  peu  à peu  la  lumière  fur  l’autre.  Ceux  qui  réfiftoient  ouver- 
tement , & opiniâtrément  à la  lumière , périfloient  dans  leur  infi- 
délité : ceux  qui  demeuroient  comme  .en  fufpens , en  attendant  le 
plein  jour , difpofés  à le  recevoir  au(Ii-tôt  qu  il  leur  apparoîtroit , fe 
fauvoient  à la  faveur  de  la  foi  au  Chrifi  futur,  à la  maniéré  qu’ou 
a vù.  La  Synagogue  leur  fetvoit  encore  de  mere , & tenoit  encore 
la  chaire  de  Moyfc  jufqu’à  un  certain  point.  Qu’on  demandât , 
quel  Dieu  fàut-il  croire  f Les  Doûeurs  de  la  Loi  répondoient;  Ce- 
lui d’Abraham  , qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre.  Que  faut-il  faire  pour 
fon  culte,  & qu’en  ordonne  Moyfef  Telle  & telle  chofe?  Faut-il 
attendre  un  Chrift  ? Sans  doute.  Où  doit-il  naître  ? En  Bethléem  : 
tout  d’une  voix.  De  qui  doit-il  être  fils  f De  David  : fans  héfiter, 
Alais  ce  Chrift  eft-ce  Jefus  ? Dieu  le  déclaroit  ouvertement , & on 
n’avoit  pas  befoin  à cet  égard  de  l’autorité  de  la  Synagogue  : car  il 
s’éievoit  une  autorité  ’au-deftus  de  la  fiennc , qu’il  n’y  avoir  pas 
moyen  de  méconnoître  abfolument.  Ceux  qui  attendoient  néan- 
moins ce  que  le  tems  devoir  faire,  pour  la  déclarer  davantage, 
6c  qui  fe  gardoient  en  attendant,  à l’exemple  d’un  Gamaliel,  de 
participer  aux  complots  des  Juifs  contre  Jesus-Christ  6c  fes  Apô- 
tres , faifoient  ce  que  difoit  le  Sauveur  : Faites  ce  quils  difent  : 
Suivez  ce  qui  a paffé  en  dogme  confiant  : Mais  ne  faites  pas  ce 
qu'ils  font  : Ne  facrifiez  pas  le  Jufte  à la  paftion  6c  à l’intérêt  de 
vos  Doûeurs  corrompus.  L’autorité  naiflante  de  l’Eglife  Chré- 
tienne fuffit  pour  vous  en  empêcher.  La  Synagogue  elle-même  n’a 

{>as  encore  pris  parti  en  corps , puifqu’clle  écoute  tous  les  jours 
CS  Apôtres  de  Jesus-Christ,  6c  demeure  comme  en  attente: 
Dieu  le  permettant  ainfi , pour  ne  laiffcr  pas  tomber  tout-à-coup 
dans  la  Synagogue  le  titre  d’Eglife  : 6c  pour  donner  loifir  à l’Eglife 
Chrétienne  de  fe  fortifier  ^peu  à peu.  La  Synagogue  s’aveugle 

à 


Digitizedby  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  i8y 

à mefure  que  la  lumière  croît  ; les  enfans  de  Dieu  fe  féparent.  La  lu-  ' ' - 

miere  eft-clle  venueà fonplein,par  ladeftruûion du  faintlieU)  par  Médita- 
l’extermination  de  l’ancien  peuple,  & l’entrde  des  Gentils  en  foule, 

avec  un  manifefte  accompliflêment  des  anciens  Oracles  : la  Sy- 1. 

nagogue  a perdu  toute  (on  autorité , ôc  n’eft  plus  qu’un  peuple 
manifedement  réprouvé.  C’eft  ce  qui  devoir  arriver  félon  les 
coufeils  de  Dieu , dans  cet  entre-tems  qui  fe  devoir  écouler  entre 
la  nailTance  de  J £ s u s-C  H R.  i s T , ôc  la  réprobation  déclarée  du 
peuple  Juif. 

Mais  cettcT  diminution , & cette  déchéance  d’autorité , ne  doit 
^mais  arriver  à l’Eglifc  chrétienne.  On  dit  donc  abfolument  à fes 
enfans  : Vos  Pafteurs  & vosDoftcurs  font  aflis,  non  plus  fut  la 
chaire  de  Moyfe  qui  devrJit  tomber  : mais  fur  la  chaire  de  J Esus- 
Christ  , qui  eft  immobile.  Faites  donc  en  tout  & par-tout , ce  qu'ils 
vous  enseignent.  Mais  prenez  garde  feulement , s’ils  font  mauvais, 
de  féparer  les  exemples  des  particuliers,  des  préceptes  fie  enfeU 
gnemens  appuyés  fur  leur  miniftère. 

Admirons  donc  cette  autorité  de  l’Eglife  chrétienne , qui  eft  en 
vérité  le  feul  foutien  des  infirmes  fie  des  forts.  Et  admirons  aulli 
comment  Dieu  a ôté  l’autorité  à l’Eglife  Judaïque  : plutôt  pat 
les  chofes  mômes,  ôc  par  la  deftrutlion  du  temple  fie  du  peuple, 
que  par  aucun  décret  palTé  en  dogme  qui  lui  ait  fait  perdre 
créance. 


L V I.  JOUR. 

Caraâère  des  DoBeurs  Jiiifs  , féveres , orgueilleux , 
hypocrites.  Mactti.  xxii.  4.  5.  6.  7. 

ILs  lient  des  fardeaux.  Le  premier  abus  : c’eft  que  pour  paroître  Mm.zxii. 

pieux,  ils  font  les  févères.  Ils  lient  des  fardeaux  pefans  : Ils 
tiennent  les  âmes  captives  : car  voyez  jufqu’à  quel  point  : Des 
fardeaux  infupportables  fur  les  épaules  : bien  liés , en  forte  qu’ils  ne 
’puiflTent  s’en  défaire.  Et  tout  cela  pour  les  tenir  dans  leur  dépen- 
dance , fous  prétexte  d’exaélitude. 

C’eft  auflî  un  effet  de  la  fuperftition.  La  véritable  piété  étant 
fondée  fur  fa  confiance , dilate  le  cœur  : mais  la  fuperftition  qui  fe 
veut  fonder  fur  elle -môme,  met  une  chofe  fur  une  autre,  ôc  fe 
chargé  de  fardeaux  infupportables. 

Tome  IX.  A a 
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Mais  voici  le  comble  du  mal.  Ces  faux  DoÔeurs , quand  ils 
vous  ont  bien  chargés,  A'e vous  aident  pas  du  tout  du  doigt.  Impi-  * 
toyablcs  en  toutes  maniérés , & parce  qu’ils  vous  chargent,  & parce 
qu’ils  ne  fongent  pas  à vous  foulager.  V oilà  leur  premier  carac- 
tère , rigoureux  par  ollentation  : & en  meme  tems  durs  fie  impi- 
toyables. 

Ils  tiennent  captives  des  femmelettes  chargées  de  péchés  : fous  pré- 
texte de  leur  donner  des  remèdes  à leurs  péchés , fie  en  effet 
pour  les  tenir  dans  leur  dépendance  fous  le  beau  nom  de  di- 
reâion. 

Mais  vous , ô véritables  DireSeurs  ! fi  vous  êtes  obligés  d’or- 
donner des  chofes  fortes , foyez  encore  plus  foigneux  à foulager 
ceux  à qui  vous  les  impofez.  Loin  de  vouloir  vous  attacher  les 
âmes  infirmes  , rendez-les  libres  : fie  autant  que  vous  pourrez, 
mettez-les  en  état  d’avoir  moins  befoin  de  vous,  fie  d’aller  com- 
me toutes  feules  par  les  principes  de  conduite  que  vous  leur 
donnez. 

Us  font  tout  pour  être  vûs  des  hommes.  Voilà  la  fource  de  tout 
le  mal.  La  véritable  piété  ne  fonge  qu’à  contenter  Dieu.  Ceux-ci 
n’ont  que  des  vues  humaines , fie  ils  font  févères , afin  qu’on  les 
loue.  Ils  veulent  conduire,  ils  veulent  diriger, pour  fe  donner  un 
grand  crédit  : afin  qu’on  voie  qu’ils  peuvent  beaucoup  : qu’ils  font 
de  grands  Direfteurs , fie  qu’ils  ont  beaucoup  de  gens  die  grande 
confidération  à leurs  pieds. 

Ils  aiment  les  premières  places.  Les  voilà  peints.  Non  que  tous 
ils  aient  tous  ces  défauts  : les  uns  ne  fe  foucient  pas  tant  des  pre- 
mières places  : mais  ils  voudront  qu’on  les  craigne , qu’on  les  vi- 
fite , qu’on  leur  fàffe  de  grandes  révérences  : fcnfibles  au  dernier 
point,  fl  on  leur  manque  en  la  moindre  chofe.  Les  malheureux  , 
ils  ont  reçu  leur  récompenfe. 

Mais  ce  qu’ils  veulent  fur  toutes  chofes , c’eft  qu'on  les  appelle^ 
Rabbi  : fie  qu’on  les  tienne  pour  maîtres  : qu’on  révère  leurs  dé- 
ciflons  comme  des  oracles , fie  que  tout  le  monde  aille  à eux 
comme  à la  régie. 

Que  ceux  qui  font  en  place , où  ces  devoirs  leur  font  rendus 
naturellement  , craignent  de  s’y  plaire.  La  tentation  eft  délica- 
te : car  on  paffe  fouvent  de  la  fermeté  qu’on  doit  avoir  pour 
maintenir  l’autorité  légitime  , à une  jaloufie  de  grandeur  toute 
humaine  fie  toute  mondaine.  Le  remède  eft  dans  les  paroles 
fuivantes. 
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Jesus-Christ  feul  Pere  ,feul  Maître.  Match,  xxni. 
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VOus  rimez  quun  feul  Maître.  Ecoutez  le  maître  intérieur  : u»u.  xxin. 

ne  faites  rien  qu’en  le  confulrant  : faites  tout  fous  fes  yeux.  *• 

Songez  ce  que  vous  feriez  fi  vous  aviez  à chaque  moment  à lui 
rendre  compte.  Vous  prendriez  fon  efprit,  comme  vos  fubalter- 
nes  prennent  le  vôtre  : vous  craindriez  de  vous  rien  attribuer 
au  - delà  des  bornes  > pour  n’ôtre  point  repris  d’un  tel  fupérieur. 

Et  encore  que  vous  n’ayez  point  à lui  rendre  compte  en  pré- 

fence  ^ à chaque  moment  ; il  viendra  un  jour  que  tout  fe  verra 

enfemble.  Et  en  attendant  on  obferve  tout  : & celui  à qui  vous 

aurez  à rendre  compte  , étendra  lorfque  vous  y penferez  le  moins  : ti/uu  xx/T. 

pour  voir  fi  vous  n’avez  point  infolemment  abufé  du  pouvoir  4ï . l<>- 

qu’il  vous  a laiffé  en  fon  abfence. 

yous  êtes  tous  freres.  Songez- y bien,  vous  qui  Êtes  fupérieur,  Mmu.xxui. 
vous  êtes  frété.  S’il  faut  donc  prendre  l’autorité  fur  votre  ftere , *’ 
que  ce  foit  pour  l’amour  de  lui , & non  pour  l’amour  de  vous  .* 
pour  fon  bien , & non  pour  vous  contenter  d’un  vain  honneur. 

Il  nj  a qu'un  Pere  : il  n'y  a qu'un  maître.  Si  on  vous  appelle , 9,10. 

Pere  : parce  que, vous  en  faites  la  fonâion,  elle  eft  déléguée, 
elle  eft  empruntée.  Revenez  au  fonds  : vous  vous  trouverez 
ftere  , 6c  difciple.  Ayez-en  donc  l’humilité  : apptenez  d’un  mo- 
ment à l’autre  ce  que  vous  avez  à enfeigner.  Ainfi  vous  ferez 
un  pere , vous  ferez  un  maître  : car  faint  Paul  a bien  dit  ; ^uil  i.  cn.  iv. 
était  pere  y & qu’il  engendrait  des  enfans  : mais  de  la  femence 
de  Dieu , qui  eft  fk  parole.  Recevez  donc  continuellement  de 
Dieu  : prêchez  - vous.  Ecoutez  au -dedans  le  Maître  célefte, 

6c  ne  prêchez  que  ce  qu’il  vous  dicte.  Conduifez-vous.'*  Con- 
fcillez-vous  i Confolez-vous  ? Si  vous  parlez  , que  ce  foicnt  des 
difcours  de  Dieu  : Si  vous  fervez  quelqu'un  en  le  conduifant  ; que  ce  t.Peir.  if, 
foit  par  la  vertu  que  Dieu  vous  fournit  fans  cejfe. 

Il  y a un  feul  maître  : Une  feule  lumière  qui  éclaire  tout  homme  i.  o- 
venant  au  monde.  Qui  a parlé  au -dehors,  6c  parle  encore  tous 
les  jours  dans  fon  Evangile  ; mais  qui  parle  toujours  au  dedans , 
dès  qu’on  lui  prête  l’oreille.  Dans  quel  filence  faut-il  être, pour 
ne  perdre  pas  la  moindre  de  fes  paroles  ? 

Aa  ij 
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* Le  plus  grand  dt entre  vous , ceji  votre  fervitettr.  Il  ne  dit  pas 
qu’il  n’y  ait  pas  d’ordre  dans  fon  Eglife,  6c  que  perfonne  n’y 
foit  élevé  en  autorité  au-delTus  des  autres;  mais  il  avertit  que 
l’autorité  eft  une  fervitude  ; **  Je  me  fuis  fait  ferviteur  de  tous^ , di- 
foit  faint  Paul  : tout  à tous  : afin  de  les  fauver  tous.  Ainfi  1 exer- 
cice de  l’autorité  eccléfiaftique  eft  une  perpétuelle  abnégation 
de  foi-même. 


L V 1 1 1.  JOUR, 

Les  y x:  ou  les  malheurs  prononcés  contre  les  faux  DoJleurs. 
Match.  XXIII.  13.  ly.  \6. 

Ecoutons  bien  ces  : Malheur  à vous.  Dès  qu’on  fe  fait 
maître  pour  foi  - même , 6c  pour  être  honoré  : malheur  à 
vous.  C’eft  une  malédiéUon  fortie  de  la  bouche  de  J E s u s- 
Christ.  C’eft  une  fentence  prononcée  qui  fera  fuivie  d’une 
autre  : alliez , maudits. 

Comment  ejl-ce  ejue  les  Do6leurs  ferment  le  Ciel?  En  débitant  de 
fauftes  maximes , 6c  mettant  l’erreur  en  dogme. 

Ils  ne  vouloient  point  croire  en  Jésus- Christ  , ôc  empê- 
choient  le  peuple  d y croire.  C’étoit  véritablement  fermer  la 
porte  du  Ciel  : puifque  Jesus-Christ  eft  cette  porte. 

Un  autre  moyen  de  la  fermer  ; c’eft  de  la  faire  trop  large  y 
pendant  que  Jesus-Christ  la  fait  étroite.  Car  dès -la,  ce 
n’eft  plus  la  porte  que  jEsus-CHRiSTa  ouverte  : c’en  eft  une 
autre  que  vous  ouvrez  de  vous-même.  Parce  qu’elle  eft  plus  ai* 
lée , VOUS  faites  abandonner  l’autre  qui  eft  la  véritable.^ 

Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  Doüeurs  trop  telâchés  qui 
ferment  la  porte  : Jesus-Christ  attaque  encore  plus  dans  tout 
ce  Sermon  , ceux  qui  augmentent  les  difficultés , 6c  les  far- 
deaux. Leur  dureté  rend  la  piété  féche  6c  odieufe , 6c  par-la  elle 
ferme  le  Ciel. 

Ces  faux  Doêleurs  gâtent  tout.  Il  n’y  a rien  de  meilleur  que 
l’oraifon  : ils  ta  gâtent  : parce  que  , pour  dévorer  la  fubjlance  des 
veuves  f ils  font  Jèmblant  de  prier  Dieu  long-tems  pour  elles,  ou 
de  leur  vouloir  apprendre  à prier  long-tems.  Mais  leur  jugement 
fera  d’autant  plus  grand  , que  la  chofe  dont  ils  abufent , eft  plus 
excellente. 
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Les  maifom  des  veuves , foibles  par  leur  fexe  , maîtreffes  de 
leut  conduite  , & n’ayant  pins  de  mari  qui  fçauroit  bien  écar- 
ter le  Diredteur  intdreffé.  Voilà  un  vrai  butin  pour  l’hypo- 
crifie. 

La  plus  parfaite  a£tion  d’un  Dofleur,  c’eft  de  faire  un  pro- 
füyte  : de  convertir  les  Infiddlcs.  Plus  ils  étoicnt  dioignés  , 
plus  il  y a de  mérite  à les  ramener , ils  gâtent  cela  : Il  le  font 
doublement  damner.  Car  ils  l’attirent , & puis  ils  l’abandonnent  : 
ils  le  gagnent , & puis  ils  le  fcandalifcnt  , & ne  lui  font  que 
trop  fentir  qu’ils  n’ont  travaillé  à le  convertir , que  pour  s’en 
faire  une  matière  de  triomphe.  Ces  malheureux  profélytes  fe  re- 
butent de  la  piété , & peut  - être  de  la  foi  ; & ils  fc  damnent 
doublement , parce  qu’ils  deviennent  déferteurs  de  la  Religion  ÿ 
& que  fçaehant  la  volonté  du  maître,  ils  font  beaucoup  plus 
punis.  Il  valloit  mieux  les  lailfer  dans  leur  ignorance  , que  de 
manquer  à ce  qu’il  leur  faut,  pour  profiter  de  la  doctrine  de  la 
foi.  Ne  croyez  donc  pas  avoir  tout  fait,  quand  vous  les  avez 
convertis  : c’eft  ici  le  commencement  de  vos  foins.  Autrement 
vous  ne  ferez,  comme  vous  appellent  les  Hérétiques  par  mépris ^ 
qu’un  malheureux  convertiffeur. 

Ne  dites  pas  d’un  pécheur  : Il  a commencé  : il  a fait  fa  con- 
fdlion  générale  : qu’il  aille  maintenant  tout  feul.  Vous  ne  fon- 
gez  pas  que  le  grand  coup  eft  de  perfévérer.  Prenez  garde  que 
vous  ne  vouliez  que  la  gloire  de  convertir , ôc  non  pas  le  foin 
de  conferver. 

Le  faux  zélé  eft  bien  marqué  dans  ces  paroles  : yotts  eourez 
la  mer  & la  terre , pour  faire  un  feul  profélyte.  Qu’il  eft  zélé  ! Tant 
de  peine  pour  un  feul  homme  ! Faux  zèle , puifqu’il  ne  fert  qu’à 
la  vanité  : il  fe  repaît  de  la  gloire  d’avoir  fait  un  profélyte.  Plus 
la  chofe  eft  fainte , plus  il  eft  déteftablc  de  la  gâter.  J’ai  fait 
, cette  Religieufe;  j’ai  attiré  cet  homme  à l’Ordre  : achevez  donc  : 
cultivez  cette  jeune  plante  ; ne  la  déracinez  pas  par  les  fean- 
dales  que  vous  donnez  : qu’elle  ne  trouve  pas  la  mort  où  elle 
a cherché  la  vie.  En  un  mot , ne  la  damnez  pas  davantage  par 
le  mauvais  exemple.  Le  mauvais  exemple  du  monde  lui  auroit 
été  moins  nuifible  : le  mauvais  exemple  des  ferviteurs  de  des 
fervantes  de  Dieu , la  perd  fans  reffource. 

Dieu  dijfipe  les  os  de  ceux  qui  plaifent  aux  hommes  : ils  font 
remplis  de  confufton  , parce  que  le  Seigneur  les  méprife  : comme 
des  hommes  vains , qui  préfèrent  l’apparence  au  folide  , & au 
yrai.  A a iij 
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. L I X.  J O U R. 

Doâeurs  Juifs  : condtUîeurs  aveugles , infenfe's. 

Mate.  XXIII.  i6.  àc  fuiv. 

JUsQu’ici  Jesus-Christ  ne  les  a appelles  lÿi  Hypocrites  : parce 
qu’ils  mettoient  la  piété  dans  l’extérieur  feulement.  Voici  une 
autre  qualité  qu’il  leur  donne  : Condu6ieurs  aveugles  ; Et  encore  : 
Jnfenfés  & aveugles. 

Marquez  la  liaifon  de  ces  deux  paroles  : Condu6leurs  t aveu- 
gles : Guides  aveugles , dr  infenjès  : Hélas  ! En  quel  abyfme  tombe- 
rez-vous, & ferez- vous  tomber  les  autres  f Car  tous  deux  tom- 
bent dans  l’abyfrae , & l’aveugle  qui  mène , & celui  qui  fuit. 

L’aveuglement  qu’il  reprend  ici  eft,  lorfque  l’intérêt  feit  ou- 
blier les  maximes  les  plus  claires  & les  plus  certaines. 

Il  cft  bien  manifefte , que  le  temple  & t autel  ejui  fan6lifient  les 
préfens  ,font  de  plus  grande  dignité  que  les  dons  qu’on  met  delTus 
pour  les  fanâifier.  Et  cependant  ces  guides  aveugles  étoient  aflez 
infenfés  , pour  dire  , que  le  ferment  qu’on  &ifoit  par  le  don  & 
par  l’or  qu’on  avoir  confacré  dans  le  temple  6c  fur  l’autel , étoit 
plus  inviolable  que  celui  qu’on  faifoit  pat  le  temple , ôc  par  l’au- 
tel même.  Pourquoi  ? Parce  qu’ils  vouloient  qu’on  multipliât  les 
fions  ôc  l’or  dont  ils  profîtoient  : ôc  c’eft  pourquoi  ils  en  relcvoieru 
le  prix  , ôc  ils  pouIToient  leur  aveuglement  jufqu’à  préférer  le  pré- 
fent  au  temple  ôc  à l’autel , où  on  le  confacroit. 

Lorfque  Jesus-Christ  dit,  que  le  temple  ôc  l’autel  fanélifient 
le  don  : il  parle  pour  l’ancienne  Loi  : où  en  effet  tous  les  dons , 
ôc  toutes  les  viûimes , qui  n’étoient  que  chofes  terreflres , étoient 
bien  au-deffous  du  temple  ôc  de  l’autel , qui  étoient  le  manifefte 
fymbole  de  la  préfence  de  Dieu.  Mais  dans  la  nouvelle  alliance  » 
il  y a un  don  qui  fanâifte  le  temple  ôc  l’autel.  Ce  don , c’eft  l’Eu- 
chariftie  : qui  n’eft  tien  de  moins , que  Jejus-Chrijl  ôc  le  Saint  des 
Saints.  Et  ce  don  eft  en  même  tems  un  temple.  Détruifez  ce  tem- 
ple , dit-  il  .•  Et  il  parlait  du  temple  de  fan  corps  : où  la  divinité  habi- 
tait corporellement.  Il  eft  donc  le  temple , ôc  plus  que  le  temple  ; 
comme  il  eft  écrit  : Celui-ci  ejl  plus  grand  que  le  temple  même. 

Il  cft  l’autel,  en  qui  6c  par  qui  nous  offrons  des  viÜtmes  fpiri- 
tuelles , agréables  par  Jesus-Christ,  comme  dit  faint  Pierre. 
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Ceux  qui  eftiment  ie  don  plus  que  le  temple  & plus  que  I au- 
tel , font  encore  ceux  qui  donnant  quelque  chofe  à Dieu , le  font  Médit a- 
valoir  en  eux-mêmes  : au  lieu  de  fonget  qu’on  ne  peut  rien  don- 
ner  à Dieu  , qui  ne  Toit  beaucoup  au-deflbus  de  la  majelld  de  fon  ' 

temple , & de  la  fainteté  de  fon  autel. 

Voyez  comme  il  éléve  l’efprit  ; du  don , à l’autel  & au  temple  : 
du  temple , au  Ciel  dont  il  eH  l’image  : du  Ciel , à Dieu  qui  y eft 
alüs  : qui  y régné  : qui  y tient  l’empire  de  tout  l’univers. 

Apportez  votre  don.  Apporrez-vous  vous-même  à l’autel  : & 
ne  faites  cas  de  vous  - même , qu’à  caufe  que  vous  êtes  conlàcré 
à Dieu.  Tirez  de  là  tout  votre  prix  ; attendez  de  là  tout  ce  qus 
vous  efpérez  de  fainteté. 

O le  grand  don  que  vous  avez  à offrir  à Dieu  ! le  Corps  & 
le  Sang  de  Jésus- Christ,  que  tous  les  jours  vous  pouvez  offrir 
à Dieu  en  facritice.  C’eft  ce  don  qui  fanÛiiie  l’autel  & le  temple  > 

& ceux  qui  s’offrent  dans  le  temple. 


L X.  JOUR. 

Guides  aveugles  attachés  aux  petites  chofes  , (Ù^  méprifant  les 
grandes  ; fépulchres  blanchis.  Matt.  xxiii.  13 . i8. 

PAr  quelle  erreur  de  l’efprit  humain  arrive-t-il,  qu’on  obfer-  Mtu.xxin. 

vc  la  Loi  en  partie , & qu’on  ne  l’obferve  pas  toute  enticre  : 
qu’on  en  obfcrve  les  petites  chofes , comme  de  payer  la  dîme  des 

Î)lus  vils  herbages  ; &c  qu’on  omet  les  plus  grandes  : la  juûice , 
a miféricorde , la  bonne  foi.  Dans  cet  air  d’exaûitude  qu’on  fe 
donne , en  étendant  fes  foins  jufqu’aux  moindres  obfervances , 
il  y a une  odentation  infupportable.  Mais  il  faut  encore  ten»r- 
quer  ici  quelque  chofe  de  plus  intime.  On  obferve  volontiers 
dans  la  Loi  ce  qui  ne  coûte  rien  à la  nature  : où  les  pallions  ne 
foufirent  point  de  violence,  on  le  facrifie  aifément  à Dieu.  On 
ne  veut  pas  avoir  à fe  reprocher  à foi-même , qu’on  eft  un  impie  : 
on  s’acquine  envers  Dieu  par  de  petites  chofes,  ôc  on  fe  flatte 
d’avoir  fatisfàit.  Mais  la  lumière  éternelle  nous  foudroie  : Il  fal-  u»u.  xxin. 
loit  s’attacher  à ces  grandes  chofes , mais  fans  omettre  les  moindres,  *î- 
Il  ne  fiiut  pas  s’y  attacher  comme  aux  principales , ni  les  mépri-  xzm, 
fer  non  plus  à caufe  qu’elles  font  petites.  Voyez  ce  que  Jesu§  14. 
edime  ; La  jujlice  : la  miféricorde  : la  bonne  foi. 
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Guides  aveugles , qui  coulez  le  moucheron , Cr  qui  avalez  un  cha~ 
meau.  Que  le  monde  eft  plein  de  ces  faufies  piétés  ! Ils  ne  vou- 
droient  pas  qu’il  manquât  un  Ave  Maria  à leur  Chapelet.  Mais 
les  rapines , mais  les  médifances  » mais  les  jalouHes  : ils  les  ava- 
lent comme  de  l’eau  : fcrupuleux  dans  les  petites  obligations 
larges  fans  mefure  dans  les  autres. 

C’eft  encore  la  même  chofe , que  ce  qui  eft  dit  plus  haut  : Ils 
étendent  des  parchemins , où  ils  écrivaient  des  Sentences  de  la  Loi  de 
Dieu  ; conformément  au  précepte  du  Deutéronome.  Soit  que  ce 
fût  une  efpécc  d’allégorie , ou  une  obligation  efFedive  : ils  vou- 
loient  bien  avoir  ces  Sentences  roulantes  & mouvantes  devant 
les  yeux  : mais  ils  ne  fe  foucioient  pas  d’en  avoir  l’amour  dans 
le  cœur.  Il  étoit  commandé  aux  Ifraélites , pour  fe  dillinguer  des 
autres  peuples , d’avoir  des  franges  au  bord  de  leurs  robes  » 
qu’ils  noüoient  avec  des  rubans  violets.  Ce  qui  leur  étoit  un 
fignal , qu’ils  dévoient  être  attentifs  à la  Loi  de  Dieu  , & ne 
laiffer  pas  errer  leurs  yeux  & leurs  penfées  dans  les  chofes  qu’elle 
défendoit.  Les  Pharifiens  fe  faifoient  de  grandes  franges , où  ils 
dilatoient  ces  bords  de  leurs  robes,  comme  gens  bien  attentifs 
à la  Loi  de  Dieu , qui  attendoient  ce  qui  étoit  deftiné  à en  rap- 
pcllcr  la  mémoire.  C’eft  tout  ce  que  Dieu  en  aura:  une  vaine 
parade  : une  oftentation  : une  exaÎHtude  apparente  aux  petits 
préceptes  aifés  : d’ailleurs  un  mépris  manifefte  des  grands  : 6c 
un  ca'ur  livré  aux  rapines  & à l’avarice. 

Prenez  garde  dans  les  Religions.  Un . voile  : l’habit  de  l’Or- 
dre : les  jeûnes  de  régie.  Mais  que  veut  dire  ce  voile  Pourquoi 
eft  - il  mis  fur  la  tête  î comme  l’cnfeigne  de  la  pudeur  6c  de  la 
retraite.  C’eft  à quoi  il  falloir  penfer , 6c  ne  méprifer  pas  les  pe- 
tites chofes , qui  font  en  effet  la  couverture  6c  la  défenfe  des 
grandes:  mais  aulli  ne  fe  pas  imaginer  que  Dieu  fe  paye  de  cette 
écorce  6c  de  ces  grimaces. 

Aveugle  Phariften  , continue  Notre- Seigneur,  qui  nettoyez  le 
dehors  d’une  coupe , & laijjez  dans  la  faleté  le  dedans  où  f on  boit  : 
Nettoyez  le  dedans , afin  que  le  dehors  fait  pur.  Car  la  pureté  vient 
du  dedans , ôc  fe  doit  répandre  de-là  fur  le  dehors.  Autrement , 
malgré  ton  hypocrifie , l’infeûion  du  dedans  fc  produira  par  quel- 
que endroit.  Ta  vie  fe  démentira  : ton  ambition  cachée  fera  décou- 
verte : ôc  avec  l’infamie  de  ton  ambition,  celle  de  ton  hypoçrilie 
attirera  la  haine  du  genre-humain. 

Quelle  affreufe  idée  d’un  hypocrite  ! Cefl  un  vieux  fepulchre:  tout 
' s’y 
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s’y  démentoit  : On  Fa  reblanchi , & il  paraît  beau  au  dehors  : Il  . ! 

peut  même  paroître  magnifique.  Mais  qu’y  a-t-il  au  dedans?  In~  Médita- 
feâlion , pourriture  : des  ojfemens  de  morts , dont  l’attouchement 

étoit  une  impureté  félon  la  Loi.  Tel  eft  un  hypocrite  : il  a la 1. 

mort  dans  le  fein  : que  fera-ce  y £c  où  fe  cachera-t-il  > lorfque 

Dieu  révélera  le  fecret  des  cœurs  ; Et  qu'on  verra  ces  chofes  hon-  v, 

ttufes  , qui  fe  payaient  dans  le  fecret , df  qu'on  a honte  de  prononcer  F *»»»}»  ‘4. 


LXI.  JOUR. 

Douleurs  Juifs  perfécuteurs  des  Prophètes  : Leur  punition. 

Match.  XXIII.  xp.  3%. 

VO I c I le  comble  de  l’hypocrifîc.  Des  a£Hons  de  piété  pour 

donner  couleur  au  crime  : f^ous  bâtijfez  les  fèpulchres  des  xutt.  xxiii. 
Prophètes , ù"  ornez  les  monumens  des  Jujles.  Qu’il  eft  aifé  de  les 
honorer  après  leur  mort , pour  acquérir  la  liberté  de  les  perfécu- 
ter  vivans  ! Ils  ne  vous  difent  plus  mot , 6c  vous  pouvez  les  honorer 
làns  qu’il  en  coûte  à vos  pallions.  On  &it  aifément  les  a£tes  de 
piété  qui  ne  donnent  point  de  peine.  On  parera  un  autel  : on  y pla- 
cera les  Reliques  : tou^  y fera  propre  6c  orné  : on  bâtira  des 
Eglifes  6c  des  Monaftères  : les  avions  de  piété  éclatantes , loin 
de  rebuter)  on  s’en  fait  honneur.  Venons  à la  pratique  de  la  piété) 

& à la  mortification  des  fens  : on  n’y  veut  pas  entendre. 

Les  Juifs  étoient  prêts  à faire  mourir  le  Prophète  par  excel- 
lence 6c  fes  Apôtres  : 6c  ils  difoient  : Si  nous  eujftons  été  du  tems  de  Mstt.xxm. 
ms  Peres , nous  n'eujfions  pas  perficuti  les  Prophètes.  Vous  êtes  leurs 
vrais  enfans  : puifque  vous  voulez  faire  comme  eux  : 6c  vous  vou- 
lez avoir  tout  enfemble  > 6c  la  gloire  de  détefter  le  crime , 6c  le 
plaifir  de  vous  fatisBiire  en  le  commettant.  Mais  vous  ne  trom-  • 
pez  pas  Dieui  Au  lieu  de  recevoir  les  vaines  exeufes  que  vous 
femblez  vouloir  faire  aux  Prophètes , il  vous  punira  de  tous  les 
crimes  que  vous  avez  imités  : A commencer  par  celui  de  Caïn  y dont  iHd.  jt; 
vous  avez  imité  la  jaloufie  fanguinaire.  Le  moyen  de  défavoüer 
vos  peres  eft  de  cefler  de  les  imiter.  Que  û vous  les  imitez , les 
tombeaux  que  vous  érigez  aux  Prophètes , fervitont  plutôt  de 
monument  pour  confetver  la  mémoire  des  crimes  de  vos  ancê- 
■tres,  que  de  moyen  de  les  éviter.  C’eft  pourquoi  il  y a dans  faint 
Luc  ; yous  témoignez  ajfez  que  vous  confentez  à ce  qu'ont  fait  vos 
Tome  IX,  B b ' 
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^*"'**"^  pires  : pwfque  vous  bâtijfez  des  tombeaux  aux  Prophètes  qu’ils  ont 
Médita-  tuis.  Car  en  bâtüTant  leurs  fëpulchres  , pendant  que  dans  votre 
Y’Evang'^  cœur  vous  delirez  d’en  faire  autant  aux  Prophètes  que  vous  avez 
parmi  vous  y vous  montrez  bien  que  cet  extérieur  de  piété  ne 
tend  qu  a couvrir  vos  noirs  delTeins  j fie  à les  exécuter  plus  (ure^ 
ment  en  les  cachant. 

RempliJJez  la  mefure  de  vos  per  es  : & que  tout  le  fang  jujle  vienne 
fur  vous  depuis  Abel.  Oo  mérite  le  fuppUce  de  ceux  qu’on  imite  : 
Dieu  n’impute  pas  feulement  le  péché  aes  peres  aux  enfàns  : mais 
encore  celui  de  Caïn  y quand  on  en  fuit  la  trace.  Et  il  y aura 
parmi  les  méchans  qui  fe  feront  imités  les  uns  les  autres , une  fo> 
ciété  de  fupplices  ; comme  parmi  les  bons  - qui  auront  vécu  en 
unité  d’efprit , une  fcAiété  de  récompenfes. 

Jésus- Christ  a prédit  un  fupplice  affreux  aux  Juifs  : fie  en 
«mt.  xxw.  effet  le  monde  n’en  avoit  jamais  vu  de  femblable.  Tout  viendra 
fondre  y ajoute  Notre-Seigneur,  y«r  cette  génération.  Le  tems  ap-. 
ptochoit , ôc  ceux  qui  étoient  vivans  le  pourroient  voir. 

Appliquons-nous  à nous-mêmes  ce  que  nous  venons  de  vmr. 
Chacun  perfécute  le  Jufte , lorfqu’on  le  traverfe  , lorfqu’on  en 
médit , lorfqu’on  le  tourmente  en  cent  façons.  Et  on  dit  en  lifanc 
la  vie  des  Saitus >oùTon  voit  la  perfécution  des  Juftes  ; Je  ne  ferois 
pas  comme  cela  : fit  on  le  &it  y fie  onne^’en  appetçoit  pas  : fie  on 
attire  fur  foi  la  peine  de  ceux  qui  ont  perfécuté  les  gens  de  bien« 
?/.  ixr,  6 , fggjg  devant  moi , dit  le  Seigneur  dans  Ifàïe  : Je  ne  m'en  tai-‘ 

rai  pas  e je  vous  rendrai  la  jujle  punition  de  vos  péchés.  Je  mettrai 
dans  votre  fein  vos  péchés  , cr  enfemble  les  péchés  de  vos  peres  , Ô* 
je  mettrai  dans  leur  fein  à pleine  mefure  leur  ancien  ouvrage. 


LXII.  JOUR. 

Lamentations  , pleurs  de  Jésus  fur  Jérufalent. 
Macth.  XXIII.  37.  3p. 

JErufalem , Jérufalem  y qui  tues  les  Prophètes  y & qui  lapides 
ceux  qui  ont  été  envoyés  vers-  toi  y combien  de  fois  ai-je  voulu 
raffembler  tes  enfans  y comme  une  poule  rajjemble  fes  petits  fous  fes 
atles  y & tune  l’as  pas  voulu  ? Comme  il  a pleuré  Jérufalem  ! Avec 
quelle  rendreffe  il  a préfenté  fes  ailes  maternelles  à fes  enfàns 
qui  vouloient  périr  l Une  poule  ; c’efl  la  plus  tendre  de  toutes  les 
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mcres.  Elle  voudroit  reprendre  fes  petits,  non  pas  fous  fes  aîles, 
mais  dans  Ton  fein  , s’il  le  pouvoir.  Digne  d'être  le  fymbole  de  la 
miféricorde  divine! 

Je  trouve  , trois  lamentations  de  notre  Sauveur  fur  Jérulàiem  > 
dont  celles  de  J^rêmic  n’êgaleront  jamais  la  tendreffe.  A fon 
entrée  : /ih  ! fi  tu  fçavo'n  au  moins  en  ce  pur  qui  ieft  encore  donné , 
ce  qui  peut  t’apporter  la  paix  ! Ici  .*  JérufeUem  , Jérufaleml  Allant  au 
Calvaire  ; Filles  de  Jérufalem , pleurez  fur  vous-mêmes,  Heureufes 
les  fiériles  : heureufes  les  entrailles  qui  nont  point  porté  d’enfans  ! 
de  les  mammelles  qui  n'en  ont  point  allaité!  O malheureufe  Jérufa- 
lem ! O âmes  appellées  & rébelles  ! Que  vous  avez  été  amère- 
ment pleurées  ! Revenez  donc  aux  cris  emprelTés  de  cette  mere 
charitable  ; fes  ailes  vous  font  encore  ouvertes,  yfh  ! pourquoi  vou- 
lez-vous périr , Maifon  cPlfraél  ? Vous  ne  me  verrez  point , jufqu'à 
ce  que  vous  dillez  : Bienheureux  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Ces  dernieres  paroles  depuis  ces  mots  : Jérufalem , Jérufalem , 
ont  déjà  été  dites  avant  l’entrée  du  Sauveur.  Et  alors  il  vouloir 
dire , qu’on  ne  le  reverroit  plus  jufqu’au  jour  de  cette  entrée.  Ici 
l’entrée  étoit  fiiite  : & il  veut  dire , qu’il  s’en  alloit  jufqu’au  der- 
nier jugement,  qui  n’arriveroit  pas  que  les  Juifs  ne  fulfent  retour- 
nés à lui , & ne  le  reconnulTent  pour  le  Chrif}. 

Le  Sauveur  a achevé  ce  qu’il  vouloit.  Il  a établi  l’autorité  de  la- 
chaire  de  Moyfe  : il  a fait  voir  les  abus  : il  a expliqué  le  châti- 
ment : il  n’a  pas  tenu  à fa  bonté  qu’ils  ne  l’aient  écouté , & ils 
ont  voulu  périr.  O quel  regret  pour  ces  malheureux  î O quelle 
augmentation  de  leur  fupplice  ! 

Apprenons  à louer  la  miféricorde  divine  dans  les  jugemens 
les  plus  rigoureux  : car  ils  ont  toujours  été  précédés  par  les  plus 
grandes  miféricordes. 

Combien  défais  ai-je  voulu.  Ce  n’eft  pas  pour  une  fois  que  vous 
m’avez  appellé  , ô la  plus  tendre  de  toutes  les  meres  ! ôc  je  n’ai 
pas  écouté  votre  voix. 
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LXiri.  JOUR. 

Vices  des  Douleurs  de  la  Loi  : orientation  : fuperjîition  ; 
corruption  : erreurs  marquées  par  faint  Marc. 
xii.  38.  39.40.  XX.  4<>.  47. 

VOYEZ  en  faint  Marc , & en  faint  Luc , la  fubftance  de  tout 
ce  difcours  de  Notre-Seigneur.  Ils  remarquent  tous  deux 
principalement  l’afFedation  des  premières  places cet  artifice 
de  piller  les  veuves  fous  prétexte  d’une  longue  otaifon  , comme 
les  chofes  les  plus  odieufes , comme  les  plus  ordinaires  dans  la 
conduite  des  Pharifiens  : dont  auflTi  il  fe  faut  le  plus  donner  de 
garde  ; Dieu  nous  en  fafle  la  grâce.. 

Tout  ce  que  jEstrs-CHRisx  blâme  fe  réduit  à oftentation , 
fiiperflition  , corruption  , erreur  jufqu’à  altérer  la  faine  Do61rine  : 
en  préférant  le  don  du  Temple  & de  l’Autel , au  Temple  même,; 
& a l’Autel. 

Alais  comment  donc  vérifier  ici  ce  qu’il  dit  : Faites  ce  qu'ils 
vous  diront.  Car  ils  leur  difoient  cela  qui  étoit  mauvais.  Et  ils 
^voient  encore  beaucoup  de  fauffes  traditions  , qUe  le  Fils  de 
Dieu  reprend  ailleurs.  Tous  ces  dogmes  particuliers  n’avoient 
pas  encore  paflé  en  décret  public,  & en  dogmes  de  la  Synago- 
gue. Jesus-Chri&t  eft  venu  dans  le  moment  que  tout  alloit  fe 
corrompre.  Mais  il  étoit  vrai  jufqu’alors , que  la  chaire  n’éioitpas 
encore  infeûée,ni  livrée  à l’erreur quoiqu’elle  fût  fur  le  pen- 
chanr.  Qui  nous  dira,. s’il  n’en  arrivera  peut-être  pas  à peu  près 
autant  à Ta  fin  des  fiécles  i Qui  fixait  où  Dieu  permettra  que  la 
féduêUon  aille  dans  les  Doêleurs  particuliers  ? Mais  avant  que  ces 
mauvais-  dogmes  aient  paflé  en  décret  public , le  fécond  avène- 
ment fe  fera.  Prenons  garde  cependant  à ce.  levain  des  Pharifiens  , 
& ne  le  faifons  pas  regner  parmi  nous. 

O combien  difent  dans  leur  cœur  ! Le  Temple  n’eft  rien  : l’Au- 
tel n’eft  rien.  Le  don,  c’eft  à quoi.il  faut  prendre  garde,  & non- 
feulement  ne  le  retirer  jamais,  mais  l'augmenter,  comme  ce  qu’ily 
a de  plus  précieux  dans  la  Religion. 

Prenons  un  efprit  de  défintéreffement , pour  éviter  ce  levain 
des  Pharifiens. 

Prenons  garde , tout  ce  que  nous  gommes  de  Supérieurs , de 
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ne  nous  réjoüir  pas  de  la  Prélature  : mais  de  craindre  d’imiter  — — 
ks  Pharifiens  dans  cet  efprit , que  faim  Marc  ôc  làint  Luc  ont  Médita- 
obfervc  comme  le  plus  remarquable.  l’Evang 

Nous  porrerons  la  peine  de  tout  le  fang  injufte  répandu  : de 

tous  les  Canons  méprifés  : de  tous  les  abus  autorifés  par  notre 
exemple  : & tout  fera  imputé  à notre  ordre  depuis  le  premier 
relâchements 

La  prodigieufe  révolte  du  Luthéranifme  a été  une  punitiorv 
vihble  du  relâchement  du  Clergé.  Et  on  peut  dire  r que  Dieu  a 
puni  fur  nos  peres  f 6c  qu’il  continue  de  punir  fur  nous /tous  les 
relâchemens  des  fiécles  paffés , à commencer  par  les  premiers 
tems  où  l’on  a commencé  à lai  (Ter  prévaloir  les  mauvaifes  cou- 
tumes contre  la  régie.  Nous  devons  craindre  que  la  main  de 
Dieu  ne  fuit  fur  nous , & que  la  révolte  ne  dure , jufqu’à  ce  que 
prohcant  du  châtiment , nous  ayons  entièrement  banni  du  milieu 
de  nous  tout  ce  levain  Pharifaique  : cet  efprit  de  domination  y 
d’intérêt,  d’ohentation : cet  efprit  qui  fait  fervir  la  domination  auf 
gain  & à l’intérêt , foit  que  ce  foit  celui  de  l’ambition , foit  que 
ce  foit  celui  de  l’argent. 

Pour  mieux  entendre  notre  devoir  & notrfc  péril , confidéron» 
le  même  Sermon  de  Notte-Seigneur , déjà  fait  dans  faint  Luc  y 
une  autre  fois , & avant  fon  entrée. 


L X I V.  JOUR. 

Les  \x,ou  les  malheurs  pronoacés  par  Noire-Seigneur  contre' 
les  Douleurs  de  la  Loi.  En  S.  Luc.  xi.  37.  38.  & fuiv. 

L’O  c c A s I o N de  ce  difcours  fut  l’orgueil'  de  ce  Phariden  , 
qui  blâinoit  le  Sauveur  en  fbn  cœur.  Parce  quil  ne  s’étoit 
pas  lavé  avant  le  repas.  11  commence  à cette  occafion  à leur  3®»  3^’ 
reprocher  : Qu'ils  lavaient  le  dehors  > & négligeaient  h dedans. 

La  comparaifbn  du  fépulchre  efl  tournée  ici  au  ÿ.  44.  d’une 
maniéré  différente  de  faint  Matthieu.  Car  au  lieu  que  dans  faint 
Matthieu  Jesus-Christ  propofe des fépulchres  reblanchis  ; ici  u»u. xxin;- 
on  parle  de  fépulchres  cachés , lorfque  les  hommes  marchent  dejfus 
fans  le  fçavotr.  Ce  qui  fait  voir  dfes  hypocrifts  tout.à-iàit  cachés  44. 
avec  qui  on  converfe  fans  les  connoitre  pour  ce  qu’ils  font  ; tant 
leur  mdicc  efl  profonde.  Mais  tout  cela  fc  révélera  au  grand-  .. 
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jour  i & plus  leur  dcfordre  croit  caché , plus  leur  honte  f qui  pa- 
roîtra  tout  d’un  coup , fera  éclatante. 

Un  Doélcurde  la  Loi  interrompt  cette  preflante  invcâivc  con- 
tre les  Pharifiens  : & préfun»  adez  de  lui-même  > pour  croire  que 
le  Sauveur  fe  tairoit,  quand  il  lui  auroit  témoigné  la  part  qu’il 
prenoit  à Ton  difcours  : Maître,  en  parlant  ainfi , lui  dit-il , vous 
nous  déshonorez  nous-mêmes.  Son  orgueil  lui  attira  ces  juftes  re- 
proches : Malheur  à vous  aujft , Douleurs  de  la  Loi  l Sx.  le  refte. 

Ce  qui  eft  dit  dans  feint  Matthieu  : Je  vous  envoie  des  Pro~ 
phétes  : éft  expliqué  en  feint  Luc  : La  fagejfe  de  Dieu  a dit  : pouf 
montrer  que  le  Sauveur  eft  la  fegefle  de  Dieu. 

L'ouï  avez  pris  la  clef  de  la  fcience.  On  diftingue  la  clef  de  la 
(cience  d’avec  celle  de  l’autorité.  Les  Doêteurs  vouloient  s’ap- 
proprier la  clef  de  la  fcience.  Que  n’ouvroient-ils  donc  au  Peu- 
ple ? Mais  ils  fe  trompoient  eux-mêmes  $ & trompoient  les  au- 
tres : & non  contens  de  fe  taire , ce  qui  fufliroit  pour  leur  perte  , 
ils  étoient  les  premiers  à autorifer  ces  feuftes  doQrines. 

Dès-lors  les  Pharifiens  & les  DoÛeurs  de  la  Loi  commencèrent  à 
le  prejfer  ù"  à F accabler  de  quejlions , en  lui  drejfant  des  pièges , pour 
exciter  contre  lui  la  haine  du  Peuple.  Ils  font  pris  dans  les  pièges 
qu’ils  tendoient  au  Sauveur,  & ils  croient  n’en  pouvoir  fortit 
qu’en  le  perdant. 

Ainfi  périt  le  Jufte  pour  avoir  obéi  à Dieu , qui  lui  comman- 
doit  de  reprendre  les  orgueilleux  Sx  les  hypocrites. 


L X V.  JOUR. 

Qttel  ejl  le  vrai  prix  de  l'argent.  Veuve  donnant  de  fon 
indigence.  Marc.  xir.  41.  44.  Luc.  xxi.  1.  4, 

JEsus-Christ  venoit  de  parler  des  Pharifiens,  & de  leur 
artifice  à tirer  l’argent  des  veuves , il  va  montrer  ce  qu’il 
faut  eftimer  dans  l’argent , ôc  quel  en  eft  le  prix. 

Jefus  s'ajftt , dr  regarde  ceux  qui  mettoient  dans  le  tronc , ou  dans 
le  tréfor  ; Une  pauvre  veuve  donna  deux  petites  pièces  d'un  liard: 
Elle  a plus  donné  que  tous , dit  le  Sauveur.  Que  l’homme  eft  ri- 
che ! Son  argent  vaut  tout  ce  qu’il  veut  : fa  volonté  y donne  le 
prix.  Un  liard  vaut  mieux  que  les  plus  riches  préfens.  Manquez- 
vous  d’argent  ? Un  verre  d’eau  froide  vous  fera  oompté  ; Sx  on 


Digitized  by  GoogI 


EVEQUE  DE  MEAUX. 

ne  veut  pas  même  vous  donner  la  peine  de  la  chauHer.  N’avez- 
vous  paS  un  verre  d’eau  à donner  f Un  défir , un  foupir  > un  mot 
de  douceur  » un  témoignage  de  compaflion.  Si  tout  cela  eil  fm- 
cère  ) il  vaut  la  vie  éternelle.  O que  l’homme  eft  riche  > & quels 
tréfors  il  a en  mains  ! Heureux  les  Chrétiens  d’avoir  un  Maître 
qui  fçait  A bien  Aiiie  valoir  les  bonnes  intentions  de  fes  fervi- 
teurs  ! Auffi.tôt  qu’il  voit  cette  veuve  qui  n’a  donné  que  deux 
doubles , ravi  de  la  libéralité , il  convoque  Tes  Dil'ciples  comme 
à un  grand  & magniAque  fpeélacle.  * 

£//e  a donné  plus  que  tous  les  autres  j quoique  tous  les  autres 
culTent  donné  largement  : Mais  les  autres  ont  donné  le  fuperfiu  , 
& le  refte  de  leur  abondance , fans  s’appercevoir  d’aucune  dimi- 
nution : yiu  lieu  que  celle-ci  a donné  tout  ce  quelle  avait , & tout 
fin  vivre  ; s’abandonnant  avec  foi  à la  divine  providence. 

Voilà  les  aumônes  que  Jesus-GhrisT  loue  : celles  où  l’on 

Iirend  fur  foi  : car  de  telles  aumônes  font  les  feules  qui  méritent 
e nom  de  làcriAce. 


L •X.  V I.  JOUR. 

Bruine  de  Jérufalem  Ù“  du  Temple.  Match,  xxiv.  i.  31^ 
Marc.  XIII.  i.  z8.  Luc.  xxi.  5.  %p. 

CE  que  Jésus -Christ  avoir  prédit  de  la  ruine  de  Jérulâ- 
lem  y eft  ici  plus  particuliérement  explique:  ôc  Jesus-Christ 
y déclare  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  dit  : que  le  Temple  ne  fe- 
roit  pas  excepté  d’un  malheur  fi  prochain , ôc  périroir  comme  lo 
refte.  Il  ne  vouloir  pas  laifler  ignorer  à fes  Difciplcs  un  événe- 
ment fi  important  > & il  s’afilt  pour  s’en  expliquer  les  jours  pro- 
chains de  fa  mort , dont  ce  défàftre  devoir  être  la  punition. 

Maître , voyez  quelles  pierres  y & quelle  flruvlure.  C’eft  ainfi  que 
parlent  les  Difciples  en  montrant  le  Temple  au  Fils  de  Dieu. 
Ces  deux  paroles  en  font  la  peinture.  Quelles  pierres , de  quelle 
beauté , de  quelle  énorme  grandeur  ! Quelle  ftruûure , quelle 
folidité  y quelle  ordonnance , quelle  correfpondance  de  toutes 
fes  parties  ! Saint  Luc  ajoûte  la  richefic  des  donsy  dont  le  Tem- 
ple étoit  rempli.  Il  n’y  avoir  donc  rien  de  plus  folide , ni  de 
plus  riche  : ôc  néanmoins  il  périra.  Tant  de  lichcfies^  une  fi  belle 
ftruéturê  y tout  fera  réduit  en  cendres. 
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* Voyez-vous  tous  ces  grands  bâtimens  f En  vérité  je  vous  le  dis  t 
il  n'y  demeurera  pas  pierre  fur  pierre.  Enorgueilliffez-vous’de  vos 
édifices,  ô mortels  ! Dites  que  vous  avez  Êit  un  immortel  ou- 
vrage y & que  votre  nom  ne  périra  jamais.  Ce  grand  politique  , 
Hérode , croyoit  s’êjre  immortalifé  y en  refaifant  tout  à neuf  un 
fi  admirable  édifice,  avec  une  magnificence  qui  ne  cédoit  en 
rien  pour  la  beauté  de  l’ouvtage  , à celle  de  Salomon.  Si  quel- 
que chofe  devoit  être  immortelle , c’étoit  un  Temple  fi  augufte  , 
fi  flRnt,  fi  célébré.  Tout  fembloit  le  préferver  des  injures  du 
xems  : la  ftruûure , la  folidité.  On  épargne  même  dans  les  Villes 
prifes,  ces  beaux  monumens,  comme  des  oroemens  non  des 
Villes , ni  des  Royaumes , mais  du  monde.  Mais  la  fentence  eft 
prononcée  : il  faut  qu’il  tombe.  En  effet , Tite  avoit  défendu 
fur-tout  qu’on  ne  touchât  point  à ce  Temple.  Mais  un  foldat 
animé  par  un  inftinfl  célefte,  ( comme  Joféphe , Hiftotien  Juif, 
.qui  étoit  préfent  à ce  ûége , & qui  a tout  vû , le  témoigne , ) 
y mit  le  feu  ; & on  ne  le  put  éteindre.  Les  Juife  avoient  voulu 
le  rebâtir  fous  Julien  l’Apoftat  : le  feu  confuma  les  ouvriers  qui 
’y  travailloient  : il  falloir  que  tout  fut  détruit , & à jamais  : car 
Jésus- Christ  l’avoit  dit.  Dieu  vouloir  ^unir  les  Juifs,  & en 
même  tems , par  un  excès  de  miféricorde , leur  montrer  qu’ils 
dévoient  chercher  dans  l’Eglife  un  autre  Temple  , un  autre  Au- 
tel , & un  facrificc  plus  digne  de  lui.  Ainfi  les  juftices  de  Dieu 
font  toujours  accompagnées  de  miféricorde  ; & il  inftruit  les 
hommes  en  les  puniffant.  Il  inftruit  les  Jui&  en  deux  maniérés. 
Il  leur  fait  fentir  leur  crime , en  frappant  jufqu’à  fa  maifbn.  En 
la  détruilânt , il  les  détache  des  ombres  de  la  Loi , ôç  jes  atta- 
che à la  vérité. 

Le  Temple  avoit  accompli,  pour  ainfi  parler,  tout  ce  à quoi 
il  étoit  deftiné.  Le  Chrift  y avoit  paru , félon  les  Oracles  d’Ag- 
gée , 6c  de  Malachie.  Qu’il  périfle  donc , il  eft  tems.  Quelque 
feint  que  foit  celui-ci  par  tant  de  merveilles , ôc  par  le  facrifice 
qu’Abtaham  y voulut  feire  d’Ifaac  fon  fils  : il  faut  qu’il  cède  au 
Temple,  où  l’on  offrira , félon  le  même  Malachie,  Un  plus  ex- 
cellent facrifice  , depuis  le  foleil  levant  juf qu'au  eçueham. 
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La  ruine  de  Jérufalem , celle  du  monde  ; pourquoi  prédites 
enfemble.  Ibid. 

DIteS'Vous  t quand  arriveront  ces  chofes , ^ quel  ejl  le  ft^ne  de  UMtt.xxH'. 

votre  avènement  & de  la  fin  des  ftécles  ? C’eft  la  demande 
que  firent  à Jésus  fes  principaux  Apôtres  , Pierre,  Jacques,  4. 

Jean,  & André,  pendant  qu’il  étoit  afiis  fur  la  montagne 'des  xxur. 
Oliviers , félon  faint  Matthieu  ôc  faint  Marc. 

Remarquez  que  dans  leur  demande  , ils  confondoient  tout 
enfemble  la  ruine  de  Jérufalem,  ôc  celle  de  tout  l’Univers  à la 
fin  des  fiécles.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  à Jesus-Christ  de  leur 
parler  enfemble  de  l’un  6c  de  l’autre. 

On  demandera  pourquoi  il  n’a  pas  voulu  diftinguer  des  cho-  . - 

fes  fi  éloignées.  C’eft , premièrement , par  la  liaifon  qu’il  y avoit 
entr’elles  : l’une  étant  figure  de  l’autre  : la  ruine  de  Jérufalem, 
figure  de  celle  du  monde , ôc  de  la  derniere  défolation  des  en- 
nemis de  Dieu.  Secondement,  parce  qu’en  effet  plufieuts  cho- 
fes dévoient  être  communes  à tous  les  deux  événemens.  Troi- 
fiémement , parce  que , lorfque  Dieu  découvre  les  fecrets  de 
l’avenir , il  le  fait  toujours  avec  quelque  obfcurité  ; parce  qu’il 
s’en  réferve  le  fecret  ; parce  qu’il  ne  veut  pas  contenter  la  curio- 
fité  , mais  édifier  la  foi  ; parce  qu’il  veut  que  les  hommes 
foient  toujours  furpris  par  quelque  endroit.  C’eft  pourquoi  en 
les  avertiffant , pour  les  obliger  à prendre  des  précautions  ; ôc 
encore  pour  leur  faire  voir  que  l’événement  qu’il  leur  prédit, 
eft  un  ouvrage  de  fa  main  , préparé  depuis  long  - rems  : il  ne 
laifte  pas  de  réferver  roujours  quelque  chofe  qui  furprenne , ôc 
qui  infpire  une  nouvelle  terreur , lorfque  le  mal  arrive. 

Voilà  pourquoi  la  prédiâion  de  la  ruine  de  Jérufalem  eft  en 
quelque  forte  confondue  avec  celle  du  monde.  Apprenez , ô 
hommes  ! par  l’obfcurité  que  Jesus-Christ  môme  veut  laiflec 
dans  fa  Prophétie  , apprenez  à modérer  votre  curiofité  : à ne 
vouloir  pas  plus  fçavoir  qu’on  ne  vous  dit  ; à ne  vous  avancer  pas 
au-delà  des  bornes , ôc  à entrer  avec  tremblement  dans  les  fecrets 
divins. 

Quoique  Jesus-Christ  confonde  ces  deux  événemens  , il  ne 
fome  IX.  Ce 
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— ; laiflTe  pas  dans  la  fuite  > comme  nous  verrons  , de  donner  des 

Médita-  caratlëres  pour  les  diftinguer.’ 

t’EvANG?  Voilà  de  grandes  chofes,  rrrais  encore  en  confufion.  Confidé- 

rons  - les  en  particulier  : 6c  tâchons  de  tirer  de  chacune  toute 

rinftrutüon  que  Jesus-Christ  a voulu  nous  y donner. 


LXVIII.  JOUR. 

Les  marques  particulières  de  la  ruine  de  Jérufalem  ^ Ù"  de  la 
fin  du  monde.  Ibid. 

SElon  ce  que  nous  venons  de  dire , il  faut  qn’il  y ait  dans  ces 
deux  ëvdncmens , dans  le  dernier  Jour  de  Jërufalem , 6c  dans 
le  dernier  Jour  du  mcMide , quelque  chofe  qui  foit  propre  à chacun  « 
6c  quelque  chofe  qui  foit  commun  à l’un  6c  à l’autre. 

Luc.  XXI.  propre  à la  dëfolation  de  Jérufalem,  c’eft  qu’elle 

SiMt.  XXIV,  fera  invellie  d’une  armée.  C’eft  que  l’abomination  de  la  défola- 
^Murc.xm,  pgjj,  jjgpj  jg  jjçy  faint.  C’eft  que  cetre  Ville  fera  réduite  à 
une  famine  prodigieufe  : qui  fait  dire  à notre  Sauveur  : Malheur 
aux  meres  : malheur  à celles  qui  font  f'rojfes  : malheur  â celtes  qui 
murnjfem  des  enfans.  C’eft  que  la  colère  de  Dieu  fera  terrible  fut 
ce  peuple  particulier , c’eft-à-dire  y fur  le  peuple  Juif  ; en  forte 
qu’il  n’y  aura  Jamais  eu  de  défaftre  pareil  au  fien.  Ceft  que  ce 
peuple  périra  par  l’épée  ; fera  traîné  en  captivité  par  toutes  les 
nations  r 6c  Jérufalem  foulée  aux  pieds  par  les  Gentils.  C’eft  que 
la  Ville  ôc  le  Temple  feront  détruits  , 6c  qu’il  n’y  reftera  pas 
pierre  fur  pierre , comme  nous  l’avons  déjà  vû.  C’eft  que  cette 
génération , celle  où  l’on  étoit , ne  paffera  point  > que  ces  cho- 
fes ci  ne  foient  accomplies,  6c  que  ceux  qui  vivent  les  verront. 

Ce  qui  fera  paniculier  au  dernier  Jour  de  l’Univers , c’eft  que 
le  foleil  fera  obfcurci , la  lune  fans  lumière , les  étoiles  fans  con- 
fiftence  , tout  l’Univers  dérangé  : que  le  figne  du  Fils  de  l’Hom- 
, me  paroîtra  : qu’il  viendra  en  fa  majefté  : que  fes  Anges  ralTem- 
bleront  fes  Elus  des  quatre  coins  de  la  terre  : 6c  le  refte  qui  eft 
exprimé  dans  l’Evangile.  Ajoutez , que  le  Jour  6c  l’heure  en  font 
inconnus  ; 6c  que  tour  le  monde  y fera  furpris. 

De-là  réfulte  la  grande  différence  entre  ces  deux  événemens, 
que  J Es  us-C  H RI  s T veut  qu’on  obferve.  Pour  ce  qui  regarde 
Jérufalem,  il  donne  une  marque  certaine  : Quand  vous  verrez 
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Jérufalem  invertie  ; & ce  qui  cft , comme  nous  verrons , la  même 
chofe  : quand  vous  verrez  l’abomination  de  la  défolation  dans  le 
lieu  laine  ) où  elle  ne  doit  pas  être,  fçaehez  que  fa  perte  ert 
prochaine , & fauvez  - vous.  On  pouvoir  donc  fe  fauver  de  ce 
rrirte  <;vdncment.  Alais  pour  l’autre  qui  regarde  la  fin  du  monde  ; 
comme  ce  fera^'non  pas  ainfi  que  dans  la  chute  dejécufalem, 
un  mal  particulier,  mais  un  renverfement  univerfel  & inévita- 
ble : il  ne  dit  pas  qu’on  s%n  làuve , mais  qu’on  s’y  prépare.  Ce 
qui  fera  commun  à l’un  & à l’autre  jour,  fera  l’efprit  de  féduêlion , 
& les  faux  Prophètes  : la  pcrfécution  du  peuple  de  Dieu  : les 
guerres  par  tout  TUnivers  : ôc  une  commotion  univerfelle  dans 
tous  les  Empires  , avec  une  attente  terrible  de  ce  qui  devra 
arriver. 

Confidérons  toutes  ces  chofes  dans  un  efprit  d’humiliation  & 
d’étonnement.  O Dieu  , que  votre  main  ert  redoutable  ! Par 
combien  de  terribles  effets  déployez-vous  votre  jurticc  contre  les 
hommes  ! Quelles  misères  précédent  la  dernicre  & inexplicable 
misère  de  la  damnation  éternelle  ! ^ui  ne  vous  craindroit,  o Sei- 
gneur ! qui  ne  glorifiera  votre  nom!  0 Seigneur  tout -puij/hnt , voi 
ouvres  font  grandes  e!r  merveilleufes  ! vos  voies  font  juftes  <dr  vérita- 
bles, S Roi  des  fiécles  ! vous  feul  êtes  Saint)  & toutes  l:s  nations 
vous  adoreront  ! Tout  genouil  Je  courbera  .devant  vous.  Les  uns  en 
éprouvant  vos  miféricordes  : les  autres  fe  fentant  fournis  à votre 
implacable  âc  inévitable  jurtice. 


L X I X.  JOUR. 

marques  de  dijîinâion  de  ces  deux  évenemens , expliqués 
encore  plus  en  détail  en  faint  Matthieu , en  faint  Marc , 

& en  faint  Luc.  Ibid. 

CONSIDERONS  plus  en  détail  les  marques  de  diftinftîon  des 
deux  événemens,  qui  nous  font  données  dans  l’Evingile. 
La  dirtinêlion  paroît  affez  clairement  dans  faint  Luc.  Ce  qui 
regarde  en  particulier  Jérufalem,  commence  au  Chapitre  xxi. 
i.  20.  & fe  continue  jufqu’au  jJ'.  2 y.  Et  ce  qui  regarde  le  derniec 
jour  de  TUnivers , commence  au  ay.  ôc  fe  termine  au  f.31, 
La  même  chofe  paroît  à-peu-près  en  S.  Matthieu  , chap.  xxiv. 
ir.  ly.  à ces  paroles  : Lorfque  vous  verrez  ^abomination  de  la  défcz 

Ce  ij 
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lation.  D’où  fe  continue  le  récit  des  maux  de  Jérufalem,  Jufqu'au 
f.  27.  où  l’on  commence  à parler  de  l’avénement  du  Fils  de 
l'Homme.  Ce  qui  fe  continue  principalement  depuis  le  f,  2p» 
jufqu’au  34. 

On  voit  encore  la  même  chofe  en  faint  Marc  , chap.  x iir. 
depuis  le  14.  où  l’abomination  nous  eft  montrée,  où  elle  ne 
doit  point  être  : d’où  fe  continue  la  ruine  de  Jérufalem  jufqu’au 
f.  24.  Et  là  commence  la  prédiâioff  de  la  dernicre  caiaürophe 
de  l’Univers  jufqu’au  f.  30. 

11  nous  fera  maintenant  alTcz  aifé  d’arranget  la  fuite  des  évé- 
nemens.  Premièrement,,  dans  la  ruine  de  Jérufalem,  ôc  enfuite 
dans  celle  du  monde.  V abomination  de  la  dèfolauon  dans  le  lieu 
faint , félon  faint  Matthieu  : & où  elle  ne  doit  pas  être , dans  faint 
Alarc  : eft  vifiblement  la  même  chofe  , que  Jérufalem,  environ- 
née d’une  armée , dans  faint  Luc  : comme  la  feule  fuite  le  fera 
paroître  à un  leéteur  attentif.  Mais  ce  qui  ne  laiïfe  aucun  doute , 
c’eft  le  rapport  de  ces  mots  : Quand  vous  verrez  t ahommattan  de 
la  défolation  dans  le  heu  faint  ; avec  ceux  - ci  : Quand  Jérufalem 
fera  inveflie  et  une  armée.  L’abomination , félon  le  langage  de  l’E- 
criture , (ignifie  des  idoles.  L’abominarion  de  la  défblation , ce 
font  donc  des  idoles  défolantes  , tant  à caufe  de  l’afflidion  qu’el- 
les caufent  par  leur  feul  afpect  au  peuple  de  Dieu,  qu’à  caufe  de 
la  derniere  déi'olation  dont  elles  leur  étoient  un  préfage.  Or  on 
fçait  que  les  armées  Romaines  portoient  dans  leurs  étendarts 
les  idoles  de  leurs  Dieux  , celles  de  leurs  Empereurs , qui  étoient 
du  nombre  de  leurs  Dieux  , & des  plus  grands  : l’Aigle  Romaine 
qui  étoit  conlacrée  a\^c  des  cérémonies  qui  la  faifoient  adorer 
elle-même.  Ainfi , inveftir  Jérulàlem  d’une  armée  Romaine,  6c 
en  porter  les  étendarts  aux  environs  de  cette  Ville , c’étoit  met- 
tre des  idoles  dans  le  lieu  faint,  aux  environs  de  Jérufalem 
qui  étoit  appellée  la  Cité  fainte  : auprès  du  Temple  qui  étoit 
appellé  par  excellence  le  lieu  laint,  dans  la  Judée,  dont  la  terre 
étoit  confacrée  à Dieu,  fanctifiée  par  tant  de  miracles  , ôc  pour 
cela  appellée  la  Terre-Sainte.  Selon  les  ordres  de  Dieu,  les 
Idoles  n’y  dévoient  jamais  paroître.  Et  c’eft  ce  que  faint  Mat- 
thieu exprime  par  ces  mots:  , c’eft  - à - dire , l’I- 

dole, djwr  le  heu  famt  : Saint  Marc  l’explique  par  ceux-ci:  Va- 
homination  eft,  f Idole  , où  elle  ne  doit  pas  être  : c’eft-à-dire  , dans 
un  lieu,  dans  une  terre,  dont  la  fainteté  la  devoir  éternellement 
j)annir  de  fon  enceinte.  Ce  que  faint  Luc  a expliqué  plus  pat- 
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ticulierement , lorfqu’il  a marqué  : * Une  armée  autour  de  Je'rufa- 
lem  : Une  armée  de  Gentils,  puifque  c’étoit  par  les  Gentils  que 
Je'rufalem  devait  être  foulée  aux  pieds  : par  conféquent  une  armée 
remplie  d’idoles  , puifque  môme  elle  les  portoit  dans  fes  éten-  . 
dans  ; & en  un  mot  une  armée  Romaine. 

Ainfiy  le  premier  préfage  de  la  ruine  de  Jérufalem,  c’eft  d’ê-  “ 
tre  environnée  d’idoles.  Car  auparavant  on  voit  dans  Joféphe  , 

3ue  lorfqu’une  armée  Romaine  traverfoit  la  Judée , on  obtenoir 
es  Princes  qu’^  n’y  paflât  point  avec  les  étendarts,  de  peur 
de  fouiller  d’idoles  une  terre , qui  n’en  devoir  jamais  avoir  au- 
cune. Mais  à cette  fois  l’armée  étaloit  Tes  Idoles.  On  n’avoit  plus 
de  ménagement  pour  la  Terre  - Sainte.  C’étoit  là  le  commence- 
ment de  la  derniere  hoftilité  contre  Jérufalem , ôc  le  prochain' 
préfage  de  fa  chute. 

Chrétien!  Ton  corps  & ton  ame  font  la  terre  vraiment  fainte, 
où  jamais  les  Idoles  ne  doivent  paroître.  Toute  créature  mife  à' 
la  place  du  Créateur , c’eft  une  Idole  abominable,  une  Idole  dé*" 
folante.  Tout  ce  que  tu  aimes  plus  que  Dieu  , ou  avec  Dieu,‘ 
ou  au  préjudice  de  Dietf,  renverfe  fon  thrône , ou  le  partage. 
C’eft  là  le  premier  préfage  de  ta  perte.  Toute  défobéiflance  , tout 
ce  qui  lève  l’étendart  contre  Dieu , c’eft  le  commencement  de 
ton  malheur.  De  quelle  af&cufe  défolation  fera  fuivi  ce  défoidie  !■ 
De  quels  maux  ne  fera-t-il  pas  le  préfage  ? 
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L X X.  J O U R.- 

Deux  fiéges  de  Jérufalem  prédits  par  Notre-Seigueur.  Le  pre-' 
mier  en  faint  Matthieu,  xxii.  ly.  16.  Marc.  xiii.  14. 
Luc.  XXI.  lo.  Le  fécond  en  faint  Luc.  xix.  43.  44.- 

C Es  paroles  de  faint  Matthieu '&  de  faint  Marc  : L'idole 
dans  le  lieu  où  elle  ne  doit  pas  être  : & celles  de  faint  Luc  : 
'Jérufalem  environnée  dune  armée  : ne  marquent  pas  encore  l6 
dernier  fiége  de  Jérufalem  fous  Tire  , où  elle  périt  fans  reffour-  , 
ce.  Ca(*  les  Evangéliftes  difent  ici  : ^uand  vous  verrez  ces  idoles  , 

I ce  fiége  : Fuyez  dans  les  montagnes.  Or  depuis  le  fiége  de  Tite , il 

n’y  avoir  pas  moyen  de  fuir,  ni  de  fortin  de  la  Ville:  car  elle 
étoit  tellement  ferrée  de  tranchées , de  murailles , ôc  de  forte-^ 

C c iij. 
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reffes  , qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  ifliie.  C’eft  ce  fiége  par  Tire 
que  le  Sauveur  avoit  prédit  en  entrant  dans  Jérufalctn,  lorfqu’U 
difoit  avec  larmes  ; Ville  infortunée  : * Tes  ennemis  t’environneront 
de  tranchées  ,&  te  fermeront  de  toutes  parts.  Audi  ne  leur  parle-t- 
il  pas  alors  comme  ici  de  prendre  la  fuite;  car  il  fçavoit  bien 
ibii.  44.  qu  en  cet  état , il  n’y  en  auroit  plus  aucune  efpérance  : mais 
d’une  perte  totale  y 6c  d un  entier  renverfement  ,&  pour  la  Ville  y 
& pour  fis  enfans.  Ici  donc  il  parle  d’un  autre  fiége , qui  arriva 
à Jérufalem  quelques  années  avant  celui  de  ^te;  lorfque  Ce- 
flius  Flotus  l’invertit.  Ces  deux  fiéges  font  bien  marqués  dans 
Joféphe,  & très -nettement  diflingués  dans  l’Evangile.  Dans  le 
premier  dont  il  ert  parlé  dans  les  chapitres  que  nous  méditons  y 
on  ne  voit  ni  tranchées,  ni  forts  ; mais  feulement  une  armée 
qui  fe  répand  aux  environs  : & ce  qu’elle  avoit  de  plus  déterta- 
ble , c’étoit  fes  idoles.  Dans  le  fécond , on  voit  des  forts , des 
tranchées  , fie  un  fiége  dans  toutes  les  formes.  On  pouvoir 
échapper  dans  la  première  occalion  : car  les  troupes  n’arrivent 
pas  tout-à-coup , fie  la  garde  n ert  pas  fi  exaâe  ; dans  la  fécondé  , 
il  n’y  a rien  à attehdre  qu’à  périr,  ’ 

On  voit  là  deux  états  de  l’ame  : lorfque  le  péché  commence 
à l’invertir,  pour  ainfi  dire,  fie  à répandre  de  tous  côtés, com- 
me des  idoles , les  mauvais  défirs.  Cette  armée  impure  ne  &it 
que  nous  entourer , de  maniéré  que  nous  pouvons  encore  échap- 
per. Les  tranchées , les  forts , le  fiége  en  forme  ; c’eft  le  vice 
fortifié  par  l’habitude.  Fuyons  dès  le  premier  abord  : dès  que 
nous  voyons  paroître  l’étendart  du  péché  : car  fi  nous  lui  laifTons 
élever  fes  forts  , fie  former  fes  habitudes , il  n’y  a prefque  plus 
rien  à efpérer. 


L X X I.  JOUR. 

Rcjîexions  fur  les  maux  extrêmes  de  ces  deux  fiéges.  Ibid.- 

SI  à ce  premier  abord  de  l’armée  Romaine , à cette  première 
apparition  de  fes  étendarts  fie  de  fes  idoles  autour  de  Jéru- 
fàlcm , on  ne  prend  la  fuite  vers  les  montagnes  : fi  fans  en  faire 
à deux  fois , on  n’emporte  d’abord  tout  ce  qu’on  pourra , fie  de 
la  Ville  ôc  de  la  campagne  : fi  l'on  ne  fort  promptement  de 
cette  Ville  réprouvée  , ou  que  ceux  qui  font  dehors  ofent  y 
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entrer  : * On  pra  ravagé  far  F épée  : on  pra  traîné  en  captivité  par 
toute  la  terre.  La  famine  fera  fi  horrible , <jue  les  raeres  malheu- 
reufes  verront  pdrir  leurs  eniàns  entre  leurs  bras.  C’eft  en  effet 
ce  qui  arriva  à Jcmfalem  dans  un  fi  grand  excès , que  l'Univers 
n'avoit  jamais  vû  rien  de  fcmblablc. 

Jésus  - Christ  prédit  encore  la  même  calamité  allant  à la 
mort.  Filles  de  Jérufalem,  ne  pleurez  pat  far  mai,  mais  pleurez  fur 
vous  & fur  vos  enfant  : Parce  qu'il  viendra  des  jours  où  f on  dira  c 
Bienhenreufes  les  ftériles  : bienheureufes  les  entrailles  qui  nom  pas 
engendre  , & les  mammelles  qui  riom  pas  nourri.  Qui  eft  précifé- 
ment  la  même  chofe  qu’il  marque  ici  par  ces  mots  : Malheh- 
reufes  les  mires  : matlseureufes  les  nourrices  : & pour  montrer  l’ex- 

• cès  de  cette  misère , il  finit  par  ces  paroles  : /îlots  ils  commen- 

^ ceront  à dire  aux  montagnes  : Tombez  fur  nous  ; & aux  collines  : 

Couvrez -nous  : car  fi  Ton  fait  ainfi  au  bois  verd  : à la  Jufiice  , à 
la  fainteté,  à Jésus- Christ  même  ; One  fera-t-on  au  bois  pc , 
qui  n’eft  plus  bon  que  pour  le  feu  ? Que  fera-t-on  aux  pcciicurs 
deflitués  de  tous  fentimens  de  piété>  qui  n'ont  plus  à attendre 
que  le  dernier  coup  / 

Méditons  ceci  en  tremblant,  pécheurs  malheureux  ! Pefons 
les  maux  qui  nous  font  prédits.  Tout  l’Univers  renverfé  fur  nous, 
en  forte  que  les  montagnes  nous  écrafent , ôc  que  les  collines 
nous  enterrent , ne  font  rien  en  comparaifon.  Ce  renverfement 
qui  en  lui  - même  paroît  fi  affreux  , devient  défirable , à com- 
paraifon des  maux  qui  nous  attendent.  Tombez  fur  nous,  mon- 
tagnes ; enterrez  - nous  , coteaux.  Plût  à Dieu  , que  nous  en 

• fuffions  quittes  poür  cela  ! De  plus  grands  maux  nous  font  pré- 
parés : ôc  Dieu  déployera  fa  main  vengereffe  par  des  coups  plus 

• infupportabies.  Et  en  voici  la  raifon.  Si  Jesus-Christ  a tant  fouf- 
fert  pour  avoir  feulement  porté  la  rcffemblance  du  péché  : que 
fera -ce  de  nous,  en  qui  il  a verfé  tout  fon  venin  : qui  en  por- 
tons au-dedans  de  nous  toutes  les  horreurs  ? 

O Seigneur  ! chantoit  le  Pfalmifte  : Fous  avez  donné  un  fitgne  à 
ceux  qui  vous' craignent , afin  qu'ils  pujfent  éviter  tare  tendu  contre 
eux.  O Seigneur  ! vous  avez  aiguifé  vos  flèches , elles  ne  refpi- 
xent  que  le  fang  : votre  arc  efl  prêt  à tirer , ôc  nos  cœurs  feront 
percés  de  vos  coups.  Mais  avant  que  de  lâcher  la  main , vous 
menacez  : vous  avertiffez  , afin  qu’on  fuie  votre  colère  mena- 
çante : c’efl  te  ligne  de  falut  que  vous  nous  donnez.  Mais  vous 
ne  le  donnez  qu’à  ceux  qui  vous  craignent.  Les  autres  endor- 
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‘HJ  mis  dans  leurs  péchés  j ne  veulent  pas  feulement  vous  entendre  f 

Médita-  ni  écouter  d’autre  voix  que  celle  qui  les  porte  au  plaifir  ; mais 
I’EvancT  ^ encore  quelque  crainte  de  vos  jugemens  : 

L O Dieu  ! Qu’ils  tremblent  à vos  menaces , afin  qu’ils  évitent  vos 

coups. 

M»u.  & tue.  Serpens  : engeances  de  P'ipères'  : qui  vous  apprendra  à fuir  la  co~ 
lu.  7.  i^e  qui  vous  pour  fuit  ? C’eft  ce  que  faint  Jean  difoit  aux  Juifs. 

Jésus -Christ  leur  en  dit  encore  beaucoup  davantage,  & il 
redouble  fes  menaces  à la  veille  de  fa  mort , qui  dévoit  caufer 
tous  ces  maux  à fon  peuple  ingrat.  Il  leur  avoit  montré  tant  d’a- 
lŸiour  : il  avoit  confirmé  fa  million  par  taiw  de  miracles.  Il  leur 
dénonce  encore  le  terrible  châriment  qu’ils  avoient  à craindre , 
Lue.  XIX.  pour  n avoir  pas  profité  du  tems  0»  il  les  avoit  viftés.  Il  leur  prédit  • 
4»  J 4} . 44.  ces  maux  avec  larmes , afin  de  leur  faire  voir  qu’il  n’en  faifoic 
pas  feulement  une  féchc  prédidion.  Ils  font  infenfibles.  Nous  * 
nous  en  étonnons  : mais  notre  étourdiflement  n’eft  pas  moins 
grand  que  le  leur.  Etonnons-nous  de  nous-mômes. 


L X X 1 1.  JOUR. 

Suite  des  réflexions  fur  les  mêmes  calamités.  Ibid. 

Lue  xxt  ^ vengeance , pour  accomplir  tout  ce  qui  a 

î»  > »3  • ôté  écrit  : Malheur  aux  femmes  grojfes  ,&  à celles  qui  nourrif- 

fent.  Car  il  y aura  de  grandes  néceffités , & une  grande  colère  Je  dé- 
ployer a fur  ce  peuple:  ils  pajferont  par  le  fil  de  tépée  : ils  feront  em-  ' 
menés  captifs  par  toutes  les  nations  : & Jérufalem  fera  foulée  aux 
pieds  par  les  Gentils , jufquà  ce  que  le  tems  des  Gentils  fait  accompli. 
Après  que  cette  Ville  aura  été  inveftie  î après  qu’elle  aura  été 
alTiégée  régulièrement  , & environnée  de  tranchées  & de  for- 
tereffes  : trois  plaies  tomberont  fur  elle  : l’épée , la  femine  , la 
captivité. 

L’epée c’eft  la  blcflore  de  lame,  la  divifion  entre  fes  parties, 
nulle  continuité  , nulle  union  : le  fang  de  l’ame  s’écoulera  par 
cette  ouverture , toutes  fes  forces  fe  diflipcront , elle  n’aura  plus 
de  réfiflance.  Ah  quel  état  ! On  ne  rélifte  plus  aux  tentations , 
le  péché  emporte  tout.  C’eft  la  foiblcfte  de  l’ame,  à qui  tout 
échappe  , & qui  s’échappe  à elle-même.  Les  chûtes  font  conti- 
niicilcs  & irréparables  : on  ne  fe  peut  plus  relever.  Telle  eft  la 

plaie 
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plaie  de  l’épée  : le  cœur  eft  ouvert,  6c  tie  retient  plus  ni  la  gtace , . ■ ■ ■■ 

ni  la  vérité.  Méoita- 

La  famine  : c’eft  la  fouftraélion  des  alimens  : non -feulement 
quand  ils  manquent  ; mais  encore , ce  qui  eft  bien  pis , quand  le 
principe  pour  en  profiter , manque  tout-à-fait.  Tout  abonde  au- 
tour du  malade  ; les  reftaurans  font  tout  prêts  : mais  ou  on  ne 
peut  les  prendre , ou  l’eftomac  contraint  par  force  à les  recevoir, 
ni  ne  les  digère , ni  ne  les  diftribue , ni  n’en  profite.  Au  milieu 
des  fermons , des  bons  exemples , des  làintes  leâurcs  , des  ob- 
fervances  d’une  vie  toute  confacrée  à Dieu,  on  périt,  on  de- 
meure (ans  nourriture.  La  vérité  ne  fait  plus  rien  a cette  ame  : 
elle  ne  s’en  nourrit  pas  : elle  n’en  vit  pas.  Ses  œuvres , qui  font 
les  enfàns  qu’elle  nourrit , tombent  en  langueur , tout  y dépé- 
rit vifiblement  ; ou  elle  ne  produit  rien  de  bon  ; ou  fi  elle  pro- 
duit, ce  bien  ne  fe  foutient  pas.  Hélas  ! hélas  ! Qu’y  a -t- il  de 
plus  déplorable  que  cette  famine  ? 

La  captivité.  Jémfalem  fera  foulée  aux  pieds  par  les  Gentils. 

L’ame  abattue  par  tous  les  vices  : accablée  de  fers , quelle  ne 
peut  porter  ni  rompre.  Elle  eft  traînée  en  captivité  d’objet  en 
objet  : toutes  les  paftions  la  dominent  5c  la  tyrannifent  tour  à 
tour.  Elle  penfe  être  en  repos  contre  l’amour  des  plaifirs  : l’am- 
bition la  met  fous  le  joug , l’avatice  l’afTujettit , 5c  ne  lui  laifte 
pas  le  tems  de  refpiter , tant  elle  l’accable  d’aflàires , de  foins, 
de  travaux.  Hélas  ! hélas!  où  en  es -tuf  Ame  raifonnable  , laite 
à l’image  de  Dieu , blelTée , percée  de  tous  côtés  ; outre  cela  af- 
famée : pour  comble  de  maux , captive.  Ah,  quel  malheur  eft  le  . 
tien  ! 

Il  faut  remarquer  ce  dernier  mot  : Jufquà  ce  ejue  les  tems  des  Ue.  xxi, 
J^ations  /oient  accomplis.  Il  y a un  tems  des  Nations.  Un  tems 
que  les  Gentils  doivent  perfécuter  l’Eglife  ; un  tems  qu’ils  y doi- 
vent entrer.  Après  ce  tems , les  Juifs  que  les  Nations  dévoient 
jufqu’alors  fouler  aux  pieds , reviendront  ; dr  après  que  la  pléni-  Km,  xi, 

tude  des  Gentils  fera  entrée  , tout  I/raëf  tout  ce  qui  en  reliera,  , 

fera  fauve.  L’aveuglement  d’Ifraël  n’a  été  pertnis  que  pour  prépa- 
rer les  voies  à l’accomplilTement  d’un  fi  grand  myftèrc. 

Ame  pécherelTe  ! Il  y a pour  toi , malgré  tes  péchés , une 
relTource  infeillible.  L’excès  même  de  ton  malheur  peut  être, 
comme  à Ifraël,  le  commencement  de  ton  retour.  Ifraël  bri- 
gué de  fes  révoltes  , de  fes  malheurs , de  fa  vaine  crédulité , ôc 
de  fes  frivoles  cfpérances  : las  de  toujours  attendre  fans  rien 
Tome  IX.  Dd 
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■— voir  : de  foupiret  après  un  Meflîe  qui  ne  vient  point , parce  qu’il 
Médita-  eft  déjà  venu , fe  réveillera.  Il  commencera  à connoître  combien 
l*E**a*'g'^  il  avoir  tort  de  fe  confumer  en  efpérances  frivoles,  au  lieu  de 
L VAWG.  Chrift,  qu’il  avoir  fi  long-tems  méconnu  : & dé- 

plorant l’excès  de  fon  aveuglement  ^ il  ouvrira  enfin  les  yeux  à la 
véritable  lumière. 

Fais  ainfi , ame  chrétienne  ! Le  péché  a eu  fon  tems  : le  tems 
que  tu  y as  confiimé  te  fuffit  pour  contenter  des  délits  frivoles  > 
éc  nourrir  des  efpérances  trompeufes.  En  un  mot  , comme  dit 
I.  Tttr,  iFi  faJnt  Pierre  : Le  tems  pajfé  efl  plus  que  fuffifant  pour  accomplir  la 
*■  volonté  des  Gentils  : Pour  mener  une  vie  payenne  , félon  les  délits 

de  la  chair  : comme  fi  on  n’avoit  point  de  Dieu , & qu’on  ne  con- 
nût pas  Jésus -Christ.  Nous  avons  pajfé  affez  de  tems  dans  la  dé- 
bauche , dans  la  convoitife  , dans  le  vin  5 dans  la  bonne  chère  , dont 
rivrejfei  dans  le  culte  des  Idoles  : non-lèulement  de  celles  que  la 
gentilité  adore , mais  encore  de  celles  que  nos  palfiuns  érigent 
dans  notre  cœur.  Il  eft  tems  de  revenir  de  fi  grands  excès  : l’é- 
garement a été  allez  grand , pour  être  enfin  apperi^û.  U faut 
nom.v.io.  maintenant  revenir  à foi,  ôc  ^uou  le  péché  a abondé  j la  grâce  fa- 
rabonde  à fon  tour. 


LXXIII.  JOUR. 

Réflexion  fur  les  cïrconflances  de  la  fin  du  monde.  "La  terreur  de 
f impie.  La  confiance  du  fidèle.  Match,  xxiv.  17.  31. 
Luc.  XXI.  zy.  z8. 

V O IL  A ce  qui  regardoit  Jérufalem  défolée , & dans  là  dé» 
folation  la  figure  de  l’ame  livrée  au  péché. 

' M»it.  xxir.  Ce  qui  regarde  la  fin  du  monde , c’eft  l'ofifcurité  dans  le  So- 
‘ Lune  : le  dérangement  dans  les  Etoiles  : le  ligne 

’ du  Fils  de  l’Homme,  c’eft-à-dire , comme  l’interprètent  les  faints 
Do,£teurs , l’apparition  de  fa  Croix  .*  fa  defcente  lur  les  nuées , en 
grande  puilTance  & majefté:  la  trompette  de  fes  Anges  qui  cite- 
tuc.  XXI.  rom  tous  les  hommes  à fon  Jugement  : le  recueillement  de  fes 
»i . *<.  £i|f,g . l’alTemblée  de  tous  les  aigles , c’eft-à-dire , de  tous  les  efprits 
élevés  autour  du  Corps  du  Sauveur  : les  bruits  de  la  mer  & de 
fes  Hots , avec  la  commotion  de  tout  l’Univers  , & des  puifiànces 
céleftes  qui  font  prépofées  à fa  conduite  : les  hommes  féchés  de 
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frayeur , dans  l’anente  de  ce  qui  devoir  arriver  au  monde , après  — 
tant  de  mouvemens  égaiement  violens  & irréguliers.  Pefcz  tou-  Médita- 
tes  ces  chofes.  Et  afin  de  voir  combien  eft  ferme  l’efpérance  du 
Chrétien  > & combien  il  eft  au-deftus  de  tous  les  troublé?  & de  ■*- 

tcmt  le  monde  : faites-  taire  tous  les  mouvemens  de  votre  mté-  • 
rieur } pour  écouter  cette  parole  ; Quand  toutes  ces  chofes  arrive-  tut,  xxu 
font  : Quand  toute  la  nature  déconcertée  par  des  aviations  fi  **' 
imprévues  > ne  nous  menacera  de  rien  moins  que  d’une  perte 
inévitable  ! Regardez  alors  : vous  qui  n’ofiez  feulement  lever  les 
yeux  : Levez  la  tête  : comme  pour  vous  élever  au-deftus  des  flots 
& des  tempêtes  : parce  qu  alors  votre  rédemption  approche. 

A quelle  épreuve  ne  doit  pas  être  la  confiance  du  Chrétien  : 
fi  la  derniere  révolution  du  monde , loin  de  le  troubler  y ne  lui 
infpire  que  de  l’elbérance  & du  courage  ? 

Sans  leêlure  : fans  raifonnement  étudié  y je  demande  feule- 
ment ici  que  l’on  confidère , d’un  côté , la  main  puiftànte  de  tm.  xxi. 

Dieu  qui  poufte  à bout  toute  la  nature  > les  aftres  > les  terres  y 
les  mers»  êc  le  courage  de  l’homme  qu’il  fùtfécher  de  frayeur; 

6c  de  l’autre  » la  même  main  » qui  dans  ce  renverfement  univerfel 
relève  de  telle  forte  le  courage  du  Fidèle  » que  non  - feulement 
il  ne  tombe  pas  dans  jce  choc  que  fouftre  le  monde  ; mais  il  s’é- 
lève au-deftus  de  fes  ruines.  Regardez  : Loin  de  vous  cacher  dans  ikn  iS, 
cette  tempête  » comme  un  autre  Jonas  : ouvrez  tout  » & confidé- 
rez  ce  tumulte  avec  un  regard  afthré.  Loin  de  vous  laifter  abat- 
tre : Levez  la  tête  au  milieu  de  cet  orage  : ôc  voyez  tout  au-def- 
fous  de  vous. 

Tel  qu’un  homme  qui  lève  la  tête  au  milieu  des  flots:  tel  que 
celui  qui  demeure  ferme  au  milieu  d’une  maifon  qui  tombe  : 
celui  qui  voit  d’un  œil  tranquille  le  chariot  où  il  eft»  que  des 
chevaux  emportés»  après- avoir  fecoué  les  rênes  » 6c  brifé  leur 
mors  » traînent  de-i^à  6c  de-là  : tel  eft  le  Fidèle  toujours  immo- 
bile & inébranlable  » au  milieu  de  la  nature  troublée  » 6c  de  fes 
mouvemens  déconcertés  : parce  que  le  Dieu  de  la  nature  le  tient 
par  la  main.  Tu  as  craint  » Pierre  ! au  milieu  des  flots  » 6c  tu  ne  ' 
connois  pas  celui  qui  te  tient  ! Homme  de  peu  de  foi , pour  quoi  as-  M*tt.  xir, 
tu  douté  ! i *• 

Celui  qui  fe  fie  en  Dieu  » eft  comme  la  montagne  de  Sion  : celui  rf,  cxxir. 
qui  a fa  demeure  dans  Jérufalem , ne  fera  jamais  ébranlé.  Comme  ' » *• 
les  montagnes  font  à t entour  de  Jérufalem  y ainft  Dieu  eft  â P entour 
de  fin  Peuple  pour  le  protéger.  La  fainte  montagne  de  Sion  iné- 
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, branlable  par  la  puiflance  de  Dieu  qui  rafTertnit , communique  fon 
wnTsur  itriniobilité  & fa  tranquillité  à fes  habitans. 
l’Evang.  Chantez  auiïi  le  Pfcaume  120.  Levavi  oculos.  Et  apprenez  à ne 
— - rien  cralhdre  fous  la  main  de  Dieu.  i:  i , • . i 


L XX  IV.  J O U R. 

Ces  prédirions  certaines  : leur  accomplijfement  proche  : leur 
jour  inconnu.  Match,  xxiv.  34.  3p.  36.  Marc.  xiii. 

30.  31.  31. 

Mmu.  xxiv.  /V  vérité  je  vous  le  dis  : Cette  génération  - ci  ne  jinira  point , 
^*Msrc.'xiù.  r àjufquà  ce  que  toutes  ces  chofes-ci  fiient  accomplies  : le  Ciel  & 
3®»î«>  J»,  la  terre  pajjeront  : mais  mes  paroles  ne  pajferont  point.  Mais  pour  ce 
jour  er  cette  heure-là,  ni  les  Ânges  mêmes  qui  font  dans  le  Ctel , ni 
le  Fils , ne  le  f avcnt  paf  : ni  perfonne  que  mon  Pere. 

• .Voilà  deux  tems  bien  marqués.  Heec,  & ilia  , en  grec  com- 
me en  latin , marquent  deux  tems  oppofés  : l’un  plue  proche , 
l’autre  plus  éloigné.  Cette  génération -ci  verra  toutes  ces  chofes-ci 
accomplies  : generatio  hæc  : OMNIA  HÆC  : omnia  iSTAi; 
Alais  pour  ce  jour -là  : pour  cette  heure -là:  De  die  autem  ilea 
ET  HORA  : perfonne  ne  la  fçait.  Comme  s’il  difoit  ; Je  vous  ai 
parlé  de  deux  chofes  : de  la  ruine  de  Jérufalem , & de  celle  de 
tout  l’Univers  au  jugement  : ce  qui  doit  arriver  dans  la  géné- 
ration où  nous  fommes , & dont  les  hommes  qui  vivent  doi- 
vent être  les  témoins.  Je  vous  en  marque  le  tems  : âe  cette  gé- 
nération ne  paflcra  pas,  qu’il  ne ’s’accompliffe.  Voilà, pour. ïé- 
vénement  auquel  nous  touchons.  Mais  pour  ce  Jourdà  ,;ce  jouf 
où  je  viendrai  juger  le  monde  : perfonne  n’en  fçait  rien  : & je 
ne  dois  pas  vous  le  découvrir.  Il  eft  donc  marqué  clairement 
que  la  chute  de  Jérufalem  étoit  proche  , & l’Eglife  le  devoir 
fi^avoir.  Mais  pour  ce  jour- là,  pour  ce  dernier  jour, .où  tout 
l’Univers  fera  en  trouble  , & où  le  Fils  de  l’Homme  viendra  en 
perfonne,  on  n’en  fçait  rien,  on  ne  fçait  ni  s’il  eft  loin,  ni  s’il  eft 

{)rêt  : & le  fecret  en  eft  impénétrable , & aux  Anges  qui  font  dans . 
e Ciel , & à l’Eglife  même , quoiqu’elle  foie  enfeignée  par  le 
Fils  de  Dieu.  • • 

Il  faut  donc  entendre  ici  par  les  chofes  que  le  Fils  ne  fçait 
pas,  celles  qu’il  ne  fçait  pas  pour  fon  Eglife,  ni  dans  fon  Egliiê, . 
& qu’il  ne  doit  pas  lui  révéler  : conformément  à cette  parole  : 
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* Vous  êtes  mes  amis , & je  vous  ai  fait  connotire  tout  ce  que  j'ai  oiii 
de  mon  Pere.  Tout  ce  que  j’ai  oiü  pour  vous  : tout  ce  qui  <ftoit 
compris  dans  mon  Inftruâion.  Ou , comme  il  dit  ici  : **  Je  vous  ai 
tout  prédit , tout  ce  que  je  devois  vous  prédire.  Le  refte  je  le  f<;ai 
bien  par  l’étroite  fociété  qui  eft  entre  mon  Pere  & moi  : mais  je 
ne  le  fçai  pas  par  rapport  à vous , & félon  le  perfonnage  que  je 
fuis  venu  faire  parmi  les  hommes. 

Adorons  l’impénétrable  fecret  de  Dieu,  & renfermons-nous 
dans  les  bornes  où  il  a voulu  terminer  les  lumières  de  fon  Eglife. 

Le  Fils  de  Dieu  doit  venir  comme  un  voleur.  Mille  ans  de  délai , 
cejl  devant  lui  le  délai  d’un  jour.  Ce  n’eft  point  en  devinant  les 
niomens  > que  vous  éviterez  la  furprife  ; Il  viendra  de  nuit , parmi 
les  ténèbres , ér  fans  bruit  y comme  un  voleur.  Deux  chofès  qui  ren- 
dent fa  marche  impénétrable:  Voulez -vous  donc  n’être  pas  fur- 
pris?  Veillez  toujours:  ne  dormez  jamais  pour  votre  falut;  & 
marchez  comme  des  enfans  de  lumière  , fans  participer  aux  œuvres 
infrullueufes  des  ténèbres. 


L X X V.  JOUR. 

Le  jour  du  Jugement  dernier  n'a  pu  être  inconnu  au  Fils  ' 
de  Dieu.  Marc.  xiii.  31. 

S Ans  entrer  dans  un  efprit  de  curiofité  & de  difpute  : Per- 
mettez-moi,  ô Jésus  ! de  vous  demander , d’où  vient  que 
vous  avpz  dit  u ^ue  peifonne  ne  connaît  Hieure  du  jugement  dernier, 
non  pas  même  les  elnges , ni  le  Fils  ? Car  vous  n avez  pas  ignoré 
combien  on  abufetoir  de  cette  parole, qui  a fait  dire  aux  Ariens, 
ennemis  de  votre  divinité , que  vous  ignoriez  quelque  chofe , 
même  comme  Dieu,  & comme  Verbe  : & que  vous  n’étiez  pas 
de  même  fcience , & par  conféquent  de  même  perfedion , ni  de 
même  nature  que  votre  Pere.  Et  néanmoins , eu  nommant  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  la  derniere  heure,  il  vous  a plû  non -feule- 
ment de  nommer  les  Anges  : mais  encore  votre  Evangélifte 
faine  Matthieu  n’ayant  nommé  qu’eux , votre  Evangélifte  faint 
Marc  inftruit  par  faint  Pierre  le  Prince  de  vos  Apôtres  , & le 
Chef  vifible  de  votre  Eglife , & votre  Efptit  qui  les  conduifoit, 
a voulu  que  nous  fçuflions  que  vous  avez  dit  : Ni  le  Fils , ni  au- 
tre que  le  Pere. 

D d iij 


Médita- 
tions sua 
l’Evang. 

*>4».  xr. 
ir. 

**  ifm.xni, 
M- 


Ttlr.  III. 
8 , to. 

I.  Thtf,  r, 
1.  î- 


tphif.  r. 

s , II. 


Mme.  XIII, 
3>- 


Digitized  by  Google 


médita- 
tions SUR. 
l'Evanc. 

«7««.  XX. 
x8. 

• » Pillif.  II. 

6. 

QRfm.IX. 

î- 

5 Tfjn.  I,  t. 
s xni.  5. 


s ?.  IX.  4- 
9- 

/««.  l-  J. 


lUlr.l.  1. 


Jüm  I.  iS. 


>.  Ce  . II. 
I O ■ I 


ZI4  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Pour  moi , mon  Dieu  ! je  confefle  avec  votre  Apôtre  (àint 
Thomas  : * Pue  vous  êtes  mon  Seigneur,  & mon  Dieu  : avec  votre 
Apôtre  làint  r^aul  ••  **  S^ue  vous  êtes  égal  à Dieu  : ()  & Dieu  béni 
au-dejfus  de  tout  : ôc  avec  votre  Apôtre  faint  Jean  : J ^ue  vous  êtes  le 
f^erbe , qui  étoit  au  commencement  avec  Dteu , ér  qui  était  Dieu 
lui-même  : Et  encore  ••  § Que  vous  êtes  le  vrai  Dieu  ,dr  la  vie  éter- 
nelle : Et  enfin  avec  toute  votre  Eglife  catholique  ; c^ue  vous  êtes 
le  Fils  unique  de  Dieu , coéternel  6c  confubftantiel  a votre  Pere. 
Et  loin  de  croire  que  comme  Verbe  vous  ayez  pû  ignorer  quel- 
que chofe , 6c  ignorer  en  particulier  le  jour  du  jugement , je  ne 
veux  même  pas  croire , que  vous  ayez  pû  l’ignorer  comme  hom- 
me ) 6c  félon  la  difpenlàtion  de  votre  chair. 

Et  premièrement  , malheur  à ceux  qui  ofent  dire , que  vous 
qui  êtes  le  V etbe  > la  parole  , la  raifon  , l’intelligence  j la  fa- 
gefle  de  votre  Pere  ; cette  fagefle  qui  lui  ajjijliez  lorfquil  a créé 
[Univers , avec  laquelle  il  difpofoit  & compojbit  toutes  chofes  ; par 
qui  toutes  chofes  ont  été  faites  : n’avez  pas  f<;û  de  toute  éternité  ce 
qu’il  devoit  faire  pat  vous.  Or  il  devoir  faire  par  vous  toutes 
chofes , 6c  plus  encore , s’il  fe  peut , le  fiécle  futur  que  le  fiécle 
prefent  : puifque  vous  êtes  celui  dont  il  eft  écrit  ; Que  par  vous 
il  a fait  même  les  fiécles.  Car  n’eft  • ce  pas  dire  clairement , que 
tous  les  fiécles  fe  développent  par  votre  ordre , 6c  font  difpofés 
dès  l’éternité  par  votre  volonté  ? Et  fi  c’efi  par  vous  que  tous  les 
fiécles  font  faits , le  dernier  jour  ne  fera-t-il  pas  auflî  votre  ouvra- 
ge ? Et  ce  jour  auquel  aboutit  tout  votre  ouvrage , qui  en  eft 
la  confommation  ) qui  en  efi  la  fiiiy  fera -t- il  le  feul  que  vous 
n’aurez  pas  fait  ? Ou  l’ayant  fait , fera-t-il  le  feul  que  vous  n’ayez 
pas  connu  f Et  ce  jour  où  fe  rapportent  tous  vos  confeils , n au- 
ra-t-il pas  entré  dès  le  commencement  dans  vos  delTeins  ? Ou , 
y aura- 1- il  quelque  chofe.,  que  Dieu  n’ait  pas  difpofé  par  là  fà- 
geffe  f ni  ordonné  par  fa  parole  ? Quelque  choie  qu’il  ait  ca- 
ché à celui  qui  eft  fa  fagefle  6c  fon  confeil  f Et  le  Fils  qui  réftde 
dans  le  fein  du  Pere , n’y  a-t-il  pas  vù  ce  fecret  ? Perfonne  n’a  vu 
Dieu  que  lui  : Et  cejl  lui-même  qui  efi  venu  nous  f annoncer  : Mais 
y a-t-il  quelque  chofe  dans  le  lein  de  Dieu , qui  lui  ait  été  ca- 
ché.^ Erreur  , impiété , blafphême  , retirez-vous:  rentrez  dans 
l'Enfer  d’où  vous  êtes  fortis.  Car  faudroit-il  dire  encore  que  le 
Saint- Efprit  : Qui  fonde,  qui  pénétre  tout,  (f  même  les  fecrets  & 
les  profondeurs  de  Dieu  : ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans  fes  def- 
fçins  ; n’aura  pas  vû  un  fecret  fi  important,  comme  le  dernier 
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par  ? Ou , que  cet  Efprit  l’aura  vû , pendant  que  le  Fils  * de  qui  — - 
il  prend  f comme  du  Pere , l’aura  ignoré?  Abfurdité  par-deffus  l’iinr 
piété  : que  l’Efprit  ♦*  ^ui  annonce  t avenir  , & qui  diflribue  comme 

il  veut  les  dons  & les  connoijfances  , n’ait  pas  tout  connu  dans 

la  perfeâion , qui  convient  au  principe  & à la  fource.  Car  il 
&udroit  l’excepter  comme  le  rils,  s’il  felloit  prendre  à la  ri- 
gueur  ce  que  vous  avez  prononcé  : J ni  les  ydnges , ni  le  Fils  ^ 

ne  fçavent  ce  jour  , ni  aucun  autre  que  le  Pere.  j». 


LXXVI.  JOUR. 

Ce  dernier  jour  efl  connu  au  Fils  de  Dieu , mais  non  pas  pour 
nous  Rapprendre.  Marc.  xiii.  3z. 

JE  continuerai  > ô mon  Sauveur  ! à confidérer  en  tremblant , 
cette  parole  que  vous  avez  prononcée  : Ni  le  Fils.  Où  cft 
donc  cette  autre  parole  que  vous  difiez  : Tout  ce  qu'a  mon  Pere  ejl  Jo*«.  xvt. 
à moi  ? Et  celle-ci  : Toutes  chofes  ont  été  mifes  entre  mes  mains  par 
mon  Pere  : & perfonne  ne  connaît  le  Fils  tfi  ce  nejl  le  Pere  ; & per-  17,  **  ' 
fonne  ne  connaît  le  Pere  y fi  ce  nefi  le  Fils , & celui  à qui  il  a plu  au 
Fils  de  le  révéler.  Tout  eft  commun  entre  votre  Pere  & vous:  & la 
connoilTance  du  dernier  jour  ne  vous  fera  pas  commune  ! vous 
qui  feul  connoiflez  le  Pere  > 6c  qui  feul  le  faites  connoitre  à qui  il 
vous  plaît  ) ne  l'aurez  pas  connu  tout  entier  y ni  pénétré  tout  Ton 
fecret  ! S'il  feut  excepter  quelque  chofe  dans  la  connoilTance  que 
vous  avez  de  lui  : il  faudra  donc  excepter  quelque  chofe  dans  celle 
qu’il  a de  vous  : puifqu’en  parlant  de  cette  connoilTance  y incom* 
municable  à tout  autre  qu’a  vous  deux  y que  vous  avez  l’un  de 
l’autre  > vous  dites  également  ; Nul  ne  connoît  le  Pere  y fit  ce  n'efil  ibid, 
le  Fils:  dr  nul  ne  connoît  le  Ftls  , fit  ce  nefi  le  Pere  l Tout  vous  eft 
donné  pat  le  Pere.  Le  Pere  aime  le  fils  y & lui  a tout  mis  entre  les  «i.jj. 

mains  : Et  vous  ne  fqaurcz  pas  tout  ce  qu’il  vous  a mis  entre  les 
mains  ! Mais  comment  cela  Te  pourroit-il:  puifque  vous  dites 
encore  : Le  Pere  aime  le  Fils , & lui  montre  tout  ce  qutl fiait  ? Ainfi  J*’-'»-  r.  10, 
avec  le  même  amour  qu’il  lui  donne  tout  > il  lui  montre  toutaulli. 

Eft-ce  ici  le  feul  endroit  où  il  ait  donné  des  bornes  à Ton  amour  ? 

La  feule  connoilTance  qu’il  lui  ait  déniée  ? Le  feul  don  qu’il  ait 
re<^  avec  mefure  ? Lui  qui  a reçd  fians  mefiure  tout  le  refie  : afin  ibu.  54. 
que  nous  refujjions  tous  y 6c  chacun  de  nous  ce  qu’il  a du  fionds  de  fia  i u, 

plénitude. 
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Maïs  parmi  toutes  chofes  que  votre  Pere  a mis  entre  vos  mains, 
ce  qu’il  y a le  plus  mis,  c’ell  le  jugement;  puirqu'il  s’en  eft  en 
quelque  forte  dépouillé  lui  - même  pour  vous  le  donner.  D’où 
vient  auffi  que  vous  avez  dit  : Le  Pere  ne  juge  perfonne  : mais  il  a 
remis  au  Fils  tout  le  jugement.  Mais  en  même  tems  vous  avez  dit  ; 
‘Que  le  Fils  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  à fin  Pere.  Ce  qui  fait  auffi 
Que  le  Pere  l’aime  , eir  lui  montre  tout  ce  qu’il  fait , comme  on  vient 
de  voir. 

Mais  fi  vous  devez  connoître  tout  ce  que  le  Pere  a ordonné  fur 
le  jugement  dernier , parce  que  c’eft  à vous  qu’il  eft  remis , & que 
vous  êtes  vous-même  ce  fou verain  Juge,  qui  paroîtrez  en  ce  jour 
avec  une  majefté  & une  puiflTance  divine  : il  s’enfuit,  que  vous 
connoiflez  tout  cela,  même  comme  homme  : parce  que  c’eft  com- 
me homme  que  vous  devez  juger.  Ce  qu’il  vous  a plû  de  nous 
expliquer  en  difant  : Que  le  Pere  a donné  au  Fils  la  puiffince  de  ju- 
ger , parce  qu’il  ejl  le  Fils  de  t Homme.  Vous  fijavez  donc  tout , mê- 
me comme  homme.  Vous  fçavez  tout  ce  qui  regarde  le  jugement. 
V ous  en  fçavez  fans  difficulté  le  jour  de  l’heure , puifque  vous  en 
fçavez  toute  la  fageffe , & que  la  fageffe  confifte  principalement 
à prendre  les  momens  : conformément  à cette  parole  ; Chaque 
c/i'ife  a fin  tems  : Et  dans  le  monde  tout  eft  compafifé , tout  eft  ran- 
gé dans  fon  lieu  : Tout  fe  pajfe  au  tems  qui  lui  ejl  marqué  par  la  fa- 
gejfe  qui  régie  tout. 

Vous  êtes  notre  chef,  & nous  fommes  vos  membres.  Vous  Qfl- 
vez  toute  l’économie  de  votre  corps.  Vous  connoiflez  toutes  vos 
brebis  : vous  fçavez  celles  qui  font  venues , & celles  quL  font  encore 
à amener  : vous  les  connoiflez  & les  nommez  diftinâement.  Vous 
nommez  tous  ceux  que  votre  Pere  vous  a donnés;  & tout  vous 
eft  connu  depuis  le  premier  jufqu’au  dernier  de  vos  Elus.  Et  vous 
marquez  tous  les  tems  où  vous  les  devez  appeller , & les  incor- 
porer à votre  corps.  Car  c’eft  vous  qui  les  devez  recueillir , & en 
les  recueillant  vous  ne  &ites  qu’exécuter  ce  que  vous  aviez  def^ 
tiné  avec  votre  Pere  dès  que  vous  posâtes  lesfondemens  de  votre 
Eglife.  V ous  en  avez  révélé  les  perfécutions  à votre  Apôtre  S.  Jean. 
Il  en  a vû  tout  le  cours  ; il  a vu  la  dernicre  comme  les  autres  : & 
celle  qui  ne  finiroit  qu’avec  la  fin  du  monde , & avec  le  feu  du 
jugement  dernier  : Les  tems  vous  lônt  connus  comme  tout  le  refte. 
Vous  fçavez  ce  que  veulent  dire  ces  mille  ans  où  vous  avez  dé- 
terminé le  régné  de  vos  Saints  fur  la  terre  ; & ce  que  vous  avez 
révélé  en  énigme  à votre  bien -aimé  Difciple , n’eft  pas  énigme 

pour 
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pour  vous.  Tout  vous  eft  connu  .*  * f^ous  êtes firutateur  des  reins  & 
des  cours.  Vous  avez  en  votre  puiflance  le  livre  où  font  écrits  les 
fecrets  de  Dieu , & fes  décrets  éternels  ; & les  fept  fceaux  qui 
le  ferment  n’y  font  pas  pour  vous,  puifque  vous  les  ouvrez  quand 
il  vous  plaît , à qui  il  vous  plaît,  & pour  les  raifons  qu’il  vous  plaît. 

Et  5 fous  le  feptiéme  fceau  étoient  renfermés  tous  les  événemens 
futurs  : puifque  c’eft  de-là  que  fc  développent , & les  Trompettes , 6c  î »'</■  • 

les  f^ee  : &c  tout  le  refte , qui  étoit  l’hiftoire  de  l’Eglife.  C eft  pour-  '■  * 
quoi  lorfque  vos  Apôtres  vous  intertogeoient  fur  le  tems  où  vous 
rétabliriez  le  Royaume  d’Ifraël,  vous  leur  répondîtes:  Ce  nejl  pas  Aa.i.j. 
à vous  à le  fp avoir. 

O Seigneur  ! s’il  m’eft  permis  de  vous  interroger  encore  : Que 
ne  parliez-vous  en  la  même  forte  à vos  Apôtres  ? Et  que  ne  leur 
di(iez-vous  ? Ce  n’eft  pas  à vous  à le  fçavoir  : au  lieu  de  dite  : . 

^ue  le  Fils  ne  fpavoit  pas? 

Peut-être  fe  iàudroit-il  taire  encore  ici:  ôc  qu’au  lieu  de  fe  fa- 
tiguer à examiner  ce  paflage , il  fàudroit  fe  dire  à foi-même  : Ce 
n’eft  pas  à moi  à fçavoir  pourquoi  vous  avez  parlé  en  cette  forte  : 

J’acquiefce , ô mon  Sauveur  ! Et  je  ne  recherche  ce  myftère , que  ■- 
pour  y trouver  quelque  inftruêlion , s’il  vous  plaît  de  me  la  don- 
ner. Mais  peut-être  qu’elle  eft  déjà  toute  trouvée.  Peut-être  que 
cette  parole  : Ce  nefi  pas  à vous  à entendre  les  tems  & les  moment  yta.  i.  j, 
que  le  Pere  a mis  en  fa  puijfance  : eft  le  dénouement  de  celle  où  vous 
avez  dit  : Pour  ce  jour  ^ cette  heure-là , nul  ne  la  fpait  que  le  Pere , u»rt,  xia, 
€>•  le  Fils  même  ne  la  /fait  pas.  Ce  que  le  Fils  ne  fçait  pas  en  cet  3‘> 
endroit , c’eft  ce  qu’il  ne  nous  appartient  pas  de  fçivoir.  Le  Fils 
comme  notre  Dodteur  : le  Fils  comme  l’interprète  de  la  volonté 
de  fon  Pere  envers  les  hommes , ne  le  fçait  pas , parce  que  cela 
n’eft  pas  compris  dans  les  inftruâions , ni  dans  tout  ce  qu’il  a vù 
pour  nous  : ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Et  le  Fils  de  Dieu  parle 
ainfi  pour  tranfporter  en  lui-même  le  myftère  de  notre  ignoran- 
ce , &ns  préjudice  de  la  fcience  qu’il  avoir  d’ailleurs.  Et  pour 
nous,  apprendre , non-feulement  à ignorer , mais  encore  à confef-; 
fer  fans  peine  que  nous  ignorons  : puifque  lui-même  qui  n’igno- 
roit  rien , ôc  fur -tout  qui  n’ignoroit  pas  cette  heure  dont  il  étoit 
le  difpenfateur , ayant  trouvé  un  côté  par  où  il  pouvoir  dire 
qu’il  l’ignoroit , (parce  qu’il  ngnoroit  dans  fon  corps , 6c  qu’il 
étoit  de  fon  defiein  que  fon  E^life  l’ignorât)  il  dit  tout  court 
qu’il  l’ignore,  6c  nous  enfeigne  a ne  rougir  pas  de  notre  igno- 
rance. 

Tome  IX.  E e 
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- J’ignore  donc  de  tout  mon  cœur,  & ce  myftère , & tous  les 
Médita-  autres  que  vous  voulez  me  cacher  j & que  vous  ne  fiçavez  pas 
l*’Eva^c*^  en  moi  ni  pour  moi.  J’ignore  le  jour  où  vous  viendrez , parce 
‘ que  vous  m avez  dit  : _Ouf  vous  viendriez  comme  un  voleur.  Mais  fî 
on  ne  fçait  pas  quand  le  voleur  viendra  , le  voleur  n’en  f<çait  pas 
moins  quand  il  veut  venir.  Vous  ^çavez  donc , voleur  myftique  ! 
vous  fçavez  quand  vous  viendrez  : 6c  les  enfans  de  ce  fiécle  ne 
feront  pas  plus  prudens , plus  avifés  dans  leurs  delTeins  , plus 
éclairés  dans  l’ordre  qu’ils  mettront  à leur  exécution , que  vous 
qui  êtes  la  lumière  même,  la  fagefle  même.  Vous  fçavez  donc 
encore  un  coup , quand  vous  viendrez  à la  dérobée , demander 
à chacun  de  nous , 6c  demander  à tout  le  genre  - humain  , le 
compte  que  nous  devons  de  notre  conduite.  Vous  le  fijavez , 6c 
lutt.  XXIV.  c’eft  pourquoi  vous  avez  dit , Que  le  pere  de  famille  ne  [fait  pas 
^3*  [heure  du  voleur.  Mais  non  pas  que  le  voleur  l’ignorât  lui-même. 

41.  Et  vous  avez  dit  ; l^eillez  donc , parce  que  vous  ne  /pavez  pas  à 
quelle  heure  le  Seigneur  viendra  ; 6c  non  pas  que  le  Seigneur  qui 
doit  venir , l’ignore  lui-même.  Et  vous  avez  dit  en  continuant 
4j.  la  parabole  ; üoyez  prêts  , parce  que  vous  ne  fpavez  pas  à quelle 
heure  viendra  le  Fils  de  [Homme. 

Vous  vous  êtes  auffi  comparé  à un  pere  de  famille,  qui  reve- 
IM.  fo,  nant  de  fon  voyage  furprend  fon  œconome  ; En  venant  au  jour 
que  ce  méchant  firviteur  ignore  f & en  [heure  quil  n’attend  pas. 
Mais  vous  , vous  êtes  le  Seigneur , vous  êtes  le  pere  de  Emilie, 
qui  fçait  bien  quand  il  doit  venir  : 6c  (1  le  ferviteur  eft  impru> 
dent , le  pere  de  famille  n’elf  pas  pour  cela  ignorant  de  fes 
propres  deffeins.  Vous  fçavez  donc  pour  la  derniere  fois,  quand 
vous  voulez  venir,  6c  vous  ne  voulez  pas  que  nous  le  fçachions. 
Voilà  que  mon  ame  eft  prête, quand  vous  mêla  redemanderez: 
mon  conmte  eft  en  état  : recevez  le , 6c  me  jugez-en  vos  miféri- 
cordes  : Voilà  du  moins  ce  qu’il  fàudroit  pouvoir  dire.  O mon 
ffitlm.Lvi.  Sauveur!  Quand  ferai-je  en  cet  état?  Quand  pourrai -je  dire  de 
*'  bonne  foi  .•  Mon  coeur  eft  prit , ù mon  Dieu  ! mon  cœur  eji  près. 
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Raijbns  profondes  de  Notre  Sauveur , ufer  de  ces  réferves 
myjlérieufes  pour  tinjlruÜion  de  fin  Eglifi  : mais  non  pour 
autorifer  les  hommes  à ufer  d'équivoques  de  reflriàions 
mentales.  Ibid. 

GArdons-nous  bien  de  conclure  de  ces  réferves  myftérieu- 
fes  de  notre  Sauveur  , qu’il  nous  foit  permis  d’ufer  dans 
nos  difcours  de  dillimularion  > d'équivoque  > & de  redriâion  de 
penfée  : car  il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  donner  à nous-  • 
mêmes  divers  perfonnages , félon  lefquels  nous  puUIions  nier  en 
un  fens  ce  que  nous  avouerons  en  l’autre.  Il  ne  nous  appartient 
pas  non  plus  de  faire  de  nos  réferves  une  inflruâion , un  exemple 
d’humilité  y une  efpéce  de  parabole  ^ dont  il  faille  chercher  le 
fens , un  myflère  dont  il  faille  approfondir  le  fecret.  Jésus- 
Christ  a la  fcience  comme  Verbe , 6&  tout  y eft  compris  , le 
préfent  y le  paffé  > le  futur , le  poflible , l’exiflant  > tout  en  un 
mot.  Tout  ce  qui  eft  dans  la  fcience  du  Pere  : car  il  eft  lui-même 
cette  fcience  y puifqu’il  eft  fon  Verbe,  fa  raifon , fa  parole  exté- 
rieure. Il  a fa  fcience  comme  homme , par  rapport  à fa  perfection, 
fie  comme  le  dépofitaire  fit  l’exécuteur  de  tous  les  fecrets  de 
fon  Pere.  Tout  ce  qui  regarde  le  genre -humain  eft  compris  dans 
cette  fcience,  puifque  toute  puiflânce  lui  eft  donnée  dans  le 
Ciel  fie  dans  la  Terre.  C’eft  lui  qui  doit  tout  fttire  : c’eft  lui  qui 
doit  venir  pour  juger.  Son  Pere  ne  l’avertit  pas  à chaque  mo- 
ment de  ce  qu’il  a à &ire  par  fon  ordre  : mais  il  lui  donne  tout 
d’un  coup  une  pleine  compréhenfion  de  tout  le  deftein  dont  il  a 
l’exécution  en  fon  pouvoir.  Autrement  il  agiroit  comme  nous , 
en  foi , en  obfcurité  : par  morceaux , par  pièces , au  hazard  , en 
un  certain  fens,  fie  à l’aveugle:  fans  entendre  le  rapport  de  cha- 
que partie  avec  la  fin  de  l’ouvrage  fie  avec  le  tout.  11  a outre  cela 
la  fcience  comme  Doûeur  de  fbn  Eglife  : comme  interprète  en- 
vers elle  des  volontés  de  fon  Pere , fie  comme  fâifant  avec  elle 
un  même  coros.  Dans  cette  fcience  eft  compris»  tout  ce  qu’il  faut 
que  l’Eglife  fçaehe.  Il  falloit  que  l’Eglife  f^ût  fes  perfécutions , 
pour  s’y  préparer  ; la  chute  prochaine  des  Juifs,  afin  qu’ils  en 
fulTent  avertis  , ôc  qu’ils  filfenc  pénitence.  Et  pour  ôter  aux  fidé- 
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L.  ' - les  la  tentation  de  croire , que  le  déicide  & les  autres  déloyautés 
Médita-  jg  gg  pgypie  ^ avec  les  cruautés  qu’il  a exercées  fur  la  perfonne 
I'evang*^  du  Sauveur , & de  fes  Apôtres  j demeuraflènt  long-tems  împu- 
^ nies  : Jesus-Christ  a fçû  tout  cela  pour  fon  Eglife,  ôc  il  l’a  ex- 
pliqué. Il  fâlloit  que  l’Eglife  f<^ût  les  lignes  du  jugement  à venir  « 
afin  d’être  attentive  à fon  approche  : Jesus-Christ  a f^  encore 
cela  pour  elle  > & l’a  prédit.  Il  ne  iàlloit  pas  quelle  fçût  le  tems 
ni  l’heure  : Jesus-Christ  à cet  égard  ne  le  f<jait  pas>  & n’en  dit 
rien  à fes  fidèles.  Cette  fcience  qui  étoit  en  Jesus-Christ  par 
rapport  aux  infiruâions  qu’il  de  voit  donner  à fon  Eglife , avoir 
jrm.  XV.  fa  perfeêtion  ôc  fa  totalité  , qui  lui  faifoit  dire  : Je  vous  ai  de'cuk- 
‘J*  vert  comme  à mes  amis , tout  ce  que  j’ai  oui  de  mon  Pere  : Et  encore  : 

tint.  xiii.  Je  vous  ai  tout  prédit  : tout  ce  qu’il  fàlloit  que  vous  fouillez  : tout 
• ce  que  j’avois  appris  pour  vous.  Si  je  dis  , pour  vous  renfer- 

. mer  dans  ces  bornes  ) que  je  ne  f^ai  pas  le  refie , j’ai  mes  raifons 

de  parler  ainfi  félon  la  charge  qui  m’efi  impofée  > félon  le  per- 
fonnage  que  je  fais.  Ne  foyez  pas  aflez  téméraires  j pour  vouloir 
ou  critiquer  ou  imiter  ce  langage  myfiérieux  qui  ne  vous  con- 
vient pas.  C’efi  à vous  à dire  avec  fagelfe  ôc  avec  fimplicité  tout 
itMiih,  V.  enfemble  .*  Cela  ejî  ; Cela  n’efl  point  : Ne  mentez  pas , ne  vous 
ctUjf.su.  autres  : parce  que  vous  êtes  membres  les  uns 

9.  des  autres. 

xphtf.  IV.  Tâchons  ici  de  nous  revêtir  de  l’efprit  de  fincérité , à l’exem- 
pie  de  J E s ü s - C H R I s T , qui , à la  réferve  de  ces  myfières  où  il 
écoit  obligé  à nous  ménager  la  lumière  > nous  a tout  dit  comme 
à fes  amis , félon  qu’il  étoit  convenable  , ôc  que  nous  le  pouvions 
porter. 


LXXVIII.  J O U R. 

Ce  qui  doit  être  commun  à ces  deux  grands  événemens  : 
Séduâion  générale.  Ibid. 

Relisons  les  commencemens  de  ce  difeours  prophétique  de 
Notre -Seigneur.  Nous  y trouverons  les  chofes  qui  doivent 
être  communes  aux  deux  événemens  qu’il  prédifoit  > à la  ruine  des 
Jui& , ôc  au  jout  du  jugement  dernier.  Et  c’efi  que  l’un  ôc  l’autre 
dévoient  être  précédés  de  grands  mouvemens , d’une  grande 
perfécution  de  l’Eglife  t d’une  grande  féduêtion. 
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Ses  Difciples  lui  dirent  en  fecret  ; * Dites-nous  tjuand  ces  chofes 
arriveront  : & quel fera  le  ftgne  de  votre  avènement,  & de  la  confom-  Mbdita- 

mation  des  Jiicles  ? Jefus  leur  répondit  : Preruz  garde  à nétre  pas 
feduits.  ^ LtvAnG. 

Souvenez- vous  toujours  qu’ils  joignoient  deux  chofes  : la  chûte  • juMuh. 
de  J^rufalem , & le  dernier  jour , comme  devant  arriver  dans  le  xxn\  j , 
'même  tems.  Et  fans  les  dêfabufer  d’abord , parce  que  cela  n’étoit 
pas  néceflaire , J.  C.  leur  va  expliquer  ce  qui  devoir  être  com-  cw.  xx; 
mun  à ces  deux  événemens. 


Prenez  garde  que  perfonne  ne  vous  fèduife.  Ils  lui  fiiifoient  une 
demande  curieufe  : ^uand  ces  chofes  arriveront-elles  / Il  leur  donne 
un  avis  utile  ; Prenez  garde  qu'on  ne  vous  féduife.  Comme  s'il  di- 
foit  : il  vous  importe  peu  de  fçavoir  quand  arriveront  ces  clio- 
fes  : mais  ce  qu’il  faut  que  vous  ft^chiez , c’eft  qu’elles  feront  pré- 
cédées d’une  périlleufe  & horrible  tentation , pour  vous  féduire: 

Car  il  viendra  plufteurs  Chrijls  : & plujieurs  feront  trompés.  Ceft 
ce  qui  arriva  devant  la  ruine  de  Jérufalem , & aux  environs  de  ce 
tems-là  : c’eft  ce  qui  arrivera  encore  à la  fin  des  fiécles  : Je  fuis  v. 
venu  au  nom  de  mon  Pere , & vous  ne  me  recevez  pas  : fi  un  autre 
vient  en  fin  nom , vous  le  recevrez.  C’eft  ce  qui  eft  déjà  fouvenc 
arrivé  aux  Juifs  : Et  quelque  chofe  de  femblable  leur  arrivera 
encore  une  fois  vers  la  fin  des  fiécles.  Lorfque  ce  méchant , cet  im-  i.  rkif.  m. 
fie  qui  s'affiera  dans  le  Temple  de  Dieu,  pour  s'y  montrer  comme  un 
Dieu , parokra  avec  des  proi^es  trompeurs , Cr  avec  toute  forte  de 
fédu6lton  : en  forte  qu'ils  f oient  livrés  à t efprtt  de  menfonge , pour  ne 
s'être  pas  voulu  laiffer  gagner  à P amour  de  la  vérité.  Ce  qui  con- 
vient parfaitement  avec  la  parole  qu’on  vient  d’entendre  de  la 
bouche  de  Jésus- Christ,  & femble  fait  pour  marquer  d’une 
façon  particulière , l’aveuglement  volontaire  avec  l’endurcifiement 
du  Peuple  Juif.  Quoi  qu’il  en  foit , le  démon  développera  route  fà 
malignité  aux  approches  du  dernier  jour  : & la  même  chofe  arri- 
vera aux  approches  de  la  ruine  de  Jérufalem:  n’y  ayant  jamais  eu 
tant  de  faux  Chrifts , ni  tant  de  faux  Prophètes.  Remarqiipz  dans 
S.  Matthieu  les  verfets  1 1.  2;.  2-1.  2f.  26.  Et  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  dans  S.  Alarc , & dans  S.  Luc. 

Poilà  que  je  vous  Pat  prédit  : Prenez-y  garde.  La  féduâion  fera  Mmu.xxiv. 
fl  puiflante >que  Jesus-Christ  ne  craint  point  de  dire  : Ouelleira, 
s il  fe  peut,jufqu  a induire  en  erreur  meme  les  élus.  X3. 

is’tl  fe  peut  : fait  voir  deux  chofes  : l’une , l’exirême  péril , l’autre  , xxsK 
le  fecours  ptéfenc  de  la  main  toute-puiflàaite  de  Dieu. 
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Pefons  ces  paroles.  Confidérons  à quelles  épreuves  Dieu  met 
notre  foi  : jufqu’où  il  veut  que  nous  lui  fuyons  fournis  : ce  qu’ont 
à craindre  les  efprits  fuperbes  : les  pièges  que  Dieu  permet  qui 
leur  foient  tendus  : combien  ils  font  délicats  ; combien  fubtils  : 
combien  il  eft  dangereux  que  les  Saints  mêmes  ne  s’y  prennent  : 
yivec  quelle  frimeur , & quel  tremblement  ils  doivent  donc  ope'ref  leur 
falut. 

Cet  efprit  de  fédu£Hon  qui  fe  développera  tout  entier  à la  fin 
des  fiécles , fe  fait  fouvent  'fentir  avant  ce  tems  dans  les  fubtilités 
des  Hérétiques  : une  apparence  de  réforme , un  air  de  piété  & de 
modefiie , des  paroles  douces ^ tirées  le  plus  fôuvent  de  l’Ecriture: 
une  véhémente  répréhenfion  des  abus  crians  i qui  femble  marquer 
un  vrai  zélé , une  vraie  horreur  des  vices,  un  vrai  amour  de  la 
vertu.  La  chrétienté  s’émeut  : les  nations  fe  cantonnent  : les  élus , 
s’il  fe  pouvoit , dévoient  être  pris  dans  ce  piège.  Mais  ceux  qui  y 
ont  été  pris  doivent  fonger  que  nous  aurons  bien  à foutenir  d’au- 
tres iilulions  à la  fin  des  fiécles  : une  hypocrifie  bien  plus  délicate , 
bien  plus  rafinée  , lorfque  les  prodiges  trompeurs  fe  joindront  à 
une  doûrine  féduifante.  O Dieu  ! Je  tremble  pour  ceux  qui  feront 
mis  à cette  épreuve. 

Tremblez  dès  - à - préfent  à la  tromperie  de  vos  pallions  : aux 
belles  couleurs  dont  elles  parent  vos  vices  fecrets  : a ces  infiinâs 
trompeurs  de  l’ennemi , à ces  illufions  fecrétes  que  vous  prenez 
pour  infpirations.  ^i  a des  oreilléCpour  oüir , qu’il  écoute  : Ah! 
c’eft  de  quoi  féduire , s’il  fe  peut,  jufqu’aux  élus.  Concluez  avec 
S.  Paul  : Opérez  votre  falut  avec  crainte  dr  tremblement.  Mais  ne 
croyez  pas  l’opérer  de  vous-même  : Croyez  ^ue  cejl  Dieu  qui 
opère  en  vous  le  vouloir  & le  faire.  Opérez , & croyez  que  Dieu 
opère.  Ne  foyez  ni  lâche , ni  préfomptueux.  Abandonnez-vous  à 
cette  grâce  qui.  agit  en  vous , mais  avec  une  courageufe  & fidèle 
coopération.  C’eft  ce  qui  foutient  les  élus  : c’eft  ce  qui  les  empêche 
de  périr. 

Les  4lds  , s'il  fe  peut  y feront  induits  i erreur.  SU  fe  peut.  Cela 
donc  ne  fe  peut  pas  : une  main  toute  - puilTante  contre  laquelle 
rien  ne  prévaut , détourne  ce  coup.  O conduite  miféricordieu- 
lê , & toutc-puilfante , qui  empêchez  vos  élus  de  pouvoir  périr  : 
je  vous  reconnois , je  vous  adore , je  m’abandonne  à vous  : mais  dans 
cet  efprit  , qui  en  nous  difant  : Dieu  opère  : nous  dit  en  même 
tems  : Opérez  : travaillez  ; agilfez , avec  une  infatigable  ferveur. 
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1 Evang. 

Le  même  ftqet.  Guerres , famines , pejles  , tremblement  de 
terre , maux  extrêmes.  Ibid. 

UN  grand  mouvement  dans  le  monde  : Des  guerres  : des  iruits  xxir. 

de  guerres  : des  pejles , des  famines  : des  tremblemens  de  terre , ^ 
feront  les  trilles  avant-coureurs  de  ces  deux  événemens.  C’ell  ce  7 , s. 
qui  arriva  un  peu  avant  l^uerre  de  Judée»  & dans  la  derniere 
année  de  Néron  : & c’eft  ce  qui  arrivera  encore  d’une  maniéré  ’’ 

^lus  formidable  aux  approches  du  dernier  jour. 

Des  guerres , des  bruits  de  guerres  : de  grandes  guerres  en  ef-  rbid. 
fet  : de  plus  grandes  appréhenfions  des  mouvemens  nouveaux  .* 
il  femblera  que  l’efprit  de  guerres , les  haines , les  jaloufies  » la 
. nature  même  voudra  enfanter  quelque  chofe  de  fünelle  aux  grands 
états.  On  remarquera  dans  le  monde  un  efptit  d’ébranlement 
univerfel.  Au  milieu  de  tout  ce  tumulte  : Prenez  garde  de  n être  U4tt.xxiv. 
pas  troublés  : car  il  faut  que  cela  arrive  ^ & ce  riefl  pas  encore  la  fin. 

De  quoi  donc  fera-t-on  troublé»  fi  on  ne  l’eftde  telles  chofes ? 

De  rien  du  tout.  Car  le  Chrétien  n’eft  troublé  de  rien  que  de  fon 
péché  » & de  la  colère  de  Dieu  qui  le  doit  punir.  Prenez  donc  gar- 
de de  nêtre  point  troublés.  Vous  vous  enquérez  de  ce  qui  fe  palTe» 
non-feulement  avec  curiofité , mais  encore  avec  frayeur.  Que  de- 
viendront ces  grandes  armées  qui  font  en  préfence  / Quel  rava- 
ge » quel  embrafement,  quel  carnage»  quel  déluge. de  maux»  li 
une  fois  la  digue  eft  rompue  ? Ah  ! je  m’en  meurs.  Vous  n’êtes 
pas  Chrétien.  Le  fort  des  empires  ell  entre  les  mains  de  Dieu  : ils 
meurent  en  leur  tems  » comme  le  relie  des  chofes  humaines. 

Priez  pour  votre  patrie:  humiliez-vous  : Biites  pénitence  : mais 
ne  craignez  point  : ne  vous  troublez  pas;  il  faut  que  cela  arrive. 

Il  le  faut  » non  par  une  aveugle  & fatale  nécefTité  » qui  nous  met- 

troit  au  défcfpoir;  mais  il  le  faut  par  une  raifon  » par  une  fageffe» 

par  une  bonté  qui  prépare  de  grands  biens  par  tous  ces  maux.  Ne  tut.  xiu 

craignez  point  » petit  troupeau  » puifque  le  Royaume  qu’il  a plâ  à votre 

Pere  eélejle  de  vous  préparer  ,ejl  hors  d’atteinte  : Toutes  les  puiflàn- 

ces  ennemies  vifibles  ôc  invifibles  » n’ont  point  de  prife  deffus  , 

& il  ne  vous  peut  être  ravi. 

C’eft  ici  le  commencement  des  douleurs  ; mais  des  douleurs 
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femblables  à celles  de  l’enfantement  : dç  celles  qui  font  jetter 
de  plus  grands  cris  ; qui  s’augmentent  de  plus  en  plus  : on  croit 
être  à la  fin , ce  n’eft  encore  qu’un  commencement. 

Quoi>  ce  mouvement  effroyable  des  Royaumes  qui  s’entre- 
choquent , ces  femines , ces  pertes , ces  tremblemens  de  terre , 
ne  font  que  le  commencement  des  douleurs  ! Ô Dieu  ! Que  vos  der- 
niers coups  font  redoutables,  fi  ceux-là  qui  font  fi  terribles, 
dont  on  ne  peut  feulement  entendre  les  noms,  fans  être  faifi 
dé  frayeur,  ne  font  qu’un  prélude  ! Il  crt  ainli,  Seigneur,  il  ert 
ainfi.  Par  tous  ces  grands  coups,  les  corps  feuls  font  menacés; 
niais  voici  ce  qui  ert  terrible , au- c^là  de  toutes  les  terreurs: 
Craignez  y craignez  celui  j qui  après  avoir  fait  mourir  le  corps  y en- 
verra Famé  dans  la  gêne  : Oui  je  vous  le  dis , craignez  celui-là.* 
O Seigneur  ! Si  je  fçai  bien  craindre  cela,  je  ne  craindrai  au- 
tre chofe  , & je  verrai  fans  effroi  tous  les  élémens  fe  mêler , 
& la  nature  fc  confondre.  Ah  ! je  ne  puis  craindre  que  ce  qui 
tue  l'ame  ; mais  je  puis  ne  le  craindre  pas , fi  je  commence  fé- . 
rieufement  à me  convertir.  Je  n’ai  rien  à penfer  que  la  péniten- 
ce , ni  rien  à craindre  que  de  mourir  dans  mon  péché.  Mourir  > 
ce  n’ert  rien  : de  quelque  douleur  que  la  mort  fok  accompagnée  : 
quelque  étrange , quelque  imprévue  , quelque  cruelle  & infup- 

fiortable  que  la  mort  paronfe  : mourir  dans  le  péché , c’ert  tout 
e mal , & le  feul  qui  foit  à craindre.  Malheureux , ingrats  , pé- 
cheurs endurcis  : Convertijfez-vous  , & vivez. 


L X X X.  JOUR. 

Perfécution  terrible  de  tEglife , trahifon  , charité 
refroidie.  Ibid. 

UN  autre  avant-coureur,  c’ert  la  perfécution.  Elle  a ces  ter- 
ribles circonrtances.  Une  haine  implacable  de  tout  le  genre- 
.humain  contre  l’Eglife  : la  fureur  au -dehors  : la  trahifon  au- 
dedans  : on  fe  livrera  les  uns  les  autres  .*  les  frétés  livreront  leurs 
frétés,  ôc  le  pere  même  fon  enfant  : les  enfans  fe  fouléveront 
contre  leurs  peres  : & les  familles  mêmes  feront  divifées  : les 
fcandales  feront  horribles , à caufe  des  chûtes  fréquentes  de  ceux 
qu’on  croyoit  les  plus  fermes.  Au  milieu  de  tout  cela  la  féduêlion 
redoublera  : 6c  de  faux  Docteurs  gagneront  ceux  que  la  violence 

n’auroit 
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n'auroit  pû  abattre  : la  cruauté  ôc  la  fédudion  tout  enfemble  au  

dernier  dégré.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à l’Eglife  nailTante , à com-  Medita- 
xnencer  vers  les  dernieres  années  de  Nérolf,  un  peu  avant  la 

guerre  de  Judée.  C’eft  ce  qui  arrivera  d’une  maniéré  bien  plus ^ 

terrible  à la  fin  des  llécles. 

Ce  n’étoit  pas  une  chofe  aifée  à prédire  j comme  on  le  pour- 
roit  penfer  d’abord , qu’une  telle  haine , ôc  une  telle  perfécution 
contre  l’Eglilè  : ôc  on  n’auroit  pas  pû  prévoir  que  le  monde  qui 
laiflbit  en  paix  toutes  les  Religions  > ôc  jufqu’aux  Seâes  les  plus 
impies  , comme  celle  des  Epicuriens  , ne  pourroit  fouffrir  le 
Chriftianifme.  Mais  Jesus-Christ  l’a  voulu  prédire , ôc  avertie 
fes  Fidèles  d’une  chofe  aulli  ftnguliere  > ôc  jufqu’alors  autant 
inoiiie  que  celle-là. 

Il  joint  f félon  fa  coutume  t la  confolation  aux  maux.  Tout  le  r xxi. 
monde  vous  haïra  : mais  vous  ne  perdrez  pas  un  feul  cheveu  : Vous  '8. 
polféderez  votre  ame  par  la  patience  ; non  en  combattant , mais 
en  fouftrant.  f^ous  ferez  traînés  à tous  les  Tribunaux  , comme  des 
criminels  : mais  cela  leur  fera  en  témoignage  : Vous  y paroîtrez  13.  &feq. 
comme  des  témoins  de  la  vérité  ; comme  les  maîtres  du  genre-  ^ 
humain.  Je  vous  donnerai  une  bouche  que  nulle  impudence , nulle  vio- 
lence ne  pourra  fermer  : une  fagefle  , une  force  contre  laquelle 
il  n'y  aura  point  de  réfiflance  : f^ous  n'Jhrez  rien  à préméditer  : Le 
Saint  Efprit  parlera  par  votre  bouche  ; ôc  le  refte  qu’on  peut  voir 
dans  l’Evangile. 

Ce  qui  fera  plus  déplorable , c’eft  que  La  malice  s’augmentant 
fans  fin , la  charité  fe  refroidira  dans  la  multitude  : c’eft  ce  qui  at-  '*• 
riva  à faint  Paul,  lorfqu’il  difoit  : Tous  m'ont  quitté  : perfonne  ne  x.rim.ir. 
m'a  ajfiflé  dans  ma  première  défenfe  ; Démas  même  m'a  abandonné  , •<>»*«»««• 
attiré  par  P amour  de  ce  fiécle  : Il  ny  a que  Luc  avec  moi:  f)uil  ne 
leur  (oit  point  imputé.  Mais  ce  refroidilfement  de  la  charité  dans 
fes  frétés , ne  changeoit  point  envers  eux  le  cœur  de  Paul.  Ce 
refroidilfement  de  la  charité  paroitra  beaucoup  davantage  dans 
la  fin  des^fiécies  : Car , lorfque  le  Fils  de  F Homme  viendra,  pen-  luc.xv’in. 
fez-vous  qu’il  trouvera  de  la  foi  fur  la  terre  f 8- 

Mais  à ce  comble  de  maux  il  n’y  a qu’un  feul  remède  : MMt.xxrr, 

perfevérera  jufqu’â  la  fin  , fera  fauvé.  Remarquez  ce  mot  : juJ-  ‘J- 
qu’à  la  fin.  Dix  ans , vingt  ans , trente  ans , cinquante  ans  , ce 
n’eft  rien  : il  faut  aller  jufqu’à  la  fin.  Ne  vous  lalfez  point  de 
travailler , car  la  moifibn  que  vous  recueillerez , fera  éternelle.  Mxu.xxit'. 

Il  faut  que  eet  Evangile  foit  prêché  par  toute  la  terre  : De  peut  *«• 

Tome  IX.  F f #* 
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r.'  ■ ■"  qu’on  ne  penfe  que  la  perfécution  qu’on  vient  de  voit  C dédoîv 

Médita-  ^ en  arrête  le  cours.  * Paul  itoit  lié  : mais  la  parole  de  Dieu 
^'Evan*g^  »f  t était  pas  : Elle  %uroit,dit  cet  Apôtre.  Le  bruit  en  tetentiâToit 

1 pat  toute  la  terre  : **  La  foi  des  Romains  y était  annoncée.  L'Evaa^ 

* X.  Tim.  II.  venu  jufquà  Colojfe , était , & fruSlifioit , sir  crùiffoix 

».  Thtf.ui.  en  même  tems  par  tout  le  monde.  Ainû  la  ptêdiâion  du  Sauveur 
J ^ s’accomplüToit  déjà  en  quelque  &çou  , avant  la  dtflipation  des 
Cf/JTi.  <.  grand  acconapliiTement  en  eft  téfervé  à la  dn  des- 

dédes  » & la  pcédicaâon  aura  percé  par  tout  le  monde  avant 
qu’il  dnilTer 

O Dieu  i donnez  vigueur  à votre  parole.  Béniûez  les  prédicat 
fions  ApoAoliques.  Envoyez  vos  ouvriers  dans  cette  granoe  moif* 
fon , que  votre  ennemi  ravage.  O Seigneur  ! je  me  joins  en  efprir 
à ces  Hérauts  de  votre  Evangile  y &.  à ceux  qui  croiront  en  vous 
par  leur  parole.  SanâUfiez-les  en  vérité , ôc  que  leur  iænteté 
naiflknte  répare  les  cavages  que  dût  le  péché  dans  votre  héritage^ 
Sauvons-nousjlàuvons-nous  de  la  corruption  de  cette  race  tnaui- 
raife.  Mon  ame  ! làuve-toi  toi-même  : O Dieu  iàuvez-moi,  je  péris.- 


LXXXI.  JOUR. 

‘ Réjlexions  fur  .plufeurs  chrcanflsmces  de  cet  dm» 
événement.  Ibid.. 

JSMtt.  xx/K  Riez  que  verte  fuite  n arrive  point  durant  t hyver  , ou  dans  te 

3»„xt,ix,  jour  du  Sabbat  : vous  aurez  befoin  des  plus  grands  Jours  de  la 

faifon  la  moins  embarraflanre , de  la  liberté  d’agir  la  plus  entière  » 
pour  précipiter  votre  fuite  dans  les  déferrs , & dans  les  monta- 
gnes  ) de  pourvoir  à tant  de  preflans  befeins.  Jamais  il  ny  eût  y 
jamais  il  ny  aura  d'affliSiton  femblable  : Jamais  peuple  n’aura  été  y 
ni  ne  fera  plus  impitoyablement  livré  à la  vengeance  : Et Ji  Dieu 
navoit  abrégé  le  tems  , nul  homme  ne  fe  faaveroit  : Mais  Dieu  a 
abngé  le  tems  pour  t amour  de  fes  Elûs.^  Ce  fléau  de  Dieu  fera  fi 
rernble , & la  force  en  fera  fi  infupportable  , qu’il  y auroit  de 
quoi  accabler  tout  le  genre-humain.  Mais  il  falloir  qu’il  refiât 
des  hommes  fur  la  terre  pour  enfanter  les  Elûs  & ks  Saints^ 
qu’il  y avoir  encore  à recueillir.  Voilà  un  fens.  Dieu  fléchi  par 
les  prières  de  fes  Elus , a tempéré  fa  colère  ; ils  font  le  fd  de  la 
terre  J pour  en  empêcher  la  totale  corruption  : il  faut  qu’ils  y 
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Ibient  répandus  de-çà  & dc-là,  & de  tous  côtés  : autrement , le 
genre-humain  qui  n’eft  confcrvé  que  pour  eux , périroit  entier  : 
•c’eft  un  autre  fcns.  Le  dernier  : Dieu  a abrégé  le  tems  des  fouf- 
frances , de  peur  que  fes  Elus  n’en  fùlTent  enfin  accablés  : & il 
n’a  pas  voulu  qu’ils  fulTent  tentés  par-defTus  leurs  forces. 

Pour  t amour  des  Elûs  tjuil  a choifts  , dit  faint  Marc.  Ils  ne  font 
pas  élus  par  un  autre  ; c’cft  par  lui-même  : l’amour  qui  les  lui  a 
rat  élire  > l’oblige  à tout  ^e  pour  eux  > & il  n’épargne  la  terre 
qu’à  leur  confidécation. 

Refpeélons  les  Saints  qui  font  parmi  nous  : nous  leur  devons 
tout  : & Dieu  s’appaife  en  les  voyant , comme  un  pere  qui  voit 
fes  enfàns  parmi  fes  ennemis , retient  fa  main.*  Après  la  fépara- 
don , que  n’auront  pas  à fouffirir  les  pécheurs  ? 

Ce  qui  eft  vrai  en  un  certain  fens  à l’égard  des  Juifs  , eft 
encore  plus  véritable  à l’égard  de  tout  l’Univers  , dans  les  ap- 
proches du  dernier  jour  : après  que  la  patience  de  fes  Saints 
aura  été  épurée  jufqu’au  dégcé  qu’il  vouloir,  il  mettra  do  au 
tems  des  épreuves , pour  donner  lieu  aux  récorapenfes. 

i’i7  y a finquante  Jufies  dans  Sodôme , s’il  y en  a quarante  , s’il  y 
en  a diXf  je  pardonnerai  pour  t amour  deux  à toute  la  faille.  Dieu 
aime  tant  les  Gens  , que  non-lèulement  il  les  épargne  , mais  il 
épargne  les  autres  pour  l’amour  d’eux.  Si  on  n’aimoit  pas  les 
jufies,  fl  on  ne  les  protégeoit  pas  pour  eux-mêmes,  il  les  fau- 
droit  protéger  pour  le  bien  public.  Que  notre  maifon  foit  leur 
afyle  : que  nos  bras  leur  foient  toujours  ouverts  : que  notre  fe- 
cours  les  fuive  par-tout.  Les  Prêtres  fie  les  Religieux  les  repré- 
fentent  pat  leur  état. 


Médita- 
tions SUR. 

i’Evang. 


Mtrc.  XIV, 
IQ, 


Geni  XFllI. 
t6  , i8.  Se 
feq. 


L X X X 1 1.  J O U R.  . l 

Réjîexions  fur  Vautres  cir confiances.  Ibid. 

« 

SI  ton  vous  dit  : Le  voki  dans  le  défirt:  le  voiti  dans  les  lieux 
retires  de  la  maifon  : ne  le  croyez  point  ; Ceci  regarde  les  det- 
niers  tems  , lorsque  les  Jui&  flitigués  de  tant  attendre , fit  d’avoir 
fl  fbuvent  Âé  trompés  fur  le  fujet  du  Meffle  , s’en  diront  les  uns 
aux  autres  des  nouvelles  comme  en  fecret  : Il  efi  venu , mais  il  fe 
cache  : Il  eji  dans  ce  difert  : Il  efi  dans  les  lieux  fecrets  de  cette 
maifon  : Ne  croyez  point  tout  cela  : Ce  n’ell  plus  le  tems  qu’il  doit 

F f ij 
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Médita-  cure,  d’un  défert  : tantôt  caché,  tantôt  découvert.  11  paroîtra 
l’Eva^c  coup  avec  un  éclat  furprcnant  y*  Et  un  éclair  ne  fe  fait 

— — pas  voir  plus  rapidement  du  levant  jufqa  au  couchant  y d>*  dtun  côté 

^ ^ awtrf , que  le  Fils  de  t Homme  paroîtra  dans  toute  la'  terre. 
14.  Voilà  la  première  chofe  qu’il  marque  de  ce  grand  événement  : 

une  apparition  fondaine , & un  éclat , qui  en  un  moment  fe  fera 
fentir  d’une  extrémité  du  monde  à l’autre.  Mais  voici  la  fécondé  : 
sutt.  XXIV.  ^ s’ajjcmbleront  les  aigles.  Si  les  aigles  fentent 

leur  proie  de  fi  loin , & s’alTemblent  rapidement  de  toutes  parts 
autour  d’un  corps  mort  : combien  plus  s’alTembleront  les  Elus 
où  fera  le  Fils  !le  l’Homme  ? 

. Le  grec  porte  au  lieu  de  corps , un  corps  mort , un  cadavre  : 
Et  le  Fils  de  Dieu  fe  compare  à un  corps  de  cette  fprte , à caufe 
que  les  Elus  feront  ralTemblés  par  le  myftère  de  fa  mort:  & que 
c’eft  par  là  qu’ils  auront  part  à fa  réfurredion.  Tout  cela  regarde 
vifiblement  l’apparition  derniere , & le  dernier  jour  de  Jbsus- 
Christ.  Et  c’eft  pourquoi  il  ajoute  r Mais  auffi^tbt  après  Paffiie- 
. xxifr.  ly.  tien  de  ces  jours-là  : de  ces  jours , où  le  Fils  de  l’Homme  devra 
' paroître  fi  vite , & raflfcmbler  autour  de  lui  tous  les  Elûs  : aulfi- 
tôt  après  cette  afiliâion  : car  il  a dit  qu’il  y en  auroit  d’étranges 
vers  ces  jours-là  : Le  Soleil  s’obfcurcira  : la  lune  ne  donnera  plus  de 
lumière  : Us  étoiles  tomberont  du  ciel  : les  deux  feront  ébranlés. 

Il  ne  faut  donc  pas  entendre  certe  aftliclion,  ni  ces  jours,  de 
l’afflitlion  ou  des  jours , qui  feront  fâcheux  pour  les  Juifs  : mais 
de  l’afflidion  de  tout  l'Univers  , vers  les  jours  où  le  Fils  de  Dieu 
devra  paroîire,  qui  font  ceux  dont  il  venoit.de  parler.  Le  même 
xitre.xm.  paroît  dans  faint  Marc  : Mats  dans  ces  jours-! à , dans  cette  affic- 
^ tion-là  , le  Soleil  s'obfcurctra  ; & le  refte.  Comme  s’il  difoit  : Il 

arrivera  de  grands  maux  aux  Juifs  : mais  ce  n’eft  point  dans  ces 
maux , ou  dans  ces  tems  , qu’arriveront  ces  prodiges  du  Soleil 
obfcurci  y & les  autres  ; mais  dans  ces  jours  dont  je  viens  de  par- 
ler : dans  ces  jours , où  le  Fils  de  l’homme  devra  paroître  ; aux 
approches  de  cette  derniere  apparition , & peu  après  les  afflic- 
tions dent  elle  fera  précédée  ; Le  Soleil  s'obfeurcira  : & le  refte. 

Alertons- nous  en  tfprir  dans  ce  dernier  jour,  fi  heureux  pour 
. les  uns , fi  funefte  aux  autres.  Repréfentons-nous  l’étonnement 
. où  l’on  fera,  de  cette  nouvelle  lumière  que  jettera  le  Sauveur, 

de  ce  prodigieux  éclat  qui  fe  fera  fentir  d’une  extrémité  du 
monde  à l’autre , avec  la  rapidité  d’un  éclair.  Contemplons  ces 
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aigles  myftiques  : les  efprits  fublimes  à qui  le  monde  n’aura  rien  - - 

été , 6c  qui  n’auront  pas  été  troublés  de  tant  de  petfécutions , Médita- 
ni  de  cet  ébranlement  univerfel  de  la  nature  éperdue , prendre 

tout-à-coup  Iftur  vol  ; 6c  > comme  dit  faint  Paul  : Etre  enlevés L 

dans  les  nuées  au  milieu  des  airs , à la  rencontre  de  Jefus-Chrijl , 
pour  être  enfuite  toujours  avec  lui.  Heureux  jour  ! Heureux  fpeâa-  ’ 
de  r Heureux  changement  ! Heureux  ceux  qui  verront  ce  beau 
feu  ; cet  éclair  nouveau  ; cette  vive  6c  admirable  lumière  : qui 
verront  ce  corps  que  la  mort  a confacré  à notre  faiut  : ces  aigles 
qui  voleront  après  ^ 6c  qui  feront  enlevés  avec  lui.  Soyons  de  ces 
aigles  par  la  contentpiation , en  foi  6c  en  vérité , 6c  par  une  no- 
ble élévation  au-dellus  des  chofes  mortelles.  Faifons  notre  proie 
de  ce  corps,  que  la  mort  a fait  nôtre.  Nous  l’avons  dans  l’Eu- 
charillie  , ce  corps  mort  autrefois  , à préfent  vivant , mais  cou-  . 
vert  d’un  ligne  de  mort.  Dévorons-le^  Prenons-en  toute  la  fub- 
flance , toiK  le  fuc.  Vivons  de  Jésus  > ôc  de  fa  vérité , 6c  de  fes 
-fouffrancesr  6c  de  fa  mort  > qui  ell  notre  vie.  Imitons-la  : portons- 
la  fur  nous  ; Portons  fur  nos  corps  la  mortification  de  Jejùs  , cfin  aue  c»r.  tv. 
la  vie  de  Jejks  parotfie  en  nous.  Si  parmi  les  ténèbres  du  montie , ‘o. 

6c  celles  qui  nous  environnent , il  lui  plaît  de  faire  tout-à-coup 
reluire  fur  nous  comme  une  efpéce  d’éclair , une  lumière  rapide 
qui  fe  répande  en  un  moment  dans  toute  notre  ame , 6c  qui  fe 
étlfc  fentir  de  la  partie  haute  jufqu’à  la  plus  balTe.  O lumière, 
je  vous  adore  ! O lumière , je  vous  veux  fuivre  ! Si  vous  vous  re- 
tirez comme  un  éclair , 6c  que  vous  lailTiez  mes  yeux  ébloüis 
d’un  éclat  fi  vif , je  me  fouviendrai  de  vous  avoir  vûe  : je  me  ■ ' 

réjouirai  de  l’efpérance  de  vous  revoir  à d’autres  momens  : je 
tâcherai  de  mettre  à profit  tout  ce  que  vous  me  montrerez  dans 
ces  momens  rapides  : 6c  j’afpirerai  nuit  6c  jour  à ce  jour  unique 
de  l’éternité , où  vous  luirez  fans  vous  retirer , fans  être  obfcur* 
eie  ; où  votre  levant  fera  fans  couchant  : où  nous  jouirons  à ja- 
mais de  vous  , 6 Pere  ! ô Fils  ! ô Saint  Efpcit  ! qui  êtes  la  vérita- 
ble 6c  feule  lumière. 


• Ffiy 
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lnJlru£Uons  à recueillir.  Se  tenir  prêt  : veiller  a toute  heure. 
L'unpriSj  [ autre laijfé.  Matt,  xxiv.  37.  31. 

Marc.  XIII.  33.  37.  Luc.  xvii.  14. 


De  tout  ce  que  nous  avons  vû  > il  y avoit  deux  fortes  d’inf- 
truôions  particulières  à recueillir.  Dans  la  ruine  de  Jérufa- 
M»it.  XXIV.  lem  il  y avoir  à s’en  làuver  par  la  fuite  : ji/ors , que  ceux  qui  fom 
dans  la  Judée,  s'enfuient  aux  montagnes.  C’eft  ce  que  firent  les 
Chrétiens , qui  s’eniùirenr  en  efiet  vèrs  les  Païs  montagnards  y 
à la  ville  de  Pella , comme  remarquent  les  hiftoires.  Ce  qui  fut 
caufe  qu’on  ne  voit  point  qu’ils  aient  foulfert  en  Jérufalem , ni 
qu’il  s’y  en  foit  trouvé  aucun  durant  le  fiége  de  Tite.  A Fégard 
des  calamités  qui  dévoient  arriver  à la  fin  du  monde  y il  fàlloit 
ne  pas  fonger  à s’en  fauver , puifqu’elles  font  univerfelles  & * 

inévitables  ; mais  s’y  préparer.  Et  cette  préparation  nous  eft  ex- 
pliquée dans  le  refte  de  ce  chapitre. 

Elle  confifte  premièrement,  à veiller,  à être  attentif , à fe  tenir 
toujours  prêt  ; en  accompagnant  de  prières  fon  attention  & fa 
Mm.  xiiL  vigilance  : Prenez  garde , veillez  rir  priez  : car  vous  ne  fçavez  pas 
3i‘î*>îS-  ig  tems.  Ni  ft  le  Maître  viendra  fur  le  foir , ou  vêts  le  minuit , ou 
Lut.  XXI.  au  chant  du  coq , ou  le  matin.  P cillez  donc , & priez  en  tout  tems  , 

*>*•  afin  dêtre  rendus  dignes  éP éviter  ces  chofes  : c’efi-à-dire , la  rigueur 

■du  dernier  Jugement  ; & de  comparottre  devant  le  Fils  de  t Homme. 

11  ne  &ut  donc  pas  feulement  prier , mais  prier  en  tout  tems. 
Secondement  : il  fiiut  fonger  à l’efièt  de  ce  terrible  jugement  : 

Mttt.xxir.  Ou  de  deux  qui  feront  enfemble , tun  fera  fris  , tir  Poutre  laijfé  : Et 
*°ùic'xvii  ^ Où  fera  le  corps , là  s' affeniblerent  les  aigles.  Qui  ne 

34 1 îî . 3«  » irembleroit , en  voyant  tom-à-eoup  une  fi  terrible  féparation  f L’on 
il-  enlevé  à J.  C.' l’autre  lailTé  au  milieu  des  maux , d’où  il  ne  (brtiiti 

que  pour  rentrer  dans  de  plus  grands , 6c  n’en  fortir  jamais. 

Lue.  xvit.  Troifiémement  ; Il  ne  faut  point  reculer,  ni  regarder  en  arriéré  : 

3'»  J»*  £f  fouvenez-vous  de  la  femme  de  Loth  , qui  pour  avoir  feulement 
tourné  la  tête  vers  Sodôme , reçut  un  châtiment  fi  prompt  6c  fi 
rigoureux.  Il  ne  fuffit  pas  d’éviter  les  mauvaifes  compagnies , ni 
de  fuir  le  monde  qu’on  a quitté  ; il  ne  faut  pas  feulement  tour- 
ner les  yeux  de  ce  côté-là. 
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Quatrièmement  : il  faut  faire  toutes  fes  aâious  avec  une  a^i- 
vité  & une  diligence  extraordinaire  : fc  fauver  à quelque  prix-que 
çe  foie  : lailfer  périr  beaucoup  de  çhpfes  qu’on  aimpmir  ^ plutôt 
que  de  bazarder  fon  falut  ; 6/  ton  ejï  dans  le  haut  de  la  maijon  , 
ne  fe  point  embarrajjer  de  Jauver  les  metthles  tjui  font  en  bas  : fe 
contenter  de  fauver  ce  qui  eft  en  haut.  Emporter  & fauyer  d’a- 
bord à la  corruption  tout  ce  qu’on  peut.  Ne  pas  dire , Je  laifTerai 
cela  ) mais  Je  retournerai  demain  le  requérir  : demain  je  com- 
mencerai à me  corriger  de  ce  vice  ; je  me  contenterai  pour  au- 
jourd’hui de  modérer  celiû-ci.  Ne  laillcz  rien , qu’ü  ne  âtille  aller 
xequérir.  Ne  Jaifiez  rien  à faire  à une  autre  : car  le  tems 
vous  manquera  tout-à-coup , & votre  attente  fera  vaine. 

Cinquièmement  : ü-  &ut  fe  retirer  de  tout  ce  qui  attache  trop 
tefprit  : de  tout  ce  qui  appe/àntit  le  ctsur.  Et  non-feulement  de  t ivto- 
■gntriey  où  la  railbn  efl  abforbée  :mais  encore  ^ de  la  bonne  chère, 

(des  foins  de  la  vie.  £it  fur  les  foins  de  la  vie  j i4  faut  remarquer 
ces  paroles  du  môme  Evangélise  : ^ux  jours  de  Ncé  iis  bdvoient, 
■ils  mangeeient , ils  fe  manoient , ils  marioient  leurs  enfans  t Et  aux 
jours  de  Loth  ils  b&voient  eir  mangeaient , ils  vendaient , & ils  ache- 
taient , ils  piaatokut , sir  ils  bâujjoient  : sir  ils  périrent  tout  d’un  coup 
dans  les  eaux  du  déluge,.^  par  le  feu  du  Ciel.  Car  il  ne  dit  pas  : Ils 
ruoient  j ils  commettoient  des  adultères)  & je  reSe  : il  parle  des 
■«ccuptions  les  plus  ordinaires  ) & les  plus  innocentes  de  la  vie  i 
parce  qu’elles  occupent , elles  embarraflênt , elles  accablent , el- 
les enchantent , elles  attachent , elles  trompent , en  nous  menant 
d’un  foin  à un  autre.  11  ne  fuSit  donc  pas  d’éviter  les  aâions  cri- 
minelles) mais  il  iàut  encore  prendre  garde  à ne  fe  pas  lailTef 
jetter  par  les  autres  dans  cet  efprlt  d’emptelTement  & d’occupa* 
lion  ) qui  fait  qu’on  n’eft  jamais  à foi. 

Sixièmement  : on  ne  fqauroit  aflez  fongef  au  grand  mal  dont 
nous  fommes  menacés.  Ce  fera  comme  le  déluge  au  tems  de  Noé  ; 
comme  le  feu  du  Ciel  au  tems  de  Loth  : Comme  un  lacet  où  nous  fe- 
rons pris  tout-à-coup  ) à la  maniéré  des  oifeaux , par  un  vain  ap- 
pas ) pour  être  la  proie  de  ceux  qui  veulent  nous  dévorer.  Le 
mauvais  ferviteur  qui  ne  fongeoit  qu’à  palTer  fa  vie  dans  le  plai- 
fir)  5ir  trouvera  tout  d’ un  m coup  fèpari  de  Dieu  : de  fa  grâce  ; de 
• tout  le  bien  ; Et  il  fera  mis  avec  les  hypocrites  yoù  il  y aura  des  pleurs  , 
<jr  un  grincement  de  dents  éternel.  Terribles  paroles  : Héparé  : mis 
avec  les  hypocrites  : pleurs  & grincemtns  de  dents , & douleur  juf 
qu’à  la  rage.  A quoi  donc  penferons-nous  ) fi  nous  ne  penfons  à. 
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ces  chofes  f Ah  périflent  toutes  nos  penfe'es , afin  que  celles-là  vi- 
vent feules  dans  nos  cœurs  ! 


;L  X X X I V.  J O U R. 

Le  Pere  de  famille  : fet  ferviteurs.  La  figure  du  voleur. 
Matt.  XXIV.  4j . 46. 47.  Luc.  XII.  41.  44. 

JOIGNONS  ici  le  Chapitre  xii.  de  faint  Luc  depuis  le  juf- 

qu’au  -f.  4p.  avec  le  refie  du  Chapitre  xxiv.  de  faim  Matthieu 
que  nous  méditons. 

Le  Fils  de  Dieu  infiruit  ici  premièrement  tous  les  Chrétiens  > 
fous  la  figure  du  pere  de  famille  & de  fes  ferviteurs  ; Sx.  encore 
bus  la  figure  du  même  pere  de  famille  Sx  d’un  voleur.  Secon- 
iement , il  infiruit  en  particulier  les  Supérieurs  Eccléfiafiiques  t 
Tous  la  figure  d’un  pere  ae  famille  qui  retourne  à fa  mailbn  : ou  fous 
celle  de  fon  œconome , Sx  principal  domefiique  qui  le  doit  attea- 
dre. 

Voici  pour  les  premiers  ce  que  nous  trouvons  dans  faint  Luc. 
Premièrement  : Les  reins  ceints  : c’efi-à-dire , les  pallions  relTerrées , 
comme  une  robe  qui  fe  répandroit  faute  de  ceinture.  C’efi  l’état 
d’un  homme  laborieux  Sx  toujours  prêt  à marcher.  Car  lorfque 
l’ame  fe  répand  dans  les  pallions , elle  efi  lâche , fans  force  j fans 
ordre  y fans  bienféance. 

Secondement  : Des  flambeaux  allumés  à la  main.  C’efi  encore 
l’état  d’un  homme  prêt  à aller  au-devant  du  maître  y à quelque 
heure  de  la  nuit  qu’il  vienne  y pour  l’éclairer. 

Des  lampes  allumées  : c’efi  un  efprit  attentif  y Sx  un  cœur  ardent. 
On  a comme  des  flambeaux  en  foi-même  dans  le  fond  du  raifon- 
nement  ; mais  ils  ne  font  allumés  que  par  l’attention.  Que  fert  d’a- 
voir de  l’efprit , du  raifonnement,  de  la  foi  même , fi  tout  cela  n’eft 
réveillé  par  l’attention  ? autant  que  nous  ferviroient  des  flam- 
beaux bien  préparés  dans  notre  coffre  y mais  fans  amorce  y fans 
feu. 

Les  lampes  allumées  à la  main , font  julli  le  bon  exemple.  Ce 
n’efi  pas  alTez  de  l’attention , il  en  faut  venir  aux  œuvres  y à l’ap- 
plication fur  nous-mêmes  : autrement  le  flambeau  nous  efi  inu- 
tile. 

T ioii^vs}cment:  Semblable  fl  des  hommes  qui  attendent  : par  con- 

féquent 
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féqufint  très*  attentifs.  Et  qui  attendent  • ils  f leur  maître  ; celui  ***'  - ■ * 
qui  les  peut  punir  > pour  peu  qu’il  les  trouve  négligens.  Médit  a- 

Quatriémement  : * ^uand  il  viendra , qu'il  frappera.  II  vient 

à chaque  moment  : car  chaque  heure  nous  avance  vers  la  mort. ■ - 

Il  frappe  par  les  maladies  ; il  faut  donc  être  attentif,  & fe  tenir  * 
prêt  dès  le  premier  coup.  Mais  à peine  s’éveille-t-on  au  dernier, 

& lotlque  la  mort  eft  déjà  prefque  dans  le  cœur  : ôc  alors  il  n’y  a 
plus  de  flambeaux,  plus  d’attention,  ni  de  réflexion,  ou  tout  eft 
prefque  étemr. 

Cinquièmement  : yiu{fi-tot  ils  lui  ouvrent.  Comme  tout  ceci  Hid. 
eft  a£Hf!  Il  &ut  ouvrir  foi-même  au  maître  qui  vient,  être  bien- 
aife  de  le  recevoir  ; mais  ouvrit  avec  diligence  s yluJJt-iSt.  Ouvrir 
par  conféquent  avec  joie  ; ne  pas  murmurer , ne  pas  fe  plaindre 
de.  la  mort  qui  vient  fl -tôt.  Au  refte  il  n’a  pas  befoin  qu’on  lui 
ouvre  afin  qu’il  prenne  notre  ame  qu’il  vient  requérir.  Car  il 
f^ura  bien  la  reprendre  fans  qu’on  la  lui  donne.  Bon  gré  , mal- 
gré, il  &ut  mourir:  & fouvent  il  frappe  fl  fort,  que  les  portes  font 
brifées  fouvent  d’elles-mêmes , lâns  que  vous  ayez  Je  loifir  d’ou- 
vrir, ni  de  lui  offrir  vous-même  votre  ame  qu’il  vous  redeman- 
de. Il  n’a  donc  que  faire  de  vous  pour  la  retirer.  Mais  pour  l’a- 
mour de  vous , afin  que  vous  puilliez  lui  en  faire  le  facriflee , il 
veut  que  diefoit  vous  qui  lui  ouvriez;  6c  promptement,  6c  avec 
joie  ; puifque  vous  ouvrez , non  pas  à la  mort , mais  à un  maître 
bienfàifànt. 

Car  s’il  trouve  fes  ferviteUrs  vigilanSf  il  fe  retroujfera,  & le  s fer  a lUd.  J7. 
ajfeoir , pajfera  de  l’un  à t autre  pour  tes  fèrvir.  Il  ne  faut  pas.  cher- 
cher dans  ces  paraboles  à tout  expliquer  : il  y a des  circonftances , 
comme  celles-ci , qui  ne  fervent  que  pour  la  parure.  Le  fond  eft 
ici,  que  Jésus -Christ  s’eft  fait  ferviteur  de  tes  Fidèles  : Le  Fils  uau,  xx. 
de  r Homme  dît- \\  i ejl  venu  fèrvir  : 6c  ce  fervice  eft.  De  fe  don~ 
ner  lui  - même  en  rédemption  pour  plufieurs.  C’eft  de  lui  que  nous 
tenons  tout,  6c  en  ce  monde  6c  en  l’autre  ; 6c  nul  ne  demeurera 
fans  récompenfe  : car  il  paflera  de  l’un  à l’autre  pour  les  fervic 
tous.  11  leur  donnera  abondamment  tous  les  biens  ; car  pour  lui 
il  n’a  pas  befoin  de  vos  fervices,  ni  de  rien  : il  eft  heureux,  il  eft 
dans  la  gloire.  Il  vient  pour  vous  ; 6c  fous  la  figure  de  la  mort , 
qui  vous  paroît  fi  hideufe , il  vous  apporte  fa  grâce , fon  Royaume , 

'là  félicité  éternelle , des  richelTes  ineftimables , des  plaifics  fans  fin. 

Ouvrez  donc  à un  fi  bon  Maître,  6c  donnez -lui  de  bon  cœur 
cette  ame , qu’il  ne  redemande  que  pour  la  rendre  bien-heureufe. 
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Septièmement  : * 5*i/  vient  à la  fécondé  veille  y & s’il  vient  d la 
MioiTA-  troifiéme.  Remarquez;  il  ne  parle  point  qu'il  vienne  jamais  de  jour  : 
^’Evang*^  il  fiirprend  toujours.  On  ne  le  voit  pas  j & il  fe  cache  dans  les 
^ ^ ombres  de  la  nuit  : & Cependant  lliomaie  iniènfé  veut  le  deviner. 
• L»(.  xu.  jg  jng  porte  t>ien , je  ne  motnrai  pas;  on  le  donne  toujours  biett 
* ' des  années  : Ôc  cependaatt  l’expérience  fait  vok  qu’il  furorend  tou- 

iSMi.  XXIV.  jours  : Il  vient  à 'thèwe  qn  on  n’attend  pas  au  jour  quon  n’efpère 
pas. 

Huitièmement.  Ce  pere  de  famille  qui  vient  avec  tant  d’amoue 
pour  rtotis  donner  desbiens  étemels  y fous  la  Bgâre  de  la  mort  ; prend 
Ur.  xxa.  encoreune  autre  figüreî'celle  it un  oo/fifr  .•c’oft-à-dire  ,celIe  d’un  en*- 
nemi  qui  vient  nous  ravir  tout  cé  que  'flous  avons  8c  que  nous  ai* 
mons.  Premièrement)  les  biens  temporels  y 8c  les  plaifirs  des  lèns  » 
dont  nous'fâifons  notre  bonheur.  Tout  d’un  coup  tout  nous  fera 
enlevé  : ces  biens  pafTeront  en  d’autres  mains  ;ces  plaifirs  le  diflipe*- 
ronr comme  une  fumée  jCdmme  une  paille  que  le  vent  emporte..^ 
condement , il  nous  ôtera  les  biens  Tpirituels  : tant  de  penfèes  de 
converfion  : tant  de  dèfirs  imparfaits  qui  nous  amufoient  j qui  nous 
endormoient  dans  la  mort.  Tout  cela  nous  fera  ôté;  8c  nous  ver-* 
rons  malgré  nouS)  ces  foiblés  commencemens  de  bonne  volonté) 
de  bons  fcmimcns>  8c  de  vertus,  qui  nous'faifoient  dire:  Je  fuis 
riche  : tr  nous  verrons  que  nous  fontmes  pauvres , miférables  , aveu~ 
gles  y nuds  , dignes  de  pitié ou  plutôt  indignes  de  pitié,  à caufe 
de  notre  malice;  fans  aucun  de  ces  biens,  qui  nous -ouvrent  la 
porte  du  Ciel  ; ainfi  qu’il  efl:  écrit  dans  l’Apocalypfe. 

MmuxxiV,  'En  neuvième  8c  dernier  lieu.  Pefonsce  mot:  Üoyez  prêts.  Que 
Vos  comptes  foient  en  état  ; que  Vos  dettes  foient  payées;  que  vos 
defTeins  foient  accompib  : car  après  ce  moment  il  n’y  a rien  à ef- 
péter.  Quel  angoifTe  ! Quelles  lueurs  ! à la  vûe  de  ce  Maître  ri- 
^ goureux , qui  vous  prelTera  de  rendre  compte  : vous  payerez  par 

V le  dernier  fupplice  ce  que  vous  n’aurez  pas  volontairement  payé 

^ par  vos  bonnes  oeuvres. 
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JJaconomt  fidèle  prudent  : fa  récompenfe.  Ibid. 

PIerrk  lui  dit  : Seigneur  y ejl-ce  peur  nous  que  vous  dises  cette 
parabole , ou  pour  tout  le  monde?  Nous  tromperez-vous  com- 
me les  autres  j nous  qui  fommes  les  dilpenfateurs  de  vos  mydè- 
res  f Nous  ferez-vous  un  voleur  qui  nous  furprendra  ; ou  un  maî- 
tre impitoyable  qui  arrivera  tout  d’un  coup  pour  nous  punir  l II 
lui  répond  par  la  parabole  de  l’oeconome , ou  de  l’intendant  d’une 
maiibny  à qui  le  maître  a donné  la  charge  de  tout,  Ce  en  particu- 
lier celle  de  fes  conferviteurs.  C’eft  la  figure  des  fupérieurs  6c 
fupérieures  , chacun  félon  le  dégré  & le  polie  où  il  efl  établi. 

Le  maître  a établi  cet  œconome , cet  Intendant  f ce  difpenfàteur  : 
pour  être  fidèle  : pour  être  prudent  : pour  donner  la  nourrùure  à fa 
famille  .■^our  la  lui  donner  dans  le  terne  ; pour  la  lui  donner  avec 
mefure.  Te  voilà , 6 Pierre  ! Vous  voilà  , Paileurs  ! Il  Êiut  être 
Ikféles  : donner  fidèlement  ce  que  le  Maître  a mis  en  vos  mains 
pour  le  diflribuer  : les  Sacremens  > les  inflruâions.  Voilà  ce  que 
c’efl  qu’être  fidèle  : ne  s’attribuer  rien  : ne  rien  retenir  de  ce 
qu’il  a voulu  que  vous  donnafliez  : ô œconome  1 ô intendant 
fpirituel  i Tu  n’as  rien  à toi.  Tu  n’as  rien  pour  toi,  puifque  toi- 
même  tu  es  tout  aux  autres:  Tout  efl  à vous  y fait  Paul  yf oit  Oh 
phas  y tout  efi  à vous  ; Et  vous  êtes  a Jejùs-Qtrifi  : difbit  S.  Paul. 
Tout  efl  à vous.  Il  faut  donc  être  fidèle , 6c  fe  donner  tout  entier 
au  peuple  de  Dieu.  Mais  outre  la  fidélité,  il  fiuit  la  prudence, 
pour  donner  dans  le  tems , pour  donner  avec  mefure  : prendre 
les  momens  favorables  d’une  afHiâion  , du  nientiflement  d’une 
paflion,  d’une  maladie  , d’une  grande  perte  : être  attentif  à ce 
moment:  Voyez,  Dieu  vous  avertit:  Dieu  vous  frappe  : Dieu 
vous  réveille.  Voilà  le  premier  effet  de  la  prudence  ; prendre  le 
tems  : linon  on  rendra  compte  à Dieu  du  moment  perdu , ôc  de 
la  damnation  de  fon  frere.  Le  fécond  : donner  avec  mefure  : ne 
^ donner  pas  plus  qu’on  ne  peut  porter  : Afe  donner  pas  le  faint 
aux  chiens , ni  les  perles  aux  pourceaux.  Ne  prêchez  pas  les  hauts 
myllères  de  la  communication  avec  Dieu  aux  âmes  encore  impu- 
res , qui  ont  befoin  qu’on  les  étonne , qu’on  les  effraie  : ne  don- 
ner pas  l’Abfolution  ni  la  Communion  , précipitamment  .*  ne  b 
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donner  pas  aux  chiens  6c  aux  pourceaux  : aux  âmes  encore  îm- 
Mïdita-  pures  : aller  par  dégrés  : gagner  peu-à-peu.  Mais  néanmoins  il 
t'EvANo.  qu  n y a ■point  de  teras , qu  il  n y a point  de  me- 

^ fure  à garder.  Ici  on  dit  : Ne  reprenez  f as , mais  avertijjez.  Lk,  il 
l.^TTû^‘n’ avec  modefiie.  Ailleurs:  reprenez  dmrement.  Ailleurs: 
»f.  * ’ Dans  U tems  y hors  du  tems  : à propos  y dr  hors  de  propos.  Autre- 

*"ent  tout  eft  perdu.  Voilà  donc  la  fidélité  6c  la  prudence  d’un 
bon  lerviteur* 

Il  y a deux  chofes  néceflaires  à régler , le  fonds  6c  la  maniéré. 
Le  fonds  y il  âut  donner  : foyez  fidèle.  La  maniéré  : il  fiiut  don> 
ner  à propos  y 6c  avec  les  convenances  requifes:  aucremeitt  vous 
n’étes  pas  ce  lèrviteur  digne  > que  le  maître  emploie  à gouverner 
fa  famille  : parce  que  vous  ne  donnez  rien , par  infidélité  y ou 
lorfque  vous  donnez  > ce  que  vous  donnez  tourne  à tien  y par 
votre  imprudence. 

Remarquez  ici  un  faux  zélé.  Un  Supérieur,  un  Pafleur  ne 
prêche  pas  : il  eft  infidèle.  Il  prêche,  il  inftruit,  mais  rudement, 
mais  hors  de  propos  : il  ne  fait  rien , parce  qu’il  eft  imprudent. 
lue.  xit.  A un  tel  ferviteur,  qui  difpenfe  bien  ce  qui  lui  eft  confié  : Le 
Mm  xxir  donnera  tout  ce  quil  paj^éde  : 6c  non  - feulement  fon 

47.  ‘ * 'Royaume , mais  encore  lui-même.  Car  fi  le  pere  de  famille , qui 

n’eft  qu’un  homme  » eft  fi  jufte , que  trouvant  |fon  ferviteur  qui 
a bien  ufé  du  pouvoir  6c  des  biens  qu’il  lui  a mis  en  main  pour 
les  difpenfer , il  l’éléve  à de  plus  hauts  emplois , 6c  lui  donne  un 
plus  grand  pouvoir  : combien  plus  Jésus- Christ,  qui  eft  la  Juf- 
tice  même , augmentera-t-il  les  biens  de  fes  ferviteurs,  qui  au- 
ront bien  dilpenfé  ceux  qu’il  leur  a déjà  donnés  f 
jiii.  Pefez  ces  mots  : Il  leur  donnera  tout  ce  au  il  pojféde  : Ceft  un 
. Dieu  qui  parle  : que  ne  pofTéde-t-il  pas  f Mais  tout  eft  à nous  dès 
que  nous  ufons  bien  de  ce  qu’il  nous  donne. 


LXXXVI.  JOUR. 

I;e  ferviteur  méchant  & violent  : fa  punition.  Ibid. 

NOus  avons  vu  le  bon  ferviteur  avec  fes  deux  bonnes  quali- 
tés, la  fidélité,  6c  la  prudence.  Voyez  maintenant  la  peintu- 
re que  Jésus- Christ  âit  du  mauvais  diÿeniàteuc  de  fes  grâces 
& de  fes  myftères. 
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* Ce  fèrviteuT  dit  en  fon  cœur.  Il  ne  le  dit  pas  en  termes  exprès  : 
mais  il  agit  fur  ce  fondement  > & il  le  dit  par  fes  œuvres. 

Mon  maître  tarde  : Malheureux  qui  croit  échapper  à fes  mains  g 
à caufe  qu’il  ne  frappe  pas  d’abord  ; ou  qui  s’enime  heureux  , à 
caufe  qu’il  retarde  (on  dernier  fupplice. 

**  Il  bat  les  ferviteurs  dr  les fervantes  : Il  abufe  de  fon  pouvoir  : 
il  les  maltraite.  Quelquefois  en  les  frappant  véritablement  : ce 
que  faint  Paul  défend  y en  difant  que  fEvêtjue  ne  doit  point 
frapper , ni  être  violent  : à quoi  il  faut  aufii  rapporter  les  injures 
& les  duretés  qu’il  leur  dit , qui  font  une  efpéce  de  plaie  à la 
réputation  > & à la  vie  de  l’honneur.  Mais  le  grand  coup  que 
donne  ce  mauvais  œconome  à fes  conferviteurs  ^ c’eft  lorfqu'il 
les  feandalife  : car  alors  il  frappe  leur  confcience  foible  .*  En 
quoi  il  pèche  contre  Jejus  - Ckrifi , & fait  pécher  fon  frere , peur  qui 
Jefus-Chrift  efl  mort. 

Manger  , boire  , s'enivrer  : Le  Royaume  de  Dieu  nef  pas  la 
viande , ni  te  boire  ; mais  la  juflice  & la  paix  , & la  joie  dans  le 
Saint-Efprit.  Voilà  Ic^feftin  du  bon  œconome  de  Jesus-Christ. 

Le  ferviteur  qui  connott  la  volonté  de  fon  maître  : Il  veut  dire  > 
que  celui  qui  efl  établi  difpenfateur  y fi^achant  mieux  que  les 
autres  ce  que  veut  le  maître  y puifqu’il  le  doit  prêcher  aux  au- 
tres > fera  plus  puni  : Mais  celui  qui  ne  la  fpait  pas  , ne  fera  pas 
exemt  du  fupplice.  Et  cette  moindre  punition  que  le  maître  de 
famille  lui  réfeeve  > ne  laifTera  pas  a être  terrible  : car  il  n’y  a 
rien  de  foible  ni  de  médiocre  dans  le  (lécle  futur, 
r Confidérez  ces  deux  régies  de  la  juflice  éternelle  : L’une  de  punir 
davantage  celui  qui  fait  davantage  : parce  qu’il  pèche  contre  fk 
fcience  & par  malice.  L’autre  ; de  redemander  plus  à celui  à qui  on 
a plus  donné:  parce  qu’il  efl  chargé  de  plus  de  chofes  : & par 
conféquent  il  a plus  grand  compte  à rendre.-  Ne  vante  donc  pas 
ta  fcience  > qui  ne  fert  qu’à  te  rendre  plus  coupable.  Ne  te  glo- 
rifie pas  de  tes  dons  y qui  ne  font  que  t’obliger  à un  plus  grand 
compte.  Ne  t’exeufe  pas  auili  > fous  prétexte  que  tu  ne  fçais  pas: 
car  c’étoit  à toi  à t’inliruîre.  Ne  te  flatte  pas , fous  prétexte  que 
le  maître  ne  te  menace  que  de  peu  : car  c’eil  un  peu  par  cdm- 
paraifon  qui  ne  laiffe  pas  en  foi -même  d'être  très -grand:  parce 
que  tout  ell  grand  y tout  efl  fort  dans  le  régné  de  la  vérité  ôc  de 
la  juflice  , où  Dieu  fe  veut  faire  fentic  tel  qu’il  efl- 
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LXXXVII.  JOUR. 

Vierges  fages  Ù“  folles.  Mattli.  XX v.  i.  13. 

C’Est  fous  une  autre  figura i un  autre  averti/Tement  de fe  te- 
nir prêt.  Combien  Jésus  le  r^p^te-t-ilf  Et  cependant  nous 
Ibmmes  fourds.  Il  femble  n’avoir  deAiné  les  derniers  jours  de  la 
vie  qu’à  nous  préparer  à la  mort,  Sx,  que  ce  fok  là  Â)n  unique 
affaire.  C’eA  en  enet  celle  d’où  tout  dépend. 

Dix  Viages.  C’eft  un  état  feint , qui  n eft  pas  donné  à tout  le 
monde  : alnfi-qu’il  le  dit  ailleurs  ; Tous  nenterMxnt  pas  eette  parole  , 
mais  ceux  à qui  il  a été  donné.  En  Voici  dix  qui.  ont  entendu  cette 
haute  parole  : à qui  ce  don  excellent  a été  donné  : & néanmoins 
il  y en  a cinq  qui  périflfent.  Tremblez  donc , vous  tous  qui  avez 
reqû  ce  don , & apprenez  à le  faire  valoir.  • - 

Cinq  étaient  folles  : fens  précaution  ; fens  prévoyance. 

Ces  folles  ne  prirent  pas  de  ( huile.  Elles  difent  ; V huile  nous 
manque  : nos  lampes  s’éteignent.  La  charité  leur  manque  : les  bon-* 
nés  œuvres  leur  manquent  : la  chanté , le  plus  excellent  de  tous 
les  dons , fens  quoi  tous  les  autres  > 6t  même  celui  de  la  Prophé- 
tie , & même  celui  du  Martyre,  n’eft  rien  : ni  par  conféquene 
celui  de  la  Virginité. 

Elles  fommeillerent , & elles  dormirent.  Celles  qui  ont  de  l’huile 
leur  provifion,  peuvent  (iemeurer  tranquilles  : mais  les  autres  y 
elles  doivent  profiter  du  tems  pour  acheter  de  l’huile  > & amaffec 
de  bonnes  œuvres. 

Donnez- nous  de  votre  huile.  Ainfi  parlent  ceux,  qui  fens  fe 
fbucier  de  feire  eux  - mêmes  de  bonnes  œuvres , mettent  toute 
leur  efpérance  aux  prières  Sx.  aux  mérites  des  Saints. 

Remarquez  : Elles  s’éveillent  toutes.:  toutes  j elles  fe  lèvent:  totti 
tes  f elles  préparent  leurs  lampes  : Et  néanmoins  cinq  périfTent , 
Sx  font  exclufes  du  feAin.  Ce  ne  font  point  des  perfbnnes  vicieux 
fes , ni  infenfibles  , ni  tout-à-feit  fens  bonnes  œuvres  : elles  com. 
mengent  beaucoup  , Sx  n’achévent  rien.  O combien  périront  par 
ce  défeut  ! • 

Nous  rien  avons  pas  pour  vous  & pour  nous  t Chacun  de  nous 
portera  fon  fardeau  au  tribunal  de  J E s U s-C  H R l s T.  Çue  chacun  s’é- 
prouve foirméme  : car  en  cette  forte  il  aura  fa  gloire  en  lui -même  , & 
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non  dans  les  autres.  Car  encore  qu’en  un  autre  fens  : * Nous  devions  ■ 

far  la  charité  poner  les  fardeaux  les  «ns  des  autres  : néanmoins  en 
ce  dernier  jugement  : **  Chacun  fera  jugé , nm  félon  les  oeuvres  des 

autres , mais  félon  les  Jtennes.  — - — L 

§ Allez  à ceux  cjui  en  vendent  : Vous  à qoi^huile  manque  : vous 
qui  ne  méritez  pas  de  véritables  louanges  : allez  à ceux  qui  les  u, 
vendent  : allez  aux  flatteurs  i qui  pat  un  bas  intérêt  vous  feront  s xxr. 
accroire  avec  tous  vos  vices  que  vous  êtes  vertueux. 

Pendant  quelles  alloient  acheter  : pendant  que  leurs  flatteurs  iiu,  lo, 
les  amufoient  par  la  vaine  opinion  qu’ils  leur  donnoient  de  leur 
iàinteté.*  P époux  vint  : Elles  vinrent  tardj  & la  porte  leur  fut  fer- 


mCCu  ^ r 

Ell*eft  fermée  pour  ne  s'ouvrir  plus;  êc  votre  exclnfion  eft  fans 
remède. 


Seigneur  y Seigneur  ! Ouvrez-nous  eVoyez  qu’elles  ne  font  pas  de  »n 
celles  qui  n’ont  point  de  foin  de  bien  faire  y ou  qui  négligent 
entièrement  leur  falut.  Ce  font  des  vierges  y féparées  des  fens  & 
des  plaifirs  .*  il  n’efl  pas  dit  quelles  fouillent  leur  chafleté  : elles 
ont  des  lampes  : elles  dorment  à la  vérité  > Sc  ne  font  pas  fàna 
beaucoup  de  langueur:  mais  enfin  elles  s’éveillent  : elles  vont 
avec  diligence  acheter  de  l'huile  : elles  font  imparfaitement  quel* 
ques  bonnes  oeuvres  : enfin  elles  accourent  j & avancent  jufqu’à 
la  porte , elles  frappent  même  y & difent  : Seigneur  y Seigneur  ! Mais  asmii.  va. 
tous  ceux  qui  m'appellent , Seigneur  y Seigneur  ! n’entreront  pas  fout 
cela  dans  le  Royaume  des  deux.  Je  ne  trouve  pas  tes  oeuvres  pleines  »• 

devant  mon  Dieu, 


La  pénitence  tardive  frappe  vainement , parce  'qu’elle  n’ell  pas 
pleine  y ni  fincère.  Viendra  le  tems  qu’cncore  qu’on  frappe  y on 
n’entrera  ^oint.  C’eft  ce  que  difoit  faint  Jacques  : f^ous  deman-  Jtt.  w.  3; 
àez  y & n obtenez  pas,  parce  que  vous  demandez  mal.  Ce  qui  arrive 
à ceux  qui  demandent  la  prolongation  de  leurs  jours  y non  pour 
faire  pénitence  ,mais  pour  les  employer  à leurs convoitifes. "Vient 
enfin  le  dernier  moment , & les  hommes  Croient  qu’on  deman* 
de  bien:  mais  celui  qui  fonde  les  coeurs j fçait  le  contraire 
il  vous  renvoie  avec  les  hypocrites  & les  infidèles , où  il  y aura  des  uut.  xir. 
-fleurs , & un  cruel  grincement  de  dents.  S s. 

En  vérité  yje  vous  le  dis  : je  ne  vous  cannois  pas.  C’eft  la  vérité  tSMu.  xxv. 
■éternelle  qui  vous  parle  , & qui  fe  prend  elle-même  à témoin. 

Vos  flatteurs  vous. promettent  tout  : mais  moi  je  vous  tiens  un 
autre  langage.  £c  quel  langage  1 Je  ne  vous  cannois  pas.  Malgré 
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vos  bons  déilrs  > Vos  volontés  impar&ites  j vos  commcncetnens 
de  vertu , je  ne  connois  en  vous  ni  mon  image  que  j’avois  formée^ 
ni  le  caraâère  de  Chrétien , ni  celui  d’homme  raifonnable  f ni 
rien  enfin  de  folide , ni  de  véritable.  Allez , Je  ne  vous  connois 
point  ; Vous  n’êtes  éonc  pas  de  mes  brebis  ; Car  je  connois  mes  bre- 
bis : Et  je  leur  donne  la  vie  éternelle.  Vous  n’avez  donc  rien  à pré- 
tendre > vous  que  je  ne  connois  pas.  O ! Que  me  ferviront  tant 
d’amis , tant  de  connoifTances  ; tout  le  monde , toutes  les  cours 
vous  louent , vous  connoilTent  : vous  avez  de  grandes  entrées  par- 
tout : mais  que  vous  fert  tout  cela  ^ û J E s u s-C  H R 1 s T ne  vous 
connoît  pasf 

Cherchez  pourquoi  jESUS-CwRisme  connoît  pas  ceux  qui 
femblent  le  connoître  fi  bien^  & qui  l’appellent  deux  Sei- 
gneur, Seigneur.  C’eft  que  Glui  qui  dit  qu’il  le  connoît , & tu 
garde  pas  fis  commandemens  y ejî  un  menteur. 

Mais  il  en  garde  une  partie  ; Je  ne  vous  connois  pas  : [oyez  par- 
fait y comme  votre  Pere  célejle  ejl  parfait.  Autrement  il  ne  vous 
connoît  pas. 


LXXXVIII.  JOUR. 

Far  aboie  des  dix  talents  yù' des  mines.  Matth.  xxv.  14.  30. 
Luc.  xix.  II.  i8. 

La  parabole  des  talents , fie  celle  des  mines , femblent  avoir 
été  prononcées  en  confirmation,  des  dernieres  paroles  que 
nous  avons  lues  de  faint  Luc  .*  Celui  à qui  on  donne  beaucoup , on 
lui  redemande  beaucoup. 

A chacun  félon  fa  vertu  : Il  parle  ici  des  grâces  qui  font  don- 
nées en  récompenfe  , ou  du  moins  en  conféquence  d’autres  grâ- 
ces. Mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir  qu'il  y a les  premières  grâ- 
ces qui  ne  font  pas  données  de  cette  forte , fit  qui  font  abfolu- 
ment  gratuites  : ce  qui  paroît  en  d’autres  lieux  de  l’Evangile.  Ici 
nQus  avons  à confldérer  la  diftribution  des  grâces  qui  font  les 
fuites  des  autres  , fit  l’ordre  des  récompenfes.  Et  ce  qu’il  y a 
premièrement  à obferver,  c’cfl  la  proportion  fit  les  convenan- 
ces. On  donne  à chacun  félon  fa  vertu  : Chacun  travaille  fit  profite 
à proportion  de  fes  talens  : chacun  eft  récompenfe'  félon  fon 
travail.  Celui  qui  a cinq  ealents , gagne  cinq  talents  : CeUù  qui  en 
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reçoit  deux , en  gagne  deux.  * Celui  dont  la  mine  en  a produit  dix , re- 
çoit dix  villes  : & celui  dont  la  mine  en  a produit  cinq , reçoit  cinq 
villes.  Et  il  ne  relie  qu’à  admirer  l’exaditude  de  la  divine  jullice  ^ 
par  rapport  à l'exaQitude  & à la  fidélité  d’un  chacuTi. 

Celui  qui  enfouit  fon  talent  ôc  fa  mine  > efijetté  lui-même  dans 
le  cachot , & dans  les  ténèbres  : Et  non-feulement  il  ne  reçoit  rien , 
ce  qui  lui  étoit  dû  trop  vifiblement  > mais  encore  il  ell  puni  de  là 
négligence. 

Outie  la  récompenfe  particulière  que  chacun  reçoit  à propor- 
tion de  fon  travail , tous  reçoivent  la  commune  récompenfe  : D'en- 
trer dans  la  joie  de  leur  Seigneur  : & d’être  rendus  participans  de 
fe^romefles. 

'Tout  eft  donc  ici  dans  une  entière  proportion  : la  peine , la  ré- 
compenfe.  11  y en  a une  commune  à tous  pour  la  fidélité  qui  l’eft 
aulli.  Il  y en  a de  particulières  félon  la  diverfité  du  travail  : âc 
tout  l’ordre  de  la  juftice  eft  accompli.  O Dieu  ! Je  chanterai  vos 
louanges  fur  votre  juftice , & fur  votre  vérité. 

11  paroit  par  la  même  raifon  de  proportion  & d’égalité  , que 
fi  celui  qui  avoit  reçu  cinq  talents  ou  deux  talents  , avoit  été  pa- 
reffeux  , il  auroit  été  plus  puni  que  celui  qui  n’en  avoit  reçu 
qu’un  ; 6c  il  n’y  a plus  a chacun  qu’à  examiner  ce  qu’il  a reçu  > 
pour  voir  ce  qu’il  a à craindre.  O mon  Dieu  ! que  vous  ai  - je 
rendu  pour  la  foi  que  vous  m’avez  donnée  : pour  tant  de  faintes 
inftruâions  : pour  tant  de  lumières  : pour  tant  de  crimes  pardon- 
nés  : pour  tant  de  tems , ôc  pour  votre  longue  patience  ! O Dieu  ! • 
que  vous  ai-je  rendu  , ôc  ne  vous  ayant  rien  rendu  , que  dois -je 
craindre  î 

Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  : Jettez  ce  mauvais ferviteur 
dans  les  ténèbres  extérieures.  L’un  eft  mis  dedans  , l’autre  dehors  : 
l’un  dans  la  joie  ôc  dans  la  lumière  , l’autre  dans  le  défefpoir  ôc 
dans  les  ténèbres.  O heureux  fort  de  l’un  ! O cruel  partage  de 
l’autre  ! 

Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  La  joie  entre  en  nous , lorj^ 
quelle  ejl  médiocre  : mais  nous  entrons  dans  la  joie  , dit  faint  Au- 
guftin  y quand  elle  furmonte  la  capacité  de  notre  ame  y quelle  nous 
inonde  , quelle  regorge , cf  que  nous  en  femmes  abferbés  : qui  eji  la 
parfaite  félicité  des  Saints. 

Ce  qui  fait  le  malheur  de  ces  ténèbres  y c’eft  qu’elles  font  ex- 
térieures y c’eft-à-dire , hors  du  Ciel.  Cette  feule  fépatation  rend 
le  malheur  des  réprouvés  extrême  ôc  infupportable  : de  - là  ce 
Tome  IX.  H h 
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pleur  éternel,  de-là  ce  grincement  de  dents.  Si  vous  n’êtes  mis 
dans  l’intérieur  ; fi  vous  n’entrez  dans  la  joie  : toutes  fortes  de 
maux  tombent  fur  vous , fie  la  feule  féparation  vous  les  attire. 

Chaffez  le  Serviteur  inutile , fie  mettez  - le  où  régné  le  défef- 
poir.  S’il  n’avoit  rien  reiju , il  n’auroit  pas  tant  à s’affliger  ; mais 
il  a eu  le  talent  : il  l’a  négligé  : c’ell  pourquoi  fon  déplalfir  n’a 
point  de  mefure. 

Pleurs  , & grincemens  de  dents.  Profonde  triftelTe  dans  l’un  : & 
joie  extrême  dans  l’autre.  Il  e(l  en  fureur  contre  lui-mêqfie , par- 
ce qu’il  n’a  à imputer  qu’à  lui-même  le  malheur  dont  il  elt  ac- 
cablé. 

Je  ffai  que  vous  êtes  un  homme  difficile  : vous  moijfonnez  où  vous 
n avez, point  femé :Yoüs  tamaflTez  où  vous  navez  point  répandu. 
Ne  penfez  pas , à Dieu  ne  piaife , que  Dieu  foit  ainli  : car , où 
n’a -t- il  pas  femé  , ôc  quels  dons  n’a- 1- il  pas  répandu  f Mais 
Jésus- Christ  nous  veut  faire  entendre  pat  cette  efpéce 
d’excès , combien  e(l  grande  la  rigueur  de  Dieu  dans  le  compte 
qu’il  redemande.  Car  il  n’y  a rien  qu’il  n’ait  droit  d'exiger  de  la 
créature  infidelle  ôc  défobéilfante , dont  le  fonds  étant  à lui  tout 
ender , il  a droit  de  punir  fon  ingratitude  des  plus  extrêmes  ri- 
gueurs. 

S~rviteur  mauvais  & pareffieux  : Mauvais  parce  qu’il  eft  pa- 
Ti  ffrax  : Qui  doit  tout  à ta  divine  ju^ice  , ôc  qui  s’eft  rendu  cou- 
pable infiniment , dès-là  qu’il  n’a  rien  mis  à profit  pour  elle. 

Tu  leras  jugé  par  ta  bouche.  La  lumière  de  la  vérité  qui  parle 
en  nous , prononcera  notre  fentence  : chacun  avouera  fon  crime  , 
ôc  ordonnera  fon  fupplice  On  aura  d’autant  moins  de  confola- 
tion , qu’il  ne  refiera  aucune  exeufe  ; ni  par  conféquent  aucune 
efpérance  , aucun  adouciflemenr  ; car  on  prononcera  cela  même 
contre  foi  , qu’il  n’y  en  doit  avoir  aucun.  De-là  cette  profon- 
deur ôc  cet  abyfme  de  trifielfe.  O mon  Dieu  ! La  feule  vue  m’en 
fait  horreur.  Que  fera-ce  du  fentiment  ôc  de  l’effet  ? 

Otez-lui  l 'on  talent  : otez-lut  (a  mine  : Et  donnez-ta  à celui  qui  en 
a dix.  Comment  efi-ce  que  les  Elus  profitent  des  grâces  que  les 
réprouvés  auront  perdues  ? Tiens  bien  ce  que  tu  as , dit  - il  , de 
peur  quun  autre  ne  reçoive  ta  couronne.  Les  Juftes  profitent  de 
tout , ôc  autant  de  la  négligence  des  autres  qui  les  infiruit  , que 
de  leur  propre  travail. 

A celui  qui  ria  pas  , ce  quil  femble  avoir  lui  fera  été.  Ce  qu’il 
femble  avoir  4 il  n’a  rien  en  effet , parce  qu’ U ne  garde  rien. 
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Un  panier  , un  vaiiTcau  percé  n’a  jamais  d’eau , parce  que  celle 

qu’il  re<;oit,  il  la  perd  dans  le  même  indanc.  Ame  caâée  & bri- 
lée  y où  l’eau  de  la  grâce  ne  tient  pas  : elle  n’a  jamais  rien  de 

propre  , & cependant  ce  qu’elle  femble  avoir  , lui  fera  encore 

ôté.  Elle  demeurera  féche^  dépouillée,  làns  bien  , fans  lumière, 
fans  aucune  confolation  même  palTagère  ; & il  ed  jude  : car  il 
falloir  lui  ôter  tout  ce  qu’elle  gardoit  mal.  O mon  Dieu  , mon 
Dieu  , mon  Dieu  ! Puis-je  fouffrir  la  vue  de  ma  pauvreté , de  ma 
douleur  , ou  plutôt  du  défefpoir  dont  je  fuis  menacé  en  cet  état 
malheureux  f II  faut  donc  prévenir  ce  mal  pendant  qu’il  ed: 
tems. 


L X X X I X.  JOUR. 

Jugement  dernier.  Matt.  xxv.  31.  jufquà  la  fin. 

AP  R e’s  avoir  préparé  les  Fidèles  au  Jugement  dernier  avec 
tant  de  foin,  il  ed  tems  qu’il  nous  fade  voir  ce  Jugement; 

& c’ed  ce  qu’il  fait  voir  dans  le  rede  de  ce  chapitre. 

, ^uand  te  Fils  de  t Homme  viendra  en  fa  majejlé  , & tous  fis  Mmh.  xxr. 
Anges  avec  lui.  Quelle  majedé  ! Quelle  fuite  ! Que  d’exécuteurs  * '• 
de  fa  judicc  ? Mais  comment  viendra-t-il  î Dans  une  nuée  icla^  lm.  xxu 
tante  : Du  plus  haut  des  Cieux  , de  la  droite  de  fon  Pere  : avec 
fes  Anges.  Il  ed  donc  le  Seigneur  des  Anges  comme  des  hom- 
mes. Il  s’ajfiiera  dans  le  (iége  de  fa  majejlé  : & toutes  les  Nations  m»u.  xxv. 
feront  ajfimblées  devant  lui.  Quelle  journée  ! Quelle  féancc  ! Qui  3 *• 
nç  tremblera  alors  devant  ce  grand  Roi  agis  dans  le  throne  de  fon  xx. 

'Jugement  : qui  digtpera  tout  le  mal  par  un  coup  d’œil  î ^ui  ofera  alors  * ’ 
fe  glorifier  d’avoir  le  cœur  pur  : dr  qui  ofera  dire  : Je  fuis  innocent  ? Qui 
pourra  paroître  devant  celui  qui  a les  yeux  comme  un  flambeau  ar-  Xftt.  i.  14* 
dent,  comme  la  flamme  du  feu  le  plus  pénétrant  & le  plus  vif  / Qui  li.  13. 
fonde  les  cœurs  & les  reins , & qui  donne  à chacun  filon  fes  œuvres  ? 

Toutes  les  confciences  feront  ouvertes  en  un  indant  , & tout 
le  fecret  en  fera  manifedé  à tout  l’Univers  ? Où  fe  cacheront 
ceux  qui  mettoient  toute  leur  confiance  à fe  cacher  ; Dont  les  v, 

allions  étoient  honteufes  , meme  à dire  & à perfer  ? & qui  verront  u. 
tout-à-coup  leur  turpitude  révélée  devant  tous  les  Anges  , de- 
vant tous  les  hommes  ; & ce  qui  renferme  en  un  mot  toute  con- 
ufion  ôc  toute  honte , devant  le  Fils  de  l’Homme  : dont  la  pré- 
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fence  > dont  la  fainteté  y dont  la  vérité  convaincra  & confondra 
tous  les  pécheurs  ? Voilà  celui  que  vous  nommez  votre  Maître: 
pourquoi  ne  gardez-vous  pas  là  parole  ? Voilà  celui  que  vous  ap- 
peliez votre  Sauveur  : quel  ufage  avez -vous  fait  de  fes  grâces  ? 
Voilà  celui  que  vous  attendiez  comme  votre  Juge;  comment  ne 
tremblez-vous  pas  à Ton  approche  , 6c  à la  feule  penfée  de  fon 
Jugement?  Vous  croyez  avoir  tout  gagné  en  vous  cachant:  en 
détournant  vos  yeux  ; en  gagnant  du  tems.  Vous  y voilà  main- 
tenant devant  ce  Tribunal  ; la  fentence  va  Être  prononcée  ; fans 
délai  ; en  dernier  teflbrt  ; 6c  elle  fera  fuivie  d’une  prompte  6c  iné- 
vitable exécution. 


X C.  J O U R. 

Séparation  des  Jujles  & des  Impies.  Ibid. 

IL  les  féparera  les  uns  des  autres  y comme  un  Pajleur  fépare  les 
brebis  d'avec  les  boucs.  Il  eft  dit  ailleurs.*  jQue  les  Anges  feront 
cette  f parution  ; dr  f épureront  les  Jujles  d’avec  les  Impies.  Les  uns 
feront  à la  droite  , & les  autres  à la  gauche.  Que  n’aura  point  ^ 
craindre  alors  la  troupe  des  Impies  ? Ce  qui  ell  caufe  que  Dieu 
ne  répand  pas  fur  elle  toute  fa  colère , c’ed  le  mélange  des  bons 
6c  des  mauvais  ; 6c  il  épargne  les  uns  pour  l’amour  des  autres. 
Après  la  féparation  , quelle  vengeance  ! Mais  quelle  horreur 
aura-t-on  des  mauvais  l Ils  fe  cachent  ici  parmi  la  foule  ; 6c  fè 
mêlent  avec  les  bons.  Là  y que  toute  leur  difformité  paroîrra  6c 
qu’on  les  comparera  avec  les  Juftes  .*  Plus  refplendijfans  que  le  ma- 
tin : Et  avec  le  Fils  de  l’Homme  qui  eft  la  juftice  même;  qui  les 
pourra  fouffrir  , 6c  qui  fe  pourra  fouffrir  foi  - même  ? O monta- 
gnes ) cachez-nous  ! O collines  ! tombez  fur  nous.  Dans  quelle 
compagnie  es-tu  ! Malheureux  ! On  a honte  de  fe  trouver  avec 
un  feul  fcélérat.  Tu  feras  avec  tous  les  méchans  , 6c  tu  en  aug- 
menteras le  nombre  infâme  ; chacun  portera  fur  le  front  le  ca- 
raûère  de  fon  péché.  O comment  pourra- 1- on  foutenir  la  lu- 
mière d’un  fi  grand  jour  , 6c  comparoître  devant  le  Fils  de 
l’Homme  ? 

Qu’attendons  - nous  davantage  ? La  féparation  eft  faite.  Hy- 
pocrite ! qui  cachois  fi  bien  ton  iniquité,  6c  qui  te  joignoisà  la 
troupe  des  gens  de  bien;  te  voilà  tout  d’un  coup  à la  gauche  ; avec 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  Uj 

Caïn  ')  avec  Nemrod , avec  Ântiochus , avec  Judas , avec  Caïphe  j 
avec  tous’  ceux  qui  ont  crucifié  Jesus-Christ  j & maflacré  fes 
Prophètes  J fes  Apôtres,  fes  Martyrs;  avec  tous  les  fcélérats,  tous 
les  Impies , tous  les  Hérétiques , tous  les  Infidèles , tous  les  Idolâ- 
tres , tous  les  Juifs  , tous  les  impudiques  ; tous  les  voleurs  ; avec 
Ca’m  , dont  le  feul  crime  fait  horreur  ; pis  que  tout  cela , avec  les 
démons  qui  ont  infpiré  & animé  tous  ces  méchans.  C'eft  avec  eux 
qu’il  faudra  vivre  : fi  c’eft  là  une  vie,  que  de  ne  vivre  que  pour 
fon  fupplice  ou  pour  fa  honte.  O néant  ! Je  t’invoque  : c’eft  en  toi 
que  Je  mets  mon  efpérance.  O néant  ! reprends-moi  dans  tes  abyfi 
mes;  pourquoi  en  fuis  - Je  forti  / Par  où  y rentrerai -Je  ? Il  faht 
être  pour  périr  toujours.  Toi  qui  difois  : Tout  meurt  avec  moi  ; 
mon  âmes  en  ira  comme  un  foufle  ; la  voilà  toute  vivante.  Voilà 
même  ton  corps  qui  a repris  fa  forme  6c  fa  confiftance.  Te  voilà 
tout  entier.  Mais  pourquoi  ? Pour  un  opprobre  éternel  ; pour  voit 
toujours  : 6c  quoi  f fon  crime  ; fon  infamie  ; fon  ordure  ; celle  des 
autres  ; les  méchans  ; leur  infâme  fociété  ; le  peuple  ennemi  ; les 
démons  ; une  implacable  Juftice  contre  une  méchanceté  incorri- 
gible. O mes  triftes  yeux!  Que  verrez -vous  donc  alors  f Ah!  que 
ne  peut-on  être  aveugle  , pour  ne  voir  point  ces  horreurs  ! Mais 
on  verra , mais  on  fentira  tout  le  mal  poftible  ; tout  le  mal  qui 
eft  dans  le  crime  , tout  le  mal  qui  eft  dans  la  peine.  Fuyons  , 
fuyons  le  péché , puifque  fi  on  ne  le  fuit  , on  ne  pourra  fuir  le 
fupplice.  Faifons  pénitence  pendant  qu’il  eft  tems  ; fléchilTons  la 
face  du  Juge  : prévenons- la  parla  confedion  de  nos  péchés:  P/r«- 
- rons  , pleurons  devant  celui  qui  nous  a faits  : Pleurons  , avant  que 
de  tomber  dans  ces  pleurs  irrémédiables  , 6c  intariffables.  Pleu- 
rons avec  faint  Pierre , de  peur  d’aller  pleurer  éternellement  6c 
inutilement  avec  Judas  , 6c  tous  les  méchans. 


X C I.  JOUR. 

Venez  , bénis  ; Allez , maudits.  IbiJ. 

A Lots  le  Roi  dira  à ceux  qui  font  à la  droite  , Venez  : Aux  au- 
tres : Allez  : A ceux-ci , Venez  : Vous  êtes  déjà  avec  les  Juf- 
tes:  Venez  avec  moi  : kenez  à mon  throne  , dans  lequel  vous  fe- 
rez ajfts  avec  mot  : Car  Je  l’ai  promis. 

O paroles  qu’on  ne  peut  aUez  méditer  ! Venez  : Allez  : Taifons-, 
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' . nous.  Tais-toi,  ma  langue;  tes  expreflions  font  tropfoibles.  Mon 
Médita-  ame  péfc  CCS  mots  qui  comprennent  tout  le  bonheur  6c  le  mal- 
heur ; 6c  toute  l’idée  de  l’un  6c  de  l’autre  : f^enez  : : Ve- 

nez à moi  f où  eft  tout  le  bien.  Allez  loin  de  moi , où  ell  tout 
le  mal. 

f^enez , les  bénis , les  bien  - aimés  de  mon  Pere.  Autrefois  maudits 
6c  haïs  des  hommes  ; mais  dès-lors  bénis  de  mon  Pere  > dont  1% 
bénédiûion  fe  déclare  en  ce  jour.  Venez  pojjeder  le  Royaume  qui 
vous  était  préparé  : Venez  » petit  troupeau  ; ne  craignez  plus  rien  , 
Mau.  XXV.  puifquil  a plu  à votre  Pere  de  vous  donner  Jon  Royaume.  Venez, 

■ > t4*  venez  , venez.  Encrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur:  joüiflez 

de  fon  Royaume  éternel.  O venez , venez  ! Quelle  parole  ! Quel- 
le joie  ! Quelle  douceur  ! Quel  tranfport  ! 

Un  Royaume  : Quelle  grandeur  ! Un  Royaume  préparé  de  Dieu.  Et 
de  Dieu  comme  pere  : préparé  pour  un  Fils  unique , éternelle- 
ment bien-aimé  ; car  c’eft  le  même  qui  eft  aulTi  préparé  pour  les 
Elus.  Enfans  de  dileêtion  6c  d’éleûion  éternelle  : vous  avez  alTez 
foufferc,  alTez  attendu  ; venez  maintenant  le  polTéder.  On  ne  pof- 
féde  que  ce  qu’on  a pour  l’éternité  : le  refte  échappe  6c  fe  perd. 
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' X C I I.  JOUR. 

J ai  eu  faim:  fai  eu  foif.  NéceJJïté  de  P aumône  : fon  mérite 
Ù"  fa  récompenfe.  Ibid. 

T ’Æ  eu  faim  : / ai  eu  foif  ; / ai  été  nud;  fai  été  malade  & en  pri- 
4 , cl  y®”*  C’eft  pat  la  même  raifon  qui  lui  ftiit  dire  : Saul,  Saul , pour- 


Jom. 

. J- 


XV. 


quoi  me  perfécutes  - tu  ? Et:  Je  fuis  Jefus  que  tu  perfecutes  : C’eft  par 
la  fociété , ou  plutôt  par  l’unité  qui  eft  entre  le  chef  6c  les  mem- 
bres., Ceft  parce  qu’il  eft  le  fep , 6c  que  nous  fommes  les  bran- 
ches. Mais  il  faut  ici  remarquer , que  les  pauvres  font  de  tous  fes 
membres , ceux  dans  lefquels  il  eft  le  plus. 

Tous  les  Peres  relèvent  ici  l’avantage  6c  le  mérite  de  l’aumône; 
qne  J E s u s-C  h R i s T vante  tant , 6c  qu’il  vante  feule  dans  le  fiége 
de  fa  majefté , dans  fon  dernier  jugement  : à qui  feule  il  attribue 
la  vie  éternelle.  Ils  démontrent  auffi  par  le  même  endroit  la  né- 
ceftité  de  l’aumône  : puifque  manquer  de  la  faire  eft  un  crime, 
6c  le  feul  crime  que  le  jufte  Juge  allègue  pour  la  caufe  de  la  dam- 
nation. Et  la  raifon  en  eft  évidente  , en  ce  que  ; 
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Premièrement , fi  le  précepte  de  la  charité  eft  l’abrégé  de  la 
Loi  ôc  des  Prophètes , comme  il  dit  lui-même  , il  étoit  jufte  de 
renfermer  dans  la  charité  toutes  les  bonnes  œuvres , & dans  la 
privation  de  la  charité  toutes  les  mauvaifes. 

Secondement,  comme  dit  faint  Jean , Celui  qui  n'aime  pas  fon 
frere  qu'il  voit , comment  aimera-t-il  Dieu  qu'il  ne  voit  pas  / Ainfi 
la  même  juftice  qui  l’oblige  à punir  le  monde  pour  le  défaut  de 
la  charité , l’oblige  audi  a marquer  le  défaut  de  la  charité  dans 
fon  effet  le  plus  fenfible , qui  eil  la  charité  envers  Tes  freres. 

Troiflémement,  les  deux  préceptes  de  la  charité,  dans  les- 
quels , comme  on  vient  de  dire , confiftent  la  Loi  & les  Prophè- 
tes , font  renfermés  manifeflement  dans  ces  paroles  : T ai  eu  faim , 
j'ai  eu  foif:  & : Toutes  les  fois  que  vous  Pavez  fait  à un  de  mes  fre- 
res, vous  me  Pavez  fait  à moi-même^  Puifqu’il  nous  montre  par-là 
que  le  motif  d’exercer  la  charité  envers  le  prochain , eft  la  clu- 
rité  envers  Dieu. 

Quatrièmement,  tous  les  péchés  font  en  quelque  forte  renfer- 
més dans  le  défaut  de  l’aumône  ; parce  que  dans  l’aumône  étoit 
renfermé  le  remède  de  tous  les  péchés , conformément  à cette 
parole  : Rachetez  vos  péchés  par  t aumône  : Et  encore  ; La  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés  : Et  encore  : Faites  P aumône  , à"  tout 
fera  pur  pour  vous.  Ainfi  tous  les  hommes  étant  pécheurs,  & par- 
là  exclus  en  rigueur  du  Royaume  des  deux , ce  qui  les  en  exclut 
en  dernier  lieu , c’eft  de  négliger  le  remède. 

Cinquièmement , la  vie  éternelle  nous  étant  donnée  à titre  de 
miféricorde  & de  grâce,  la  Juflice  demandoit  que  cette  miféri- 
corde  nous  fut  accordée  au  prix  de  la  miféricorde  : conformé- 
ment à cette  parole  : Bienheureux  font  les  mi/èricordieux  , parce 
qu'ils  obtiendront  la  miféricorde.  Et  encore  : Fixement  fans  mifiri- 
corde  à celui  qui  ne  fera  pas  mi/iricorde. 

Sixièmement.  Comme  les  miféricordes  de  Dieu  éclatent  au-deffus 
de  toutes  fes  œuvres , félon  ce  que  dit  David  ; Ainfi  en  eft-il  des  mi- 
féricordes de  l’homme  • & les  œuvres  de  miféricorde  dévoient 
principalement  être  célébrées  au  Jugement  dernier,  comme  les 
plus  éclatantes  de  toutes  les  autres  : & comme  celles  qui  nous 
rendent  le  plus  femblables  à Dieu  : conformément  à cette  parole  : 
Soyez  mifericor dieux  , comme  votre  Pere  célejle  eft  mifhicordieux. 
Ce  qui  répond  à cette  parole  ; Soyez  parfaits , comme  votre  Pere 
cèlefte  eft  parfait  : comme  la  conférence  des  deux  paffages  le  fe- 
ra paroîtie.  Ainfi  la  peifêâion  où  nous  devons  tenoie  principale-; 
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ment , & par-là  nous  rendre  femblables , comme  le  doivent  tle 

Médita-  yrais  enfkns , à notre  Pere  célede  > eft  celle  d’exercer  la  charité 
Teva^o  ^ miféricorde. 

L Pour  ces  raifons , tout  eft  renfermé  dans  les  œuvres  de  mifé- 
ricorde : & on  en  pourroit  rapporter  une  infinité  d’autres  que 
chacun  pourra  fupplcer. 

Il  refte  donc  à s’examiner  fur  l’obligation  de  l’aumône.  Et  fans 
écouter  les  vaines  exeufes  dont  fe  flatte  notre  dureté  , confidérer 
férieufement  fi  nous  pouvons  appaifer  véritablement  notre  con- 
fcience  fur  un  point  fi  décifif  de  notre  éternité. 


X C 1 1 1.  JOUR. 

T ai  eu  faim  , fai  eu  foif,  tranfportés  en  la  perfonne  de 
Jésus-Chris  T.  Ibid. 

SEigneur  Jésus  ! ma  vie  & mon  efpérance  ! Je  me  mets  en 
votre  fainte  préfence , pour  voir  6c  confidérer  dans  votre  lu- 
mière , en  foi , & en  perpétuelle  reconnoiflance  de  vos  bontés , 
comment  vous  avez  tranlporté  en  vous  nos  misères  ôc  nos  infir- 
mités, jufqu’à  pouvoir  dire  : fai  eu  faim  ; ] ai  eu  foif;  fai  été  nudj 
prifonnier , malade  en  la  perfonne  de  tous  ceux  qui  ont  à fouflric 
des  maux  femblables. 

Le  fondement  de  ce  tranfport , ô Jésus!  c’eft  l’amour  qui 
vous  a porté  à prendre  notre  nature , & à la  prendre  non  point 
immortelle  ôc  faine , comme  vous  l’aviez  faite  dans  fon  origine  : 
car  êtes  le  l^erbe  par  qui  tout  a été  fait  : vous  êtes  celui  à qui 
Cen.  I.  te.  le  Pere  a dit  : Faifons  t homme  : Et  vous  l’avez  fait  avec  lui , ôc 
avec  votre  Saint  Efprit,  qui  eft  avec  le  Pere  ôc  avec  vous  un  feul 
Dieu  fouverainement  parfait.  Ceft  donc  vous  qui  avez  fait  la  natu- 
re humaine  : ôc  quand  vous  l’avez  prife  , vous  n’âvez  pris  que 
votre  propre  ouvrage.  Mais  vous  ne  l’avez  pas  prife  encore  un 
coup , faine , parfaite , immortelle , ôc  félon  l’ame  ôc  félon  le  corps, 
telle  qu’elle  étoit  d’abord  fortie  de  vos  mains.  Vous  l’avez  prife 
telle  que  le  péché , ôc  votre  juftice  vengereffe  Pavoient  feite , 
mortelle , infirme , pauvre  : parce  que  vous  vouliez  porter  notre 
péché.  Vous  le  vouliez  porter  fur  la  croix  : viôUme  innocente  : 
jo*n.  1.  »y.  vous  le  vouHcz  porter  durant  tout  le  cours  de  votre  vie  : Agneau  qui 
Qtez  Us  péchés  du  monde , mais  qui  ne  les  ôtez  qu’en  les  tranfportant 
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ipremicremciit  fur  vous.  Mais  /''oui  êtes  le  Saint  des  Saints , oint  d’une  SSSES2 
mile  excellente  au~dejjus  de  tous  ceux  tjui  prennent  avec  vous  ( en  fi-  Médjta- 
gure  de  votre  perforine  ) le  nom  de  Chrijl,  Car  cette  huile  dont 

vous  êtes  oint  & fanêUfié  ^ c’étoit  la  divinité,  qui  unie  à votre  fainte 1. 

ame , & par  elle  à votre  corps  virginal,  les  fanâifioit  d’une 
maniéré  ineffable.  En  forte  qu’étant  le  vrai  Chrill  de  Dieu , le 
jufie  par  excellence , & le  Saint  des  Saints , vous  ne  pouviez  pas 
tranfpotter  fur  vous  l’iniquité  & la  tache  de  notre  péché.  Vous  en 
avez  feulement  tranfporté  fur  vous  la  peine , le  jufle  fupplice  : 
c’eft-à-dire , la  mortalité  avec  toutes  fes  fuites.  Par-là  donc  vous 
êtes  devenu  fenfible  à nos  maux  : Pontife  compatijfant , qui  les  Htlr.  vi. 
avez  expérimentés  : car  comme  dit  votre  Apôtre  : Il  fallait  que  * 
vous  vous  fijfuz  en  tout  femblable  à vosfreres , afin  que  vous  devinf-  ,7,  isi 
Jiez  un  Pontife  mi/èricor dieux  & fidèle , pour  expier  les  péchés  du 
monde.  Car  qui  doute  que  vous  ne  puifliez  nous  aider  dans  les 
chofes  que  vous  avez  éprouvées , puifque  vous  ne  les  avez  éprou- 
vées , que  parce  qu’il  vous  a plu , Et  parce  que  vous  vouliez  en 
tes  foufirant  ^ faire  naître  en  vous  la  compajpon  fecourable  que  vous 
avez  pour  ceux  qui  ont  aujfi  à les  fouffrir. 

Soyez  donc  loué  à jamais,  ô grand  Pontife  ! Qui  avez  pitié  de 
nos  maux  : non  pas  comme  les  heureux  ont  pitié  des  malheu- 
reux : mais  comme  les  malheureux  ont  pitié  les  uns  des  autres , 
par  le  fenüraent  de  leur  commune  misère.  Non  que  vous  vous 
foyez  jamais  tenu  pour  malheureux  parmi  les  maux  que  vous 
avez'  fouffett , vous  qui  n’avez  fouffert  ni  la  douleur,  ni  la  mort, 
que  parce  que  vous  le  vouliez  : à qui  aufli  perfonne  n a ôté  fon 
ame,mais  qui  l’avez  donnée  de  vous-même:  mais  parce  qu’il 
yous  a plû  de  vous  mettre  au  rang  de  ceux  que  le  monde  ap- 
pelle malheureux  : qu'on  vous  a vu  comme  un  lépreux  : comme  un  i/.un.t; 
nomme  chargé  de  plaies  , que  Dieu  a frappé  & humilié  : En  un  I » ♦ * î* 
mot  : Comme  un  homme  de  douleurs  , & qui  Jf  avait  par  expérience 
ce  que  ce/l  que  [infirmité  & la  foiblep.  En  forte  qu’ayant  paffé  pat 
toutes  les  misères  de  notre  nature  péchereffe  : Et  ayant  tout  Httr.  jv, 
éprouvé , excepté  le  péché  : Vous  refientez  tous  nos  maux,  CT  vous  y 
compatijfez , comme  à des  maux  qui  vous  ont  été  communs  avec 
nous.  Et  quoique  vous  n’ayez  point  été  malade  de  ces  maladies 
particulières , dont  nous  fommes  fi  fouvent  exercés  : vous  avez 
porté  la  faim  , la  foif , la  laffitude  , la  défaillance , qui  font  les 
maladies  communes  de  notre  nature.  Vous  avez  porté  la  firayeur, 
hcrdnte,  l’ennui,  U détreffe , jufqu’à  l’agonie,  qui  font  d’au- 
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très  maladies  des  plus  terribles.  Vous  avez  porté  des  plaies,  qui 
Médita-  ont  comme  mis  en  pièces  votre  faint  corps  : & vous  ont  fait  dire 
Y’Evang"^  par  la  bouche  de  votre  Prophète  : * vous  n'aviez  plus  de  fgure 
. ■ humaine , tr  aue  vous  étiez  un  ver  ^ non  un  homme.  Ce  qui  a fait 

*ifu^xxi'  encore  a un  autre  de  vos  Prophètes  : Nous  nous  fommes  ap~ 

7.  ’ ' proches  de  lui , nous  t avons  regardé  de  près , (Sr  nous  ne  t avons  pat 

connut  il  nous^  a paru  le  dernier  des  hommes , & un  homme  abyjrné 
la  douleur.  Vous  avez  donc  reflenti  les  plus  grandes,  les 
plus  terribles  , & les  plus  douloureufes  infirmités  du  genre-hu- 
main malade:  & fi  vous  n’avez  pas  eu  la  fièvre,  & les  maladies 
de  cette  nature , qui  pouvoient  ne  convenir  pas  à la  perfeâion 
de  votre  tempérament,  parce  qu’elles  viennent  d’un  dérègle- 
ment des  humeurs , que  peut-être  vous  n’avez  pas  voulu  Ibuffrir 
en  vous  ; vous  les  avez  toutes  éprouvées  dans  la  mortalité  qui 
en  eft  la  fource.  C’eft  pourquoi  par  cette  même  fenfibilité,  qui 
vous  a fait  compatir  à nos  autres  maux,  vous  avez  auffi  compari 
à nos  maladies , & vous  n’avez  jamais  guéri  les  malades , ou  ref- 
fufcité  les  mprts , ou  confldéré  nos  maux , que  cette  tendre 
compaflion  de  votre  cœur  attendri  ne  vous  ait  émû.  Ainfi  vous  , 
pleurates  avant  que  de  refTofciter  Lazare.  Ainfi  vous  multipliâtes 
les  pains , touché  de  compaflion  du  peuple  épuifé  du  travail. 
iSMt.  XV.  Dans  une  occafion  fèmblable , vous  dîtes  encore  : J'ai  pitié  £ une 
JJ  grande  multitude  d'hommes  : tir  je  ne  veux  pas  les  renvoyer  fans 
manger^  de  peur  que  les  forces  ne  leur  manquent.  Les  aveugles  qui 
connoifToient  combien  vous  êtes  fenfible  à nos  ntaux , vous  di- 
foient  à cris  redoublés  .*  yîyez  pitié  de  nous , Seigneur , Fils  de  Da- 
vid l Vous  écoutâtes  leur  voix  : touché  de  compaflion , vous  avez 
mis  votre  main  miféricordieufe  fut  leurs  yeux  privés  de  la  lumière  > 

& ils  reçurent  la  vue  Lorfque  vous  vîtes  ce  fourd  & muet  : vous 
commençâtes  par  gémir  en  levant  les  yeux  au  Ciel.  Vous  pleurâ- 
tes fur  les  malheurs  prochains  de  Jérufalem.  Ce  fentiment  de 
compaflion  vous  fuit  toujours  , quoiqu’il  ne  fbit  pas  toujours  expri- 
mé, C ’efl  ce  cœur  tendre  & compatilfant , ce  cœur  émû  de  pitié 
qui  follicitoit  votre  bras  tout-puiflant  en  faveur  de  ceux  dont  vous 
voyez  les  fouffrances.  Ainfi  cette  compaflion  fut  la  fource  de  vos 
liMtt.viii,  miracles.  Ce  qui  a fait  dire  à votre  Evangélifte  .*  ^ue  lorj  que  vous 
guértjjiez  tous  les  pojjedés  , & tous  ceux  qui  fe  trouvoient  mat  t cela 
U tJ".  4-  fe  faifoit  pour  accomplir  eette  prédiéJion  du  Prophète  : Il  a pris  nos  in- 
frmités , èr  il  a porté  nos  maladies.  Vous  les  portiez  véritablement 
par  la  compaflion , êc  vous  foulagiez  votre  cœur  en  les  guérifTant. 


tUi.  *•, 
34- 


Diyiîi.^cP  by  Cooglc 


Médita- 
tions SUR. 
l’Evang. 


EV.EQUE  DE-  MEAUX. 

O mon  Sauveur  ! Vous  avez  porté  ces  fentimens  dans  le  Ciel  : 

Sc  quoique  vous  n’y  ayez  pu  porter  ces  larmes^  cesgémiiTemenS} 
ces  émotions  de  vos  entrailles  > ces  fouflrances  intérieures  que 
vous  relTentiez  à la  vue  de  tanr  de  maux  dont  notre  nature  efl:  ' 
accablée  ; vous  y en  avez  porté  le  fouvenir  : qui  vous  rend  ten- 
dre, miféricordieux y compatifTant  envers  tous  vos  membres,  Ôc 
envers  rous  ceux  qui  fouffrent  fur  la  terre.  Car  vous  êtes  ce 
charitable  Samaritain  , qui  avez  pitié  de  tons  les  blefTés  de 
quelque  nation  qu’ils  foient , plus  que  les  Prêtres  & les  Lévites  . 
de  la  Loi.  Je  telTens  donc  .mon  Sauveur  ! la  vérité  de  cette  pa- 
role : J’ai  eu  faim  i j’ai  eu  foif;  fai  été  infirme:  dans  tous  ceux  que 
tous  ces  maux  ont  affligé.  Otez-moi,  ô mon  Sauveur!  ce  cœur 
de  pierre.  Que  je  fois  compatilTant  comme  vous.  Que  je  puifTe 
dire  avec  votre  Apôtre,  ^ui  eft  infirme  > fans  rfueje  le  fois  ? Qui  efl  i.  Cn.  xi. 
Troublé  & Jcandahfi  , fans  qiiun  fe»  intérieur  me  catjune?  Que  je 
STse  réjoiiijje,  félon  fon  précepte  » avec  ceux  qui  fe  réjMiJJent  : ce  tj. 
qui  eft  facile  6c  agréable  à la  nature  : Mais  que  je  pleure  fincèrt- 
ment  avec  ceux  qui  pleurent.  Que  je  puilfe  dire  avec  vous  : J’ài 
faim  , j’ai  foif.  je  fuis  étranger , fans  logement  : Je  fuis  ptifon- 
nicr  : je  fuis  malade  en  ceux  6c  avec  tous  œux  qui  le  font.  Que  . r 
ma  compafTîon  ne  foit  pas  vaine , 6c  qu’elle  me  porte  au  iècours  ' ' 

4e  mon  prochain  infirme.  Que  je  le  foulage  efficacement  comme 
cherchant  moi-même  à me  foulager.  Mais  que  je  porte  ma  vue 
plus  loin.  Que  je  médite  fans  celTe  que  vous  avez  tranffiorté  en 
• VOUS  fes  infirmités  : que  vous  foufFrez  en  eux  tous.  Enfin  que 
-vous  avez  dit,  6c  que  vous  répéterez  en  votre  dernier  jagcmerlr.’ 

Toutes  les  foit  que  vous  aUez  donné  ce  fecouts  à un' de  ntef.  fiera . Umt.  x\T, 
'encore  > des  plus  petits  : afin  que  vous  ne  méprificz  aucune  forte 
de  pctkefle  : yous  me  tavez  donné  â moi~méme.  ' ' 

A vous  la  gloire,  à vous  la  louange,  à vous  l’aâion  de  grâce  ' 

-de  tous  ceux  qui/ouffrent , c’eft-à-dire . de  tous  les  hommes , pour 
•Ja  bonté  que  vous  avez  eue  de  vous  approprier,  6c  cTadoptet 
kuts  fouffiances  : 6c  de  les  recommander  a tous  vos  enfens , par 
fin  pécepte  qui  eft  le  feul  dont  vous  parliez  fut  votre  thrône , 
à la  &ce  du  Ôel  6c  de  la  Terre , en  la  préfcnce  des  hommes  éc. 
des  Anges.  Amen  ; amen. 
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X C I V.  J O U R. 

Prenez  les  bénis  de  mon  Pere  : récompenfes  des  Jujîes.  Ibid. 

V Etiez,  les  bénis  de  mon  Pere:  Allez,  maudits.  P'enez  : Parole 
d’amour  ôc  d’union  : parole  de  l’Epoux  l f^enez , mon  époufe  : 
ma  bien-aimie  : Venez  dans  ma  couche  nuptiale  : venez  à la  joüif- 
lànce  de  mes  immortelles  beautés.  Car  tout  cela  fous  une  autre 
figure  ) c’ell  le  Royaume  qui  vous  a été  préparé  ; c’eft  un  thrône , pour 
figniher  la  magnificence  ôc  la  gloire  : c'ell  la  couche  nuptiale , 
pour  figniher  l’abondance  de  la  joie,  ôc  l’accomplilTement  du  myf- 
tère  de  l’amour  divin  , en  fàifant  avec  Dieu  un  même  efprit.  A 
ce  : yenez  : de  l’Epoux  célefte  : l’époufe  de  fon  côté , doit  dire 
un  autre  , Penez  : ÿenez,  mon  bien- aimé.  C’eft  ce  qu’il  faut  dire 
en  foi  > en  efpérance , en  amour , dans  l’efprit  ôc  avec  les  fend- 
mens  d’une  cpoufe  ardente  ôc  fidèle.  Et  Pefprit , & Fépoufe  di- 
fent  : Venez  : Que  celui  qui  entend , dife  : venez  : qu’il  appelle  à 
.chaque  moment,  ôc  du  fond  du  cœur,  l’Epoux  célefte.  Que  vo< 
tre  régné  arrive  .*  Que  celui  qui  a foif , vienne  : Qu  il  vienne , celui 
, qui  a faim  & qui  a foif  de  la  juflice  : & qu’il  refoive  gratuitement 
Peau  vive  aue  je  lui  prépare  : gratuitement , par  put  amour,  pat  pure 
miféricorde.  Car  encore  que  je  récompenfe  les  œuvres  , c eft  dans 
les  œuvres  ; mes  dons , que  je  récompenfe.  C’eft , à remonter  à 
. l'origine,  ma  grâce  que  je  couronne.  C’en  moi  qui  préviens  : c’eft  moi 
qui  attire  .*  c’eft  moi  qui  donne  le  premier.  Il  &ut  donc  venir , ôc  en 
venant  m’inviter  à venir  moi-même , ôc  à dire  ce  dernier  : Penez  : 
qui  confomme  la  félicité  ôc  l’œuvre  de  la  rédemption  : Oui  :je  viens 
bien-tét  : Il  ejl  ainfi  : Amen.  Je  fcelle  cette  vérité  dans  les  cœurs  » 
Venez  , Seigneur  Jefus  , venez  : c’eft  par  où  fînjc  l’écriture. , Ceft 
. le  dernier  avertiffement  qu’elle  nous  donne , comme  celui  qu’elle 
veut  laifTer  le  plus  vivement  empreint  dans  nos  cœurs. 

Venez , les  bénis , les  chéris  de  Dieu.  O mon  Sauveur  ! que  j’etW 
tende  le  myftère  de  cette  fecréte  bénédiâion , par  laquelle  vous 
nous  avez  bénis  avant  l’établiffement  du  monde , en  nous  pré~ 
parant  votre  Royaume.  Mais  qu’eft-ce , ô Seigneur  ! votre  Royau- 
me f finon  votre  juftice , votre  vérité  régnante  fur  les  efprits  , 
' pour  en  animer  tous  les  mouvemens  : Lorfque  Jejus-Chnfi  mettra 
à vos  pieds  tout  le  peuple  racheté , fe  f ajfujettijfant  totalement  par 
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Popèration  de  fa  toute-puijjance  : En  forte  qu^il  n’y  paroifTe  * que  lui , ■ 

ër  que  Dieu  fait  tout  en  tout , & nous  avec  lui  un  même  efprit  par  Médit a- 
Pei  fufton  de  fa  gloire,  & la  parfaite  conformité  de  notre  volonté  avec 
la  ftenne.  Ainfi  ce  qui  fera  notre  régné , c’eft  le  régné  de  Dieu  . 

fur  nous.  Lorfque  tout  lui  fera  alTujetti , tout  ira  félon  le  mou-  * 
vement  de  fon  efprit.  Maintenant  il  y a en  nous  quelque  chofe  c»r.  n, 
de  fujet>  & audi  quelque  chofe  de  rébelle.  Mais  alors  tout  fera  ■«. 
fujety  âc  cette  fujétion  bienheureufe  qui  eft  notre  parfaite  féli- 
cité , étant  accomplie  dans  le  chef  & dans  les  membres  » Pauvre  de 
'Jefus-ChriJÎ  fera  parfaite.  Venez  donc , ô bénis  de  Dieu  ! venez  à ce 
bienheureux  Royaume  ! Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur. 


X C V.  JOUR. 

Retirez-vous , maudits  : allez  au  feu  éternel  : condamnation 
des  Impies»  Ibid. 

AU  lieu  de  ce  : Prenez  : fî  ravilTant , plein  d’une  admirable 
douceur , qui  fatisfera  le  cœur  de  l'homme  fans  lui  lailfec 
rien  à défirer  : les  méchans , les  impénitens  entendront  cet  im- 
pitoyable ; alliez  , Retirez-vous  : Et  où  iront-ils  les  malheureux  P 
Où , en  s’éloignant  du  fouverain  bien  > finon  au  fouverain  mal  l 
.Où  en  s’éloignant  de  la  lumière  éternelle  >^non  à ces  ténèbres 
extérieures  ; ténèbres  affreufes  / plus  palpables  que  celles  de  l’E> . 
gypte  f Où , en  perdant  la  joie  Aernelle  ^ û ce  n’eft  aux  pleurs , 
au  défefpoir  > à la  rage  f au  grincement  de  dents  f à l’étemelle 
füKUii  Allez  : Retirez-vous , ouvriers  <P iniquité.  Retirez-vous , je  mw.vji. 
ne  vous  cannois  pas  : Ma  marque  n’eft  point  en  vous  : Je  ne  vous 
ai  jamais  connu.  Vos  œuvres  ont  été  trompeûfes  , défeâueufes , yu,  jj**’ 
pa^gères  en  tout  cas , & deftituées  de  perfévérance  : vous  n’ê- 
tes  point  de  ceux  fur  lefquels  eft  ce  fceau  de  Dieu  : Le  Seigneur  i.  Thm.  ii. 
connaît  ceux  qui  font  à lui.  Allez  y maudits  : Vous  avez  aimé  la 
malédiclion  y à-  elle  viendra  fur  vous.  Elle  vous  eft  attachée  comme  Pf*t.cvai. 
votre  habit  y comme  la  ceinture  qui  vous  environne  } elle  a pénétré  la 
moëlle  de  vos  os  : Allez  au  feu  : Arbre  infruâueux  , qui  n’êtes  xxr. 
plus  bon  qu’à  brûler  ; Allez  au  feu  éternel:  Nulle  goutte  de  rofée  y 
nul  rafraîchilfement  ne  viendra  jamais  fur  vous.  Allez  à <%  feu 
qui  eft  préparé  au  diable  : à celui  qui  dès  le  commencement 
n’ayant  point  voulu  demeurer  dans  la  vérité , eft  menteur  ôc  pere 
de  menibnge  y meurtrier  y calomniateur  y tentateur  y 6c  aceufa- 
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teur  des  Saints  : d’où  vient  toute  iniquité.  Allez , maudits , en 
fa  déteftable  compagnie  : imitateurs  de  fon  orgueil  ôc  de  fon 
impénitence , participez  à fes  peines  : qu’il  foit  votre  tyran , vo- 
tre boureau  : puifque  vous  avez  voulu  vous  mettre  dans  fon  ef- 
clavage.  Portez  éternellement  ce  joug  de  fer  7 vous  qui  avez  re- 
fufé  le  doux  Joug  de  Notre-Seigneur. 

Mais  voici  le  comble  des  maux  : Dieu  contre  vous  avec  toute 
fa  julHce  & fa  puiflânee  : Ecoutez,  tremblez;  c’eft  lui  qui  parle: 
Si  vous  ne  m’écoutez  pas  : ft  vous  méprifez.  mes  commanàemens  : je 
mettrai  ma  face  contre  vous  : j’icraferai  votre  dureté  & votre  or- 
gueil  : je  multiplierai  vos  plaies  : comme  vous  marchez  contre  moi , 
je  marcherai  contre  vous  avec  un  coeur  d'ennemi.  P^ous  ferez  frappé 
tout  enfemble  dans  le  corps , de  pauvreté  , de  pefte  , de  froid  & de 
chaud  : dans  Pefprit , de  folie , de  fécherefe  , & de  fureur  : le  Ciel 
fera  de  fer  fur  vos  têtes  , & la  terre  d’airain  fous  vos  pieds  , votre 
rofee  fera  la  poufftere  : vous  ne. porterez  jamais  de  fruit  : parce  que 
vous  là  avez  pas  voulu  fervir  le  Seigneur  en  joie  dr  dans  fahondance 
de  toutes  fortes  de  biens,  fàous  ferez  mis  dans  f efclavage  de  votre  en- 
nemi , dans  la  faim , dans  la  fiif  j dans  la  nudité , dans  f indigence 
de  tout  : Il  mettra  fur  vos  épaules  un  joug  de  fer.  Outre  toutes  ces 
plaies  que  vous  entendez , Dieu  vous  en  enverra  de  plus  terribles 
qui  ne  font  point  écrites  dans  ce  livre  , (df  qui  pajfent  tout  ce  qu'on 
peut  exprimer  par  le  langage  humain  : & comme  le  Seigneur  s’ejl  ré- 
joui en  vous  faifant  du  bien  , il  prendra  plaifr  maintenant  à vous 
perdre , â vous  renverfer.  Vous  ferez  à jamais  feus  cette  impitoyable 
verge  j fous  cette  verge  veillante , qu’a  vû  le  Prophète  Jérémie. 
Car  le  Seigneur  veillera  éternellement  fur  votre  iniquité,  tr  ne  cejfera 
de  vous  brifer , de  vous  mettre  en  pièces.  Pourquoi  criez-vous  inu- 
tilement  ? flotte  plaie  ejl  incurable  : je  T ai  faite  à caufe  de  votre 
iniquité  & votre  dure  malice , dit  le  Seigneur  par  la  bouche  de 
Jérémie  : Votre  endurciffement  a caufé  le  mien  : vous  m’avez 
rendu  inexorable,  impitoyable,  inflexible  : ri  liez  : & ils  iront  an 
fupplice  éternel  : <àr  tes  Juftes  à la  vie  éternelle. 

C’eft  par-là  que  Jésus  finit  fa  prédication.  C’en:  ce  qu’il  nous  laillè 
à méditer  : & il  n’a  rien  de  |mus  important  à dire  au  peuple. 

ràprts  donc  qu’il  eut  fini  tous  ces  di/cours  i II  ne  fonge  plus  qu’aux 
prép^fratifs  de  fa  mort  : à la  Pâque  ancienne , à la  nouvelle  ; aux 
dernieres  inftruâions  qu’il  vouloir  laifTer  à fes  Apôtres  , à la  Ce- 
nç  : & après  la  Cène , à la  derniere  prière  par  laquelle  il  pon][- 
n>ença  fon  façrifice  : fin^tleaient  à la  Croti;. 
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JEREMIE  ET  JONAS: 


Figures  de  J E sju  s - C h R i s T. 


X C V I.  JOUR. 

PrédiSUons  de  Jérémie. 

LEquel  des  Prophètes  vos  peres  ri  ont-ils  point  perfécuti  ? Un  de  Aa.  vn, 
ceux  qu’ils  ont  le  plus  perfécutë  , pour  leur  avoir  dit  la  vé- 
rités  & qui  pat-là  s’elî  rendu  une  des  plus  illuftres  figures  de 
Jésus- Christ  continuellement  perfécuté  pour  le  même  fujet; 
c’eft  le  Prophète  Jérémie. 

C’a  été  un  des  plus  faints  hommes  de  l’ancienne  Loi.  C’eft  le 
feul  de  tous  les  Prophètes , dont  il  eft  écrit  : Je  toi  connu  avant  ' jntm.  j. 
que  de  t' avoir  formé  dans  te  fein  de  ta  mere  ; fér  avant  que  tu  en 
JortiJJeSfje  tai  fantlifié.  Une  fainteté  avancée  dans  ce  Prophète, 
a été  une  des  ftgures  les  plus  excellentes  du  .Saint  des  oaints  : 
mais  comme  Dieu  vouloit  donner  à Jérémie  une  grande  part  à 
la  fainteté  de  Jesus-Christ  , il  lui  en  a donné  une  très-grande 
à fcs  perfécutions  ^ & à fa  Croix. 

Dieu  avoir  choifi  Jérémie  pour  annoncer  à fon  peuple  deux  ter- 
ribles vérités  : l’une  , que  la  Cité  fainte  & le  Temple  même  al- 
loient  être  détruits  & réduits  en  cendre  par  l’armée  de  Nabu- 
chodonofor  ; l’autre  que  le  feul  moyen  qui  reftoit  au  Peuple , aux 
Princes , & au  Roi  même , d’éviter  le  dernier  coup , étoit  de  fe  fou- 
- mettre  volontairement  à ce  Roi , que  Dieu  avoir  choifi  pour  fbt 
- vengeur  : en  forte  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  lui  réflftac , mais 
qu’on  fubît  volontairement  le  joug  que  Dieu  avoir  mis  entre  fes 
-mains , pour  l’impofer  au  Roi  de  Judée , & à rout  fon  peuple. 

Jérémie  par  ordre  de  Dieu  annont^oit  ces  yéi'nés  ; ^uoi , je  ne  Jatm.  ix. 
vifiterai  pas  les  iniquités  de  ce  peuple  , dit  le  Seigneur  ? Je  ferai  de  ’ » ’ *• 
'Jirufalem  un  monceau  de  fsble  : la  retraite  des  ferpens  } & les  vil-  vu,  3 1. 
les  de  Juda  feront  défolees , ér  fans  habitons.  I^oici  ce  que  dit  le 
■ Seigneur:  s’écrie-t-il  en  un  autre  endroit  : J’amènerai  fur  cette  ville  ix.  3. 
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■'  'J-  des  maux  horribles , en  forte  ejue  tous  ceux  qui  les  écouteront , leurs 

Médita-  oreilles  leur  tinteront  d’étonnement  & de  frayeur  : * Elle  fera  un  fujet 
TioNssiia  d’étonnement,  de  dérifion , & de  fifflement  à toute  la  terre:  Tu  bri- 
ffas  en  leur  préfence  un  pot  de  terre  ; & tu  diras  : Ainfi  je  briferai 
♦ ;iiJ.8,io,  peuple , & je  mettrai  cette  ville  en  pièces  , comme  on  y met  un 
“ ’ pot  de  terre  : ce  ne  fera  pas  comme  on  brife  un  vaifleau  d’or,  ou 

d’écain>ou  de  quelqu’autre  métal  ^ qu’on  peut  refondre  & reflbu- 
der  : Mais  ce  fera  comme  on  cétjje  & met  en  pièces  un  pot  de  terre  y 
qu'on  ne  peut  plus  raccommoder  : & ils  feront  enfevelts  dans  Topliet  > 
lieu  abominable  : parce  que  toute  la  ville  fera  ruinée , & les  en- 
virons feront  remplis  de  fes  ruines  : Et  il  ne  refera  pour  les  enfe- 
velir , que  cette  exécrable  vallée , infâme  à jamais  par  les  facrifices 
impies  qu’y  ont  offert  les  Ifraëlites , en  brûlant  leurs  fils  & leurs 
filles  à Moloch  : ainfi  je  ferai  à cette  ville  ôc  à tous  fes  habitans  : 
Elle  fera  déferte  & abominable  , comme  Tophet  : Et  pour  ce  qui  re- 
Jertm.vii.  gardoit  le  Temple  : Ne  vous  fiez  point , difoit-il , en  ces  paroles  de 
4<  i»<  M.  menfonge  : en  dijdnt  ; le  Temple  du  Seigneur  , le  Temple  du  Seigneur f 
le  Temple  du  Seigneur  : comme  fi  la  fainteté  de  ce  Temple  étoit  ca- 
pable de  vous  fauver  feule  : Car  je  ferai  à cette  maifon , en  laquelle 
mon  nom  a été  invoqué  , comme  j'ai  fait  à Silo  , ancienne  demeure  de 
r Arche  que  f ai  détruite  & rejettée.  Et  le  Seigneur  dit  encore  à Jé- 
XXVI.  t , (,  rémie  : Va-t-en  à f entrée  de  la  maifon  du  Seigneur  : Car  c’eft  là 
que  je  veux  que  tu  en  annonces  la  ruine  : & tu  leur  diras  : Je  ferai 
que  cette  maijon  fera  comme  Silo , un  lieu  défert  & abandonné  cr  je 
ferai  que  cette  ville  fera  en  malédicfion  à tous  les  habitans  de  la 
terre. 

xxii,  i8.  Il  n’épargnoit  pas  les  Rois  : yoici  ce  que  dit  le  Seigneur  à Joachim  i 
fils  de  Jofias  roi  de  Juda  : on  ne  pleurera  point  à fa  fèpulture:  & fes 
fœurs  ne  diront  pas  : Hélas  ! mon  frere  : ni  elles  ne  fe  plaindront  les 
unes  les  autres  , en  difant  : Hélas  ! ma  feur  : on  ne  criera  point  en 
»s-  pleurant  : Hélas  ! Prince  Hélas  ! Seigneur.  Il fera  enfeveli  de  la  fi~ 
ipulture  d’un  âne  ; il  ejl  pourri  on  Pajetté  hors  des  portes  de  Jérufa- 
14-  lem.  Son  fils  ne  fera  pas  plus  heureux  : ^uand  Jéchonias  ,fils  de  Joa- 
chim roi  de  Juda  ,feroit  comme  un  anneau  dans  ma  main  droite  ,je 
ts,i6.  P en  arracherai , dit  le  Seigneur:  Je  te  livrerai  entre  les  mains  du 
roi  de  Eabylone  ; & je  t’enverrai  toi  dr  ta  mere  qui  t’a  porté  dans 
tftiB.fes  entrailles , dans  une  terre  étrangère , & vous  y mourrez.  Terre, 
Terre , Terre , écoute  la  parole  du  Seigneur,  yoici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur : Ecris , que  cet  homme  fera  Jlérile , & n'aura  aucune  profpérité 
durant  fes  jours  : parce  qu’encore  qu’il  doive  avoir  des  enfans , 
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il  n'en  aura  point  qui  lui  fucccde  , ni  qui  foit  ajjis  fur  le  throne  de 
David. 

Il  ne  prédifoit  pas  à Sédccias  une  plus  hcureufe  dcftine'e.  * yoici 
ce  qu'a  dit  le  Seigneur  au  Roi  qui  eji  aJJis  fur  le  throne  de  David , 
dr  à tout  'le  peuple  : Je  vous  enverrai  le  glaive  ^ dr  la  famine  , & *xxix.i6, 
la  pejle  : & vous  ferez  en  étonnement , Jifflement  ; eS»*  en  horreur  à ’ 
tous  les  peuples  du  monde.  Sédécias , Roi  de  Juda  y ri  évitera  pas  les  xxxir.  4. 
ma^  des  Chaldéens,  & du  Roi  de  Babylone  : & le  refte  qu’il  pro-  xxxir. i,t, 
jfc'OTa  publiquement , ôc  en  prdfence  du  Roi , durant  que  la  ville  î • 
étoit  alTiégée. 

Jdrémie  étoit  devenu  odieux  aux  Rois  y aux  Sacrificateurs  y aux 
Prophètes , ôc  à tout  le  peuple , à caufe  qu’il  annonçoit  ces  véri- 
tés. Et  ce  qui  les  animoit  davantage  y c’efl  qu’il  leur  difoit  y que 
c’étoit  à caufe  de  leurs  péchés  y de  leurs  idolâtries  y de  leurs  in- 
judices  y de  leurs  violences  , de  leurs  fraudes  y de  leur  avarice  > 
de  leurs  impudicités , 6c  de  leurs  adultères  ; de  leur  endurciffemenc 
6c  de  leur  impénitence  y que  tous  ces  maux  leur  arriveroient , fans 
qu’il  y eût  pour  eux  aucune  reflburce.  Voici  ce  que  dit  le  Sei-  j„tm: 
gneur:  Ne  vous  trompez  pas  vous-mêmes  y en  difant  : Les  Chaldéens  xxxni.Si 
fe  retireront  ; car  ils  reviendront  bien-tôt  \ & ne  fe  retireront  plus  : 
dr  ils  prendront , & ils  brûleront  cette  ville.  Et  quand  vous  auriez  If  ^ 
défait  toute  leur  armée , & taillé  en  pièces  vos  ennemis  : en  forte  qu'il  ■ j;. 
n'y  rejle  qu’un  petit  nombre  de  blejfés  ; ils  fortiront  de  leurs  tentes  un  à 
unj&  ils  brûleront  cette  iMle.  La  feule  reflburce  qu’il  leur  annon- 
qoit , étoit  de  fe  rendre  aux  ennemis  : Tu  diras  à ce  peuple  : Voici  xxi.t,  f , 
ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  mets  devant  vous  la  voie  de  la  vie  & la 
voie  de  la  mort  ; celui  qui  demeurera  en  cette  ville,  mourra  de  té- 
pie , de  la  famine  y & de  la  pejle  \ mais  celui  qui  en» for  tir  a y & fe 
rendra  aux  Chaldéens  qui  vous  ajftégent , vivra  : & fon  ame  lui  fera 
comme  une  dépouille  quil  aura  fauvée  des  mains  des  ennemis;  car  fai 
mis  ma  face  contre  tette  ville  en  mal,  & non  pas  en  bien  ; & il  faut  xxxvni. 
qu'elle  foit  livrée  au  Roi  de  Babylone , ‘rJH  conjume  par  le  ^ 

feu  ; ce  qu’il  répéta  encore  à Sédécias. 


• Totm  JX. 
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XCVII.  JOUR, 
Les  fouffrances  de  Jérémie. 


Telles  étoicnt  les  dures  vdritës  que  Dieu  mettoit  en  la 
bouche  du  Ptophëte  Jérémie , & ce  qu’il  fouffrit  à c^u- 
jet  pendant  quarante-cinq  ans  que  dura  fon  miniftère  , eft  inou® 
Lsment.  III.  H avoit  à fouffrit  mille  indignités , qui  lui  faifoient  dire  : fai  été 
» 17.  ^ fQfff  peuple  : le  fujet  de  leurs  chanfons , tout  du  long 

du  jour  y & r objet  de  leur  moquerie.  Il  m’a  rempli  d’amertume  ; il 
m’a  enivré  ctabjÿnte.  Je  ne  cannois  plus  le  repos:  J’ai  oublié  tous  les 
18.  biens.  On  en  venoit  jufqu’aux  coups  : & il  difoit  : Le  folitaire  s’ap 
îj.  feira  y dr  fe  taira  : il  bai  fera  la  terre , (ÿ*  mettra  fa  bouche  dans 
la  poudre , pour  voir  s’il  lui  rejlera  quelque  efpératKe  d’ôtre  écouté 
JO.  dans  fes  prières.  Il  livrera  fa  joue  anx  coups  : il  fera  rajfafté  d’op~ 
prohres  : On  voit  dans  ce  dernier  trait  une  image  exprelTe  du 
4j.  Fils  de  Dieu.  Et  un  peu  après  : 0 Seigneur  ! vous  m’avez  mis  au 
milieu  du  peuple  comme  un  arbre  déraciné  : comme  le  mépris  de 
^ af.  tous  les  hommes  : Tous  mes  ennemis  ont  ouvert  impunément  la  bou~ 
Jfrm.XLxi,  che  contre  moi.  Ce  fut  dans  fa  patrie,  dans  la  ville  d’Anatot, 
Ville  fainte  & facerdotalc , qu’il  eut  le  plus  à fouffrir  de  fes  Ci- 
toyens , & des  Sacrificateurs  fes  cotü^iagnons.  On  y confpira 
19.  contre  fa  vie  : Et  j’étois , dit-il , comme  un  Agneau  innocent  dr  doux 
qu’on  porte  au  facrifice  : cr  je  ne  fcavois  pas  ce  qu’ils  machinoient 
contre  moi , en  Sfant  : Mettons  dans  fon  pain  un  bois  empotfonné: 
effapons~le  du  timbre  des  vivans , df  qu’on  ne  parle  plus  de  lui  fur 
ihid.  XI.  la  terre.  Et  ils  lui  difbient  : Ne  prophétifez  plus  au  nom  du  Seigneur  y 
Ji  vous  ne  voulez  mourir  entre  nos  mains.  Mais  il  fallut  obéir 
Dieu  ; ôc  il  prophétifa  contre  Anatot , d’un&  maniéré  terrible  : 
ïi.  Je  viftierai  les  habitans  d’jJnatot  : Leurs  jeunes  enfans  dr  leurs  filles 
mourront  de  faim  df  de  pefie  : ù"  il  ne  refiera  rien  de  cette  Ville  : 
13.  T amènerai  tout  le  mal  fur  Anatot  y & fan  de  fa  vifite  fera  plein 
d’efiroi. 

M*rc.  VI.  Ainfi  en  arriva-t-il  à notre  Sauveur  dans  Nazareth.  Il  ne  pou- 

3 > 4 . î.  J beaucoup  de  miracles , à caufe  de  leur  incrédulité  : car 

tut.vi.ii,  ils  fe  difüient  F un  a Faune  : N’efi-ce  pas  là  ce  Charprnticr  Fils  de 
. fyere  de  Jacques  df  de  Jean  ? Et  n avons-nous  pas  fes  fœurs 
parmi  nous  F & ils  le  mcpriferent  : 11  éprouva,  comme  Jérémie, 
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la  véritd  de  ce  proverbe  : Le  Prophète  rteji  point  repu  dans  fa  pa-  

trie.  Il  s’en  plaignir  : Et  fes  Citoyens  remplis  de  colère  le  traînèrent  Médita- 
hors  de  leur  Hile , au  plus  haut  de  la  montagne , où  leur  Ville  e'toit 

bâtie , pour  le  précipiter  du  haut  en  bas.  

Ce  n’étoit  pas  feulement  fes  Concitoyens  qui  machinoient  con- 
tre lui , à caufe  de  fes  prophéties  : tous  les  peuples  s’encoura- 
geoient  à le  perdre , & ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  : Venez , j„,m.  xvm, 
entreprenons  contre  Jérémie , il  nejl  pas  le  feul  Prophète  j ni  le  ftul  •». 
Sacrificateur  y ni  le  feul  fage  : Venez.  : frappons -le  avec  la  langue  y 
& ne  prenons  pas  garde  à tous  fes  dfcours.  Vous  f pavez , Seigneur, 
tout  ce  quils  ont  entrepris  contre  ma  vie  : Ils  cretifoient  des  aby fines  ij. 
fous  mes  pieds  : par-tout  ils  me  tendaient  des  pièges.  Ses  meilleurs 
amis  qui  fembloient  le  garder  , entraient  dans  ces  pernicieux  confeils: 
tous  ne  fongeoient  quà  le  tromper , à fe  venger  de  lui , parce 
qu’il  leur  prophétifoit  des  malheurs.  Ainfi  à chaque  pas  du  Sau- 
veur > il  trouvoit  des  entreprifes  contre  (à  perfonne.  On  l’appel- 
loir  démoniaque , impollcur  : on  le  chargeoit  de  toutes  lottes 
d’injures  , pour  animer  contre  lui  la  haine  publique  ; & par  Jo»».  vm. 
deux  fois,  en  très-peu  de  jours , on  leva  des  pierres  pour  le  la-  5’* 
pider  : lès  freres  mêmes  ne  croyoient  pas  en  lui , ôc  il  fut  livré 
par  un  de  fes  Difciples. 


XCVIII.  JOUR. 

Jérémie  perfécuté  par  fes  Difciples.  Autorité  publique. 

Venons  à ce  que  foufFrit  Jérémie  , non  plus  feulement 
pat  de  fecrets  complots  , mais  par  l’autorité  publique  : 

Phajfiur,  Sacrificateur  , fils  d’Emmer  , qui  était  Prince  dans  la  mai-  jntm.xx. 
fin  du  Seigneur,  entendit  les  difeours  de  Jérémie  : & il  frappa  ce  i4* 
Prophète  , comme  le  Prince  des  Prêtres  fiP  frapper  le  vifage  de 
faint  Paul  : il  mit  Jérémie  dans  les  entraves  : (fi  il  J en  tira  le 

matin  : & le  Prophète  , qu’il  avoir  injuftement  maltraité , lui 
annonçaifa  deftinée , & celle  de  tout  le  peuple.  Une  autre  fois,  ihu.xxrt. 
comme  Jérémie  venoit  de  prophétifer  la  ruine  du  Temple  de- 
vant  le  Temple  môme  : Les  Sacrificateurs  , & les  Prophètes  , (fi 
tout  le  peuple  fe  faifit  de  lui  : efi  ils  difoient  tous  enfemble  : il  faut  s.  i . 
quil  meure  : & ils  le  déférèrent  aux  Princes  de  la  matfon  de  Juda , 
en  difant  : Cet  homme  doit  être  condamné  à mort , parce  qu'il  a 
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prophetifé  contre  cette  faille , & contre  le  Ternple , & eju'il  a dit 
que  le  Seigneur  en  feroit  comme  de  Silo.  J Esus  fut  aceufé  du  même 
crime  : on  lui  imputoit  d’être  le  deftruêleur  du  Temple  : les 
Sacrificateurs  étoient  à la  tête  de  fes  ennemis  ; ôc  comme  un 
autre  Phaffur , Anne  & Caïphe , les  fouverains  Sacrificateurs 
le  perfécutoient , & prophétiferent  contre  lui  : f^ous  ne  fçavez. 
rien , dit  Caïphe  : & ne  penfez  pas  qu'il  faut  qu'un  homme  meure 
pour  tout  le  peuple  y & que  la  nation  ne  périjfe  pas  : & les  Sacrifi- 
cateurs & les  Doêleurs  de  la  Loi  prononcèrent  l’un  après  l’au- 
tre , comme  ils  avoient  fait  autrefois  contre  Jérémie  : Cet  hom- 
me ejl  coupable  de  mort.  Mais  Dieu  ne  vouloir  pas  que  Jérémie 
mourût  félon  leurs  défirs  ; & la  fcntence  des  Pontifes  contre 
Jésus- Christ  fut  exécutée. 

Jérémie  fut  fait  prifonnier  du  tems  du  Boi  Joachim  à canfe 
de  fes  prophéties  : Mais  , comme  dit  faint  Paul , la  parole  de 
Dieu  ne/l  point  liée.  L’ordre  de  Dieu  vint  à ce  Prophète  d’écri- 
re au  Roi  Joachim  ce  qu’il  avoir  prophétifé  de  vive  voix  : il 
manda  Baruc , fils  de  Nérias  : & il  lui  diÛoit  ce  qui  devoir  ar- 
river au  Roi  & au  Peuple  : puis  il  dit  : Je  fuis  prifonnier  : & 
je  ne  puis  entrer  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Allez-y  donc  , lifez 
au  Peuple  au  jour  de  jeûne  folemnel  y les  paroles  de  Dieu  que  vous 
venez  d’oüir  de  ma  bouche  : 6c  le  difeours  fut  porté  au  Roi^  6c 
un  Sécretaire  le  mit  en  pièces , 6c  le  Roi  le  fit  brûler  : 6c  Jéré- 
mie diâa  de  nouveau  tout  ce  qui  étoit  contenu  dedans  y 6c 
ajoûta  beaucoup  d’autres  chofes  encore  plus  terribles  : Jéré- 
mie fut  fidèle  à Dieu  y 6c  continua  à annoncer  conflamment  la 
parole. 


X C I X.  JOUR. 
Jérémie  dans  le  cachot  ténébreux. 


Jtrim.  k P R e’s  que  le  faint  Prophète  eût  été  mis  en  liberté  y il 
A.alloit  dans  la  ■ 


llid,  13. 


terre  de  Benjamin  pour  quelques  affaires , 
comme  Dieu  le  lui  avoir  ordonné  : 6c  comme  il  avoir  prophé- 
tifé , qu’il  n’y  avoir  de  falut  que  de  fc  rendre  au  Roi  de  Baby- 
lone  qui  afiiégeoit  Jérufalem  ; on  le  foupçonna  de  s’y  aller  ren- 
dre lui-même  : 6c  il  répondit  ; Il  nejl  pas  vrai  : je  ne  vais  point 
me  livrer  aux  Chaldéens  : car  il  falloit  que  cela  le  fît  par  auto- 
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rltd  publique , & que  U:  Roi  luijmârae  en  donnât  l’ordre.  On  — 
ne  voulut  pas  croire  le  faint  Prophète  f * les  Princes  après  Médita- 
l’avoir  fait  battre  de  verges , le  jetterent  dans  le  cachot  noir  & 

profond  j dont  le  fonda  droit  de  la  bouc.  Jère'mie  y fût  defeen- _1« 

du  avec  des  cordes  : & on  l’y  lalfla  long  tems , afin  qu’il  y mou- 

rût  : car  il  n’y  avoir  plus  de  pain  dans  la  Ville  : & on  le  laifibit  4,  j , c/p, 

mourir  de  faim  : & les  Princes  dirept  au  Roi  ; JVous  vous  frions 

que  cet  homme  meure  : car  tl  abat  le  courage  de  ce  qui  rejle  dans 

cette  faille  de  gens  courageux  , en  difant  qutl  faut  fe  rendre  : le 

voilà  donc  aceufé  de  crime  d’état  par  les  Seigneurs  : & le  Roi 

acquiefi^a  à leur  fentiment  ; mais  Dieu  lui  changea  le  cœur  : 6c 

trente  hommes  tirèrent  Jérémie  du  lac  de  boue  par  fon  ordre. 

Lorfque  le  Prophète  fut  jettè  dans  le  cachot  ténébreux , il 
fit  cette  lamentation  : Je  vois  maintenant  toute  ma  misère , & je  umnt.  m, 
fins  la  verge  de  la  colire  de  Dieu  dont  il  me  frappe.  Il  rna  éloigné 
de  la  lumière  : il  m’a  jette  dans  les  ténèbres.  Ma  peau  s’efl  dejfèchée: 
ma  chair  ejl  fans  Juc  : mes  os  font  rompus  : un  épais  bâtiment  me 
ferre.  Je  fuis  environné  de  fiel  & de  travail.  îl  nia  mis  dans  les 
ténèbres  comme  les  morts  qui  ne  fortiront  jamais  de  leur  cercueil. 

Je  fuis  rejjerré  de  tous  cotés  : mes  entraves  font  appefanties  : Je  fuis 
enfermé  dans  un  cachot  de  pierres  taillées , & il  ny  a point  de  for- 
.tie.  On  ne  me  donne  que  du  pain  rempli  de  pierre.  Je  ne  me  nourris 
que  de  cendre  & de  potijfiere  : je  fuis  enfoncé  dans  le  lac , & on  a 
mis  fur  moi  une  pierre  : les  eaux  d’un  lieu  fi  humide  font  tombées 
fur  moi  \ J ai  dit  : Je  fuis  perdu.  • 


C.  JOUR. 

Jcrcmie  y Figure  de  Jésus-Christ  par  fa  patience. 

Telles  furent  les  fouffrances  de  Jérémie , pour  avoir  dit  la  vé- 
rité : c’ell  ainfi  qu’il  porta  les  traits  de  celles  du  Sauveur,  qui, 
comme  luP,  fut  aceufé  d’être  un  féduâeur , ôc  de  foulever  le 
peuple  contre  l'Empereur , ôc  contre  l’Empire  : en  forte  qu’il 
falJüit  le  perdre  comn.e  un  féduéleur , ôc  comme  ennemi  du 
Pr.ncv.  Jérémie  eut  pan  à cet  opprobre  du  Sauveur.  Mais  il  en 
efi  encore  plus  !a  digne  figure  par  fa  douceur  ôc  fa  patience  , que 
par  les  cruautés  qu’on  exerce  fur  lui  injuftement.  Lorfque  jmm.xxvi 
Saciificateurs , ôc  les  Prophètes , Ôc  le  peuple  le  vouloient  traîner  ><>13. 
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à la  mort , & crioient  avec  fiyeur , qu’il  le  falloit  faire  mourir  : 
il  dit  aux  Princes  & aiJ  Peuple  qui  l’alloient  juger  : Le  Seigneur 
ma  envoyé  pour  prophétifer  toutes  les  chofes  que  j'ai  prédites  à ce 
Temple  & à cette  Lille.  Aiaintcnant  donc  corrigez-vous , dr  chan- 
gez vos  mauvaifes  inclinations , & écoutez  la  voix  du  Seigneur  votre 
Dieu  : & peut-être  que  le  Soigneur  fé  repentira  du  mal  qutl  a prédit 
contre  vous.  Pour  moi , je  fuis  entre  vos  mains  : prononcez  : faites  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira  : mais  fâchez  apprenez  , que  fi  vous  me 
faites  mourir  , vous  livrerez  un  fang  innocent  contre  vous-mêmes  , & 
contre  cette  Lille  cj-  fes  hahitans  : car  en  vérité , le  Seigneur  m'a 
envoyé  à vous , afin  de  faire  entendre  toutes  ces  paroles  à vos  oreilles. 
Dieu  permit  qu’il  les  appaifa  pat  des  paroles  fi  douces.  On  y voit 
une  difpofition  admirable , puifque  pat  lui-même  prêt  à mourir 
comme  à vivre , il  ne  craint  dans  fa  mort  que  les  châtimens 
qu’elle  attirera  fur  tout  le  peuple  : ôc  il  dit  à Sédécias  dans  ce 
même  efprit:  ^ue  vous  ai-je  fait  / & qu'ai-je  fait  à vos  ferviteurs  , 
& à tout  le  peuple , que  vous  m'avez  jetté  dans  le  cachot  / Où  Jont 
vos  Prophètes  qui  vous  difoient , que  le  Roi  de  Babylone  ne  viendroit 
point?  Le  voilà  à vos  portes  : ôc  je  n’ai  lait  que  vous  annoncer  ce 
que  Dieu  avoir  réfolu.  Ale  me  renvoyez  donc  point  dans  ce  lac , de 
peur  que  je  ny  meure  : Ou  il  faut  fuppléer  ce  qu’il  avoir  dit  ailleurs  : 
Et  que  Dieu  ne  vous  demande  un  Jang  innocent.  Car  pour  lui  la  mort 
ne  le  touchoit  pas  y ôc  fur-tout  après  la  ^rte  de  fa  patrie  : puif- 
ilid.  xxt.  qu’il  difoit  : Ne  plaignez  point  le  mort , &■  ne  verfez  point  de  larmes 
fur  lui  : mais  pleurez  celui  qui  fort  de  fon  pays , parce  qu'il  ne  retour- 
nera plus  3 & ne  verra  jamais  fa  terre  natale. 

Un  Prophète  y nommé  Hananias , prêchoit  tout  le  contraire  de 
ihid.  XXVIII.  ce  que  prêchoit  Jérémie , ôc  ne  donnoit  que  deux  ans  au  peuple  , 
‘ ‘i»  M.  après  lefquels  on  rapporteroit  à Jérufalem  tous  les  vaifleaux  qui 

a voient  été  enlevés  du  Temple  : ôc  Jérémie  entendant  ces  belles 
promefles , fans  contredire  davantage  le  faux  Prophète  , lui  dit 
devant  tous  les  Prêtres  ôc  devant  le  Peuple  : y^inji  foit-il  : Ha- 
nanias  : ^ue  le  Seigneur  fajfe  comme  vous  le  dites  : puisent  vos  pa- 
roles être  accomplies  plutôt  que  les  miennes  : que  nous  voyons 

revenir  les  vaijfeaux  facrés  dL  tous  nos  freres  qui  ont  été  tranfportés 
à Babylone.  Mais  écoutez  ces  paroles  que  je  vous  annonce  y & à 
tout  le  Peuple.  Les  Prophètes  qui  ont  été  avant  vous  & avant  moi  y 
n'ont  été  reconnus  pour  tels  que  quand  leur  prédiêîion  a été  accomplie  : 
& alors  on  a vû  qui  étoit  celui  que  le  Seigneur  avait  envoyé  e» 
vérité.  Et  en  même  teins  Hananias  ôta  du  col  de  Jérémie  la  chaîne 
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de  bois , que  ce  Prophète  avoit  mije  par  ordre  de  Dieu , en  figure 
de  la  captivité  future  de  pluficurs  Peuples  : & Hananias  la  mit 
en  pièces , & il  dit  : yîinji  Dieu  brifera  dans  deux  ans  le  joug  que 
Nabuchodonofor  Roi  de  Babylone  a impofé  d tous  les  Peuples.  Et 
Jérémie  fans  rien  répliquer , fe  retiroit  tranquillement  : mais  la  parole 
du  Seigneur  lui  fut  adrejjee , & il  lui  fut  dit  : l^a  , & tu  diras  à 
Hananias  : Ecoute , Hananias  : le  Seigneur  ne  t’a  pas  envoyé  : & tu 
as  donné  à ce  Peuple  une  confiance  trompeufe.  Pour  cela , voici  ce 
que  dit  le  Seigneur  : Je  t’Sterai  de  dejfus  la  terre.  Tu  mourras  dans 
l an,  parce  que  tu  as  parlé  contre  le  Seigneur.  Et  le  Prophète  Hana- 
nias mourut  dans  F an  au  feptiéme  mois.  Ainfi  Jérémie  toujours 
parient , & par  lui-même  prêt  à céder  à tous  ceux  qui  parloicnt 
au  nom  du  Seigneur , ne  difoit  des  chofcs  fortes  , que  lorfque  le 
Seigneur  le  faifoit  parler  : & fe  montroit  tout  cnfemble  le  plus 
doux , & le  plus  ferme  de  tous  les  hommes  de  fon  tems , en 
figure  de  Jesus-Christ  qui  difoit,  lorfqu’on  lui  donnoit  un  fout 
flet  : Si  j’ai  mal  dit , convainquez-moi  : fi  j’ai  bien  dit , pourquoi  me 
frappez-vous  / Et  ailleurs  : Je  ne  fuis  point  un  poffédé , mais  je  glo- 
rifie mon  Pere  : Et  encore  : yous  cherchez  à me  tuer  , moi  qui 
vous  ai  dit  la  vérité  ; yîbraham  dont  vous  vous  vantez  d'étre  les 
enfans  , n’a  pas  fait  ainfi. 

Il  eft  vrai  qu’il  apprend  aux  Juifs  avec  indignation  le  chûti- 
■'  ment  inévitable  de  leur  infidélité.  Et  vous , difoit-il , accomplijfez 
la  mejme  de  vos  peres  ; Serpens , engeance  de  vipères , comment  évi- 
terez-vous la  damnation  de  la  gêne , c’efi-à-dire  , F Enfer  ? Mais  tout 
cela  qu’étoit-ce  autre  chofe , que  leur  prédire  leurs  malheurs , 
afin  qu’ils  les  évitalTent?  Je  vous  envoie,  difoit-il,  des  Prophètes  , 
& des  Sages , & des  DcÛeurs , vous  en  tuerez  & crucifierez  quelques- 
uns  : vous  en  flagellerez  d’autres  ; & vous  les  peurfutvrez  de  ville 
en  ville  ; afin  que  tout  le  fang  innocent  tombe  fur  vous , depuis  le 
fang  d’jJbel  le  jtfie , jtfqu’  au  fang  de  Zacharie  fils  de  Barachie , que 
Vous  avez  fait  mourir  entre  le  temple  & F autel.  N’étoit-cc  pas  leur 
feire  voir  leur  perte  future  : & cependant , autant  qu’il  pouvoir , 
épargner  leur  fang  ? Ce  qui  fait  même  qu’en  leur  découvrant  la  tem- 
pête qui  les  menaçoit , il  leur  montre  le  lur  afyle  qu’ils  pouvoient 
trouver  fous  fcs  ailes.  Jérufalcm , Jérufalem , qui  fais  mourir  les  Prophè- 
tes , Cr  qui  lapides  ceux  qui  te  font  envoyés  , combien  de  fois  ai-je 
voulu  rajfembler  tes  enfans  fous  mes  ailes  , comme  une  poule  renferme 
fon  nid fous  les  ftennes  ; & tu  n'as  pas  voulu?  N’impute  donc  tes  mal- 
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heurs  qu'à  toi-mÊme  : & fi  tu  veux  les  éviter , reviens  à moi.  II 
MtDiTA-  cft  encore  teins , 6c  je  fuis  prêt  à te  recevoir. 

TIONS  SUR 

l’Evang.  — 

CI.  JOUR. 

Patience  de  Je'rémie  dans  le  cachot. 

L’Endroit  où  Jérémie  fit  le  mieux  paroîrre  l’image  de  la 
douceur  ôc  de  la  patience  > qui  devoir  reluire  dans  la  pafiion 
du  Sauveur  y fut  celui  où  on  le  mit  dans  le  cachot.  Car  alors  fans 
murmurer , fans  fe  plaindre , au  milieu  de  tant  de  douleurs , ÔC 
Lnmtnt.  lu.  de  tant  d’angoiffes , il  parla  en  'cette  forte  : Mon  ame  a dit , Le 
Seigneur  ejl  mon  partage  ; j attendrai  fis  mifiricordes  fans  lefquelles 
mus  ferions  déjà  tous  confume's.  Le  Seigneur  ejl  bon  à celui  qui  efpè- 
re  en  lui , & à Pâme  qui  le  cherche  ; il  ejl  bon  d'attendre  en  filence 
te  falut  que  Dieu  envoie.  Loin  de  fe  plaindre  de  la  longue  fuite 
ihid,  17,  des  maux  qu’il  avoir  eu  à fouffrir  : Il  ejl  bon  à P homme , difoit*il  , 
de  porter  le  joug , & d’être  exercé  par  les  fouffrances  dès  fa  jeune]}}. 
Le  folitaire  s’ ajjejera  & demeurera  dans  le  filence  : il  ne  s'agitera  pas  , 
^ & ne  criera  pas  dans  fis  douteurs , parce  quil  lèvera  ce  joug  falu- 
taire  y & le  mettra  fur  tui-même.  Quelque  rebuté  qu’il  fe  fente 
Hid.  lÿ , par  un  Dieu  qui  femble  le  frapper  fans  miféricorde  : Il  baifira 
3®’  la  terre  y & mettant  fa  bouche  dans  la  poujftere  , il  attendra  humblc’ 

ment , s’il  y a encore  quelque  chofe  à efpérer.  Loin  de  s’irriter  con- 
tre fes  perfécuteurs  » Il  donnera  fa  joue  à qui  la  voudra  frapper , 
tr  fi  rajjdfiera  d’opprobres.  C’eft  ainfi  que  ce  folitaire , cet  homme 
accoutumé  à fe  retirer  fous  les  yeux  de  Dieu  , ôc  à répandre  fou 
cœur  devant  lui , porte  en  patience  les  injufies  perfécutions  y que 
lui  fait  fon  peuple  ^ ôc  ne  le  lailTe  aigrir  par  aucune  injure. 

Loin  de  s’arrêter  à la  main  des  hommes  > qui  y à ne  regarder 
que  l’extérieur,  femble  feule  le  frapper  ; il  lève  les  yeux  au  Ciel: 
■ Limmt.  ir.  Et  y dit-il , qui  ejl  celui  qui  ofira  dire  que  les  maux  puijfent  arriver 
autrement  que  par  [ordre  du  Seigneur  s Et  qui  dira,  Le  bien  & le 
mal  ne  firtenf  pas  de  la  bouche  du  Très-Haut  ? Ou , Pourquoi  [homme 
murmurera-t-il , de  ce  qui  lui  ejl  impofé  pour  fes  péchés  ? Recherchons 
nos  voies  dans  te  fond  de  nos  confciences  , & cherchons  le  Seigneur  j 
eir  retournons  à lui.  Levons  nos  cœurs  & nos  mains  au  Ciel  vers  le 
Seigneur  y ^ difons-lui  : Nous  avons  péché  y çr  nous  avons  irrité  votre 

colès'e  ; 
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colère  : cejl  pour  cela  que  vous  êtes  inexor  Me.  Vous  nous  avez's^sssi' 
couverts  de  votre  fureur  : vous  nous  avez  frappés  fans  mifèricorde  ; & Médit  a- 
VOUS  avez  mis  un  nuage  entre  vous  & nous , pour  empecher  notre 
priere  de  pajfer  jufquà  vous.  _ — - 

C’eft  ainfi  que  ce  làint  Prêtre , à la  maniéré  des  Sacrificateurs 
infirmes  > qui  font  eux-mêmes  revêtus  de  foiblefles  > prioit  pour 
fes  pêchés  & pour  ceux  du  peuple  : laiflknt  au  vrai  Sacrificateur , 
félon  l’ordre  de  Melchifédech  , la  gloire  de  ne  prier , & ne  gé- 
mir que  pour  les  autres  : ôc  pour  imiter  le  gémijfement  qu’il  a fait  n,i,,  y,  y. 
pour  mur  à la  Croix  , avec  un  grand  cri , & beaucoup  de  larmes. 

Ce  faim  Prophète  dans  ce  lac  affreux , dans  ce  cachot  plein  de  ^ iMntnuui. 
bouc  i où  le  jour  n’entra  jamais  : fous  cette  pierre  qui  le  cou-  ’ 
vroit  pat  en-haut  y & au  milieu  de  ces  triftes  6c  impénétrables 
murailles  > où  il  avoir  à peine  la  liberté  de  refpiret  : dans  la  faim 
qui  le  prefToit  ; prêt  à tendre  les  derniers  foupirs  » déploroit  les 
calamités  de  fon  peuple  plus  que  les  Tiennes  : Hélas , diloit-il  > mes 
trijles  Prophéties  nous  font  devenues  un  lacet  & un  ravage  inévitable:  *7i 

mon  œil  a ouvert  des  canaux  fur  mon  vif  âge  y à caufè  de  la  ruine  de 
la  fille  de  mon  peuple.  Mes  yeux  affligés  n’ont  cejfé  de  pleurer , 
n’ont  eu  de  repos  y ni  nuit , ni  jour  ; jufqu’à  ce  qu’il  phife  à Dieu 
de  nous  regarder  en  pitié  du  plus  haut  des  deux.  Mes  regards  ont 
livré  mon  ame  en  proie  à la  douleur , pendant  que  fai  vâ  périr  toutes 
Us  Villes  fujettes  à Jérufalem. 

CTeft  ainfi  qu’il  pleuroit  les  maux  de  ce  peuple  ingrat  ; de  ce 
peuple  qui  avoir  tant  de  fois  machiné  fa  mort  y ôc  qui  l’avoit 
enfonoé  dans  le  cachot , dans  le  deffein  de  le  faire  mourir.  Ainfi 
au  milieu  de  fa  paflion  y Jésus  traîné  au  Calvaire  pat  le  même 
peuple  y ôc  portant  fa  Croix , fe  tourna  vers  celles  qui  pleuroient 
fes  douleurs  > ôc  leur  dit  : Filles  de  Jérufalem , ne  pleurez  pas  fur  xxiii. 

moi , mais  fur  vous  y ô"  fur  vos  enfms.  Lui-même  en  regardant  la 
ville  où  il  devoir  être  crucifié  dans  peu  de  Jours , pleura  fut  elle  y 
en  difant  : Ah  l fi  tu  fçavois  y ville  ingrate  ôc  malheureufe  y ce  xix. 
qui  te  pouvait  donner  la  paix , mais  ton  malheur  efl  caché  à tes  yeux: 
viendront  les  jours  , ôc  ils  font  proches»  que  tu  feras  ruinée  de  fond 
en  comble , parce  tu  nas  pas  connu  le  jour  où  je  te  venais  vifiter.  Et 
enfin  : Jérufalem  , Jérufalem , qui  fais  mourir  les  Prophètes , com-  xxm. 
bien  de  fois  ai-je  voulu  rajfembler  tes  enfans , comme  une  poule  raf-  ^ 
femble  fes  petits  / Et  le  relie  que  nous  venons  de  réciter. 

C’eft  ainfi  que  Jésus  pleuroit  Jérufalem  : ôc  il  n’a  point  de  plus 
parfaite  figure  de  fe#  douleurs  » que  celle  de  Jérémie  ôc  fes  trif- 
Tome  IX.  L 1 
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— tes  lamentations , où  il  a fi  amèrement  déploré  la  ruine  de  (a 
Médita-  patrie:  & pendant  qu’il  la  prédifôit,  & après  qu’il  l’eût  vue  ac- 
i*EvaniT  qu’encore  aujourd’hui , on  ne  peut  refufer  des  larmes  à 

■*-  des  chants  fi  lugubres. 

Pleurons  à cet  exemple  fur  nous-mêmes  : pleurons  la  perte  de 
notre  ame  ; & tâchons  de  la  réparer  en  la  déplorant. 


C I I.  J O U R. 

Les  larmes  de  Jérémie  êtoient  une  inter cejjion  pour  le  Peuple, 

Jtrm,xir.  Ve  mes  yeux  deviennent  une  fontaine  de  larmes  y & ne  eejfertt 

7>  *J.  ni  jour  ni  nuit  de  ver  fer  des  pleurs  ; parce  que  la  fille  de  mort 

peuple  ejl  affligée  dune  tres-mauvaife  plaie.  Si  je  vas  aux  champs , 
je  ne  trouve  que  des  gens  pajfés  au  fil  de  f épie  ,&  ft  je  rentre  dans  la 
ville , je  n’y  vois  que  des  vifages  pâles  & exténués  par  la  faim.  Efi- 
ce  donc , ô Seigneur , que  vous  avez  rejette  Juda  f ou  que  vous  avez  Sion 
en  abomination  ? Pourquoi  donc  les  avez -vous  frappés  y en  forte 
qu’il  n’y  refit  rien  de  fain  ? Nous  avons  attendu  la  paix  y é"  il  n’y 
a aucun  bien  à efpérer  ; nous  avons  cru  que  le  tems  de  notre  guéri/ôrt 
alloit  venir , & il  ne  nous  a paru  que  trouble.  Seigneur  , nous  avons 
connu  nos  impiétés  , cr  les  iniquités  de  nos  peres  : nous  avons  péché 
contre  vous.  Toutefois  ne  nous  faites  pas  P opprobre  des  Nations  , à 
caufe  de  votre  faint  nom  ; & ne  renverfez  pas  le  thrône  de  votre  gloire. 
Si  nos  iniquités  nous  répondent , & s’oppofcnt  à la  miféricorde  que  nous 
vous  demandons  ; faites- la-nous  néanmoins  non  point  pour  f amour 
de  nous  y dr  â caufe  de  nos  m rites  ; mais  à caufe  de  votre  faint  nom 
qui  a été  invoqué fur  nous.  Car  fouvenez-vous  de  P alliance  que  vous 
avez  contraélée  avec  nous , dr  nç  la  rendez  pas  inutile  ! Hélas  ! o 
Seigneur , trouverons-nous  un  Dieu  femblable  à vous  pafmi  les  peu- 
ples eil  vous  nous  difperfz  f Quelqu’une  de  leurs  idoles  nous  donnera- 
t-elle  la  pluie  y ou  cette  eau  bienfaifante  tombera-t-elle  du  Ciel  toute 
feule  y & fans  votre  ordre  / N' êtes-vous  pas  le  Seigneur  notre  Dieu  , 
dont  nous  avons  attendu  les  miféricordes  ? C’efi  vous  qui  avez  fait  tou- 
tes ces  cbofes. 

C’eft  ainfi  que  Jérémie  prioit  nuit  & jour  avec  larmes  & gémif- 
femens , pour  un  peuple  qui  ne  ccfibit  de  l’outrager , ôc  de  le 
pourfuivre  à mort;  en  figure  de  Jesus-Christ  notre  grand  Pon- 
H,hr.  V.  7.  tife  y Qui  dans  les  jours  de  fa  chair  , de  fis  fotblejfes  y défis  Joufiran- 
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tes  y de  fa  vie  mortelle  y offrant  des  prières  & des  fupplications  à fon  - — ^ 

Pere  , fut  exaucé  félon  <jue  le  méritait  fon  reJpeSl.  Ét  qui  enfin  à 
la  croix , où  ce  même  peuple  l’avoir  attaché  y crioit  à fon  Pere  : 

Mon  Pere , pardonnez-leur  : car  ils  ne  fpavent  ce  qu'ils  font.  - ■ 

Dieu  lui  apprenoit  à accomplir  le  précepte  que  Jesus-Christ 
devoir  un  jour  publier  : Priez  pour  ceux  qui  vous  perfècutent.  Car  Mmih.  v, 
il  difoir  : Rend-on  ainfi  le  bien  pour  le  mal  : puiCquils  m'ont  creufi  %*• 
une  joJJe  pour  my  enterrer  : mot  qui  etots  fans  cejje  occupe  du  Jotn  de  xo. 
leur  bien  faire  i Souvenez-vous  , o Seigneur  ! que  f étais  toujours  de- 
vant vous  , pour  vous  demander  du  bien  pour  eux',  dr  détourner  St  eux 
votre  colère  t 

A la  vérité , ce  difeours  de  Jérémie  femble  être  fuivi  de  terri- 
bles imprécations  contre  ce  peuple  : mais  on  f<jait , que , félon  le 
flyle  des  Prophètes , cela  même  fous  la  figure  d’imprécations  y 
n’eft  qu’une  maniéré  de  prédire  les  malheurs  futurs  de  ces  in- 
grats. Et  c’eft  pourquoi  nous  voyons  le  même  Prophète , quand 
il  eût  vû  tomber  fur  eux  les  maux  qu’il  leur  avoir  prédits  , loin 
d’en  reffentir  de  la  joie  y comme  il  auroit  fait  y s’il  leur  avoir  fou- 
haité  du  mal  y fond  en  larmes  à la  vue  de  leur  défafire  y ôc  finit 
fes  lamentations  par  cette  priere.  Souvenez-vous , Seigneur , de  ce  tMmtnt,  v, 
'qui  nous  ejl  arrivé  : regardez-nous  : voyez  notre  honte.  Pourquoi  nous  ‘ 
tmbliez-vous  à jamais  j P'os  délaiffemens  dureront-ils  encore  long- 
tems  f Convertiffez-nous  à vous , & nous  ferons  convertis  y & vous 
nous  pardonnerez  : rendez-nous  les  jours  où  nous  étions  fi  heureux  : ré- 
tablijfez-nous  en  Fétat  où  nous  étions  au  commencement  : mais  vous 
nous  avez  rejettés  , & la  colère  que  vous  avez  contre  nous  efi  ex- 
trême. 


C I I I.  JOUR. 

Jérémie  exeufe  au  moins  fon  Peuple , nofant  prier  pour  lui. 

IL  cft  vrai  que  Dieu  déclaroit  à ce  faint  Prophète  qu’il  ne 

vouloir  plus  l’écouter  : Ceffe  de  prier  pour  ce  peuple  : n’emploie  Jum.  s'il, 
pour  eux  y ni  la  priere , ni  les  cantiques  de  louanges , ô"  ne  toppofe 
point  à mes  volontés  : car  je  ne  t’écouterai  pas.  Et  il  lui  difoit  en- 
core : Si  Moyfe  & Samuel  fe  mettoient  devant  moi , j'ai  ce  peuple  xr.  t,  x, 
en  exécration.  Chaffe-le  de  devant  ma  face.  Et  s'ils  te  demandent , 

Où  irons-nous  ? tu  leur  répondras , A la  mort , celui  qui  doit  aller  à 
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la  mort  : A tipée , celui  qui  Soit  être  percé  par  fin  tranchant  : A la. 
captivité , celui  qui  doit  aller  en  captivité  ; Et  que  chacun  fuive  fin 
mauvais  fort  ; je  ne  veux  pas  len  tirer.  Car , qui  aura  pitié  de  toi  y 
ô Jérufalem  f Ou  qui  s'affligera  pour  toi , ou  qui  ira  prier  pour  ton  re~ 
pos  ? Tu  as  laifflé  le  Seigneur  ton  Dieu  ! 

Mais  cela  même , que  le  faint  Prophète  retenoic  fes  gémilTe- 
mens  & fes  prières , èroit  une  efpèce  de  gémiffement  & de  priè- 
re cachée  : & s’il  n’ofoit  plaindre  les  malheurs  de  ce  Peuple 
tx.  1,  %,  juftcment  puni , il  en  pleuroit  les  péchés,  ^ui  remplira , difoit- 
3 1 J > «•  ^ d'eaux  / & qui  fera  couler  de  mes  yeux  une  fontaine  de 

larmes  ? Afin  que  je  pleure  nuit  & jour  ceux  de  mon  Peuple  qui  ont 
été  tués  dans  leur  iniquité  f Car  qui  pourroit  excufer  leurs  crimes  ? Qtâ 
pourroit  demeurer  davantage  parmi  eux  ? fiui  me  fera  trouver  dans 
la  folitude  une  petite  cabane , de  celles  que  les  voyageurs  y bâtifflent , 
pour  leur  y firvir  de  retraite  ? Et  que  je  laiffle  mon  Peuple , & ^ue 
je  me  retire  d’avec  eux  ? Car  ce  rieft  plus  qu’une  troupe  d adultérés 
& de  prévaricateurs  : Leur  langue  rejjemble  à un  arc  tendu , d’où  il 
ne  fort  que  menfonge  & calomnie.  Ils  fi  fortifient  fur  la  terre , par- 
ce qu’ils  vont  et  un  mal  à un  autre  , ô foutiennent  le  crime  par  un 
^ autre  crime  : ils  ne  me  connoijfent  plus , dit  le  Seigneur.  Ils  fi  mo- 

quent les  uns  des  autres  : ils  ont  appris  à leur  langue  à ajufier  un' 
menfonge  : ils  fi  fint  beaucoup  tourmentés  } mais  à mal  faire.  Leur 
demeure  eft  au  milieu  de  la  tromperie  : & le  relie  qui  n’ell  pas 
moins  déplorable. 

Mais  encore  qu’il  ne  pût  dilllmuler  leur  malice  > il  les  excu- 
foit  le  mieux  qu’il  pouvoir  ; & lorfque  Dieu  touché  de  leur  ré- 
bellion , qui  les  faifoit  foulever  contre  lui  y malgré  toutes  fes 
jntm.  xcv,  menaces  y lui  défendoit  de  prier  pour  eux  : Parce  que  y difoit-il , 
'***}•  je  les  veux  perdre  y & je  ne  regarderai  ni  leurs  jeûnes  , ni  leurs  priè- 
res , ni  leurs  holocauftes  : il  difoit  en  tremblant , & en  bégayant , 
comme  un  homme  qui  n’ofoit  parler  : Ah  , ah , ah.  Seigneur , 
Dieu  l leurs  Prophètes  les  fiduifent  : Vous  ne  verrez , leur  difent-ils  , 
ni  la  pejle  y ni  la  famine  : mais  vous  jo'üirez  d’une  véritable  paix.  II 
prioit  , fans  ofer  prier  : il  excufoit  ces  ingrats  y & portoit  leurs 
iniquités  devant  le  Seigneur. 

Man.  XVII.  Jésus  , comme  Jérémie  y fembloit  vouloir  s’éloigner  des  Juifs  : 
Race  incrédule  & maligne , jufqu  à quand  ferai- je  avec  vous,  cr, 
vous  fouffrirai-je  ? Mais  comme  lui  y & plus  que  lui  fans  comparai- 
fon , il  confetve  fa  bonté , malgré  leur  malice  > & fe  laifle  ar- 
racher les  grâces  y comme  il  paroît  dans  le  même  lieu  où  l’on 
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vient  de  voit  : Race  infidèle , ferai-je  encore  long-tems  parmi  vous  / 
Et  ijuand  cejferai-je  de  vous  fupporter  ? Amenez  ici  votre  fils , que 
je  le  guériffe. 


Médita- 
tions SUR 
l'Evang. 


CIV.  JOUR. 

Les  Juifs  memes  reconnoijfent  Jérémie  pour  leur  intercejfcur. 

Dieu  rejette  fin  intercejfion. 

CE  Peuple  ingrat  fentic  enfin  que  Jérémie  lui  étoic  donné 
pour  incerce^ur  ; & après  la  prife  de  Jérufalenij  ils  dirent 
au  faint  Prophète  : Oue  ï humble  prtere  que  nous  faifons  à Dieu  à jntm.xLU. 
vos  pieds  , vienne  jujquâ  vous  : priez  le  Seigneur  votre  Dieu  pour  * > 
ces  refies  de  fon  Peuple , dr  qu’il  nous  annonce  la  voie  où  il  veut  que 
nous  marchions.  Jérémie  leur  répondit  : Je  m’en  vais  prier  le  Seigneur 
votre  Dieu  félon  vos  paroles  : je  vous  déclarerai  toutes  fis  réponfes  y 
ér  ne  vous  cacherai  rten.  Et  ils  lui  promirent  dt exécuter  de  point  en 
point  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  ordonneroit  pour  eux.  ffie  le  Sei- 
gneur , dirent-ils , foit  un  témoin  de  vérité  & de  bonne  foi  entre  vous 
cr  nous  : nous  obéirons  au  Seigneur  à qui  nous  vous  envoyons , foit 
que  vous  a^ez  à nous  dire  du  bien  ou  du  mal  de  fa  part.  Et  Jérémie 
revint  apres  dix  jours  : & leur  défendit  de  la  part  de  Dieu  d’aller  en 
Egypte , où  il  voyoit  qu’ils  feraient  féduits  par  les  idoles  de  ce  Peuple, 

Voilà  y leur  dit-tl , ce  que  vous  prejcrit  le  Dieu  difra'él,  à qui  vous 
ni  avez  envoyé  pour  porter  vos  prières  à fes  pieds  : er  il  les  avertit  en 
toute  douceur  ér"  patience  de  fe  fouvenir  de  leur  parole  y ù‘  eP obéir  au 
Seigneur  à qui  ils  f avoient  envoyé , comme  ils  l avoient  promis.  Et 
après  qu’il  leur  eût  tenu  ce  preflant  difcours , Azarias , & Joha-  Jtrem.  xLiir. 
nan  , èr  les  autres  fuperbes  lui  dirent  : Vous  mentez  ; le  Seigneur  ne  * ’ ^ ’ 

vous  a point  envoyé  y & ne  nous  a point  défendu  d'aller  en  Egypte  : mais  'xuv.i,\. 
Baruc  vous  irrite  contre  nous  pour  nous  livrer  aux  Chaldéens , & nous  î » * ‘'1* 

faire  périr  à Babylone.  Après  lui  avoir  fait  cette  réponfe , ils  allè- 
rent tous  enfemble  en  Egypte , & ils  arrivèrent  à Taplmis  y & à 
Memphis  » <ir  à Magdala  y & dans  toute  la  terre  de  Phaturès  : 
fins  fe  rebuter  de  leurs  injures  , fir  de  leurs  défobéijjances , Jérémie 
les  y fùivit  avec  une  patience  infatiguable  y pour  les  empêcher  de  périr 
dans  leur  idolâtrie.  Ils  s’obfiinerent  à adorer  les  faux  Dieitx  de  cette  if  , 1417; 
nation  infidèle  : & le  faint  Prophète  vit  périr  encore  ces  malheureux 
refies  de  Juda , dans  le  lieu  qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  retraite  y 
avec  Pharaon  Ephrée  qui  les  y avoit  repus, 
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Une  fainte  & véritable  réflexion  fe  préfente  ici  : Jérémie  étoit 

Médita-,  donné  pour  intercefleur  à ce  peuple  : il  ne  ccfTe  de  prier  pour  lui , 
l’Evang.  ^ détourner , autant  qu’il  peut , la  colère  de  Dieu  ae  delTus 
■ --fa  tête  : mais  Dieu  ne  le  veut  pas  écouter  ; Moyfe  & Samuel 
étoient  aufli  d’agréables  interceffeuts  dont  David  même  avoir 
P/,  xcvm.  chanté  le  pouvoir  par  ces  paroles  : Moyfe  fir  Aaron  font  remar- 
quables  parmi  fes  Sacrificateurs  : & Samuel  efl  renommé  entre  ceux 
qui  invoquent  fin  nom  : ils  invoquaient  le  Seigtteur  ; & il  les  écoutoit. 
jirim,  XV.  Mais  en  cette  occaflon  nous  avons  vu  que  Dieu  ne  vouloir  pas 
*•  les  entendre.  Qui  a-t-il  de  plus  Saint  que  Noé,  qui  eft  fauvé  du 

déluge , afin  de  réparer  le  monde  perdu  , 6c  le  genre -humain 
anéanti  ? Que  Job , dont  la  patience  a été  vantée  de  Dieu  com- 
me un  prodige , 6c  qui  pour  cette  raifon  a été"  nommé  de  Dieu 
joh.xtu.t.  comme  interceffeur  de  fes  infidèles  amis?  Allez,  difoit  le  Sei- 


Dan.  SX,  ii 

iJ. 


gneur,  er  priez  mon  ferviteur  Job  de  prier  pour  vous':  & je  recevrai 
» fa  face  , afin  que  votre  folie  ne  vous  foit  point  imputée  : Que  Da- 
niel , l’homme  de  délits,  à qui  il  envoya  fon  Ange  pour  lui  décla- 
rer , que  fes  vœux  pour  fes  frétés , 6c  pour  tout  fon  peuple , 6c 

{tour  là  fainte  Montagne,  6c  ce  qui  eft  bien  plus  admirable , pour 
a venue  du  Meflie , étoient  reçus  devant  Dieu  ? Et  néanmoins 


ces  trois  hommes  ne  font  pas  jugés  dignes  d’être  écoutés  pour 
XIV.  le  peuple  Juif  : c’eft  Ezéchiel  qui  le  dit  : Si  ces  trois  hommes , Noé , 
14  , i«,  I»,  £)aniel , & Job  étoient  au  milieu  de  ce  peuple , ils  délivreront  leurs 
âmes  dans  leurjufiiee  , dit  le  Seigneur  des  armées  r mais  ils  ne  déli- 
vreront ni  leurs  fils , ni  leurs  filles:  oiii,  je  le  dis  encore  un  coup  , ils 


ne  délivreront  ni  leurs  fils  , ni  leurs  filles , loin  de  pouvoir  délivrer 
les  étrangers  ; mais  ils  feront  délivrés  feuls  : non , Noé , Daniel , dr 
Job , je  le  dis  pour  la  troiftéme  fois , ne  délivreront  pas  leurs  propres 
enfans.  Afin  que  nous  entendions  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Saint, 
6c  un  feul  Jufte , qui  étant  jufte  pour  lui  6c  pour  les  autres , fera 
P/.  XLvisi.  écouté  pour  tous.  Le  frere  , difoit  le  Pfalmifte , ne  rachètera  pas 
8,?,  10.  fin  frere  : J homme  ne  rachètera  pas  un  autre  homme  , ni  n offrira 
pour  lui  une  digne  purification  , ou  le  prix  de  fon  rachat  & de  fa  vie. 
Nul  ne  peut  offrir  ce  prix , que  le  Jufte  par  excellence , 6c  le 
Saint  des  Saints , qui  eft  non-feulement  homme  , mais  Dieu  ôc 


homme  : gui  donnera  fon  ame  pour  nous , 6c  expiera  nos  péchés 
pat  fon  fang. 
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Regrets  de  Jérémie  de  nôtre  au  monde  que  four  annoncer 

des  malheurs. 


UN  des  effets  les  plus  remarquables  de  la  douceur  & de  la 
bonté  de  Jérémie  j c’eft  le  regret  qu’il  avoir  de  n’avoir  à 
annoncer  que  des  malheurs  à fes  Citoyens  , & à fes  freres.  Ma  Jnm.  xr. 
mere , difoit-il  , malheur  à moi  : pourquoi  né avez-vous  enfanté  ) 
homme  de  querelle  que  je  fuis , homme  de  difcorde  par  toute  la  terre  f 
Je  fuis  fepari  de  tout  commerce  : Je  ne  prête  à perfonne  , & perfonne 
ne  me  prête  : ils  me  chargent  tous  de  malédiêîion  : Et  encore  avec  le 
tranfuort  d’un  cœur  outré  : Maudit  fin  le  jour  où  je  fuis  né  : Mau-  ' xx. 
dit  [homme  qui  a annoncé  à mon  Fere , Il  vous  ejl  né  un  fils  , & qui  lui  '■*  ’ 
a donné  cette  joie  trompeufi  : Que  ne  m'a-t-il  plütSt  donné  la  mort 
dans  le  fein  de  ma  mere , en  forte  qu'elle  me  fût  un  fépulchre  y ou  que 
ne  demeura-t-elle  greffe  éternellement  fans  enfanter  l Pourquoi  fuis-je 
forti  de  fes  entrailles , pour  ne  voir  que  peine  & que  douleur  , cy* 
paffer  tous  mes  jours  en  confufioni 

Ce  qui  lui  caufoit  ces  tranfports , c’eft  qu’il  voyoit  que  fes 

f)rophétics  ne  faifoient  qu’accroître  les  péchés  du  peuple.  Dieu 
ui  mettoit  dans  la  bouche  des  paroles  preffantes , comme  fi  le 
mal  alloit  arriver  : & après  fe  reffouvenant  de  fes  miféricordes 
& de  fa  longue  patience , il  attendoit  de  jour  en  jour  fon  peuple 
à réfipifcence.  Ce  peuple  ingrat  abufoit  de  fes  bontés , & infultoit 
à Jérémie  , en  lui  dilaiy  : Où  ejl  la  parole  de  Dieu,  que  vous  nous  ibU.  xtni. 
annoncez  depuis  ft  long-tems?  Qu  elle  arrive  donc.  Le  faim  Prophète  '7. 
s’en  plaignoit  avec  amertume  : Seigneur , v ous  m'avez  trompé  ! xx.  7 , p. 
quelle  merveille  que  vous  ayez  prévalu  contre  moi  ! f ai  été  en  dérifion 
d ce  peuple  tout  le  long  du  jour.  Tous  m’infultenty  & fe  moquent  de 
mes  prédirions  : parce  que  je  ne  fais  que  crier  iniquité  & malheur  , 
inévitable  ravage  : & cependant  il  n arrive  rien  ; df  la  parole  du 
Seigneur  me  tourne  en  dérifion  & en  opprobre.  Et]  ai  dit  en  moi-même  : 

Je  ne  veux  plus  me  fouvenir  du  Seigneur  y ni  prophétifer  en  fon  nom  , 
ni  expofer  fa  parole  à la  moquerie , dr  à aggraver  [iniquité  de  ce  peu- 
ple. Mais  vous  êtes  toujours  le  plus  fort  : cette  parole  que  je  vouloir 
retenir  dans  mon  cœur , y ejl  devenue  un  brafier  ardent  : elle  s' ejl  renfer- 
mée dans  mes  »s  : les  forces  me  manquent , & je  n'en  puis  plus  foute- 
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nir  le  poids  : il  faut  quelle  forte.  Dieu  prévaut  de  nouveau  fut  la 
faint  Prophète , & après  ces  agitations  il  faut  qu’il  cède. 

Les  âmes  prophétiques  qui  font  fous  la  main  dc*Dieu , reçoi- 
vent des  impteffions  de  fa  vérité , qui  leur  caufent  des  mouve- 
mens , que  le  telle  des  hommes  ne  connoît  pas.  Deux  vérités  fe 
préfentent  tour  à tour  à Jérémie  : l’une , qu’il  falloir  annoncer  au 
peuple  tout  ce  que  Dieu  ordonnoit,  quelque  dur  qu’il  fut  ^ 6c 
quoi  qu’il  en  coûtât  : car  il  e(l  le  maître  ; ôc  qu’il  falloir  prendre 
pour  cela  un  front  d’airain  : l’autre , que  prophétifer  à un  peuple 
qui  fe  moquoit  de  la  prophétie , à caufe  que  1 effet  n’en  étoit  pas 
alfez  prompt;  où  loin  de  le  convertir  , c’étoit  non-feulement 
aggraver  fon  crime  , 6c  augmenter  fon  fupplice  y mais  encore 
expofet  la  parole  de  Dieu  à la  dériflon  ôc  au  blafphême. 

Dans  les  endroits  qu’on  vient  de  voir , Dieu  lui  imprime  cette 
derniere  vérité , d’une  maniéré  fi  vive  , qu’il  ne  peut  dans  ce 
mortient  être  occupé  d’une  autre  penfée.  Car  il  imprime  tout 
ce  qu’il  lui  plaît , principalement  dans  les  âmes  qu’il  s’eft  une  fois 
foumifes  par  des  operations  toutes-puilfantes.  A la  vérité , quand 
il  veut,  il  fçait  bien  les  ramener  à lui,  ôc  les  tenir  fous  le  joug: 
mais  dans  le  tems  qu’il  les  veut  pouffer  d’un  côté  , ils  paroiffent 
avoir  tout  oublié , excepté  l’objet  dont  ils  font  pleins.  Cat  Dieu 
pour  certains  momens  les  laiffe  à eux  - mêmes , ôc  aux  grâces  or- 
dinaires i pour  tout  autre  objet , ôc  pour  celui  dont  il  lui  plaît 
de  les  remplit,  l’impreffion  en  eft  fi  forte , le  caraûère  fi  vif  ôc  fi 
enfoncé  dans  le  cœur , qu’il  fcmble  n’y  relier  plus  d’attention  , 
ni  de  mouvement  pour  les  autres  chofes , ni  aucune  capacité  de 
s’y  appliquer. 

Pat  un  ttanfport  de  cette  nature  , J^fémie  qui  fe  voit  con- 
traint à n’être  premièrement  qu’un  Prophète  de  malheur  à tout 
fon  pemle , c’ell-à-dire , au  feul  objet  de  fon  amour  , ôc  de  fa 
tendtefle  fut  la  terre  : ôc  ce  qui  lui  paroilfoit  encore  d’une  plus 
infupportable  rigueur  , à ne  faire  plus  autre  chofe , en  fécond 
lieu , qu’en  accroître  en  quelque  façon  l’iniquité  ôc  le  fupplice  , 
ne  veut  plus  vivre  en  cet  état  : il  voudroit  n’avoir  jamais  été , ôc 
ne  trouve  point  d’expreffion  affez  forte  pour  expliquer  ce  défir. 
Un  troifiéme  objet  fe  préfente  à lui  : la  prophétie  méprifée  : la 
parole  de  Dieu  en  dérifion  ; fes  prophéties  décriées  : fon  nom 
blafphémé , ôc  fa  juflice  expofée  au  mépris  des  hommes , à caufe 
de  fa  bonté,  dont  ils  abufent.  C’ell  le  comble  de  la  douleut  : ôc 
après  avoir  voulu  effacer  dg  nombre  des  jours  , celui  de  fa 
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nativité  ; puifqu’il  ne  peut  point  s’empêcher  d’avoir  l’être , il  fait  un  ‘ 

effort  fecret,  pour  ne  plus  écouter  la  Prophétie  qui  fe  préfente  Medita- 
à lui  avec  une  force  qu’il  ne  peut  éluder.  Il  ne  faut  donc  plus  s’é- 
tonner , fi  ces  agitations  font  (1  violentes.  C’eft  Dieu  de  tous  côtés  * 

qui  le  preffe  : qui  lui  donne  > pour  ainfi  parler , des  forces  contre 
lui-même  : & à la  fin  > le  réduit , après  des  tourmens  inexplica- 
bles , à continuer  fes  fiinefies  & fatales  prédirions. 

Il  ne  convient  pas  au  Sauveur  d’être  attrifté  de  cette  forte  > 
car  fon  ame  eft  tellement  dilatée , & d’une  capacité  fi  étendue  > 
que  toutes  les  imprefiions  divines  y exercent , pour  ainfi  dire  » 
avec  joie  & tranquillement  leur  efficace.  Mais  néanmoins  il  a dit  : 

Si  je  n étais  pas  venu  , & que  je  ne  leur  eujje  point  parlé  ; fi  je  ri  a-  xv. 

vois  pas  fait  en  leur  préfence  des  miracles  , qu'aucun  autre  n' avait  i» . îj. 
jamais  faits  , ils  feraient  fans  péché  ; mais  maintenant  , ils  nont  pf.xx1r.t9, 
plus  cCexcufe  > & ils  ha'ijfent  gratuitement  <ù“  moi  ù"  mon  Pere  : ainfi 
que  David  t avait  prédit.  C’eft  donc  lui  y qui  leur  ôte  toute  excu- 
fe.  Sa  parole  les  jugera , & les  condamnera  au  derniei;  jour.  Lui 
qui  venoit  ôter  le  péché  du  monde , a donné  lieu  au  plus  grand 
de  tous  les  péchés  , qui  eft  celui  de  méprifer  ôc  de  pourfuivre 
jufqu’à  la  mort  de  la  Croix , la  vérité  qui  leur  apparoifibit  en  fa 
perfonne.  Les  blafphêmes  k font  multipliés  > & on  lui  a infulté 
jufques  fur  fa  Croix , & dans  fon  agonie.  Sa  paffion  > fa  mort  y 
fon  fang  répandu , font  la  matière  de  l’ingratitude  de  fes  Difci- 
ples  y ôc  leur  tourne  à mort  de  à péché.  Les  crimes  s’augmentent 

f>ar  les  grâces  : c’eft  la  grande  douleur  du  Sauveur  : c’eft  le  Ca- 
ice  qu’il  voudroit  pouvoir  détourner  de  lui  : c’eft  ce  qui  lui  perce 
le  coeur  : c’eft  enfin  ce  qui  l’ab  at  devant  fon  Pere  : ce  qui  lui  ' ' . 

fait  fuer  du  fang  : ce  qui  oft  le  vrai  fujet  de  cette  profonck:  trif- 
teffe  y qui  pénétre  fon  ame  fainte  , jufqu’à  la  mort  ; ôc  enfin  de 
fon  agonie. 


C V I.  JOUR. 

Jérémie  annonce  à fon  Peuple  fa  délivrance. 

IL  n’en  eft  pas  de  Jésus  comme  des  Prophètes , à qui  Dieu  dé- 
fend de  le  prier , Ôc  à qui  il  dit  comme  à Jérémie  : Je  ne  vous  jtrm.  vu. 
exaucerai  pas.  Car  au  contraire  il  dit  à fon  Pere  : Je  fçai  que  vous 
m'écoutez  toujours.  Et  afin  d^e  nous  donner  en  la  perfonne  ae  notre  4*.  ' ’ 
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— e Prophète  , une  figure  quoiqu’impar&ite  de  l’intercefTeuc  qui 
Médita-  eft  exauce , il  lui  parla  en  cette  forte  > pendant  qu’il  étoit  arrê- 
TioNS  SUR  |g  vcftibule  de  la  prifon  : Cric  maintenant , clive  ta  voix  , 

^ jt  t'exaucerai , & je  t’apprendrai  des  chofes  grandes  , ù“  dune 
Jtrtm.  inibranlable  fermeté  , que  tu  ne  /jais  pas.  C eft  que  la  Judée 
xxxm.  I , ^ Jérulàlena  feroient  rétablies  : qu’il  y raméneroit  fou  peu- 
ple : qu’il  en  guériroit  les  plaies  : qu’il  les  purifieroit  de  tous 
leurs  péchés,  il  répandit  alors  un  efprit  de  pricre  dans  tout  fon 
XXXI.  7,8.  peuple  : Réjoüijfez-vatis , o Jacob  ! hennijfez  contre  les  Gentils  «Ir 
contre  Babylane  , qui  en  ejî  le  chef , & dites  : Sauvez  , Seigneur  * 
le  rejle  de  votre  peuple  : & je  vous  rappellerai  de  la  terre  , où  je 
vous  avois  envoyé  en  captivité.  Jéréoûe  annoni^a  au  peuple  ce 
glorieux  rétabMement  : il  leur  en  marqua  le  tenis  , âc  leur  dé« 
XX/.  7.  clara  qu’à  la  70.  année  de  leur  fervkude , il  feroit  éclater  ce 
grand  ouvrage.  Car  , je  fçai , dit  le  Seigneur  , les  penfées  que  fai 
pour  vous  : des  penfées  de  paix  C non  ef  affiiÛion , pour  vous  donner 
la  fin  de  vos  maux , & la  patience  en  attendant  pour  les  endurer  : 
tr  vous  m invoquerez  , df  vous  irez  en  votre  patrie  : dr  vous  me 
prierez  , & je  vous  exaucerai  : & vaus  me  chercherez  , & vous  me 
trouverez  îorfque  vous  rd aurez  cherché  de  tout  votre  cœur.  Ainfi  le 
Prophète  Jérémie  n’annoAça  pas  feulement  au  peuple  fa  défola* 
tion;  mais  pour  être  une  parfaite  figure  de  Jesus-ChrisXi  ^ 
leur  annonça  encore  la  délivrance  , qui  devoir  être  la  ftguie  de 
celle  de  fon  Eglife  : & il  fut  choifi  pour  la  demander  à Dieu 4 
& pour  exciter  dans  tout  le  peuple  l’efprit  de  prière.  Et  s’il  atv- 
non^  à fon  peuple  fa  sdlè  , fà  ruine  > tk  captivité  : ce  ne  fut  pas 
tu  J.  xxF.  pour  rouioucs.  il  n’on  fut  pas  ainfi  des  autres  nations  « aufquellos 
M > >7.  Pieu  lui  ordonna  de  prophétifer.  A^a  ^ lui  dit  le  Seigruur  Dieu  des 
armées , prends  de  ma  main  la  coupe  de  ma  colère  j d''  prijinte-la  à 
tous  les  peuples  aufquels  je  t’enverrai.  Et  je  la  pris , df  je  la  portai 
d Jerufalem  & aux  villes  de  Juda  : à fes  Rois  & à fes  Princes  : & 
ù 'Pharaon  Roi  d Egypte  , & à fes  fervheurs  : 'à  fes  Princes  , & 
d tout  fon  peuple , dr  <réntralement  à tous  les  Rois  : aux  Rois  d’O- 
rient , aux  Rois  des  Philtjlins  & d /Jfcalon , & de  Gaza , & dldu- 
mie  ,&de  Aloab  , & d tous  les  Rois  de  Tyr  dr  de  Sitlpn , dr  aux  Rois 
des  IJles  éloignées  , & à tous  les  Rois  d Arabie , dr  â tous  les  Rois 
•d  Occident  J & aux  Bois  de  PerJèj  dr  aux  Rais  des  AU  de  s ^ dr  à tous 
les  Rois  du  Nord  de  près  é-  de  loin  : dr  le  Roi  de  Babylone  boira 
après  eux  : lui  qui  fait  boire  ee  calice  de  la  colère  de  Dieu  à tous  les 
autres.  Bûvezj  buvez  , leur  dira  te  Seigneur  t buvez  ^ & exûvtez- 
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vous  J & vomijfez, , tr  tombez , & vous  ne  vous  rt/evercz  jamais, 
* f^oilà  le  tourbillon  du  Seigneur  : fa  colère  part  : fa  rage  tarnbe  : ^ 
il  Je  repofera  fur  la  tête  de  fes  ennemis. 

Ainfi  font  traites  les  Rois  & les  peuples  idolâtres.  Le  Pro- 
phète qui  leur  dénonce  leurs  maux  , ne  leur  laifle  aucune  efpé- 
rance.  Sion  feule  eft  frappée  en  fes  niiféricordes , comme  un  en- 
fant que  fon  Pere  châtie.  Le  Prophéft  lui  montre  fon  retour  : il 
porte  fes  yeux  plu»  loin  , fc  lui  prédk  fon  Libérateur  : ce  nou- 
veau David  dont  le  régné  fera  éternel  : cet  homme  parfait  en  fa- 
gcfiTe  , qui  fe  trouvera  environné  des  emrailles  d’une  femme , fie 
enfermé  dans  fon  fein  : & la  nouvelle  alliance  que  Dieu  fera  par 
fbn  entremife  avec  le  peuple  racheté.  Elevez  la  voix , 6 Jérémie  ! 
Prophète  fànétifîé  dès  le  ventre  de  votre  mere  : Prophète  vierge 
& ngure  du  grand  Prophète , vierge  auffi  fie  fils  d’une  vierge. 
Chantez-nous  les  miféricordes  de  notre  Dieu  : reprochez-nous 
nos  ingratitudes  : faites-nous  rougir  de  nos  crimes  : donnez-nous 
l’exemple  d’humilité , de  patience  f de  douceur  ; entrez  encore 
à nos  yeux  dans  votre  affreux  cachot  t en  figure  de  la  fépulture 
de  Jesüs-Christ:  fortez-en  auffi  en  figure  de  & réfurteâion: 
exprimez  fes  pcrfécutions  par  les  vôtres.  Et  nous  , Seigneur  y 
en  attendant  que  nous  méditions  plus  à loifit  les  myllères  de  votre 
Paffion  J fie  ‘de  votre  Réfurreftion  triomphante , nous  nous  y pré- 
parerons en  contemplant  avec  foi  les  Prophètes  qui  leur  ont  fervi 
de  figure. 


C V 1 1.  JOUR. 

. Jonas  dans  U ventre  de  la  Baleine. 

AGite’  d’un  de  ces  tranfpocts  f que  nous  avons  remart^ 
dans  les  Prophètes»  & que  noos  avons  vû  dans  Jérémie, 
Jonas  ne  veut  point  aller  prêcher  aux  Ninivites  leur  perte  pro- 
chaine i de  peur  que  fi  Dieu  leur  pardonnoit , comme  fon  im- 
menfe  bonté  l’y  portok  toujours  » les  peuples  Payens  ne  fe  confir- 
mâflent  dans  leur  incrédulité  , fie  ne  méprifàflênt  lès  menaces , 
fie  les  difeours  de  fes  Prophètes.  Et  prelTé  pat  cet  efprit  prophé- 
tique » qui  le  poufToit  au-dedans  avec  une  force  invincible  a an- 
noncer la  ruine  de  Ninivc  : il  lui  dit  : f^oilâ , Seigneur , une  parole 
que  je  ne  puis  porter  : je  fpai  que  vous  êtes  un  Dieu  élément , plein  de 
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miféricorde  & de  patience  , d’une  compajfion  infinie , (ir  toujours  prêt 
à pardonner  aux  hommes  leur  malice  : vous  pardonnerez  encore  à 
cette  ville  infidèle.  On  ne  nous  écoutera  plus  y quand  nous  par- 
lerons en  votre  nom  : nous  annoncerons  en  vain  à Juda  ôc  à If- 
racl  la  rigueur  de  vos  jugemens.  Votre  facilité  6c  votre  indul- 
gence ne  fera  qu’endurcir  les  hommes  dans  le  mal  : car  il  faut 
fuppléer  tout  ceci , puifqte  nous  l’avons  déjà  trouvé  dans  Jéré- 
mie. 0 Seigneur  ! otez-moi  la  vie  > continuoit  Jonas  : car  il  vaut 
mieux  mourir , que  être  trottvé  un  Prophète  menteur , dr  expofer  la 
prophétie  à la  dérifion.  On  voit  en  paffant  y que  les  âmes  touchées 
de  ces  impreflions  divines , font  élevées  au-deffus  de  tout  ; ôc  la 
mort  ne  leur  coûte  rien.  Dans  cette  extrême  détreffe , non-feu- 
lement il  tâcha  y comme  Jérémie  , de  ne  point  écouter  la  pro- 
phétie ) ôc  de  s’étourdir  lui-même  contre  cette  voix  ; nriais  prelTé 
par  cet  efprit  prophétique  , il  s’enfuit  de  devant  le  Seigneur  : ôc 
s'embarque  à Joppé  pour  aller  de  la  Terre-Sainte , où  il  étoit , à 
l’autre  extrémité  qu  monde.  Car  encore  qu’on  ne  f<;ache  pas  pré- 
cifément  quelle  étoit  la  ville  de  Tharfis  y on  convient  quelle 
étoit  extrêmement  éloignée  du  côté  de  l’Occident. 

Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  le  faint  Prophète  crût  que 
Dieu  ne  le  verroit  plus , ou  qu’il  fortiroit  de  fon  Empire  y lorfqu’il 
iroit  dans  les  terres  lointaines.  Car  nous  l’entendrons  bien  dire 
aux  Nautonniers  : Je  fuis  Hébreu  , dr  je  révère  le  Dieu  qui  a fait  la 
mer  & la  terre.  De  forte  qu’il  voyoit  bien  qu’on  ne  pouvoir 
échapper  à fa  puifTance  y ni  fortir  de  fon  domaine.  Cette  face  de 
Dieu  qu’il  tâche  de  fuir  , cette  préfence  qu’il  veut  éviter  : c’eft 
la  face  que  Dieu  montroit  intérieurement  à Tes  Prophètes  : c’cfl 
la  préfence  , dont  il  éclairoit  leur  efprit  y lorfqu’il  daignoir  les  in- 
fpircr.  C’eft  cette  face  que  Jonas  crut  pouvoir  éviter  en  s’éloi- 
gnant de  la  Terre-Sainte  ôc  du  milieu  du  peuple  d’Jfraël  » où  Dieu 
avoit  accoutumé  de  répandre  la  prophétie.  11  s’éloigna  donc  tout 
enfemble  de  la  Terre-Sainte  ôc  deNinive  y où  il  ne  crut  pas  que 
Dieu  voulût  le  ramener  malgré  lui  d’un  pays  fi  éloigné.  Alats  il 
ne  fut  pas  plutôt  embarqué  , que  Dieu  fit  faufiler  un  vent  impétueux  : 
dr  la  tempête  fut  fi  violente  , qu’on  craignait  à chaque  moment , que 
le  vaijfeau  ne  s’ entr  ouvrît.  Pendant  que  chacun  invoquait  fon  Dieu 
avec  des  cris  efiroyables  , & quon  jettoit  dans  la  mer  toute  la  charge 
du  vaijfeau,  Jonas,  fans  s’étonner  d'un  fi  grand  péril  y { car  nous  avons 
vû  fouvent  que  ces  âmes  fortes  qui  font  fous  la  main  de  Dieu , ne 
craignent  rien  que  lui  feul , ) dejcendit  au  fond  du  vaijfeau  , dr  dot- 
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molt  d un  profond J'ommcil.  C’eft  quelque  trait  de  Jésus,  *qui  dans 
une  femblable  tempête , dort  tranquillement  fur  un  coulTin  : ôc 
laifTe  remplir  de  flots  le  vaifleau  où  il  dtoit  avec  Tes  Difciples.  Par 
un  fbmblable  myflère , & pour  montrer  qu’on  n’a  rien  à craindre , 
quand  on  a Dieu  avec  foi , & qu’il  n’y  a en  tout  cas  qu’à  s’aban- 
donner à fa  volonté  ; Jonas  dormoit  parmi  tant  de  cris , ôc  tant 
d’horribles  fifflemens  de  vents  ôc  de  flots  : jufqu’à  ce  qu’on  l’éveilla  : 
à peu  près  de  la  même  maniéré  que  le  Sauveur , en  lui  difant: 
Pourtfuoi  dormez-vous  ? invoquez  aujfi  votre  Dieu , afin  qdil  fe  fau- 
vienne  de  nous , cr  que  nous  ne  ptnfwns  pas.  La  main  de  Dieu  ne 
quittoit  pas  le  faint  Prophète.  Il  fentit  d’abord  que  la  tempête 
étoit  envoyée  contre  lui  : il  vit  jetter  tranquillement  le  fort , que 
les  paflagers  jettoient  entre  eux  pour  découvrir  le  fujet  de  la  tem- 
pête : il  le  vit  tomber  fur  lui  fans  s’effrayer  ; car  il  avoit  toujours 
dans  l’efprit , que  la  mort  lui  étoit  meilleure  , que  d’aller  pro- 
phétifer  pour  être  dédit  ,^ôc  faire  blafphémer  la  prophétie:  ôc  il 
dit  hardiment  aux  Nautonniers , qui  le  vouloient  épargner  : Jet- 
tez-moi  dans  la  mer  fans  héfiter , dr  la  tempête  cejfera  ; car  je  fpai 
bien  que  c efi  pour  moi  qu'elle  efl  excitée.  Cependant  ils  le  rcfpe- 
ôerenr,  étonnés  de  fa  prodigieufe  tranquillité  , ôc  encore  plus  de 
la  grandeur  du  Dieu  qu’il  fervoit.  Car  comme  on  lui  demanda 
qui  il  étoit  : Il  avoit  répondu , qu’il  étoit  Hébreu , & que  le  Dieu  qu’il 
traignoit , étof^  le  Dieu  du  Ciel , le  Créateur  de  la  terre  (fi  de  la  mer  : 
dr  tls  faif oient  les  derniers  efforts  pour  arriver  à terre , fans  qu’il  en 
coûtât  la  vie  à un  fi  grand  homme.  Mais  plus  ils  ramaient , p'us 
la  mer  s’enfloit  : en  forte  qu’Us  furent  contraints  de  jetter  Jonas  dans 
la  mer , en  prenant  Dieu  à témoin  , que  c’étoit  à regret  qu’ils  le 
noyoient , & qu’ifs  étoient  innocens  de  fa  mort  : Et  aufft-tôt  f agi- 
tation de  la  mer  ceffa.  Et  voilà  déjà  , en  figure  de  notre  Sauveur  , 
tout  ce  peuple  fauvé  par  la  mort , comme  l’on  croyoit , du  faint 
Prophète , à laquelle  il  s’étoit  volontairement  offert  lui-même. 
Mais  ce  n’eft  pas  là  tout  le  myftère  , ôc  le  reflc  nous  efl  expliqué 
par  le  Sauveur  même  lorfqu’il  dit  : Cette  mauvaife  rate  demande  un 
figne , (fi  il  ne  lui  en  fera  point  donné  d’autre , que  le  figne  du  Pro- 
phète Jonas  : car  comme  Jonas  fut  trois  jours  dr  trois  nuits  dans  les 
entrailles  de  la  baleine  , ainft  le  Fils  de  l’Homme  fera  trois  jours  (fi 
trois  nuits  dans  le  cœur  de  la  terre. 

L’efprit  de  prophétie  ne  quitta  point  Jonas  dans  le  ventre  de 
cet  énorme  poiflbn  : car  il  y chanta  ce  divin  Cantique  : J’ai  cné 
du  fond  de  fabyfme , O-  vous  avez  écoute  ma  votx  : les  eaux  m’ont 
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environne  : tons  vos  gouffres  ù"  tous  vos  flots  ont  petffé  fur  moi  : <*r 
f ai  dit  : Je  fuis  rejette  de  devant  vos  yen.v  : mais  je  reverrai  encore 
votre farnt  Temple.  Il  feni  donc  qu’il  fortita  de  cet  abyfme  : & 

. il  le  recommence  encore  en  cette  forte  : Les  eaux  m'ont  pénétré 
jufquau  fond  : l'abyfme  m’a  entouré  : h mer  a couvert  ma  tête.  T ai 
defeendu  au  fond  de  la  mer  , ^ jufqu' à la  racine  des  montagnes  : je 
fûts  enfermé  pour  toujours  dans  ks  Jotftiens  de  la  terre.  Il  n’y  a point 
de  reflburce  dans  la  puiflancc  crtftfe.  Alais  vous , $ Seigneur  mon 
Dieu  , vous  me  relever ez  d'un  fi  grand  mal  > & vous  me  préferverez 
de  la  corruption.  Au  milieu  de  mes  angoiffes , je  me  fuis  reffouvenu 
du  Seigneur  , afin  que  ma  priere  parvînt  jnfquà  votre  faim  Temple. 
Ceux  qui  mettent  leur  confiante  dans  de  fattffes  Divinités  , aban- 
donnent la  mifirieorde  qui  les  peut  fauver  , ^ renoncent  à la  fain- 
teté  : mars  moi  je  vous  ai  immolé  par  ma  vohe  un  facrifice  de  louan- 
ge : vous  me  fauverez  , ^ je  rendrai  au  Seigneur  les  vœux  que  je 
lui  ai  faits  pour  ma  délivrance.  Et  le  Seigneur  commanda  aupoiffent 
Cr  il  jett a Joeas  fur  la  terre  : en  figure  de  notre  Sauveur  dont  il 
eft  derit  f ^u  il  fut  libre  entre  tes  morts , comme  Jonas  l’avoit  été 
dans  cet  abyfme  vivant , qui  l’avoit  englouti , & à qui  Diavid  a 
fait  dire  au  milieu  des  ombres  de  la  mort  : J’aveis  toujotars  le  Sei- 
gneur en  vde , parce  qu'il  efl  â ma  droite  , pour  rrtemjpicher  eT être 
élranlé  : cefi  pour  cela  que  mon  cœur  a treffailli , que  ma  langue  a 
été  remplie  de  joie  , dr  que  mon  corps  s’ efl  repofé  en  ^pérance  : par- 
ce que  vous  ne  laifferez  pas  mon  ame  dans  f Ettfer  , & que  vous  ne 
permettrez  pas  que  votre  Saint  éprouve  la  corruption.  Au  milieu  de 
la  mort , vous  m’avez  montré  le  chemin  pour  retourner  à la  vie , & 
vous  me  remplirez  de  la  joie  que  donne  la  vite  de  votre  face.  C*ell  à 
peu  près  avec  la  force  qui  convenoit  au  Sauveur  plus  qu’à  Jo- 
nas , à accomplir  ce«qu’avoit  dit  ce  Prophète  : Je  reverrai  votre 
faim  Temple. 

• Il  n’appartenoit  pas  à Jonas  qui  n’étoit  que  la  figure,  d’avok 
tous  les  traits  de  la  vérité , ni  d’avoir  parmi  les  morts  cette  H- 
bené  qui  ét^it  réfervée  atr  Sauveur , ni  de  prédire  lui-même  fa 
mort  & fa  réfurreêlion.  Mais  à cela  près , il  n’y  avoir  rien  qui 
reflemblât  mieux  à la  mort  & au  tombeau  , que  le  ventre  de  ce 
poiflbn  ; ni  rien  qui  reprélentât  plus  vivement  une  véritable  & 
parfaite  réfurreéÜon,  que  la  délivrance  de  Jonas.  Adorons  donc 
celui  qui  n’a  lailTé  aucun  trait  , ni  aucun  iota  dans  les  ProjAé- 
tes , non  plus  que  dans  la  Loi  , qu’il  n’ait  parfeitement  accom- 
pli : & apprenons  à ne  perdre  jamais  l’efpérance  dans  quelque 
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abyfme  de  maux  où  nous  foyons  plongés  ; puifque  Jonas  eft  forti 
du  ventre  de  la  baleine  j & Jesus-Ch^i$t  notre  chef>  du  tom* 
beau  & de  l’enfer , aHùrant  Tes  membres  qui  font  fes  fidèles  > 
d’une  femblable  délivrance.  i 


CVIII.  JOUR. 

Trédication  de  Jmas  à Niaive. 

P Ou  R achever  l’hilloire  de  Jonas  : puifque  celle  de  notre 
Sauveur  nous  y a conduit;  aufü-tôt  que  la  baleine  feut  re- 
jetté  fur  le  rivage , le  voilà  de  nouveau  repris  de  refprit  de  pro- 
phétie ^ & le  Seigneur  lui  ordonne  d’aller  prêcher  à Ninive  , 
4]u’elle  périroit  dans  quarante  jours.  Dieu  ne  voulut  point  que 
Jonas  y mit  la  condition  : Si  elle  ne  faifoit  pénitence.  Cette 
Ville  la  fit  toutefois  dans  le  fac  & dans  la  cendre  : àc  Dieu  vou- 
lut faire  voir  qu’il  étoit  toujours  prêt  par  fà  bonté , à rétraâer 
fa  fentence  fans  même  l’avok  promis.  £coutons  fur  ce  fujet  la 
parole  de  J E s U S-C  H R i s T : Les  gens  de  Ninive  s'élèveront  contre 
cette  race  dans  le  jugement  j er  /«  tondarnneront  j farce  ijuHs  ont 
fait  pénitence  à la  prédication  de  Jonas  : ^ il  y a ici  quelqu’un  plus 
grand  que  Jonas.  Faifons  donc  pénitence  y puifque  Jefus  même 
nous  y exhorte  par  fon  Evangile  y par  les  puiffantes  êc  conti- 
nuelles imprelTions  de  Ton  Saint  - Efpric  : & n’attendons  pas  que 
4e$  Ninivkes  s’élèvent  contre  nous  au  dernier  jour  ; car  la  con- 
viâion  feroit  trop -forte  y la  confùfion  trop  inévitable. 

Jonas  ne  réfifla  point  cette  fois  : la  main  de  Dieu  le  fettoit 
jde  trop  près  : orais  après  la  miféricordc  que  Dieu  eut  exercée 
envers  Ninive  y le  F^rophéte  fut  affligé  d’une  affliâion  extrême; 
&.  uanfporté  -de  colère  y il  pria  k Seigneur  « & lui  die  : Je  vous 
frie  J Seigneur  , n'efl-ce  pas  là  ce  q»e  je  difois  > pendant  que  j étais 
aneore  en  mon  pays  : que  vous  étiez  ion  & indttlgent  jufqu  à f infini: 
Qu’ainfi  vous  pardonneriez  à Ninive  : que  les  paroles  de  vos 
Prophètes  feroient  méprifèes  y & -que  fans  fc  ibuciet  de  vos  me- 
<naces  y ni  rompre  le  cours  de  kurs  crimes  y les  peuples  s’atten- 
dtoknt  toujours  à vous  Aéchir  pat  la  pénitence  y après  avoir  im- 
punément accompli  leurs  mauvais  délits.  Seigneur  , je  vous  prie  > 
faites-moi  mourir  : la  mort  me  fera  plus  douce  que  la  vie-  En  même 
tems  il  fe  retira  de  la  faille  y éc  attendoit  dans  le  voifinage  quel 
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en  feroit  le  fort  : car  à peine  voulut-il  croire  que  Dieu  pardon- 
Médita-  nât  tant  de  crimes  > 6c  augmentât  la  licence  pat  cet  exemplo 
i’Evan'o"^  d’inmunitd. 

‘ Mais  Dieu  qui  le  vouloit  revêtir  de  l’efptit  de  la  nouvelle  al- 
liance , qui  c(l  une  alliance  de  miféricordc  y de  réconciliation  y 
6c  de  pardon  , ôc  lui  ôter  cet  efptit  dur  qui  devoir  comme  rc- 
iM.  7 , 8.  gner  en  ce  tems-là  , à caufe  de  la  dureté  du  cœur  de  l’homme  , 
fécha  ) comme  l’on  ftjait , la  branche  verte  qu’il  avoir  fait  élever 
fur  la  tête  de  Jonas  y pour  le  défendre  de  l’ardeur  brûlante  du 
foleil  y ôc  des  vents  de  ces  pays- là  , qu’il  avoir  excités  exprès.  Et 
ihid.  9,  comme  Jonas  s’en  affligea  jufqu’à  délirer  la  mort  : Tu  t'affiiges  ', 
"•  lui  dit  le  Seigneur , de  ce  rameau  vert  que  tu  nas  pas  fait , & la 

naijfance  duquel  ne  ta  coûté  aucun  travail:  tu  ne  veux  pas  que 

' J‘^y^  ^ ouvrage  de  mes  mains  , eir  de  cette  yUle  immenfe  , fi 

digne  de  compajfion  : quand  ce  ne  feroit  qu’à  caufe  du  nombre  infini 
des  enfans  qui  ne  connotjfem  pas  le  bien  & le  mal , & de  tant  d’a- 
nimaux : car , ô Seigneur  ! votre  bonté  s’étend  jufqu’à  eux  : con- 
rf.  XXXV.  formément  à cette  parole  du  Pfalmifte  : T'ous  fauverez  les  hommes 
^ ' & les  animaux , parce  qu’il  vous  a plu  , S mon  Dieu  ! de  multiplier 

, votre  miféricorde. 

Prenons  donc  l’efprit  de  douceur  ; 6c  ne  nous  laifTons  point 
' tranfporter  pat  ce  zèle  , qu’on  voit  paroître  même  dans  les  Saints 
de  l’ancien  Teftament  : car  Jésus  dit  à fes  Difciples  , qui  le 
, vouloient  imiter , ôc , à l’exemple  d’Elio , faire  defeendre  le  feu 

4.  1.  du  Ciel  : l^ous  ne  fi  avez,  de  quel  efprit  vous  êtes. 

'°Lhc  IX  blâmons  donc  pas  le  zélé  de  Jonas  qui  étoit  convenable 

5j.  ’ 'au  rems  : ôc  louons  Dieu  au  contraire  , de -lui  avoir  infpiré  la 
douceur , qui  devoir  un  jour  paroître  en  Jesus-Christ  : ôc  de 
l’avoir  forcé  à prêcher  fa  miféricorde.  Ne  condamnons  pas  ai- 
fément  le  faint  Prophète  ; parce  que  ces  mouvemens  des  Pro- 
phètes , ôc  la  communication  de  Dieu  avec  eux  , font  un  grand 
myftère  y qu’il  ne  nous  cft  pas  permis  de  pénétrer.  Non  , que  je 
m’attache  opiniâtrément  à vouloir  cxculer  de  faute  ce  faint 
homme  : car  Dieu  fe  plaît  quelquefois  à faire  paroître  fon  bras 
dans  le  crime , ôc  à s’afTujettir  les  âmes  les  plus  rebelles.  Mais 
•c’eft  que  ce  qui  fe  paflTc  entre  Dieu  ôc  fes  Prophètes  v eft  bien 
caché  ; 6c  qu’il  leur  fait  fentir  fa  fecréte  volonté  par  des  voies 
. . bien  éloignées  des  nôtres.  Et  il  ne  faut  s’étonner  ni  de  fes  pa- 
roles, ni  même  de  fa  fuite.  Car  Dieu  pouffe  ces  âmes  qu’il  tient 
fous  fa  main , ôc  les  taméne  lui-même  ; ôc  il  veut  leur  faire  fentir 

pat 
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par  des  expériences  réelles  , la  force  invincible  de  cette  main 
fouverainc  fous  laquelle  ils  font?  Medita- 

Souvenons-nous  du  faint  hdhime  Job , que  Dieu  reprend  avec 

tant  de  force  , de  fon  ignorance , & des  paroles  qu’il  avoir  pro- 1. 

férées  ; & de  qui  néanmoins  il  dit  enfulte  par  deux  ôc  trois  fois  y xxxvm 
qu’il  a parlé  droitement.  Sufpendons  donc  notre  jugement  dans  xxxrx,  jt. 
les  violentes  agitations  de  ces  âmes  prophétiques  : ôc  gardons- 
nous  bien  de  tirer  à conféquence  ce  qui  fe  paffe  en  elles  : foit  xu’i.  7 , 1. 
que  ce  qui  leur  arrive  foit  une  fimple  permilfion  de  Dieu  ; foit 
qu’on  y puiffe  trouver  , en  approfbndifTant  la  m||iere  , une  réelle 
influence  de  fa  main  , dans  tout  ce  qui  nous  y paroît  un  grand 
péché.  • 

Si  Jonas  parole  fi  troublé  des  mifértcordes  de  Dieu  , croyons 
que  c’étoit  félon  l’efprit  de  ces  tems  , un  zélé  pour  la  juftice , ôc 
pour  la  vérité  de  fa  parole.  S’il  fuit  devant  Dieu  , entendons 
qu’il  voudroît  pouvoir  fe  fuir  lui-même , plutôt  que  de  fournie 
aux  hommes  une  occafion  de  méprifer  Dieu  : ôc  en  quelque 
forte  qu’il  faille  juger  de  cette  fuite , admirons  la  main  de  Dieu 
qui  le  foutient  ; qui  lui  envoie  parmi  la  tempête  ce  fommeil  my- 
Âérieux  qui  témoigne  la  tranqunlité  de  fon  ame , ôc  figure  celui 
de  J E s U s-C  H R I s T dans  la  nacelle.  Imitons  fon  intrépidité , à 
la  vue  de  la  mort  préfente  ; fa  charité  y lorfqu’il  veut  mourir 
pour  fauver  les  compagnons  de  fon  voyage  ; fa  pricre  ôc  fa  pro- 
phétie jufques  dans  le  ventre  de  la  baleine.  Prions  donc  avec  lui  > 
ôc  à fon  exemple  y en  quelque  état  que  nous  foyons  ; en  quel- 
que abyfme  que  nous  nous  fentions  plongés.  Admirons  aufii  l’ef- 
ficace de  fa  prédication  ; ôc  ne  fàifons  pas  moins  pour  Jésus- 
Christ,  nous  qui  fommes  Chrétiens  y que  les  Ninivites , qui 
n’étoient  que*  des  Infidèles  éloignés  de  l’alliance  de  Dieu  y fi- 
rent pour  Jonas.  Enfin  en  contemplant  ces  vives  figures  que  le 
Saint-Efprit  nous  a tracées  de  Jesus-Christ  , préparons^  f 
nous  à entendre  la  vétûd , qui  a été  accomplie  en  fa  perfotuie.  - 

Amen.  Amen.  • 
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D E 


NOTRE-SEIGNEUR  PENDANT  LA  CENE. 


PREMIERE  PARTIE. 

Ce  qui  s’eft  pafle  dans  le  Cénacle , & avant  que 
Jesus-Christ  fortk, 

PREMIER  JOUR. 

Le  Cénacle  préparé.  Match,  xxvi.  17.  18.  i«>.  Marc.  xiv. 
II.  15).  Luc.  XXII.  16.  13.  . 

AU  * premier  jour  des  Azymes  , à la  fin  duquel  il  fàllolt  immo- 
ler l'Agneau  pafchal  : les  Difiiples  vinrem  à Jésus.  Et  com- 
me ils  fçaTOicnt  combien  il  étoit  cxa£t  à toutes  les  obfervances  de 
la  Loi  **  •.  Us  lut  demandaient  , Où  il  vouloit  quon  lui  préparât  la 
Pâque.  Ce  font  les  Difciples  qui  lui  et^arlent.  Les  Maîtres , à 
l’exemple  de  Jesus-Christ  , doivent  l^outumcr  tous  ceux  qui 
font  fous  leur  charge  , à fonger  d’eux-mêmes  à ce  que  requièrent 
la  Loi  de  Dieu  & fon  fervice , 6c  à demander  fur  cela  l’ordre  du 
Alaître. 

£t  J E s us  leur  dit  : Aller,  à la  faille , à un  certain  homme.  Les 
Evangélifles  ne  le  nomment  pas  : 6c  Jésus  même,  fans  le  nom- 
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mer  àfes  Difciples  , leur  donna  feulement  des  marques  certaines 
pour  le  trouver.  * Alltz. , dit-il , à la  ville.  En  y entrant , vous 
y rencontrerez,  un  homme  qui  portera  une  cruche  d'eau  : E'ous  le  fui- 
vrez  ; entrant  dans  la  maifon  ou  il  ira  , vous  direz,  au  maî- 
tre : Où  efi  le  lieu  ou  je  dois  manger  la  Pâque  avec  mes  Difciples  l 
& il  vous  montrera  une  grande  Salle  tapifsee  : prlparez-nous  y tout 
ce  qutl  faudra. 

Saint  Marc  nous  apprend  qu’il  donna  cet  ordre  à deux  de  fes 
Difciples  ; & S.  Luc  nomme  S.  Pierre  & S.  Jean, 

Voici  quelque  chofe  de  grand  qui  fe  prépare  , & quelque 
chofe  de  plus  grand  que  la  Pâque  ordinaire  , puifqu’il  envoie 
les  deux  plus  confidérables  de  fes  Apôtres  : faint  Pierre  qu’il 
avoir  mis  à leur  tête  : ôc  faint  Jean  qu’il  honoroit  de  fon  amitié 
particulière.  Les  Evangéliftes  ne  marquent  point  , que  ce  fut 
Ibn  ordinaire  d’en  ufer  ainfi  aux  autres  Pâques  , ni  audl  qu’il 
eût  accoutumé  de  choifir  un  lieu  où  il  y eût  une  grande  falle 
tapiffée.  Aufli  les  faints  Peres  ont-ils  remarqué  , que  cet  appa- 
reil regardoit  l’inftitution  de  l’Euchariftie.  Jésus-Christ  vouloir 
nous  faire  voir  avec  quel  foin  il  falloir  que  fuffent  décorés  les 
lieux  confacrés  à la  célébration  de  ce  myftère.  Il  n’y  a que  dans 
cette  circonftance  ,*où  il  femble  n’avoir  pas  voulu  paroître  pauvre. 

Les  Chrétiens  ont  appris  par  cet  exemple  tout  l’appareil 
qu’on  voit  paroître  dès  les  premiers  tems  j pour  célébrer  avec 
honneur  l’Euchariflie  y félon  les  facultés  des  Eglifes.  Mais  ce 
qu’ils  doivent  apprendre  principalement , c’eft  à fe  préparer  eux- 
mêmes  à la  bien  recevoir  : c’eft-à-dire , à lui  préparer  comme 
une  grande  falle  y un  cœur  dilaté  par  l’amour  de  Dieu  y ôc  capa- 
ble des  plus  grandes  chofes  : avec  tofl^  les  ornemens  de  la  grâce 
ôc  des  vertus  y qui  font  repréfentés  par  cette  tapifferie  dont  la 
falle  étoit  parée.  Préparons  tout  à Jésus  qui  vient  à nous  : que 
tout  foit  digne  de  le  recevoir. 

Le  figne  que  donne  J es  us  de  ce  porteur  d’eau  , devoir  faire 
entendre  à fes  Difciples  que  les  actions  les  plus  vulgaires  font 
dirigées  fpécialement  par  la  divine  Providence.  Qu’y  avcMt-il  de 

Elus  ordinaire  > ôc  qui  parût  davantage  fe  faire  au  hazard  y que 
i rencontre  d’un  homme  qui  venoit  de  quérir  de  l’eau  à quel- 

3ue  fontaine  hors  de  la  Ville  ? Et  qu'y  avoit-il  qui  parût  dépen- 
re  davantage  de  la  pure  volonté , pour  ne  pas  dire  du  pur  ca- 
price de  cet  homme , que  de  porter  fa  cruche  d’eau  dans  cette 
maifon , au  moment  précis  que  les  deux  Difciples  dévoient  en- 
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trer  dans  la  Ville  ? Et  néanmoins  cela  étoit  dirigé  fecrétement 
par  la  fagefle  de  Dieu.  Et  les  autres  aftions  femblables  le  font 
aufli  à leur  maniéré  , & pour  d’autres  fins  que  Dieu  conduit.  De 
forte  que  s’il  arrive  fi  fouvent  des  événemens  fi  remarquables  , 

* par  ces  rencontres  qu’on  appelle  fortuites  , il  faut  croire , que 
c’eft  Dieu  qui  ordonne  tout,  jufqu’à  nos  moindres  mouvemens, 
fans  pourtant  intércffer  notre  liberté  , mais  en  dirigeant  tous  les 
mouvemens  à fes  fins  cachées. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  , que  Jésus  avoir  des  Difciples 
cachés , que  fes  Apôtres  ne  connoiflbient  pas , fi  ce  n’eft  quand 
de  certaines  raifons  l’obligeoient  à les  leur  déclarer.  Ainfi  , quand 
Uut.  XXI.  il  voulut  faire  fon  entrée  dans  Jérufalem  , il  envoya  encore  deux 
de  fes  Difciples  à un  village,  qu’il  leur  défigna;  & leur  ordon- 
na d’en  amener  une  ânefie  , qu’ils  y trouveroient  avec  fon  ânon, 
Mtrc,  XI.  les  alfûranc  quaujfi-tSt  qu'ils  diroitm  9 Que  le  Seigneur  en  aveit 
*’luc.  XIX.  4 f^iff  > on  les  laijferoit  aller.  Il  avoit  donc  pluficurs  Difciples  de 
30. 31.  cette  forte , & à la  ville  , & à la  campagne  , dont  il  connoifibit 
la  fidélité  6c  l’obéiflance  ; 6c  cependant  il  ne  les  découvroit  à fes 
Difciples  que  dans  le  befoin  : leur  apprenant  par  ce  moyen  la 
diferétion  avec  laquelle  ils  dévoient  ménager  ceux  qui  fe  ficroient 
à eux  ; quand  ce  ne  ferbit  que  pour  ne'  leur  faire  point  de  peine 
inutile , 6c  ne  leur  point  attirer  de  haine  fans  nécefilté.  Cette 
diferétion  des  Difciples  leur  fait  taire  encore  dans  leur  Evangile, 
6c  fi  long-tems  apres  la  mort  du  Sauveur , le  nom  de  celui  dont 
il  avoir  ainfi  choifi  la  maifon  , aulli  bien  que  de  celui  où  il  en- 
voya quérir  l’ânon  6c  l’ânefTe.  Ils  ne  taifoient  pas  de  même  d’autres 
noms.  Et  par  exemple , non-feulement  on  a remarqué  , que  celui 
qui  lui  aida  à porter  fa  Cfttix  , étoit  un  nommé  Simon  Cyré- 
lUrt.  XV.  néen  : mais  on  circonllancie  encore  quil  étoit  pere  d’Alexandre 
»i.  ^ de  Rufus  , connus  parmi  les  fidèles.  Tout  fe  doit  faire  avec 

raifon.  Il  y a des  perfonnes  qu’il  faut  nommer  pour  mieux  cir- 
conftancier  les  chofes  : 6c  il  y en  a d’autres  qu’une  certaine  dif- 
crétion  oblige  de  taire. 

Saint  Pierre  6c  faint  Jean  trouvèrent  les  chofes  comme  Notre- 
Seigneur  les  leur  avoit  dites.  Le  porteur  d’eau  ne  manqua  pas 
de  fe  trouver  à l’endroit  de  la  ville  par  où  ils  entroient , 6:  d’al- 
. 1er  à la.  maifon  que  Notre-Seigneur  avoit  choifie.  Comme  fanon 
s’étoit  trouvé  à point  nommé  , à fentrée  de  ce  village  , lié  à une 
Mtre.  XI.  porte  entre  deux  chemins.  Il  fe  trouva  aujft  là  avec  beaucoup  d'au- 
^ ’ ' très  perfonnes  incomues , un  homme  qui  demanda  aux  deux  Difciples 


Digitized  by  Google 


EVEQ.UE  DE  MEAUX.  iSj 

ce  ejuils  voulaient  faire  de  cet  ânon.  Et  il  fembloit  que  le  hazard  ? 
l’eüt  fait  parler  ; mais  non  : car  c’étoit  prdcifément  celui  qui  de- 
voir laiflfer  aller  cet  animal  au  premier  mot  des  Difciples  , félon 
la  parole  de  leur  Maître.  Enfin  il  fe  trouva  que  cet  ânon  n’avoit  ^ 
jamais  été  monté.  Car  il  le  falloir  aitifi , pour  accomplir  le  myftè- 
re,  & pour  montrer  que  le  Sauveur  devoir  un  jour  monter,  6c 
conduire  un  Peuple  indocile , c’eft-à-dire  , le  peuple  Gentil , qui 
jufqu’à  lui  n’avoit  point  de  Loi  , ni  perfonne  qui  l’eut  pû  dom- 
pter. T#ut  eft  conduit  : les  petites  chofes  comme  les  grandes  : 
ôc  tout  quadie  avec  les  grands  defleins  de  Dieu. 

Voilà  donc  tout  difpofé.  Le  grand  Cénacle  tapiffé  eft  prêt: 
On  y attend  le  Sauveur.  Voyons  maintenant  les  grands  fpcêla- 
clcs  qu’il  y va  donner  à fes  fidèles.  Contemplons , ctoyons  , pro- 
fitons. Ouvrons  le  coeur  plutôt  que  les  yeux. 
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. I I.  J O U R. 

La  Laque.  La  vie  du  Chrétien  nejl  qu'un  pajfage. 

Joan.  XIII.  I. 

Lisons  à préfent  les  paroles  de  faint  Jean.  Avant  le  jour  de 
Pâque  , Jésus  ffachant  que  fon  heure  était  vemue  de  pajfer  de  *' 
ce  monde  à fon  Pere  ; comme  il  avoit  aimé  les  fiens  qui  étoient  dans 
le  monde , il  les  aima  jufqu  à la  jm. 

On  fçait  que  le  mot  de  Pâque  fignifie  Pajfage.  Une  des  raifons  * 

de  ce.nom  , qui  eft  aufti  celle  que  (àint  Jean  regarde  en  ce  lieu  : 
c’eft  que  la  Fête  fut  inftituée  , lorfque  l’ancien  Peuple  dévoie 
fortir  de  l’Egypte  , pour  palTcr  à la  tqpfe  promife  à leurs  Peres  : 
ce  qui  étoit  la  figure  du  pajfage  que  ^voit  faire  le  Peuple  nou- 
veau , de  la  terre  à la  célefte  patrie.  Toute  la  vie  Chrétienne  con- 
fifte  à bien  faire  ce  paffage  : ôc  c’eft  à quoi  Notre-Seigneur  va 
diriger  plus  que  jamais  toute  fa  conduite  : ainfi  que  faint  Jean 
femble  ici  nous  en  avertir. 

La  première  chofe  que  nous  devons  remarquer , c’eft^jue  nous 
devons  faire  cette  Pâque , ou  ce  paflâge , avec  J esus-Ch  a isT. 

Et  c’eft  pourquoi  cet  Evangélifte  commence  le  récit  de  cette 
Pâque  de  Notre-Seigneur  par  ces  mots  : Avant  le  jour  de  Pâque  t 
Jésus  ffachant  qu'il  devoit  pajfer  de  ce  monde  à fon  Pere. 

O Jésus  ! Je  nie  ptéfente  à vous , pour  faire  ma  Pâque  en 
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votre  compagnie  : je  veux  pafler  avec  vous  , du  monde  à voire 
StaMONs  Perc  J que  vous  avez  voulu  qui  fût  le  mien.  * Le  monde  pajfe , dit 
® J Q votre  Apôtre  •.**  la  figure  de  ce  monde  pajfe  : Mais  je  ne  veux 

^ ^ — point  paflTer  avec  le  monde  ; je  veux  pafler  à votre  Pere.  C’eft  le 

* "Job,  II.  voyage  que  j’ai  à faire:  je  lé  veux  faire  avec  vous.  Dans  l’an- 
**  i.cor.vii.  cienne  Pâque  , les  Juifs  qui  dévoient  fortir  de  l’Egypte  , pour 
J'-  paflet  à la  terre  promife  , dévoient  paroître  en  habit  de  voya- 

£x,  XII.  geurs  ; Le  bâton  à la  main  ; une  ceinture  fur  les  reins  ; afin  de  rele- 
ver leurs  habits  ; leurs  foutiers  mis  à leurs  pieds  : toujouft  prêts  à 
aller  & à partir  : 6c  ils  dévoient  fe  d.'piclter  de  manger  la  Pâejue  : 
afin  que  rien  ne  les  retînt , 6c  qu’ils  fe  tinflent  prêts  à marcher  à 
chaque  moment.  C’eft  la  figure  de  l’état  où  fe  doit  mettre  le  Chré- 
tien , pout  faire  fa  Pâque  avec  Jesus-Chrkt  : pour  pafiTcr  à fon 
Pere  avec  lui.  O mon  Sauveur  ! Recevez  votre  voyageur.  Me 
voilà  prêt  : je  ne  tiens  à rien  : je  veux  pafler  avec  vous  de  ce 
monde  à votre  Pere. 

D’où  me  vient  ce  regret  de  pafler  ? Quoi  ! je  fuis  encore  atta- 
ché à cette  vie  ? Quelle  erreur  me  retient  dans  ce  Heu  d’exil  ? 
Vous  allez  pafTer  , mon  Sauveur  ! 6c  réfolu  que  j’étois  de  pafler 
avec  vous  , quand  on  me  dit  que  c’eft  tout  de  bon  qu’il  faut  pafler, 
je  me  trouble  , je  ne  puis  fupporter  ni  entendre  cette  parole  ! Lâ- 
che voyageur , que  crains-tu  f Le  pafTage  que  tu  vas  faire , 6c  celui 
que  le  Sauveu|;  va  faire  aulli  dans  notre  Evangile  : craindras-tu  de 
pafler  avec  lui  ? Alais  écoute  : Jésus  fçaeham  que  fon  heure  était 
venue,  de  pajfer  de  ce  monde.  Qui#-t-il  de  fi  aimable  dans  ce  mon- 
. de , que  tu  ne  veuilles  point  le  quitter  avec  le  Sauveur  Jésus  1 

Le  quitteroit-il , s’il  étoit  bon  d y demeurer  ? Alais  écoute  en- 
core un  coup  , Chrétien.  Jésus  pajfe  de  ce  monde  pour  aller  à fon 
Pere.  S’il  falloit  feulemeni^ortir  du  nwnde  , fans  aller  à quelque 
chofe  de  mieux  : quoique  ce  monde  foit  peu  de  chofe  , 6c  qu’on 
lie  perdroit  pas  beaucoup  en  le  perdant  > on  pourroit  y avoir  re- 
gret : parce  qu’enfin  on  n’auroit  rien  de  meilleur.  Alais , Chré- 
tien , ce  n’eft  pas  ainfi  que  tu  dois  pafler  : Jésus  pafle  de  ce  mon- 
de ; mais  pour  aller  à fon  Pere.  Chrétien  , qui  dois  pafler  avec 
lui , tu  palfes  à un  Pere  : le  lieu  d’où  tu  fors , eft  un  exil  : tu  re- 
tournes à la  maifon  paternelle. 

Pafibns  donc  de  ce  monde  avec  joie.  Alais  n’attendons  pas 
le  dernier  moment , pour  commencer  notre  paflage.  Lorfquc  les 
Ifraëlites  fortirent  d’Egypte , ils  ne  dévoient  pas  arriver  d’abord 
à la  terre  Promife  : ils  avoient  quarante  ans  à voyager  daus  le 
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défert  : ils  célébroient  ndanmoins  leur  Pâque  , parce  qu’ils  fortoient 
de  l’Egypte  , & qu’ils  alloient  commencer  leur  voyage.  Appre- 
nons à célébrer  notre  Pâque  dès  le  premier  pas  : que  notre  paOk- 
ge  foit  perpe'tuel.  Ne  nous  arrêtons  jamais:  ne  demeurons  point, 
mais  campons  par-tout  à l’exemple  des  Ifraëlites.  Que  tout  nous 
foit  un  défère  > ainfi  qu’à  eux  : foyons  comme  eux  touj'ours  fous 
des  tentes  : notre  maifon  eft  ailleurs.  Marchons , marchons , mar- 
chons ; palTons  avec  Jesus-Christ.  Mourons  au  monde  ; mou- 
rons-y tous  les  jours  : difons  avec  l’Apôtre  : Je  trieurs  tous  les  jours. 
Je  ne  fuis  pas  du  monde  : je  palTe  ; je  ne  tiens  à rien. 


III.  JOUR. 

Lavement  des  pieds.  Fuijfance  de  Jesus-Chr.ist; 

fon  humiliié.  Joan.  xiii.  i.  y.  , 

COmme  il  avoit  toujours  aimé  les  ftens , il  les  aima  jufquà  la  fin. 

En  ce  moment  de  fon  paflage  , lorlqu’il  les  alloit  quitter , il 
les  aima  plus  que  jamais  : & leur  donna  des  marques  plus  fenli- 
bles  de  fon  amour.  C’étoit  la  conlblation  qu’il  leur  vouloir  laif- 
fer  en  les  quittant.  En  effet  , tout  ce  qu’il  leur  dit  eft  plus  ten- 
dre , tout  ce  qu’il  fait  plus  rempli  d’amour  : témoin  l’Eucharillie 
qu’il  leur  va  donner.  Mais  voici  par  où  il  commence,  y^pris  le 
Jouper , le  diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas  fils  de  Simon 
Ifcariote  , le  dejjein  de  le  livrer  : J Esus  fpachant  que  fim  Pere  lui  avoit 
tout  mis  entre  les  mains  , dr  qutl  e'toit  forti  de  Dieu , & qu'il  y re- 
tournait : il  fe  leva  de  table , quitta  fes  habits  , & mit  un  linge  de- 
vant lui  : puis  ayant  verjé  de  l’eau  dans  un  bajfin  , il  commença  à la- 
ver les  pieds  de  fes  dijctples  , dr  les  ejfuya  avec  le  linge  qu’il  avoit 
attaché  autour  de  lui.  Voilà  notre  leéture  d’aujourd’hui.  Qu’elle 
efl  belle  ! qu’elle  ell  raviffante  ! Mon  Sauveur , vous  me  remplif- 
fez  de  confolation  par  la  lecture  de  votre  Evangile  : en  quelque 
endroit  que  je  l’oiivre  , j’y  trouve  par-tout  des  coiifolations  & 
des  paroles  de  vie  éternelle  : mais  je  ne  fçai  fl  j’y  ai  lu  rien  de 
plus  touchant  que  cet  endroit.  Mon  Sauveur , augmentez  ma  joie 
dans  cette  (ainte  leâure , afln  que  la  chafle  délectation  dont  elle 
me  remplit , m’ôte  tout  le  goût  des  joies  du  monde.  Mais  pour 
cela  il  faut  pefer  toutes  les  paroles. 

yiprès  le  fouper.  Saint  Jean  va  parler  d’un  autre  Ibupcr  j 0»  il 
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étoit  couché  fitr  le  Jein  de  Jésus  : où  Jesus  donna  à Judas  le  morceau 
trempé.  Voilà  donc  un  autre  fouper.  Il  y en*eut  deux,  dont  le 
dernier  fe  fit  après  le  lavement  des  pieds.  Et  ce  fut  celui  où  il 
inftitua  l’Euchariftie  : fouper  de  cérémonie  , qui  peut-être  fût 
précédé  du  fouper  de  l’Agneau  Pafchal.  Je  n’entre  paS  dans  ces 
queftions  : je  ne  cherche  qu’à  m’édifier  : & il  me  fuffit  d’entendre 
que  le  feftin  où  l’Euchariftie  fut  infiituée  , fut  un  feftin  particu- 
lier , qui  fut  tout  plein  de  myHère  , comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Que  le  premier  donc  foit  celui  où  l’on  fatisfit  au  befoin. 
Voilà  Jésus  qui  fe  lève , & qui  fort  de  table.  Et  pour  préparer 
fes  Difciples  au  myfiérieux  fefiin  qu’il  alloit  leur  faire , il  leur  lave 
les  pieds. 

Jésus  fçacham  aue  fin  Pere  lui  avoit  tout  remis  entre  les  mains  : 
ér  (juil  étoit  fini  de  Dieu , & retournoit  à Dieu.  Arrêtons-nous. 
Saint  Jean  eft  ici  tout  occupé  des  grandeurs  ôc  de  la  puiflTance 
de  Jésus  ; fie  il  nous  veut  remplir  de  cette  idée , afin  que  la  pein- 
ture qu’il  nous  va  faire  de  fon  humilité  fie  de  lôn  amour , foit  plus 
vive.  Arrêtons-nous  donc  encore  un  coup  , fie  goûtons  cette 
u»tt.  I.  17.  première  parole  : fon  Pere  lui  a tout  remis  entre  les  mains  : félon  ce 
■qu’il  a dit  lui-même  : Tout  a été  mis  entre  mes  mains  par  mon  Pere. 
Et  ailleurs  : La  toute-puijfance  m’ejl  donnée  dans  le  Ciel  & dans  la 
Terre.  Et  quoique  cette  puiffance  .lui  appartînt  naturellement  , 
parce  que  dès  le  commencement  il  étoit  Dieu  toujours  réfident 
en  Dieu  fie  inféparable  de  lui  ; fie  qu’il  étoit  ce  Verbe  Dieu , pat 
qui  Dieu  a tout  tiré  du  néant  : le  Pere  par  ce  moyen  ne  pou- 
vant avoir  aucune  créature  qui  ne  foit  la  créature  du  Fils , & ne 
lui  doive  le  même  hommage  , conformément  à cette  parole  : 
xni.  Tout  ce  qui  eft  à moi , eft  à vous  : & tout  ce  qui  eft  à vous  eft  à moi. 
’•  Néanmoins  cette  puiffance  lui  venoit  de  fon  Pere  , qui  la  lui 

ayant  déjà  donnée  par  fon  éternelle  naiffance , la  lui  donnoit  au 
rems  de  fa  pafiion  d’une  fiiçon  particulière  : parce  que  c’étoit 
par  fa  Pafiion  qu’il  devoir  tout  acquérir,  fie  avoir  à titre  d’achat 
ôc  d’acquifition  , ce  qu’il  avoit  déjà  naturellement , 6c  par  le  droit 
de  fa  naiffance.  Et  celui  à qui  tout  eft  donné  d’une  maniéré  fi 
excellente , c’eft  celui  qui  nous  va  laver  les  pieds.  Voilà  où  faint 
■Jean  en  veut  venir. 

Humilions-nous  donc  de  notre  côté  : ô Jésus  ! Je  me  foumets 
à votre  empire  : à celui  que  vous  avez  fur  moi  comme  Créateur  : 
à celui  que  vous  avez  comme  Rédempteur  : vous  êtes  mon  fou- 
1.  verain  Seigneur  : mon  doux  fie  unique  Maître  : f^ous  êtes  le  Fils 
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de  Dieu:  vaut  êtes  le  Roi  d’ifraël.  Quelle  obéiiïânce  ne  vous  dois- 
je  pas , étant  à vous  a tant  de  titres , & par  des  titres  de  cette  na- 
ture , 11  authentiques , H immuables , fi  aimables , H divins  f 


IV.  JOUR. 

Tout  remis  entre  les  mains  de  Jesus-Christ, 

fpécialement  les  Elus.  Ibid. 

% 

TOut  lui  a été  remis  en  main , par  fin  Pere.  Ce  tout , qui  lui  a UMh,  xu 
été  remis  en  main  par  fon  Pere  , eft  principalement  ce  tout  »;• 
dont  il  a dit  : Tout  ce  que  mon  Pere  me  donne  , vient  à moi.  Et  ce 
tout  c’eft  fon  Eglife  : c’eft  dans  fon  Eglife  fpécialement  les  Saints,  rt. 

& parmi  les  Saints  ceux  qui  le  font  jufqu  à la  fin  : & en  un  mot , 57- 
les  Elus.  Voilà  ce  tout  bienheureux,  qui  eft  fpécialement  remis 
f>ar  le  Pere  entre  les  mains  de  Jésus  , & dont  il  a dit  lui-même  : 

Ils  itoient  à vous , & vous  me  les  avez  donnés.  Et  un  peu  devant  : xnr, 

f^ous  avez  donné  puijfance  fur  toute  chair  , fur  tous  les  hommes , «.  »• 
à votre  fils  , afin  qu'il  donne  la  vie  éternelle  à tout  ce  que  vous  lui 
avez  donné.  Ajoûtons  toujours  : ôc  celui  à qui  le  Pere  a remis  en 
main  tout  ce  qui  lui  eft  de  plus  cher  , c’cft-à-dire , fes  Elùs , fes 
bieiÿaimés  : c’eft  celui  qui  va  nous  laver  les  pieds. 

( Mon  Sauveur  , vous  vous  abaiftez  jufques-là  ! 11  eft  jufte  que  je 
m’abaifie  devant  vous.  Mon  Sauveur , que  je  fois  de  ce  tous  que 
votre  Pere  vous  a donné  , afin  que  vous  lui  donniez  la  vie  éter- 
nelle ! j’en  ferai  fi  je  fuis  fidèle  à votre  grâce  , fi  je  garde  vos 
Commandemens.  Donnez-moi  ce  que  vous  me  commandez, 
afin  que  je  fois  de  ce  troupeau  béni , dont  vous  avez  dit:  Mes 
brebis  entendent  ma  voix  : je  les  connois  , & elles  me  fuivent  : Et  je  . jo. 

• leur  donne  la  vie  éternelle.  Elles  ne  périront  jamais  , & nul  ne  les  ra- 
vira de  mes  mains.  Ce  que  mon  Pere  m'a  donné  efi  plus  grand  que 
tout  : lui-même  qui  me  P a donne  j efi  au-dejfus  de  toutes  chofes  ; eè-  ion 
ne  peut  rien  oter  de  fes  mains , parce  que  mon  pere  Ô"  moi  ne  fommes 
qu'un.  Qui  a-t-il  à craindre  après  cela  ? Rien  du  tout  : finon  de 
manquer  à fa  vocation.  Il  n’y  a qu’à  s’abandonner  à fes  ma'ms 
toutes  puiflantes , & dire  à Jésus  : Seigneur  l j'ejpère  en  vous  : je  ff,xxn,  >< 
me  livre  à vous  : je  ne  ferai  point  confondu, 
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V.  J O U R. 

Jesus-ChrisT'  Dieu  de  Dieu  : forti  de  Dieu. 

. Joan.  XIII.  3. 

A R R ES  TO  N s-NOUS  à CCS  paroles  : Jefus  ffochant  que  tout  lui 
itoit  remit  entre  les  mains  , cr  qu'il  était  forti  de  Dieu  , & qu'il 
retournait  à Dieu. , Sorti  'de  Dieu  : fans  altération  > fans  fuccelTion , 
làns  ordre  de  tems  : avec  une  inexplicable  pureté  , comoie  le 
rayon  fort  du  Soleil  làns  s’en  féparer , & toujours  portant  en  lui- 
même  toute  la  verm  de  fon  principe  : ce  qui  lait  que  làint  Paul 
rappelle , l’éclat  & le  rejailliffemtnt  de  la  gloire  de  fon  Pere.  Sorti 
néanmoins  > non  par  extenlion  comme  le  rayon  qui  n’ell  que  U 
lumière  étendue  t &(.  portée  bien  loin  au  dehors  > mais  forti  de 
Dieu  , comme  b penféc  fort  de  l’efprit  en  y demeurant  toujours. 
Sorti  de  lui  par  conféqient , comme  quelque  chofe  de  vivant  > 
ou  plutôt  comme  la  vie  même  : ce  qui  fait  dire  à làint  Jean  que 
la  vie  était  en  lui.  C’eft-à -dite , qu’elle  y étoit  comme  dans  le 
Pere  , qu’elle  y étoit  comme  dans  fa  fource  : félon  ce  qu’il  dit 
lui-même  de  fa  propre  bouche  : Comme  le  Pere  a la  vie  «n  lui-mê- 
me , ainft  a-t-il  donne  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même. 

Il  éQ  donc  forti  de  Dieu  de  cette  maniéré  y vivant  de  vi^nt  i 
vie  de  la  vie  : forti  par  la  parfaite  connoiHànce  qu’il  a éternelle- 
ment de  lui-même  ) comme  fa  penfée , fon  intelligence  y fa  là- 
gelTe  ; comme  fa  parole  intérieure  y par  laquelle  il  fe  dit  à lui-mê- 
me tout  ce  qu’il  ell  : comme  l’exprelTion  vive  ôc  naturelle  de  fes 
perfections  5c  de  tout  fon  être  ; comme  portant  en  lui-même- toute 
là  beauté  ; comme  étant  fa  vive  & parfaite  image , dr  Fempreinte 
de  fa  Jubftance.  Sorti  par  conféquent  comme  un  autre  lui-même  , 
comme  fon  Fils , de  même  nature  que  lui , Dieu  comme  lui  : 
mais  un  même  Dieu  avec  lui  « un  même  Dieu  que  lui  ; parce 
qu’il  ne  fort  pas  par  l’eUufton  d’une  partie  de  fa  fubltance  ; mais 
il  fort  de  toute  fa  fubftançe  : puifque  fa  fubftance  ne  fouffre  pas 
de  divifion , ni  de  partage.  De  forte  que  fa  fubltance  y fa  vie  y 
fa  divinité  > lui  elt  communiquée  toute  entière  ; lui  clt  commune 
avec  le  Pere  , à qui  il  ne  relie  rien  de  propre  5c  de  particulier  y 
que  d’être  Pere  : comme  il  ne  relie  à la  fource , que  d’être  la 
fource  , tout  le  relie  y pour  ainfi  parler  y palTant  tout  entier  dans 
le  ruilTeau. 
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Voilà , autant  qu’il  eft  permis  aux  hommes  de  bégayer , voilà  j 
dis-je , ce  que  c’eft  que  lortir  de  Dieu.  Ce  font  les  expreflions 
dont  fe  fert  l’Ecriture  fainte , pour  aider  notre  foible  intelligen- 
ce, à s’élever  au-defliis  d’elle-même.  Et  tout  cela  nous  eft  dit  en 
abrégé  dans  le  Symbole  de  Nicée , lorfqu’il  y eft  dit  : que  le  Fils 
de  Dieu  eft  engendré , & forti  de  la  fubftance  de  fon  Pere  « Dieu 
de  Dieu  , lumière  de  lumière  , vrai  Dieu  d’un  vrai  Dieu  : de 
même  fubftance  que  fon  Pere , & un  même  Dieu  avec  lut  : parce 
que  le  Seigneur  notre  Dieu  ne  peut  être  qu’un  : l’unité  étant  la 
fubftance  & l’elTence  même  de  la  divinité. 

Mais  pourquoi  fe  perdre  aujourd’hui  dans  ces  fublimes  pen- 
fées?  fi  ce  n’eft  pour  confidérer  avec  faint  Jean  par  une  ferme 
& vive  fol,  que  vous,  mon  Sauveur,  étant  Dieu , égal  à Dieu  , ôc 
un  môme  Dieu  avec  votre  Pere , d’où  vous  êtes  forti , en  demeu- 
rant éternellement  dans  fon  foin  ; néanmoins  vous  avez  voulu 
vous  rabaifler  jufqu’à  laver  nos  pieds  : vous  humiliant  de  cette 
forte  devant  une  créature , pour  nous  apprendre  à nous  humilier  > 
non-feulement  devant  vous , mais  encore  devant  nos  freres  , de- 
vant nos  égaux , devant  des  hommes  faits  comme  nous , devant 
nos  inférieurs  ; fi  notre  baflefle  naturelle  nous  permet  de  mettre 
quelqu’un  en  ce  rang. 


VI.  JOUR. 

Jesus-Christ  vrai  Dieu , & vrai  Homme. 
Joan.  XIII.  3. 

Encore  le  même  mot  : Sorti  de  Dieu.  Vous  êtes  mon  Sau- 
veur, forti  de  Dieu  : forti  premièrement  dans  Péternité  : con- 
formément à cette  parole  de  Michée  : Sa  fortie  ejl  dès  les  jours  de 
t éternité  : d’une  p*arfaite  coéxiftence  avec  Dieu  , de  qui  vous  for- 
iez : autrement , vous  ne  foriez  pas  le  rayon  de  ce  Soleil  : vous 
ne  foriez  pas  l’éclat  de  fa  gloire , ni  l’empreinte  de  fa  fubftance  , 
puifque  (à  fubftance  c’eft  l’éternité  : vous  ne  feriez  pas  fa  penfée  : 
vous  ne  foriez  pas  fon  Fils  : le  Fils  parfait  d’un  Pere  parfait  : d’un 
Pere  toujours  parfait,  pour  produire,  pour  engendrer , comme 
pour  être. 

Vous  êtes  donc  forti  de  Dieu  dans  l’éternité , avant  tous  les 
tems  : mais  forti  de  Dieu  dans  le  tems , lorfque  votre  Pere  qui 
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^ vous  engendre , & vous  porte  ëternellement  dans  fon  fein  i unît 
de"n°S*  ^ perfonne  qui  lui  eft  égale  & coéternelle  > dans  le  fein  de 
J ^ ■ la  bienheureufe  Vierge , la  nature  humaine  toute  entière  > c’eft-à- 
— dire , une  ame  unie  à un  corps  humain , afin  que  le  même  qui  eft 
Dieu  parfait , fût  aufli  homme  parfait  : Fils  de  Dieu  6c  Fils  de 
Marie  , le  même  Fils  , le  même  Dieu.  En  cette  forte  , ô Jésus! 
vous  êtes  encore  forti  de  votre  Pere  éternel , parce  que  vous  n’a- 
vez point  eu  d’autre  Pere  que  lui  : ôc  que  la  mere  que  vous  avez 
eue , eft  demeurée  Vierge  n’ayant  été  rendue  féconde,  qu’àcaufe 
que  le  Saint-Efprit  eft  fur  venu  en  elle , 6c  que  la  vertu  du  Très- 
haut  l’a  couverte  de  fon  ombre. 

Conçû  d’une  maniéré  fi  pure  6c  fi  divine , celle  dont  vous  êtes 
né  ) ne  l'cft  pas  moins  : puifque  conçu  du  Saint-Efprit , vous  êtes 
né  de  Marie  toujours  Vierge , 6c  vous  fortez  en  cette  forte  pour 
Jt4»,xvi.  paroître  aux  hommes,  comme  vous  dites  vous-même  : Je  fuis  forti 
de  mon  Pere , & je  fuis  venu  dans  le  monde  : non  que  vous  foyez 
venu  où  vous  n’éticz  pas  ; mais  vous  avez  paru , où  vous  ne  pa- 
roifliez  pas.  Et  voilà  votre  fortie  dans  le  tems , lorfqu’étant  ^t 
homme  mortel , vous  avez  paru  parmi  les  mortels. 

C’eft  ainfi  que  vous  êtes  venu  dans  le  monde  en  qualité  d’hom- 
me ; mais  en  même  tems  vous  êtes  demeuré  comme  Dieu  dans 
le  fein  de  votre  Pere  : félon  ce  que  difoit  faint  Jean  votre  Précur- 
i8.  feur  : Perfonne  n a jamais  vâ  Dieu  : mais  le  Fils  unique  qui  efl  dans 
le  fein  de  fon  Pere  , nous  en  a raconté  les  merveilles  , nous  l’a  fait 
ibiil.m.  15.  connoître.  Et  comme  vous  dites  vous-même  : Perfonne  nejl  monté 
au  Ciel , que  celui  qui  eft  defeendu  du  Ciel , à (ç avoir  le  Fils  de  l Hom- 
me qui  ejl  dans  le  Ciel.  Vous  en  êtes  defeendu  , 6c  vous  y êtes. 
Comme  Dieu  , vous  ne  quittez  jamais  le  Ciel , qui  eft  le  lieu  de 
la  gloire  de  votre  Pere , 6c  vous  ne  le  pouvez  jamais  quitter. 
Comme  homme  mortel , vous  avez  quitté  cette  gloire  , qui  vous 
étoit  naturelle , 6c  vous  nous  avez  paru  dans  la  baflefTe  : Et  vous 
Jtm,  I,  14,  vous  êtes  fait  homme  , & vous  avez  habité  au  milieu  de  nous  , 

nous  avons  vû  votre  gloire  , comme  la  gloire  du  Fils  unique  plein  de 
grâce  & de  vérité. 

Mais  comment  eft-ce  que  faint  Jean  a dit  qu’il  avoit  vû  vo- 
tre gloire  ? Eft-ce  à caufe  qu’il  vous  a vû  reffufeité , 6c  mon- 
tant aux  Cieux  ? Ou  même  qu’il  vous  a vû  transfiguré  fur  le 
Thaborf  Tout  cela  entre  dans  fa  penfée;  mais  il  déclare  qu’il 
vous  a vû  dans  votre  gloire , lorfqu’il  vous  a vû  plein  de  grâce 
& de  vérité  : plein  de  la  grâce  des  miracles  , 6c  guériffant  tous 
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les  maux  de  nos  corps  : plein  de  la  grâce  qui  nous  lànâifîe  , ” 


puifque  vos  Apôtres  vous  difoient  : * 0 Seig;neur , augmentez-  Sermons 
mus  la  foi  ; 6c  que  cet  affligé  vous  crioit  du  fond  de  fon  cœur  : ® 

^ ^ Tp  rv/iit  _ .Kpiovtfitâv  _ /tiApry  wtnvt  Ar\r\r^  olnH 


^UAfC,lX. 


Je  crois.  Seigneur , aidez  mon  incrédulité  : C’eft  donc  ainfi  que 
làint  Jean  vous  a vû  ptetn  de  giut-c  . o».  pai  lu  .-ic,.,  ^ 

a vû  plein  de  vérité  ; parce  que  vous  annonciez  la  vérité  aux  hom-  j 
mes  par  vos  prédications  , & qu’en  même  tems  vous  la  leur  »3- 
mettiez  dans  le  cœur  par  linfpiraîion  de  votre  grâce  , les  illu- 
minant tout  enlemble  6c  au-dedans  ôc  au-dehors.  Nous  avons 
donc  vû  votre  gloire  , même  au  milieu  de  vos  balTefles  j pirce 
que  nous  y avons  vû  la  vérité  6c  la  grâce  j dont  vous  étiez 
plein  , 6c  plein  non -feulement  pour  vous  , mais  encore  pour 
nous;  puifque  nous  avons  tous  reçû  de  votre  plénitude , df  grâce  jr„„, 
four  grâce  , comme  le  difoit  faint  Jean  - Baptifte  votre  Pré- 
curfeur. 

Nous  voyions  donc  alors  votre  gloire  au  milieu  de  vos  infir- 
mités : 6c  fl  nous  ne  la  voyions  pas  toute  enticre  ; fi  en  même 
tems  que  nous  vous  voyions  des  yeux  de  la  foi , comme  le  P'ils 
unique  de  Dieu , nous  vous  voyions  des  yeux  du  corps  comme 
le  dernier  des  hommes , comme  l’homme  de  douleurs  6c  tout 


rempli  d’infirmités , comme  un  ver  6t  non  pas  comme  un  hom- 
me : c’eft  que  vous  cachiez  volontairement  votre  gloire  : vous 
en  fufpendiez  l’effet  : ce  n’étoit  point  par  force , que  vous  étiez 
dans  l’abaiffement  : c’étoit  par  amour  6c  par  bonté.  Et  néan- 
moins avec  cette  gloire  dont  vous  étiez  plein , 6c  que  vous  aviez 
apportée  en  fortant  de  Dieu , vous  venez  nous  laver  les  pieds. 
Quand  donc  j’aurois  de  la  gloire  , je  la  voudrois  fupprimer  : mais 
je  n’en  ai  point  : je  n’ai  rien  : je  ne  fuis  rien  y 6c  il  ne  s’agit 
que  d’abailïer , ou  plûtôt  il  ne  s’agit  que  de  tenir  bas  un  pur 
néant. 


VII.  JOUR. 

Jefus-Chrijl  fini  de  la  gloire  de  Dieu  , y devoit  retourner. 

Joan.  XIII.  3. 

LEs  mêmes  paroles  : Sçachany  tjuUl  étoit  forti  de  Dieu , & qu’il  xiu. 

y retournoit.  Celui  qui  eft  forti  de  Dieu  de  cette  maniéré , ?• 
ne  peut  pas  qu’il  n’y  retourne.  Il  y avoir  en  lui  une  grandeur , 
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Tï  qui  devoit  enfin  l’emporter.  Il  ne  pouvoir  s abaiflcr  que  par  con- 
Sermons  defcendance , pour  s’approcher  de  nous  , pour  nous  apporter 
fes  grâces  , pour  nous  donner  un  parfeit  modèle  d’humilité , de 
douceur  , de  patience , de  toutes  les  vertus  : pour  fe  rendre  la 


de  N.  S. 
J.  G 


r-e- 


jia.  II.  14. 


Î-». 


z'wui.  vvU  il  rdlloit  qu’il  delcendît  julqu’au 
tombeau  : mais  comme  dit  faint  Pierre  j U ny  pouvait  pas  être 
détenu.  Et  il  falloir  que  la  vie  qui  e'toit  en  lui , prévalût.  Il  fal- 
loir donc  aufil , que  s’il  quittoit  fa  gloire  , il  la  reprît  bien-tôt  : 
Hiüf.  II.  9-  S’ii  s’humilioit  juf(fuà  la  mort , & à la  m^rt  de  la  Croix  , Dieu  de- 
voit enfuite  t exalter , & lui  donner  un  nom  qui  fût  au-dejfus  de  tout 
Joan.  XVII.  nom  : pour  accomplir  aufïi  ce  qu’il  a demandé  à fon  Pere  : Mon 
• Pere , glorifiez-moi  en  vous-même  de  cette  gloire  que  fai  eue  en  vous  , 

avant  que  le  monde  fût. 

G’eft  ce  que  veut  dire  faint  Jean  par  ces  paroles:  Spachant  au  il 
fortoit  de  Dieu  , eir  quil  y retournait.  Car  il  n’étoit  pas  polTible 
qu’il  demeurât  toujours  leparé  d’une  gloire  qui  lui  étoit  fi  natu- 
relle ; & non-feulement  il  y devoit  retourner  y mais  encore  nous 
Jean.  XVII.  y ramener  avec  lui.  Ce  qui  auffi  lui  a fait  dire  : Mon  Pere , je  veux 
que  là  où  je  fuis , ceux  que  vous  ni  avez  donnés  y /oient  aujfi  avec  moi  ; 
afin  qu'ils  contemplem  ma  gloire  , que  vous  m'avez  donnée  ; parce 
que  vous  ni  avez  aimé  avant  la  création  du  monde.'*  La  contempler, 
i./m».  lit.  c’eft  en  jouir , c’eft  y participer  ; félon  ce  que  dit  faint  Jean  ; Nous 
».  lui  ferons  femblables  , parce  que  nous  le  verrons  comme  il  ejl.  Et  c’eft 

raccompIilTement  de  ce  qu’il  a dit  : Je  leur  ai  donné  la  gloire  que 
vous  ni  avez  donnée , afin  qu'ils  foient  un  , comme  nous  fbmmes  un  : 
que  le  monde  ffacht  que  vous  les  avez  aimés , comme  vous  rria- 
vez  aimé. 

Que  ceux  qui  aiment  J e s u s-C  H R i s T , goûtent  ces  paroles  ; 
Jota.  XIV.  6c  qu’ils  gourent  encore  celles-ci  : Je  m'en  vais  vous  préparer  la 
- > >•  place  : cv  quand  je  m'en  ferai  allé , & que  je  vous  aurai  préparé  la 
place  f je  reviendrai , & je  vous  retirerai  a moi  ; afin  que  lâ  où  je  . 
fuis , vous  y foyez  aujfi.  Voilà  donc  la  maniéré  dont  Jesus-Christ 
devoit  retourner  à Dieu  î voilà  ce  que  veulent  dire  ces  paroles 
de  faint  Jean  : Etoit  forti  de  Dieu , tr  y retournoit.  Et  lorfqu’il  fut 
fur  le  point  d’accomplir  ce  glorieux  retour , étant  tel , & fe  fça- 
chant  tel  , comme  le  remarque  faint  Jean , il  voulut  bien  nous 
laver  les  pieds.  Silence  : filence  encore  un  coup  : taifez-vous  , 
mes  penfées  : laiffez-moi  contempler  Jésus  aux  pieds  de  fes 
Apôtres;  à nos  pieds  de  nous  tous , ôc  aux  pieds  de  tous  fes  fi- 
dèles , qu’il  regardoit  dans  fes  Apôtres. 
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VIII.  JOUR. 

Jefüs-Chrijl  en  vient  au  lavement  des  pieds.  Joan.  xiii.  4. 
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IL  fe  leva  de  table  : & il  pofa  fes  habits  ; les  habits  d’honneur  jtm.  xii:, 
que  portoient  les  perfonnes  libres  : & ne  fe  laifTant  que  cette  *• 
fotte  d'habits  que  ceux  qui  fervoient  avoient  accoutumé  de  gar- 
der: Et  ayant  pris  un  linge  , il  fe  l attacha  devant  lui  : de  mot  à 
mot , il  s’en  ceignit.  Se  ceindre  en  général  , étoit  la  pollure  de 
celui  qui  alloit  fervir , félon  ce  qui  cft  écrit  : ^ue  vos  reins  foient  Luc.  xii, 
ceints:  & un  peu  après:  foyez  comme  les  ferviteurs  qui  attendent  35  » î*** 
leurs  Maîtres  : & un  peu  après  ; le  Maître  fe  ceindra  lui  - même , 

& fera  ajfeoir  4 table  fes  fideles  ferviteurs  , & viendra  lui-même  les 
fervir. 

Voilà  en  général  ce  que  c’eft  que  fe  ceindre.  Mais  fe  ceindre 
d’un  linge  , eft  l’habit  d’un  ferviteur  encore  plus  vil , qui  eft  celui 
de  laver  les  pieds.  Et  remarquez  que  Jésus  &it  tout  lui-même  : ' ' 

lui-même  il  pofe  fes  habits  ; il  fe  met  lui-même  ce  linge  : il  verfe 
l’eau  lui-même  dans  le  baflin.  De  ces  mêmes  mains  qui  font  les 
di/penfatrices  de  toutes  les  grâces  ; de  ces  mains  qui  font  les 
mains  d’un  Dieu  qui  a tout  fait  par  fa  puilTance  ; de  ces  mains 
dont  la  feule  impofltion  , le  feul  attouchement  guérilToit  les  ma- 
lades > ôc  relTufcitoit  les  morts  i de  ces  mêmes  mains  il  verfa 
de  l’eau  dans  un  badin , il  lava  ôc  efluya  les  pieds  de  fes  Dif- 
ciples. 

Ce  n’eft  pas  ici  une  cétémonie  : c’eft  un  fervicc  effectif , qu’il 
leur  rend  à tous , ôc  le  fervice  le  plus  vil , puifqu’il  faut  fe  met- 
tre à leurs  pieds  pour  le  leur  rendre  ; il  faut  laver  les  ordures  ôc 
la  pouffiere  qui  s amaffbient  autour  des  pieds , en  marchant  nuds 
pieds , comme  on  faifoit  en  ce  pays-là.  Voilà  ce  que  fait  Jésus  , 
/çaehant  tout  ce  qu’il  étoit , dès  l’éternité  > ôc  dans  le  tems , ôc 
ce  qu’il  alloit  devenir  par  fa  Réfurreétion  , ôc  fon  Afcenfioa 
Triomphante.  Pénétrez-moi , ô Jésus  ! de  votre  grandeur  natu- 
relle ^ ôc  de  vos  baffçffes  volontaires  ; afin  que  du  moins  dans  ma 
écrire  fie  naturelle  , je  n’aie  point  de  difficulté  à me  tenir  bas , ôc 
I fervir  mes  fteres. 
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IX.  JOUR. 

Pierre  refufe  de  fe  laijfer  laver  les  pieds  : puis  il  obéit. 
Joan.  XIII.  6.  9. 

OUe  faint  Pierre  droit  pdndtrd  de  ces  grandeurs  & de  ces  baf- 
fefies  de  fon  Maître  , lorfqu’il  s’écrie  tout  tranfportd  : Quoi  t 
Seigneur  , vous  me  laveriez  les  pieds  f Vous  ? A qui  ? A moi  : Tu 
mihi.  Vous,  le  Fils  de  Dieu  ! A moi,  un  pécheur.  Il  lui  difoic 
autrefois  : Retirez-vous  de  moi  ; car  je  fuis  un  homme  pécheur  : un 
homme , un  mortel , un  néant  : mais  ce  qui  ell  encore  pis , un 
pécheur.  Ah  ! retirez-vous  de  moi , je  ne  puis  foufîrir  votre  ap- 

{>roche.  A plus  forte  raifon  maintenant , que  vous  veniez  me  laver 
es  pieds , fie  me  rendre  un  fervice  H indigne  de  vous  ; un  Maître 
a fon  Difciple  ; un  Seigneur , fie  un  tel  Seigneur , à fon  efclave  : 
jm».  XIII.  Ah , Seigneur  ! Quoi  que  vous  difiez  , je  ne  le  fouiSrirai  jamais , 
jamais  vous  ne  me  laverez  les  pieds. 

Le  cara£lère  de  faint  Pierre  droit  la  ferveur.  Elle  n’étoit  pas 
encore  bien  réglée;  mais  elle  droit  extrême  : fie  quoique  Jésus 
lui  dît  : f^ous  ne  fçavez  pas  encore  ce  que  je  veux  faire , mais  vous 
le  ff  aurez  bten-tot , fie  en  fon  tems  ; comme  s’il  eût  dit  : LaifTez- 
moi  faire  ; je  fçai  pourquoi  je  le  fais.  Pierre  s’obûine , pour  ainli 
parler , fie  contraint  Jésus  de  lui  dire  : Si  je  ne  vous  lave , vous 
n’aurez  point  de  part  avec  moi.  Et  en  même  tems  , avec  la  même 
ferveur  qui  lui  faifoit  dire , jamais  vous  ne  me  laverez  les  pieds  ,* 
il  s’écrie  , ah  ! Seigneur  , non -feulement  les  pieds  ÿ mais  encore  les 
mains  & la  tête. 

Il  ne  fçavoit  pas  encore  ce  que  c’étoit  d’être  lavé  par  Jésus, 
fie  dans  quel  Baptême  il  falloit  être  plongé  à fon  exemple  ; il  n’a- 
voit  pas  encore  pénétré  cette  parole  de  fon  Maître  : / ai  à être 
baptifi  dtun  Baptême  : Il  faut  que  je  fois  baptifé  de  mon  propre 
fang  : fie  je  réferve  ce  Baptême  de  fouifrance  à mes  Serviteurs. 
Je  leur  laverai  les  pieds , je  leur  laverai  les  mains,  je  leur  laverai 
la  tête  par  ce  Baptême.  Pierre  ne  fçavoit  pas  encore  tout  ce  Myftè- 
re  : il  ne  f(;avoit  pas  encore  parfaitement  combien  nos  penfées , 
combien  nos  aûions  étoient  impures  , ni  combien  nous  avions 
befoin  que  notre  tête  fie  nos  mains  fulTcnt  lavées.  Et  néanmoins 
poffédé  du  défit  d’être  avec  fon  Maître  , fie  d’avoir  part  avec 

lui 
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loi  à l’abandon , il  s’écrie  : Je  vous  livre  tout , les  pieds , les  mains , 
la  tête  même  : lavez-moi  comme  vous  voudrez  : je  veux  être  avec 
vous  quoi  qu’il  en  coûte  : à quelque  prix  que  ce  foit , je  veux  vous 
avoir  : feires  ce  que  vous  voudrez  j non-feulement  de  mes  pieds  , 
mais  encore  de  mes  mains , & de  ma  rêre. 

. Vous  ferez  ^outé  , Pierre  : vos  pieds  , & vos  mains  feront 
lavés  : vous  ferez  crucifié  comme  votre  Maître  : votre  tête  au- 
ra fon  partage  dans  votre  crucifiement:  6ci(||pus  ferez  crucifié  la 
tête  en  bas.  C’eft  ainfi  que  votre  Maîrre  vous  lavera  : voilà  le 
bain  qu’il  vous  prépare  : f^ous  ne  le  fçavez  pas  encore  j mais  on  vous 
le  fera  fqavoir  en  fon  tems.  0 Seigneur , non-feulement  les  pieds , 
mais  encore  les  mains  & la  tête.  Imitons  làint  Pierre  : abandon- 
nons-nous  à notre  Maître , à notre  Sauveur.  Nous  ne  fqavons  pas 
encore  ce  qu’il  veut  faire  de  nous  : notre  foiblefle  ne  le  pour- 
loit  pas  foufFrir  : mais  quoi  que  ce  fbit  y mon  cœur  efl  prêt , mon 
cœur  eft  prêt , $ Dieu  / Encore  un  coup  : je  vous  livre  tout  ; pieds 
& mains  : tout  ce  que  je  fuis  : la  tête  même  y ôc  l’ame  dont  elle 
eft  le  fiége. 


Tf.  LK  t. 


X.  JOUR. 

Se  laver  des  moindres  taches.  Vous  êtes  purs  y mais  non  pas  tous. 

Joan.  XIII.  8.  lo. 

En  Orient  , dans  les  pays  chauds  , l’ulàge  du  bain  étoit  fort 
fréquent , 6c  après  qu  on  s’étoit  lavé  le  matin , 6c  pendant  le 
jour , il  ne  reftoit  plus  fur  le  foir  que  de  fe  laver  les  pieds  y pour  fe 
nettoyer  des  ordures  qu’on  amafibit  allant  6c  venant.  C’eft  le  fens 
de  cette  parole  de  l’Epoufe  : T ai  lavé  mes  pieds  : pourquoi  voulez.^  Cent.v,  5. 
vous  que  je  me  lève  pour  les  falir  f J.  C.  fe  fett  de  cette  fimilitude  y 
pour  faire  entendre  à fes  fidèles , qu’après  s’être  lavé  des  grands 
péchés , il  refte  encore  le  foin  de  fe  purger  de  ceux  que  l’on  con- 
traéle  dans  l’ufàge  de  la  vie  humaine  : lefquels , bien  que  plus 
petits  en  comparaifon  des  autres  y ne  laiflent  pas  en  eux-mêmes 
d’être  toujours  grands , parce  qu’une  ame  qui  aime  Dieu  y ne 
trouve  rien  de  léger  dans  ce  qui  l’offenfe;  ôc  fi  elle  négligeoit 
de  fe  purifier  de  Tes  fautes , elles  la  mettroient  dans  un  état  fu- 
nefte  , affdiblillknt  infenfiblement  les  forces  de  l’ame  : en  forte 
qu’il  ne  lui  tefieioit  que  très-peu  de  réfiflance  contre  les  grao» 

Tomt  IX.  P P 
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des  tentations  : ce  qui  la  feroit  fuccomber  trop  aifément  ; parce 
que  ces  tentations  violentes  ne  peuvent  être  vaincues  > que  par 
une  très-ardente  charité. 

C’eft  ce  que  J e s u s-C  H R i s T nous  apprend  par  ces  paroles  : 
Celui  qui  a été  lavé , ri  a plus  befoin  que  de  laver  fis  pieds  , & il  ejl 
pur  dans  tout  le  rejle  : & vous  vous  êtes  purs , mais  non  pas  tous. 
Jesus-Christ  nous  apprend  donc  par  cette  parole  , qu’il  ne 
BOUS  eft  pas  permij|||p  négliger  ces  moindres  péchés  t c’eft  ce 
qu’il  a voulu  fignlhcr  par  le  lavement  des  pieds.  Et  afin  de  pé> 
sétrer  tout  ce  Myftère  , le  foin  qu’il  prend  de  laver  les  pieds  à 
fes  Apôtres  j au  moment  qu’il  alloit  inilituer  l’Euchariftie  > & le» 
y Biire  participer , nous  apprend  que  le  tems  où  nous  devons 
nous  appliquer  à purger  ces  fautes  vénielles  , c’eft  celui  où  nous 
nous  préparons  à la  Communion  , oà  il  s’agit  de  s’unir  parfaite- 
ment avec  J E s U s-C  h R rs  T , à quoi  ces  péchés  apportent  un  fi- 
grand  obflacle  y que  fi  on  mouroit  avant  que  de  les  avoir  ex- 

fûés  y la  vifion  bienheureufe  en  feroit  retardée  , & peut-être  très* 
ong-tems. 

On  doit  donc  fe  fentir  d’autant  plus  obligé  à purifier  oes  pé;. 
chés  avant  la  Communion  , que  c’eft  par  elle  principalement 
qu’on  s’en  doit  relever  ; les  autres  étant  lavés  par  un  autre  Sa-, 
crement , & la  négligence  de  purger  ces  fautes  pouvant  aller  à 
un  excès  qui  rendroit  l’attache  à ces  péchés  non-feulement  dan- 
gereufe , comme  elle  l’eft  toujours  ; mais  encore  mortelle.  Car 


celui  qui  ne  fe  foucie  de  péchés  qu’à  caufe  qu'ils  damnent  , mon* 
tre  que  c’eft  la  peine  qu’il  craint , mais  qu’il  n’aime  pas  véritable-^ 
ment  la  juftice , c’ eft-à-dire , qu’il  n’aime  pas  Dieu  , comme  il  y 
eft  obligé  : ôc  il  doit  craindre  de  perdre  bien-tôt  par  fon  extrême 
langueur , tout  ce  qui  lui  refte  de  ce  feu  divin. 

Lavons  donc  foigneufement , non-feuleraent  nos  mains  & no- 
tre tête  ; mais  encore  nos  pieds , avant  que  d’approcher  de  l’Eu- 
chariftie  : autrement  l’Epoux  viendra  à nous  avec  une  efpéce  de 
dédain.  Et  encore,  que  ces  péchés  journaliers  n’empêchent  pas 
qu’iline  nous  dife  ainfi  qu’aux  Apôtres:  k'ous  êtes  purs.  11  nous- 
avertit  néanmoins  de  nous  en  purger , quand  nous  voulons  nous; 
‘ approcher  de  fon  corps  , & de  fon  fang  , avec  toute  la  pureté 
requife.  Et  il' fait  bien  voir  combien  eft  grande  cette  obligation, 
loiiqu’en  lavant  les  pieds  à fes  Apôtres  , pour  leur  infpirer.lefoin 
/•«».  xm.  de  le  purifier  de  fes  péchés  , il  leur  dit  : Si  je  ne  vous  lave  c’eft- 
àrdire,  fi  je  ne  lave  ces  taches  des  pieds  : f^ous  aurez  point 


1 


EVEQUE  DE  MEAUX.  15>5> 

de  part  avec  moi  : non -feulement  à caufe  qu’elles  retardent  , •'  ^ 
comtpe  on  vient  de  voir,  la  vifion  bien-heureufe  , & la  par>- 
faite  union  avec  Dieu  , mais  encore , à caufe  que  la  iiégligence  ç\ 
de  les  nettoyer  peut  .caufer  de  ,dangereu(ès  froideurs  enue  i’ame  ■■  i ■■■ 
& J E su  s --Chris  T , & même  dans  un  certain  degté  devenir 
mortelle.  ♦ 

Lavez-vous  donc.  Chrétien:  lavez-vous  de  tous  vos  péchés, 
iufqu’aux  plus  petits , lorfque  vous  devez  approcher  de  la  (àinte 
Table.  Lavez  vos  pieds  avec  foin:  renouvellez-vous.touc-à-fàit, 

<ie  peur  qu’il  ne  vous. arrive  de  manger  indignenienr  le  Corps  du 
Sauveur  ; puifque  vous  voyez  fi  clairement  que  ce  péché  , qui 
peut-  être  ne  feroit  que  véniel  par  fa  nature , devienuroit  mortel 
par  l’attache  que  vous  y auriez.  Et  quand  même  vous  ne  feriez 

Ïas  tout-à‘fàit  indigne  , de  cette  indignité  qui  nous  rend  coupâ- 
tes du  Corps  & du  Sang  du  Sauveur , nous  pourrions  nous  ren- 
dre indignes  des  grandes  grâces , fans  lefquelles  nous  ne  pourrons 
vaincre  les  grandes  foibleffes  , ni  les  grandes  tentations , dont  la 
vie  eft  pleine.  Nous  pourrions  nous  rendre  indignes  de  cette  par- 
faite communication  avec  l’Epoux , ôc  caufer  entre  lui  & nous,' 
finon  la  rupture , du  moins  ces  froideurs , qui  font  des  difpofitions 
à la  rupture  même. 

Seigneur  ! lavez-moi  les  pieds , afin  que  je  dife  avec  l’Epoulè  i c«u.  v.  j; 
Je  me  fuis  lavé  Us  pieds  : puis-je  Us  falir  de  nouveau  ? La  pureté  eft 
un  attrait  pour  conferver  la  pureté  : plus  un  habit  eft  blanc,  plus 
.les  taches  qui  font  deftus  fe  font  remarquer  : plus  on  eft  net , 

■ plus  on  doit  éviter  de  fe  fouiller  ; dans  le  défir  d’être  rangé  avec 
ceux  dont  il  eft  écrit , Qu’ils  fint  fans  tache  devant  le  thrSne  de  Dieu,  Af*t.  Z/r, 
C’eft  à quoi  il  ftiut  adirer , ôc  fe  fou  venir  de  cette  belle  doârine 
de  ftiint  Auguftin  : qu  encore  qu’on  ne  puiffe  vivre  ici  fans  péché,, 

■ on  en  peut  fortir  fans  péché,  parce  que  comme  les  péchés  y abon- 
-dent , les  remèdes  pour  les  guérir  n’y  manquent  pas. 


XI. 'JOUR. 

Judas  lavé  comme  les  autres.  Joan.  xiii.  lo.  ii. 

VOus  êtes  purs  ; mais  non  pas  tous  : car  il  fiavoit  qui  ètoit  celui  xm, 
qui  le  devoir  trahir:  & cejï  pour  cela  qu'il  dit , vous  êtes  purs , '*• 

mais  non  pas  tous.  Et  cependant  , quoiqu'il  le  connût , & que  le,  Aid.  ». 
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— Diable  fût  déjà  entré  dam  fin  cœur  > pour  lui  infpirer  le  defTein  de 
Sermons  livrer  fon  Maître  ; il  lui  lave  les  pieds , comme  aux  autres  , & il 
® J Q ■ l’avertit  qu’il  voit  fon  crime , pour  le  porter  à fe  corriger. 

! Arrêtons-nous  à confidérer  avec  faint  Paul , la  bonté  de  Dieu 

Rm.u.4^  qgl  attend  : difons  plus,  f»/  nous  invite  à la  pénitence , pen- 
dant qu’avec  notre  dureté  é"  notre  cœur  Itkpénitent , nous  nous  amafi 
fins  à nous-mêmes  des  tréfirs  de  haine.  Telle  êtoit  la  difpoütion  de 
Judas. 

Que  de  Judas  parmi  les  Chrétiens  1 Que  de  malheureux , que 
mille  démonllrations  des  bontés  de  Dieu  ne  peuvent  détourner 
de  la  réfolution  de  mal  faire  f Ne  foyons  point  de  ce  nombre. 
Si  nous  en  avons  été , n’en  foyons  plus  ; fongeons  du  moins  qu’il 
nous  voit  : qu’il  voit  celui  qui  le  doit  trahir  : & cependant  iMui 
lave  les  pieds  : une  eau  fainte  lui  efl  préfentée  dans  la  pénitence  : 
Jésus  eft  prêt  à le  recevoir  à fon  amour  & à fes  grâces  , pourvâ 
qu’il  fe  lave , & fe  repente. 


XII.  JOUR, 

Lavement  des  pieds  commandé.  Bonté  Ù’  humilire.  . 

’ Joan.  XIII.  iz.  I S. 

\ 

IL  fallolt  joindre  l’indruétlon  de  la  parole  à celle  de  l’exemple.- 
Jésus  reprit  fis  habits  : tir  s’étant  remis  à table , avant  que  de 
*!•  reprendre  le  fouper  qu’il  avoir  interrompu,  avant  que  d’en  venir- 
au  repas  célcfte  ; il  parla  en  cette  forte  : Pous  voyez  ce  que  je  viens 
de  faire  : vous  m’appeliez  votre  Maître  , & votre  Seigneur  : dr  vous 
avez  raifon , car  je  te  fuis.  Continuons  la  leûure. 

Nous  y apprendrons  que  le  Sauveur  nous  enfeigne  à rendre 
à nos  frétés  le  fervice  que  nous  pouvons , même  corporel , mê- 
me fans  y être  obligé.  Celui  de  laver  les  pieds  étoit  alors  en  grand 
I.  Tm.  r.  ufage , comme  il  paroit  par  ces  parties  de  faint  Paul , où  il  compte 
9 » «O»  parmi  les  conditions  de  la  veuve , qu’on  devoit  choiflr  pour  1er- 
vir  les  pauvres  : d’elle  ait  été  hofpitaliere , quelle  ait  lavé  les  pieds 
des  Saints.  Choiimbns  à cet  exemple  quelque  fervice  de  cette 
nature , qui  revienne  à celui-là , félon  nos  moeurs.  Par  exemple , 
allons  fervir  les  malades  dans  un  Hôpital,  ou  plutôt  encore  quel- 
, ' que  malade  qui  foit  fans  fecours , & qui  ait  befoin  d’un  tel  fervice  t 

’*  £c  toutes  les  fois  que  nous  le  rendrons-  à quelqu’un , rcndons-lo 
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comme  Jesus-Chri  t , le  plus  férieux , le  plus  effe£lif,  & par 
conféquent  le  plus  humble , qu’il  fe  pourra.  Que  ceux  qui  rendent  Sermons 
quelquefois  aux  pauvres  de  tels  fervices  par  cdrdnionie , comme  ^ 
les  Princes  > les  Prélats , les  Supérieurs  des  Communautés  , en-  - 

trent  dans  l’efprit  de  cette  cérémonie  : qu'ils  entrent  dans  une 
profonde  & lincère  humilité  : qu’ils  confidèrent  que  dans  le 
fond  notre  nature  eft  fervile  : que  nous  fommes  nés  ferfs , pat 
le  péché  > 6c  que  la  différence  des  conditions  ne  peut  pas  effacer 
ce  titre. 

Ne  fervons  pas  feulement  nos  freres  avec  humilité , comme  a 
fait  le  Sauveur;  mais  fervons-les  avec  amour,  en  nous  fouvenanc 
de  cette  parole  : J E s ü s ayant  toujours  aimé  les  ftens  , il  les  aima 
jufqu'à  la  fin.  Ce  ne  fut  donc  pas  feulement  pour  pratiquer  l’hu-  i. 
milité  y ôc  nous  en  donner  l'exemple  , qu’il  lava  les  pieds  à fes 
Difciples  ; mais  ce  fut  par  un  tendre  amour  : par  le  plaifir  qu’il 
avoir  à leur  montrer  combien  il  les  eftimoit , pour  relever  la  di- 
gnité de  la  nature  humaine  tombée  dans  la  fervitude.  Servons  donc 
nos  freres  dans  le  même  cfprit , pat  eflime , par  tendreffe , ôc  pour 
honorer  Jesus-Christ  en  eux. 

Dans  un  fens  moral , mais  très-véritable  , 6c  très-folidc  , nous 
nous  lavons  les  pieds  les  uns  aux  autres , lorfque  nous  prenons 
foin  de  nous  avertir  mutuellement  de  nos  fautes  ; toujours  prêts  à 
les  exeufer;  ne  fouffrant  pas  qu’on  deshonore  notre  prochain  dans 
les  moindres  chofes , ôc  le  purgeant  pat  ce  moyen  des  plus  petits 
défauts.  Et  cela  , non-feulement  par  humilité , de  peur  qu’en  ju- 
geant les  autres , nous  nous  attirions  à nous-mêmes  un  févère  ju- 
gement pour  nos  défauts  ; mais  par  une  fincère  ôc  véritable  ten- 
dreffe  pour  tous  les  Chrétiens , qui  font  nos  frétés  , ôc  pour  tous 
les  hommes , qui  font  notre  chair. 

Jesus-Christ  , après  avoir  dit  : Faites  comme  je  vous  ai  fait  .* 
ôc  avoir  montré  aux  hommes  le  fervice  qu’ils  doivent  rendre  à 
leurs  femblables  : afin  de  leur  faire  entendre  , à combien  plus 
forte  raifon  ils  doivent  fervit  fes  miniftres  ; il  ajoute  : Celui  qui  shii. 
refait  ceux  que  j^ envoie , me  reçoit  moi-même  : & celui  qui  me  reçoit , 
reçoit  celui  qui  m'a  envoyé.  Ce  bel  enchaînement  ! de  remonter 
des  Mipifttes  de  Jesus-Christ, à lui-même  ; ôc  de  lui-même  , 
jufqu’à  Dieu  fon  Pere.  Accoutumons-nous  à regarder  Jesus- 
Christ  dans  nos  Fadeurs  , ôc  dans  J E s u s-C  H R i s x toute  1» 
majedé  de  fon  Pere.  • 

Eu  tenant  ces  difeours  à fes  Apôtres , Jesus-Christ  y infère  , 

Ppiii 
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— toujours  quelque  chofe  du  traître  Judas  , pour  les  confirmer  y 
Sermons  non-feuIement  dans  la  foi , en  leur  âilànt  lèntir  qu’il  fçavoit  tout; 
® mais  encore  dans  les  fentimens  de  bonté  & d’humilité;  puifque 

— i — ! connoifiant , comme  il  dit , ceux  qu’il  avoir  choifis  y & fqachanc 

les  vains  defleins  de  ce  traître , il  n’avoit  pas  laiflé  de  lui  laver 
les  pieds  : 6c  non-feulement  cela , mais  encore  de  le  faire  mettre 
à fa  table  : de  lui  fervir  à manger , comme  aux  autres  : 6c  ce 
qui  eft  au-delTus  de  tout , de  lui  donner  comme  aux  autres  fbn 
corps  6c  fon  fang. 


XIII.  JOUR. 

Trouble  de  Jésus  : Un  de  vous  me  trahira. 

Joan.  XIII.  II. 

Jt»n.xui.  TEsus  ayant  dit  chofes  ,fe  troubla  m fon  efprh , 8c  fè  déclara 
*'  J en  difant  : Un  de  vous  me  trahira  : Ce  trouble  dans  l’ame 

fainte y 6c  dans  l’efprit  de  Jésus  eft  digne  d’une  attention  ex- 
traordinaire. Ce  qui  fe  préfente  d’abord  à notre  efprit  y c’eft  la 
caufe  de  ce  trouble  : Un  de  vous  me  trahira  : Le  crime  y la  tra- 
’hifon  y la  perfidie  d’un  des  Difciples  de  jEsuSy  c’eft  ce  qui  lui 
caufe  ce  trouble  intérieur.  Ce  qui  le  trouble  donc  en  général  y 
c’efi  le  péché  : c’eft  en  paniculier  y les  péchés  de  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  unis  y comme  Judas  y qu’u  avoit  mis  au  nombre 
de  fes  Apôtres.  Quand  il  fongeoit  que  fa  Paillon  y par  laquelle 
il  venoit  détruire  le  péché  y devoir  introduire  dans  le  monde 
tant  de  nouveaux  crimes  : des  crimes  fi  énormes  y fi  finguliers  y 
fi  inoüis  : la  trahifon  d’un  Judas , les  inhumanités  des  Jui& , leur 
ingratitude  : en  un  mot  le  déicide  : c’eft  là  ce  qui  lui  caufoit  plus 
que  tout  le  refte , ce  trouble  intérieur  : 6c  on  ne  fe  trompera 
pas  y en  croyant  que  c’étoit  là  la  partie  la  plus  amère  de  fon 
calice. 

Nous  voyons  trois  endroits  principaux  y où  il  eft  parlé  du  trou- 
ble de  la  (àinte  ame  de  Jésus  : celui-ci  au  chapitre  xii.  du  même 
Evangile  y 27.  lorfqu’il  dit:  Mon  ame  ejl  troublée  : 6c»  dans  le 
chapitre  xi.  33.  où  voyant  les  larmes  des  Juifs  y 6c  de  Marie 
focur  de  L.azare  y q^ui  pleuroit  fk  mort  : Il  frémit  en  fon  efprit , & 
fe  troubla  lui^méme, 

' Il  n’y  a nul  doute  y dans  l’endroit  où  nous  fommes  y que  le 
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fujet  de  fon  trouble  ne  fût  le  crime  de  Judas  > ôc  de  tous  ceux  "i-L"".* 
qui  dévoient  coopérer  à fa  mort.  Car  l’Evangélifte  le  remarque  y Sermons 
lorfqu’il  dit  ; Qu  il  fe  troubla  , fie  qu’il  dit  en  même  tems  ; Un  de  ® ® ^ 

vous  me  trahira.  On  doit  croire  aulD,  que  lorfqu’il  dit  à la  veille 1 i 

de  fa  Paflion  : Mon  ame  ejl  troublée  : c’étoit  là  principalement  ce  jom.xn. 
qui  le  troubloit  : c’étoit , dis-je  > le  péché , puifque  rien  ne  méri- 
toit  tant  de  l'émouvoir.  Enfin , s’il  a paru  fi  troublé  à la  mort  de. 

Lazare , fie  aux  larmes  qu’elle  üt  verfer  ; il  ne  faut  pas  croire- 
que  la  feule  mort  du  corps  lui  causât  ce  frémiflement  fie  ce  trou- 
ble. C’ed  qu’il  regardoit  la  mort  de  l’ame  dans  celle  du  corps 
qui  en  écoir  la  figure.  11  regardoit , que  c’eil  le  péché  qui  a ame- 
né la  mort  dans  le  monde.  Lazare  étoit  l’image  du  pécheur , fie 
du  pécheur  dans  fon  état  le  plus  fùnefle  fie  le  plus  affreux , qui  eff 
celui  où  l'on  efl  par  le  péché  d’endurciffement  fie  d’habitude  t 
lorfqu’on  pourrit  dans  fon  crimes 

Ainfi  ce  trouble  que  Jésus  reffentir  ici  dans  fon  efprit , c’efl 
l’horreur  dont  il  fot  faifi  y en  confidérant  le  péché  : c’efl  ce  qui. 
lui  caufa  ce  faififfement  qu’il  fit  paroitre  en  frémiffanr.  Et  s’il 
nous  eft  permis  de  pénétrer  dans  fes  fentimens  les  plus  intimes 
ce  qui  le  troubla  le  plus  vivement  en  cette  occafion  , c’eft  qu’il 
regarda  le  mauvais  effet  que  fa  mort  > fit  le  mérite  de  fon  fang 
répandu  y dévoient  produire  dans  les  pécheurs  en  leur  étant  une 
occafion  de  s’abandonner  au  péché , par  l’efpérance  qu’elle  leur 
donnoit  d’en  obtenir  le  pardon.  C’eft  là  ce  qu’il  y a de  plus  hor- 
rible dans  le  péché  y d’y  faire  fervir  la  bonté  de  Dieu , fie  la  grâce 
de  la  rédemption.  Si  c’eft  là  ce  que  le  péché  a de  plus  horrible  , 
c’eft  là  auffi  par  conféquent  y ce  qui  caufoit  an  Sauveur  le  plu» 
d’horreur  y le  plus  de  faififfement,  le  plus  de  trouble. 

Et  pour  venir  au  trouble  qu’il  refleritit  aux  approches  de  fa 
mort  y il  n’étoit  pas  feulement  caufé  par  les  crimes  f par  les 
cruautés  y par  les  injuiiees  y fie  les  perfidies  qui  dévoient  le  me- 
ner au  dernier  fupplice  ; mais  encore  , parce  qu’il  voyoit  qu’il 
en  faroit  en  quelque  faijon  l’occafion  innocente.  Car  encore  que 
bien  éloigné  de  donner  lieu  à la  jaloufie  fit  aux  injuftices  des 
Juifs  y il  n’ait  rien  omis  pour  les  corriger,  fie  que  leur  malice 
ieule  fût  la  caufe  de  leurs  fureurs  ; néanmoins  il  ne  laiffoit  pas 
d’être  véritable  y que  la  fainteté  de  J Esusy  fa  doêlrine  , fes  mi- 
racles , fes  vives  & puiffantes  repréhenfions , qui  dévoient  opé- 
rer leur  faluty  excitèrent  cette  jaloufie  y fie  cette  haine  implaca- 
ble contre  Jésus- Christ;  fit  que  Judas  prit  occafion  de.  s’élol- 
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gner  de  lui , des  paroles  qu’il  avoir  dites  en  faveur  de  Marie 
larrqu’ellc  avoir  dpanché  fur  lui  tant  de  parfums  pre'cieux. 

Il  faut  ajouter  à tout  cela,  qu’il  avoir  à fouflrir  la  mort,  com- 
me la  jufte  punition  de  tous  les  péchés , dont  il  s’étoit  chargé  ; 
& il  y alloit  en  quelque  façon  comme  coupable.  Ainfi  l’horreur 
du  péché  le  faifilToit  : il  s’en  voyoit  tout  environné , tout  pénétré. 
Il  voyoit  : cruel  fpe£tacle  ! pour  le  Sauveur  du  genre-humain  : 
il  voyoit  croître  le  péché  par  le  mauvais  ufàge  qu’on  feroit  de 
fa  mort.  Elle  feroit  dire  à plufieurs  , qu’il  n’étoit  pas  le  Fils  de 
Dieu  ; que  tous  les  miracles  par  lefquels  il  l’avoit  prouvé , n’étoient 
qu’illufion.  Elle  étoit  fcandale  aux  Juifs , & folie  aux  Gentils  : 
& aux  Fidèles  même , quelle  occafion  de  vengeance  ! Puifqu’en 
général  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  en  profiter , en  deve- 
Qoient  plus  coupables , plus  punilTables , plus  damnes.  Combien 
étoit  touché  de  leur  mal , ce  bon  Sauveur , qui  aimoit  fi  tendre- 
ment tous  les  hommes , particuliérement  fes  Fidèles , & qui  ne 
s’étoit  fait  homme  que  pour  les  fauver  ? O Jésus  ! c’eft  ce  qui 
ttoubloit  principalement  votre  fainte  ame  : c’eft  ce  qui  lui  caufa 
cette  émotion , & les  autres  que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Ayons 
donc  horreur  du  péché,  & voyons  dans  le  trouble  de  Jésus, 
combien  notre  confcience  en  devroit  être  troublée. 


XIV.  JOUR. 

Qiiejl-ce  que  le  trouble  r/e  J E su  s ? Joan.  xiii.  ti. 

• 

IL  me  femble , mon  Sauveur  ! que  vous  me  faites  entendre  en 
quelque  façon  , ce  que  c’étoit  que  ce  trouble  , dont  il  eft  fi 
Ibuvent  parlé  dans  votre  Evangile.  C’eft  déjà  bien  certainement, 
un  trouble  dans  l’intérieur , autrement  l’Evangélifte  ne  diroit  pas  : 
Il  fe  troubla  dans  fin  e/prit  : ni  lui-même  • Alon  ame  eft  troublée. 
Mais , qu’eft-ce  donc  dans  fon  intérieur , que  ce  trouble  ? Si  ce 
n’eft  l’horreur  d’un  grand  mal , d’un  mal  extrême , du  plus  grand 
de  tons  les  maux  > qui  eft  le  péché  avec  toutes  les  afneufes  cir- 
confiances  qu’on  vient  de  voir , que  Jésus  avoir  en  vue.  Hor- 
reur qui , excitée  dans  fon  ame  fainte , rejailiiflbit  fur  le  corps  , 
& y caufoit  des  effets  à peu  près  femblables  à ceux  que  nous 
éprouvons  à la  vite  des  objets  les  plus  fâcheux  ; à quoi  il  faut 
ajouter  au  tems  de  la  Paffion , ce  que  je  vais  tacher  de  pénétrer 
avec  le  fecours  de  l’Ecriture. 

Le 
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Le  trouble  de  lame  confifte  principa^mient  dans  la  diverlité 

des  penfées  qui  nous  montent  dans  l’elprit  > à l’occafion  des  ob-  Sermons 
jets  extraordinaires.  ^ Pourquoi  êtes-vous  troublés , ô‘  pourquoi  s’é-  ^ 
i iéve-t-il  tant  de  differentes  penfe'es  dans  votre  cœur  / dit  J ESUS  lui-  . — ! — I — 

' même  à fes  Difciples,  lorfqu’il  les  vit  fi  effrayés,  de  ce  qu’il  leur 

î apparo-ffoit  après  la  mort.  Ces  penfées  dont  l’ame  eft  diftraite  6c  ^ 

! agitée , en  forte  qu’elle  ne  fçait  quel  parti  prendre , 6c  à quoi  fe 

déterminer , c’eft  ce  qui  la  trouble  : elle  ne  fe  pofléde  plus , elle 
n’eft  plus  maîtreffe  d’elle-même. 

Oferons-nous  dire  qu’il  y a eu  quelque  chofe  de  femblable  dans 
l’amc  fainte  de  Jésus?  Maintenant , dit-il,  nihn  ame  eft  troublée:  jojin.xii. 

I j dr  que  dirai-je  ? Dirai-je  à mon  Pere  : Mon  Pere , fauvez-moi  de  > *8. 

i cette  heure  affeufe,  où  j’aurai  tant  à fouffrir  ? Mais  ceft  pour  cette 

I heure- là  que  je  Jûis  venu  , mon  Pere  , glorifiez  votre  nom. 
j Voilà  cette  diverlité  de  penfées.  On  voit  une  efpéce  de  per- 

I plexiié  dans  ces  paroles  ; ^ue  ferai-je  ? Une  efpéce  d’irréfolution  ^ 

j dans  celles-ci  : ^ue  demanderai-je  à mon  Pere  r Qu’il  me  délivre 

i de  tant  de  maux  ? Mais  tout  fe  termine  enfin  par  s’abandonner 

j tout  entier  à Dieu , 6c  n’avoir  pour  objet  que  fa  gloire. 

Y a-t^il  eu  une  véritable  irréfolution  dans  la  fainte  ame  de 
Jésus  ? A Dieu  ne  plaife  ; car  l’irréfolution  ne  venant  que  de  la 
' foiblelfe  de  la  raifon , lotfqu’on  ne  voit  pas  allez  clair  pour  fe  dé- 
terminer à ce  qu’il  faut  faire  : une  telle  difpofition  pourroit-elle  fe 
trouver  dans  l’ame  du  Sauveur , à qui  la  fagelfe  éternelle  étoit  unie , *• 

6c  ne  ceffoit  de  la  diriger  dans  tous  fes  mouvemens?  Mais  encore 
qu’il  n’y  eût  point  une  véritable  irréfolution  dans  une  ame  fi  ferme 
6c  fi  éclairée , il  y a eu  quelque  chofe  de  femblable  ; puifqu’il  a 
offert  en  lui-même  ces  différentes  penfées , qui  caufent  d’un  côté  ♦ 

I l’horreur  naturelle  d’une  mort  accompagnée  de  tant  de  terribles 
circonfiances  ; 6c  de  l’autre , une  parfaite  détermination  à s’y  li- 
vrer , parce  que  Dieu  le  vouloir  ainfi. 


. XV.  JOUR. 

L’horreur  du  péché  catife  du  trouble  de  Notre-Seigneur. 
Joan.  XIII.  zi. 

POur  comprendre  combien  cet  état  eft  fâcheux  6c  affligeant , il 
ne  faut  que  fe  fouvenir  que  ce  qui  faifoit  l’horreur  de  Jesus- 
Christ  , q’étoit  pas  feulement  la  mort  douloureufe  qu’il  avoit 
Tome  IX.  Qq 
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— à fouffrir.  Car  encore cette  horreur  de  la  mort,  6c  de  la  dou- 
SeaMONs  leur,  foit  naturelle  ati  genre-humain , 6c  que  Jesus-Christ  l’ait 
^ dû  prendre  avec  toute  fa  vivacité  , en  prenant  notre  nature  toute 

- ' ‘ _ entière  ; c’étoit  le  péché  qu’il  regardoit  comme  l’objet  qui  lui  étoit 

le  plus  oppofé,  6c  qui  faifoic.fon  averfion.  Il  regardoit  la  mort, 
ainfi  qu’on  l’a  vù , comme  l’afFet , comme  la  peine  du  péché  : la 
fienne  étoit  caufée.  par  mille  énormes  péchés  : elle  en  augmentoit 
la  griéveré , 6c  le  nombre , à la  maniéré  qui  a été  dite.  Ah  quel 
calice  ! Combien  grande,  combien  excefiTive  en  eft  l’amertume! 

Un  ancien  Pere  raconte  la  difpofition  de  trois  Solitaires  dans 
les  injures  qu’on  Iffur  faifoir.  L’un  fe  recueilloit  en  lui-mûme , 6c 
examinoit  en  tremblant,  s’il  ne  s’étoît  point  emporté,  s’il  n’avoit 
point  manqué  de  patience.  L’autre  regardoit  celui  par  qui  il  étoit 
outragé , comme  un  homme  qui  s’ateiroie  à lui-même  de  grands 
maux  par  les  juftes  Jugemens  de  Dieu  , 6c  il  en  étoit  attendri  juf- 
ques  à en  pleurer.  Mais  les  larmes  du  dernier  étoient  bien  plus 
• abondantes , 6c  bien  plus  amères  , parce  qu’il  s’attachoit  à confi- 
dérer  , que  les  outrages  qu’on  lui  fàifoit  étoient  autant  d’ofFenfes 
contre  Dieu  ; dont  encore  il  avoir  été  l’occafion  quoiqu’inno- 
cente.  LaiflTuns  la  première  difpofition , qui  ne  peut  cortvenir  au 
Sauveur  : mais  les  deux  autres  étoient  en  lui  d’autant  plus  vives , 
qu’il  avoir  plus  de  tendrefle  pour  les  hommes;  une  impreflTion  beau- 
coup plus  forte  des  Jugemens  de  Dieu,  ôc  une  horreur  du  péché 
.•  au-deffus  de  tout  ce  qu’on  peut  penfer. 

Quand  donc  il  lui  plaifoit , quand  il  étoit  convenable  : ( 6c  il 

l’étoit  principalement  dans  le  tems  de  fa  Padion  ; ) de  fc  livrer 

tout  entier  à ce  fentiment  de  compaffion  pour  les  pécheurs , 6c 

• d’horreur  pour  le  péché  même  : ce  qu’il  fouffroit  eft  inexplicable  , 

Jcm.  xij.  ^ d ne  faut  pas  s’étonner  de  lui  avoir  entendu  dire  : Mon  ame  ejl 

»7.  troublée  : ni  de  lui  entendre  dire  bientôt  : Alon  ame  ejî  trille  iuf~ 

MMt,  xxyt.  • ' / . J J J I 

3*.  mort. 

Mon  Sauveur  l’ce  trouble  de  votre  fainte  ame  étoit  néceflaire, 
d’un  côté , pour  exciter  ôc  pour  guérir  l’infenfibilité  de  la  mienne , 
qui  loin  d’être  troublée  de  fon  péché  , n’en  fent  ni  le  foids , ni 
la  bleflure  : 6c  de  l’autre , pour  expier  ce  trouble  de  mes  fens  émus 
par  les  diverfes  pallions  qui  me  tyrannifent  tour-à-tour.  Seigneur , 
guériflez-moi  de  tant  de  maux  : que  je  ceffe  d’être  infenfible  au 
péché  : que  je  celfe  d’être  fi  fenfible  aux  plaifirs  , 6c  aux  douleurs 
qui  viennent  du  corps , que  je  me  trouve  plongé  par  l’acquifition 
& la  perte  des  biens  pétiiTables. 
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XVI.  JOUR. 


Sermons 
de  N.  S. 
J.  C. 


Ce  trouble  était  volontaire  en  Notre-Seigneur , & nécejfaire 
pour  nous.  Joan.  xiii.  ii. 


Comment  s’accorde  ce  trouble , cette  agitation  , & , pour 
tout  dire  à la  fois  > cette  profonde  triftefle  de  l’ame  de  notre 
Sauveur ) avec  la  parfaite  union  du  Verbe»  ôc  la  bienheureufe 
jouiflance  qu’elle  attiroit  avec*  elle  f C’eft  un  myftère  , qu’il  ne  • 

faut  pas  efpérer  de  pénétrer  en  cette  vie.  Il  nous  fuffit  de  pen- 
fer  ) que  comme  l’union  de  l’ame  avec  le  corps  a fes  régies  , qui 
font  que  l’ame , félon  fes  divers  rapports  & fes  différens  objets  • 
a des  fentimens , reçoit  des  impreflions , forme  des  penfées  con- 
traires» en  quelque  façon,  les  unes  aux  autres  : ce  qui  donne  lieu 
non  - feulement  aux  Philofophes , mais  encore  à l’Apôtre  mô- 
me, de  diftinguer-/4»jf  d'avec  tefprit  : C’cft-à-dire , de  diftin-  Hetr.tr.t». 
^uer  l’ame  comme  en  deux  parties , & la  partie  animale , d’avec 
la  fpirituelle  & la  raifonnable  : ce  qui  fouffre  encore  plufieurs 
autres  fubdivifions  , en  forte  qu’il  femble  quelquefois  qu’il  y 
ait  plufieurs  hommes  dans  un  (èul  homme  ; ta^t  ces  fentimens 
diflérens  font  véritables  & vifs  des  deux  côtés  : ainfi  l’union  du 
Verbe  avec  l’ame,  & pat  l’ame  avec  le  corps,  & encore  celle 
• du  Verbe  fait  homme  avec  les  fidèles  qui  font  fes  membres , & 
avec  tout  le  genre-humain  qu’il  porte  en  lui-môme , ont  leurs  ré- 
gies ptefcrites  par  le  Verbe  môme,  qui  demeurant  toujours  im- 
muable , excite  dans  l’ame  qui  lui  eft  unie  ôc  appropriée  , de  cette 
admirable  maniéré  qui  l’a  fait  être  véritablement  l’ame  d’un  Dieu , 
des  fentimens  différens , félon  les  divers  rapports  qu’elle  a avec 
lui , avec  fon  corps  naturel , avec  fon  corps  myftique , avec  tous 
fes  membres , ôc  en  un  mot  avec  tous  les  hommes  : en  forte  qu’il 
a dû  foufhrir  par  rapport  à nous , ôc  comme  parlent  les  Peres  , 
par  CEConomie  , par  difpenfati#i , par  condefcendance  ; ce  qui 
n’eût  point  convenu  à fon  état , s’il  n’eût  été  qu’une  perfonne 
ordinaire  ôc  particulière  : d’où  aufÏÏ  il  eft  arrivé  , que  fans  aucu- 
ne diminution  de  la  force  qui  le  tenoit  invinciblement  ôc  invio- 
lablement  uni  à la  volonté  de  Dieu,  Ôc  au  Verbe  qui  régloit 
tous  fes  mouvemens  ; par  le  miniftère  qu’il  exerçoit  de  chef , de 
viôlime , de  modelé  du  genre-liumain , il  a dû  foufirir  les  déiaif- 

Qqü  • ■ 
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femens  & les  foiblefles , que  demandoit  l’expiation  de  nos  pdchds  ; 
l’exemple  qu’il  nous  devoit , & les  grâces  qu’il  fàlloit  nous  méri- 
ter par  ce  moyen. 

CeA  pour  nous  apprendre , que  fans  déroger  à la  vérité  de 
cette  parole  : * Je  ne  Juis  pas  feul , car  mon  Pere  demeure  avec  moi  : 

Il  n’a  pas  laiflé  de  s’écrier  ; **  Alon  Dieu , mon  Dieu  ! pourquoi  m'a- 
vez-vous délaijjfé  J C’eft  pour  nous , que  tout  heureux  *qu’il  étoit 
dans  la  haute  partie  de  l’ame , par  la  jouilTance  du  Verbe  qu’il 
ne  pouvoir  pas  ne  pas  pofféder , puifqu’il  feifoit  avec  lui  une 
feule  & même  perfonne  ^ il  a fallu  qu’il  pût  dire  félon  la  partie 
inférieure  : Je  Juis  trijle  jufquà  la.mort  : & encore  : l'efprit  ejî 
prompt , mais  la  chair  ejl  infrme  : & le  refte  que  nous  trouverons 
dans  la^  fuite. 

Car  ces  peines  intérieures  faifoient  partie  de  ce  qu’il  devoit 
fouffrir  pour  le  péché  ; ces  foiblefles  faifoient  partie  du  remède 
qu’il  devoit  apporter  aux  nôtres , & de  l'exemple  qu’il  nous  de- 
voir donner , pour  les  fourenir  ôc  pour  les  vaincre.  Il  falloir  qu’il 
y eût  en  lui  des  infirmités , des  détreflfes , des  défolations , des 
délaiflêmens  aufqucls  nous  puflions  nous  unir  pour  porter  leS 
nôtres.  C’eft  par-là , qu’il  e/l  devenu  ce  Pontife  compatijfant , /jui 
/fait  nous  plaindre  dans  nos  maux , à caufe  qutl  les  a expérimentés , 
dr  qu’il  a pajfé  par  toute  forte  d'épreuves  : tenté  , comme  dit  faint 
Paul , ainji  que  nous , en  toutes  chofes  , à la  rèferve  du  péché. 

C’eft  pour  toutes  ces  raifons'i  & fans  doute  pour  beaucoup 
d’autres , qui  ne  nous  font  pas  encore  révélées  , que  l’ame  de  • 
Jesus-Christ  a été  livrée  par  le  Verbe  aux- horreurs  ^ aux 
troubles , aux  foiblcflTes , aux  délaiflTcmens , que  nous  avons  vûs  ; 
qu’elle  s’y  eft  livrée  elle-même  volontairement , en  s’appliquant 
aux  objets  capables  de  les  exciter  , & fe  mettant  dans  des  difpo- 
fitions  qui  y étoient  les  plus  convenables  ; ce  qui  fait  dire  à faint 
Jean , qu'il  étoit  troublé , à la  vérité  , mais  aufti  qu'il  Je  troubloit 
lui-même  y n'y  ayant  rien  de  forcé  dans  le  trouble  qu’il  fouffroit , 

& au  contraire  , tout  y étant  dirigé  & ordonné  par  le  Verbe 
qui  ptéfidoit  dans  cette  perfonK  adorable  , & par  l’ame  qui 
s’abandonnoit  à cette  conduite , de  toute  fa  volonté  ^ & de  toute 
fa  penfée. 

C’eft  une  intime  participation  de  ces  états  du  Sauveur , que 
des  âmes  Saintes  , au  milieu  du  trouble  des  fens , ôc  parmi  des 
angoilfcs  inexplicables  , joüiflTent  dans  un  certain  fonds  j d’un 
imperturbable  repos , où  elles  font  dans  h joüillânce  autant 
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qu’on  y peut  être  en  cette  vie  Elles  n’ont  donc  qu’à  s’unir  au 
trouble  , aux  infirmités  , aux  délaiflemens-  de  Jésus  , pour  par 
ce  moyen  trouver  leur  fouticn  dans  l’union  intime  qui  le  tenoit 
fi  inféparablemcnt  at«ché  à la  divinité  > & aux  ordres  de  la 
fagefie  incréée. 

Ainfi  , lefaint  homme  Job,  poufie  en  quelque  &qon  de  deux 
efprits  oppofés  , pendant  qu’il  difputc  avec  Dieu  pour,  foutenir 
devant  lui  fon  innocence  : qu’il  fulmine , pour  ainfi  dire  , contre 
lui , & qu’il  lui  fait  fon  procès,  comme  à celui  qui  l’a  condamné 
par  un  jugement  inique , & par  une  efpéce  d’oppreffion  & de 
calomnie  : pénétré  en  même  tems  de  fa  fouveraine  juftice , il  lui 
demande  pardon  avec  une  humilité  admirable , & reconnoît  en 
tremblant , qu’il  n’y  a point  de  fainteté  itr^réhenfible  à fes 
yeux  : & pendant  que  les  objets  affreux  que  Dieu  lui  met  dans 
l’efprit,  même  durant  fon  fommeil , fans  lui  vouloir  laiffer  aucun 
repos  , femblcnt  lui  faire  perdre  tout  courage  jufqu’à  dire , qu’il 
tji  au  défefpoir  , qutl  en  e[l  réduit  au  cordeau  , & àfe  défaire  lui- 
même  ; dans  le  fonds  de  fa  confcience  il  jouit  du  repos  des  jufies  ^ 
& pouffe  la  confiance  jufqu’à  dire:  ^uand  il  me  tuerait , j efpérerai 
en  lui  ; & encore  Mon  témoin  e(l  dans  le  Ciel , & celui  qui  me 
jufitfie  dans  les  lieux  hauts  : mes»amis  /ont  des  dtfcoureurs  : c’ejl  de- 
vant vous  que  mes  yeux  répandent  leurs  larmes. 


XV  IL  J O U R. 

fai  défiré^  d’un  grand  défir  de  manger  de  cette  Pdque. 
Jefus-Chrifi  notre  Pdque.  Luc.  xxil.  ij. 

Pendant  que  Jésus  parloir  à fes  Difciples  de  celui  qui  le 
devoir  trahir , ils  continuoient  le  fouper  : & le  Fils  de  Dieu 
voulant  établir  la  nouvelle  Pâque  par  l’inftitution  de  l’Eucha* 
riftie , la  commença  par  ces  paroles  : J’ai  difiré  d’un  grand  défir  Lut,  xxu. 
de  manger  cette.  Pâque  avec  yous , avant  que  de  fouffrir  : ce  qui  fut  ' î* 
fuivi , comme  on  verra  ,*de  l’inflitution  de  l’Euchariftie  : & cette 
infhtution , 6c  ce  grand  défir  qu’il  nous  témoigne  en  ce  lieu , de 
faire  avec  nous  cette  Pâque,  avant  que  de  fouffrir,  fait  patrie 
de  l’anwut  immcnfe , dont  Jésus,  qui  avait  toujours  aimé  les  f^n.  xm. 
fens , les  aima , comme  dit  faint  , jufqu’â  la  fin.  «• 

Pour  donc  entrer  dans  fon  deffein , 6c  dans  des  difpofitions 

• Qq 
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convenables  aux  fiennes,  fouvcnons-nous  que  la  Pâque  > la  fain- 
te  yidime  d’où  devoir  fortir  le  fang  de  la  délivrance,  devoir, 
comme  beaucoup  d’autres  vitlimes  de  l’ancienne  alliance , non- 
feulement  être  immolée,  mais  encore  mangée  : & que  Jesus- 
Christ  voulût  fe  donner  ce  caraêlère  de  vidtime , en  nous  don- 
nant à manger  à perpétuité  ce  même  corps  , qui  devoir  être 
une  feule  fois  offert  pour  nous  à la  mort.  Et  c’eft  pourquoi  il  di* 
foit  J'ai  dèfiré  avec  ardeur  de  manger  avec  vous  cette  Pàejue , 
avant  que  de  mourir  : Ce  n’étoit  pas  la  Pâque  légale  qui  alloit 
finir,  que  J.  C.  défiroit  avec  tant  d’ardeur  de  manger  avec  fes 
Difciples.  Il  l’avoit  fouvent  célébrée  & mangée  avec  eux.  Une 
autre  Pâque  faifoit  ici  l’objet  de  fon  défit  ; & c’eft  pourquoi 
qnand  il  dit  .*  J'ai  dèfiré  avec  ardeur  de  manger  avec  vous  cette 
Pâque  f la  Pâque  de  la  nouvelle  alliance  ; c’eft  de  même  que  s’il 
<!ifoit:  J’ai  défiré  d’être  moi-même  Votre  Pâque,  d’être  l’Agneau 
immolé  pour  vous , la  viûime  de  votre  délivrance  ; & par  la  même 
raifon  que  j’ai  défiré  d’être  une  vidlime  véritablement  immolée , 
j’ai  défiré  aufti  d’être  une  viûime  véritablement  mangée  : ce 
qu’il  accomplit  par  ces  paroles  : Prenez  : mangez  : ceci  efl  mon 
Corps  donné  pour  vous  : c’eft  la  Pâque  d’où  étoit  forti  le  fang  de 
votre  délivrance.  Vous  fortirez  dt  l’Egypte,  & vous  ferez  libres , 
aulTi-tôt  après  que  ce  fang  aura  été  verfé  pour  vous  : il  ne  vous 
rcftera  plus  qu’à  manger , à l’exemple  de  l’ancien  peuple  , la 
vidime  d’où  il  eft  forti.  C’eft  ce  que  vous  accomplirez  dans 
l’Euchariftie , que  je  vous  laiffe  en  mourant , pour  être  éternel- 
lement célébrée  après  ma  mort. 

Manger  les  chairs  de  l’Agneau  Pafcal , étoit  aux  Ifraëlites  un 
gage  facré  qu'il  avoit  été  immolé  pour  eux.  La  manducation  de 
la  vidime  étoit  une  maniéré  d’y  participer  ; & c’étoit  en  cette 
forte , qu’on  participoit  aux  facrifices  pacifiques , ou  d’adion  de 
grâce , comme  il  eft  marqué  dans  la  Loi.  Saint  Paul  dit  aufti , 
que  les  JJraëlites  qui  mangeoiem  la  viôlime , par~là  étaient  rendus 
participans  de  l'Autel  df  du  Sacrifice , s'unijfoient  même  à Dieu 
à qui  il  étoit  offert  : de  même  que  ceu^j  qui  mangeaient  les  viélimes 
offertes  aux.  démons  , entraient  en  focieté  avec  eux.  Si  donc  Jésus 
eft  notre  vidime , s’il  eft  notre  Pâque , il  doit  avoir  ces  deux 
caradères  ; l’un  d’être  immolé  pour  nous  à la  Croix  , l’autre 
d’être  mangé  à la  fainte  Table  comme  la  vidime  de  notre  falut. 
Et  c’eft  ce  qu’il  défiroit  avec  tant  d’ardeur  d’accomplir  avec  fes 
Difciples.  L’un  Ôc  l’autre  caradère  dévoient  être  également  réa- 
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lifés  en  fa  perfonne  : comme  il  devoir  être  immolé  en  fon  propre 

corps  J & en  fa  propre  fubftance,  il  falloir  qu’il  fùr  mangé  de 
même.  Fremz  : mandez  : ceci  efl  mon  Corps"  livré  pour  vous  ; aufli  j " 

véritablement  mangé , qu’il  eft  véritablement  livré  : auffi  préfent ^ — - 

à la  table  où  on  le  mange , qu’à  la  Croix  où  on  le  livre  à la  mort , 
où  il  s’ofFre  épuifé  de  fang  pour  l’amour  de  nous. 

• Entrons  donc , comme,  dit  faint  Paul  , dans  les  mêmes  difpofi^  Philip,  ii.  j. 
tiens  où  a été  le  i>eis>neur  JesL’S.  S’il  a déliré  avec  tant  d’ardeur 
de  célébrer  cette. Pâque  avec  nous,  ayons  le  même  défir  de 
faire  la  Pâque  avec  lui.  Cette  Pâque, c’ed  la  Communion.  Jésus  . . 

a faim  pour  nous  de  cette  viande  célefte  : il  défue  d’être  man- 
gé, & par  ce  moyen  d’être  en  tout  point  notre  viflime.  Ayons 
la  même  ardeur  de  participer  à fon  facrificc , en  mangeant  ce 
divin  Corps  immolé  pour  nous.  S’il  eft  notre  viêlime  , foyons  la 
Tienne.  Ojjrons  nos  corps , comme  dit  faint  Paul , ainft  ejtéune  Hoftie  Rcm.xii. ,. 
vivante  , fainte  er  agréable  : mortifions  nos  mauvais  dèftrs  : étei-  c$hjf.  w. 
gnons  en  nous  toute  impureté , toute  avarice  , tout  orgueil  : humilions- 
nous  avec  celui,  c}ui  fe /entant  égal  à Dieu,  na  pas  laijfe  de  s’a-  fhHip.it,  s. 
néantir  lui  - même , en  fe  rendant  obiijfant  jufquà  la  mort , & à la  , 

mort  de  la  Croix  : Prenons  des  fentimens  de  mort  : Si  nous  fom-  ChI.  v.  14. 
mes  à J Esus-C  H R isT,  fi  nous  le  mangeons,  crucifions  notre 
chair  avec  Jes  vices  & fes  convoitifes.  C’eft  là  notre  Pâque  : notre 
Pâque , c’eft  d’être  unis  avec  lui , pour  pafier  de  cette  vie  à une 
meilleure;  des  fens  à Tefprit  ; du  monde  à Dieu.  C’eft  à ce  prix 
que  nous  pourrons  nous  rendre  dignes  de  manger  avec  Jesus- 
Christ  la  Pâque  qu’il  a tant  délitée , & de  nous  nourrir  de  la  ^ 
chair  de  fon  fàcrilice. 


XVIII.  JOUR. 

J E s U s-C  H R I S T mange  la  Paque  avec  nous  : nous  devons 
la  manger  avec  lut.  Luc.  xxii.  1$.  16. 

APpuyons  fur  ces  niors  Avec  vous. 

Jésus  qui  nous  a inftitué  un  baptême, a voulu  le  recevoir 
lui-même  : Jésus  qui  nous  a inftitué  l’Ëuchariftie  pour  être  notre 
Pâque , a voulu  avant  toutes  chofes  la  recevoir  avec  nous.  Il  eft 
notre  chef,  comprenons-le  bien  ; car  c’eft  là  le  grand  myftère  de 
notre  falut.  Il  eft  notre  chef,  & ce  qui  eft  fait  pour  nous , il  le 
prend  lui-même.  11  commence  en  là  perfonne  l’ufage  du  baptême  : 
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; - - il  commence  aufli  en  fa  perfonne*  l’ufage  de  l’Euchariftie.  Quand 
Sermons  ü eft  baptifé , nous  fommes  baptifés  en  lui  : nous  recevons  ailfli 
“ J ^ en  lui  l’Euchariftie  qu’il  reçoit.  Il  ne  faut  donc  point  douter , 

i — ! — qu’en  l’inllituant  il  ne  la  reçoive  : il  ne  faut,  dis-je,  point  douter  , 

qu’il  n’ait  mangé  ce  qu’il  a préfenté  à fes  Difciples.  Quoi  donc , 
aura-t-il  mangé  fa  propte  chair  f Cela  fait  horreur.  Homme  char- 
nel , que  craignez-vous , & Jamais  ne  ceflerez-vous  d’écouter  vos 
fens  f Ignorez-vous  le  pouvoir  de  celui  qui  vous  parle  ? S'il  fe 
donne  lui-même  à manger  aux  fiens , d’une-  maniéré  qui  loin  de 
leur  faire  horreur,  leur  infpire  de  la  confiance,  du  refpeêt  & de 
l’amour  : qui  doute  qu’il  n’ait  pu  fe  manger  lui -même  en  cette 
Luc.  XXII.  forte  f Sans  quoi  il  n’auroit  pas  dit  ? J’ai  dèjiré  avec  ardeur  de  man- 
ger avec  vous  cette  Pâcjue.  Or  cette  Pâque , cet  Agneau  Pafcal  , 
nous  avons  vû  que  c’étoit  fon  propre  Corps.  Il  le  mange  donc 
d’une  maniéré  aulfi  réelle  , & tout  enfemble  audi  élevée  au-deflus 
des  fens,  qu’il  nous  le  donne  : & c’eft  là  fa  Pâque  ôc  la  nôtre  : 
c’ed  fon  paflage  & le  nôtre.  Je  m'en  vais , dit-il , je  monte  vers 
mm  Pere  & vers  le  vStre  , vers  mon  Dieu  & vers  le  votre.  Je  mon- 
. ^ te  vers  lui , parce  qu’il  eft  mon  Pere  & mon  Dieu  : vous  y mon- 

terez aufli  avec  moi  ; parce  qu’il  eft , quoique  d’une  autre  ma- 
niéré , votre  Pere  & votre  Dieu.  Nous  avons  donc , vous  ôc  moi , 
à accomplir  ce  paflage , où  nous  paflbns  du  monde  à Dieu. 

Alais  quand  Jésus  retourne  à Dieu,  il  retourne  au  fein  de  fon 
Pere , au  lieu  de  fon  origine , à fon  lieu  natal , pour  ainfi  parler, 
où  il  eft  toujours , ôc  qu’il  ne  peut  jamais  quitter  : il  retourné  à fon 
^ propre  bien , à la  gloire  : il  retourne  en  quelque  façon  à lui-mê- 
me : il  vit  de  lui-même.  La  vie  étoit  en  lui , comme  elle  étoit 
dans  le  Pere.  Il  eft  lui-même  la  vie  : il  eft  la  nôtre,  il  eft  la  fien- 
ne , il  eft  la  nôtre,  ôc  nous  avons  befoin  de  le  manger  : il  eft  la  fien- 
ne , il  n’a  befoin , pour  ainfi  parler , que  de  fe  manger  lui-même. 
C’eft  le  myftère  qu’il  accomplit  par  cette  Pâque , qu’il  défiroit 
tant  de  manger  avec  fes  Difciples.  Nous  le  mangeons , nous 
vivons  de  lui  : il  fe  mange , il  vit  de  lui-même , ôc  il  retourne 
à fon  Pere  pour  jouir  dans  fon  fein  de  cette  vie  : ôc  c’eft  pour- 
Lmc.xxii.  quoi  il  ajoûte  : Je  vous  dis  en  venté  , cftieje  ne  mangerai  point  de 
cette  Partie  ft  déftrée , jufquà  ce  que  le  myjière  en  /dit  accompli  dans 
le  Royaume  de  Dieu. 

Dans  ce  bienheureux  Royaume  ma  Pâque  fera  accomplie , 
parce  que  j’aurai  pafle  du  monde  à mon  Pere  : mais  ma  Pâque  , 
c’eft  aufli  la  vôtre  j ôc  par«  que  je  fuis  votre  chef , ôc  que  vous 
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êtes  mes  membres , il  faut  que  vous  faflîez  le  même  paflTage.  Man- 
dez donc  la  viêtime  du  paffage  : mangez  mon  corps , 6c  paffez 
a Dieu  avec  moi  : commencez  à y paflet  en  efprit  : vous  y palTe- 
rez  un  jour  en  perfonne  , 6c  félon  le  corps , lorfque  vous  reflufei-  . 
terez  par  la  vertu  de  mon  corps  qui  aura  fanâilié  le  vôtre.  Alors 
la  Pâque  fera  accomplie  en  vous , comme  elle  le  va  être  en  moi  : 
vous  paflerez  à ma  gloire  : votre  corps  y paffera  comme  votre 
ame  y 6c  il  fera  revêtu  d’immortalité  : 6c  tout  enfemble  le  chef 
6c  les  membres  > nous  jouirons  de  la  gloire  6c  de  la  félicité  écec> 
nelle  de  notre  paflage , 6c  il  n’y  aura  plus  rien  à délirer  pour  le 
parfait  accompliiïement  de  notre  Pâque.  Célébrons-cn  donc  le 
làcré  fymbole  dans  l’Euchacilltej  6c  mangeons  avec  Jesus-Christ 
la  Pâque  H défirée. 

Mon  Sauveur , par  combien  de  prodiges  fignalcz-vous  votre 
amour  envers  nous?  C’eft  vous  qui  nous  donnez  ce  facré  ban- 
quet. Vous  êtes  la  viande  qu’on  y mange  : vous  êtes  celui  qui  la 
mangez  , puifque  ceux  qui  la  mangent  font  vos  membres  , c’eft- 
à-dire  > font  d’autres  vous-même.  Rempliflbns-nous  donc  de  J esus- 
Christ  : on  lui  ed  uni  dans  ce  banquet  corps  à corps , ame  à 
ame  , efprit  à efprit.  Qui  eft  digne  de  cette  union , linon  celui 
qui  peut  dire  avec  l’Apôtre  ; Je  vis , non  plus  moi  ; mais  J.  C,  vit 
en  moi , qui  eft  déjà  en  quelque  façon  un  J.  C.  pour  le  devenir 
encore  davantage  en  s’y  unilfant.  Qu’il  n’y  ait  donc  plus  rien 
d’humain  en  nous.  Revêtons-nous , comme  dit  faint  Paul , de  Notre- 
Seigneur  J.  C.  de  fa  bonté,  de  fa  douceur , de  fon  humilité , de  fa 

I)atience , de  fon  zélé , de  fon  immenfe  charité  : ne  rcfpirons  que 
e Ciel  où  Jesus-Christ  eft  afliis  à la  droite  de  fon  Pere  : qu’il 
n’y  ait  plus  que  notre  corps  qui  foit  fur  la  terre  : mais  que  nous  Philip,  lu, 
vivions  dans  le  Ciel , comme  en  étant  Citoyens.  Soyons  affamés 
de  Jesus-Christ  , de  fon  Royaume , de  fa  juftice.  Car  il  eft  auffi 
aââmé  de  nous  : Il  déjtre  d’un  grand  défit  de  manger  avec  nous  cette 
Pâque  ; de  nous  unir  à lui , 6c  d’agir  fans  ceffe  fur  nous  , 6c  en 
nous  par  fon  efprit , pour  nous  rendre  de  plus  en  plus  conformes  ■ 
à lui , jufqu’à  ce  qu’en  nous  mettant  entièrement  avec  lui , nous 
lui  foyons  tout-à-fait  femblables  , en  le  voyant  face  à face  , & tel  t.'Jinn.  m. 
qu’il  ejl.  Et  c’eft  là  cette  Pâque  qu’il  accomplira  au  Royaume  de 
Dieu  : dans  le  texte  que  nous  méditons  : Amen  : Amen. 


Cal.  JI.  lo; 
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XIX.  JOUR. 

UEuchariJlie  mémorial  de  la  mort  du  Sauveur» 
Luc.  XXII.  ij. 


MEDITONS  ces  paroles  : Avant  que  de  fouffrir , & cherchong 
avec  humilité,  pourquoi  il  falloir  que  Jesus-Christ 
indituât , & qu’il  mangeât  cette  Pâque  avec  Tes  Difciples , avant 
que  de  fbuflfrir , plutôt  qu’après , & lorfqu’il  fut  refTufcité. 

11  avoir  defTein  dans  ce  mydère , de  nous  rendre  fa  mort  pré- 
fente : de  nous  tranfporter  en  efprit  au  Calvaire  , où  Ton  fang 
*/«<.  xxn.  fut  répandu , & coula  à gros  bouillons  de  toutes  Tes  veines.  Ceci , 
xxu  Corps  donné  pour  vous , rompu  pour  vous , & percé 

S9 , 10,  " plaies  : Ceci  ejl  mon  Sang  répandu  pour  vous.  Voilà  ce 

Corps , voilà  ce  Sang  qui  nous  font  mis  devant  les  yeux , comme 
réparés  l’un  de  l’autre.  Afin  que  tout  quadrât  à Ton  defTein , il 
1.  Ctr.xi.  falloir  que  ce  myftère  fut  inflitué  à la  veille  de  cette  mort , la  nuit 
^î'  mime  où  il  devait  être  livré.  ; comme  remarque  fàint  Paul  ; lorf- 

que  Judas  machinoit  fon  noir  deflein  ; ôc  qu’il  étoit  prêt  à par- 
Jt»n.  XIII,  tir  pour  l’exécuter.  Que  dis- je , prêt  à partir  î II  part  de  la  table  , 
îo*  où  lui  & les  autres  Difciples  mangeoient  pour  la  derniere  fois 

avec  leur  Maître , où  il  venoit  de  leur  donner  fon  Corps  & fon 
Sang,  &c  à Judas  comme  aux  autres  : il  part  à ce  moment  pour 
l’aller  livrer  : dans  deux  heures  il  le  mettra  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Jésus  eft  lui-même  tout  troublé  de  fa  mort  prochaine , 
du  trouble  myflérieux  que  nous  avons  vû.  C'efl  en  cet  état , c’efl 
parmi  ce  trouble , & la  mort , pour  ainfi  parler , déjà  préfente  , 
qu’il  inftitue  la  nouvelle  Pâque. 

Toutes  les  fois  donc  que  nous  alTiftons , qbe  nous  commu- 
nions à fon  myftère  : toutes  les  fois  que  nous  entendons  ces  pa- 
• rôles  ; Ceci  eft  mon  Corps , ceci  eft  mon  Sang  : nous  devons  nous 
fouvenir  dans  quelles  conjonêlures , à quelle  nuit , au  milieu  de 
quels  difcours  elles  furent  proférées.  Ce  fut  en  difant  devant , 
üMtt.xxri.  ce  fut  en  répétant  après  : Un  de  vous  me  trahira  : la  main  de 
celui  qui  me  trahira  eft  avec  moi  à la  table.  L’inftitution  de  la 
Cène  eft  faite  dans  cette  conjonêlure  : pendant  que  les  Apôtres 
avertis  de  la  perfidie  d’un  de  leurs  compagnons  , fe  regardoient 
les  uns  les  autres  , 6c  demandoient  avec  étonnement  ôc  avec 
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frayeur  : * Sera-ce  moi  / Que  Judas  le  demandoic  lui-même  : & que 
le  Sauveur  lui  dit  : Oui , ceft  vous  , vous  [avez  dit:  ajoutant  en-  Sermons 
^ore , pour  lui  faire  fentir  qu’il  lifoit  au  fond  de  fon  cœur  fes 
noires  machinations:  Va,  achève, malheureux  : **  fais  promptement  - 

ce  que  tu  as  à faire.  C’ell  au  milieu  de  ces  aâions  , & de  ces  paro-  * Matth. 
les  ; 6c  pendant  qu’il  défignoit  des  yeux  6c  de  la  main , celui  qui  **  * 

alloit  faire  le  coup  ; c’eft  , dis-je , parmi  toutes  ces  chofes , qu’il  xuu 

inllitua  l’EucharilHe.  *’’• 

Ne  la  mangeons  donc  jamais  ; n’alTillons  jamais  à la  célébra- 
tion de  ce  myllère  ; que  nous  ne  nous  tranfportions  en  efprit  à la 
trille  nuit  où  il  fut  établi  : 6c  que  nous  ne  nous  lailTions  pénétrer 
des  préparatifs  aflfreux  du  facriBce  fanglant  de  notre  Sauveur  : car 
c’ell  pour  cette  raifon  que  faint  Paul , en  racontant  cette  inllitu- 
tion  , nous  remet  devant  les  yeux  cette  nuit  affreufe  : J'ai  y dit-il , ^i, 

appris  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  enfeigné  : que  le  Seigneur  Jésus, 
la  nuit  où  il  devoit  être  livré , prit  du  pain  : èr  le  rejle,  C’ell  dans 
cette  nuit  ; fongez-y  bien , 6c  remarquez  cette  circonllance. 

Il  pourroit  fembler  que  l’Eucharillie  étant  un  mémorial  de 
cette  mort , en  devoit  être  précédée.  Mais  non  : c’eft  aux  hom- 
mes , dont  les  nailTances  font  incertaines  , 6c  la  prévoyance 
tremblante , à lailTer  arriver  des  chofes , avant  que  d’ordonner 
qu’on  s’en  fouvienne.  Mais  Jésus  bien  allùré  de  ce  qui  alloit 
arriver , 6c  du  genre  de  mort  qu’il  devoit  fouffrir , fépare  par 
avance  fon  Corps  6c  fon  Sang  : Ceci ejl  mon  Corps  : Ceci  ejl  mon  Sang  : 
dit-il  : Mon  Corps  livré  : Mon  Sang  répandu.  Souvenez-vous-en  : itf , li. 
Ibuvenez-vous  de  mon  amour , de  ma  mort , de  mon  facrilice  , 

6c  de  la  maniéré  admirable  dont  s’accomplira  votre  délivrance.  ’ 

Ainli  quand  Dieu  inllitua  la  Pâque  ; à la  veille  de  la  déli- 
vrance du  Peuple  de  Dieu  : lorfque  tout  le  monde  étoit  en  at- 
tente de  ce  qu’il  feroit  la  nuit  fuivante  , pour  accomplir  cet  ou- 
vrage ; il  leur  dit  : Immolez  un  Agneau  : prenez-en  le  fang  : lavez-  Ex.  xn.  j > 
en  vos  portes  : je  viendrai  ,je  verrai  ce  fang , je  pajferai  : t Ange  ^ • **»  *!• 
exterminateur  ne  vous  frappera  pas  , & f épargnerai  à cette  marque, 
les  maifons  des  Ifraélites  , pendant  que  je  remplirai  celles  des  Egyp- 
tiens de  carnage  & de  deuil , en  faifant  mourir  tous  les  premiers 
nés  : & ce  fera  là  le  coup  de  votre  délivrance.  C’eft  ce  que  Dieu 
dit  dans  l’Exode.  Mais  que  dit-il  dans  le  même  lieu  î yous  renou-  nu.  ,+ , 
vellerez  tous  les  ans  la  même  cérémonie  : vous  immolerez  un  Agneau, 
vous  le  mangerez  avec  les  mêmes  obfervances  : & quand  vos  enfans 
vous  demanderont , Quelle  ejl  cette  religieufe  cérémonie  ? vous  leur 
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répondrez  : cejl  la  viSUme  que  nous  célébrons  en  mémoire  du  pajfagi 
de*^N°S*  ^ lorfque  frappant  toute  F Egypte , il  épargna , il  pajfa 

® J Q * maifons  des  IJra'élites  t & nous  délivra  par  ce  moyen  de  la  fervé^, 
— tude  où  nous  étions. 

Dieu  donc , qui  fçavoit  ce  qu’il  vouloir  faire  y en  inftinia  au(K 
le  mémorial  y avant  que  la  chofe  fut  arrivée  ; afin  qu’en  faifanc 
la  Pâque , non-feulement  ils  fe  fouvinffent  de  leur  délivrance  y 
mais  qu’ils  fe  fouvinfTent  encore  que  ce  facré  mémorial  avok 
été  établi  à la  veille  d’un  (i  grand  ouvrage  y Sc  pendant  que  tout 
le  peuple  étoît  en  attente  d’un  fi  grand  événement. 

La  nouvelle  Pâque  eft  inftituée  dans  le  même  efprit  ; & tou>^ 
tes  les  fois  qu’on  la  célébré  parmi  nous  : & on  la  célébré  non 
pas  tous  les  ans  y comme  la  Pâque  ancienne  y mais  tous  les  jours  : 
toutes  les  fois  y dis-je , qu’on  la  célébré , & que  nos  enfans  qui 
nous  la  verront  célébrer  avec  tant  de  religion  & de  refpctb  > 
nous  demanderont  Quelle  eft  cette  cérémonie  ? Nous  leur  dirons: 
C’eft  le  myftère  que  Jesus-Christ  inftitua  avant  fa  mort  y 
mais  cette  mort  déjà  préfente , pendant  qu’on  tramoit  le  noir 
complot  qui  le  devoir  mettre  en  Croix  le  lendemain  : pour  nous 
laifTcr  un  mémorial  de  cette  mort,  & la  perpétuer  en  quelque 
forte  parmi  nous.  Venez,  venez  y mes  enfans  : préparez-vous  à 
communier  avec  nous , ôc  fouvenez-vous  de  votre  Sauveur  im- 
molé pour  l’amour  de  vous. 

Il  falloir  donc  pour  accomplir  l’ancienne  figure  de  la  Pâque  > 
il  falloir  que  la  nouvelle  Pâque , qui  devoir  être  le  mémorial  éter- 
nel de  la  mort  de  jEsus-CHRisTy  fût  inftituée  avant  cette 
LsÊt.  XXII.  mort  : J ai  dcftré , dit  J e s U s y de  la  manger  avec  vous , avant  que 
de  fouffrir.  Et  qu’étoit-ce  en  effet  que  la  Pâque  ancienne , fi  ce 
n’étoit  la  figure  de  la  véritable  délivrance  du  Peuple  de  Dieu  ? 
Immolez  un  Agneau  ; prenez-en  le  fàng  : lavez-en  vos  portes  : je 
’ vous  délivrerai  à cette  Pâque.  Dieu  avoit-il  befoin  du  facrifice  d’un 

Agneau  pour  accomplir  fes  ouvrages  f Avoit-il  befoin  d’un  li- 
gnai , & de  cette  marque  de  fang , pour  connoîtrc  les  maifons 
qu’il  vouloir  épargner  f Tout  cela  manifeftement  fe  faifoit  en  no- 
tre figure , pour  nous  apprendre  , que  nous  ne  ferions  délivrés  que 
par  le  facrifice  de  Jesus-Christ,  l’Agneau  fans  tache  im- 
molé pour  le  péché  du  monde , & en  vue  du  fang  de  fon  facri- 
fice. Et  Jesus-Christ  établit  le  mémorial  d’un  fi  grand  bien- 
fait y comme  Dieu  avoir  établi  celui  de  la  délivrance  du  Peuple 
ancien , avant  que  la  chofe  fût  arrivée  : afin  que  nous  connuC- 
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fions  que  notre  Dieu  n’eft  pas  comme  les  hommes  j qu’il  fçait  == 
prévoir  toutes  chofes,  6c  les  faire  comme  il  convient  à un  Dieu.  Sermoks 
Accoutumons-nous  donc , en  affiftant  au  faint  facrifice , 6c  en-  ^ 
cote  plus  en  communiant , à nous  remplir  la  mémoire  de  la  mort  - ■ ' ' - 
de  notre  Sauveur , 6c  de  la  nuit  où  il  fut  livré.  Regardons  l’inftitu-  ' 
tion  de  l’Euchariftie , corflme  un  nouvel  engagement  qu’il  prenoit 
encore  avec  nous  6c  avec  fon  Pere  , pour  fe  dévouer  à la  mort.  Et 
quelle  merveille  qu’il  l’ait  prévue  la  veille  qu’elle  arriva  : puifque 
non -feulement  il  l’avoit  prévue  long-tems  auparavant , comme 
on  le  voit  en  tant  de  lieux  de  fon  Evangile , mais  encore  comme 
on  le  voit  dans  la  Loi  6c  dans  les  Prophètes , dès  l’origine  du  mon- 
de , par  tant  de  prédirions , par  tant  de  figures  admirables  ? 


XX.  JOUR. 

Paroles  de  Jefus  pour  toucher  Judas  de  componBion. 

Joan.  XIII.  lo.  zy. 

RAppellons  à notre  mémoire  toutes  les  paroles  de  Jésus- 

Chris  T > fur  le  fujet  de  Judas  dans  cette  nuit , dès  le  la-  jonn.  xiit. 
veniEnt  des  pieds.  f^cns  êtes  purs , difoit-il , mais  non  pas  tous,  "• 

Car  il  ff avait , qui  était  celui  qm  le  devait  trahir  : 6c  un  peu  après  ; 

'Je  ne  parle  pas  de  vous  tous  : je  cannois  ceux  que  j'ai  choijis  : mais 
il  faut  que  l’Ecriture  foit  accomplie , oh  il  e[l  dit  : Celui  qui  mange 
à ma  table , lèvera  le  pied  cotitre  moi  : & je  i ous  le  dis  , avant  que 
la  choje  arrive  , afin  que  vous  ccnnoijftez  qui  je  fuis , lorfquelle  Jera 
arrivée. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  pour  rinftru£Uon  de  fes  fidèles  Difci- 
ples  que  J.  C.  patloit  ainfi  : c’étoit  pour  la  converfion  de  ce 
perfide.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  puiffant,  pour  convertir  un  pé-  s.tti.xit, 
cheur,  que  de  lui  dire  : Tu  es  die  vir  : comme  Nathan  difoit  à 
David  : C’eft  vous  qui  ôtes  cet  homme  : vous  êtes  cet  adultère  : 
cet  homicide  : vous  l’avez  fait  en  fecret , 6c  moi  je  le  découvrirai 
à toute  la  terre.  Et  David  averti  de  cette  forte  confefla  fon  pé-  UMt.xxrs. 
ché  , 6c  comnien<;a  fa  pénitence.  C'eft  ainfi  que  le  Sauveur  lui- 
même  dit  à Judas  : C’eft  toi , c’eft  toi , malheureux , tu  caches  en 
vain  tes  noirs  deffeins  : tu  vas  en  vain  chercher  les  Juifs  dans  le 
fecret  6c  parmi  les  ténèbres  de  la  nuit  : Tu  es  ille  vir  : on  lit 
dans  ton  cœur , perfide , tu  veux  trahir  ton  Sauveur.  Pourquoi 
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nous  cachons-nous , malheureux , R nous  ne  pouvons  éviter  le^ 
yeux  de  J.  C ? N’eft-ce  pas  affez  que  Dieu  nous  voie  ? Le  comp- 
tons-nous pour  rien  ; & fes  yeux  nous  font-ils  indifférens  i 
Il  pourfuit  : & de  peur  de  n être  pas  aflez  entendu  : Un  de 
7<“>n.  XIII.  uouf , dit-il , me  trahira  : ils  fe  regardaient  les  uns  les  autres , ne  fça- 
' chant  de  qui  il  ^ouloit  parler  : & comme  ils  lui  demandaient  chacun 

en  particulier , EJl-ce  moi , Seigneur  / II  leur  répondit  : Celui  qui  met  la 
main  an  plat  avec  moi  me  traliira.  Mais  comme  plufieurs  pouvoient 
l’y  mettre  enfemble,  & que  ce  fignal  n’étoit  pas  précis  : Pierre  fit 
figue  à Jean , le  Difciple  bien-aimé  de  J ESUS , qui  repofoit  dans  le  repas 
fur  fa  poitrine,  qu’il  lui  demandât  qui  c était;  & cejî  celui , dit  JesUS» 
à qui  je  donnerai  un  morceau  trempé  : & t ayant  trempé , il  le  donna 
à Judas , fils  de  Simon  JJeariot.  Le  voilà  bien  connu  , & bien  défi- 
gné  par  fon  nom , par  fa  famille , par  fon  caraêlère.  Il  s’appelloit 
Judas } fon  pere  étoit  Simon  > le  titre  de  fa  famille  étoit  Ifcarior: 
l’homme  de  meurtre  : & parce  qu’il  devoir  tuer  le  Sauveur , & 
parce  qu’il  devoir  enfin  fe  tuer  lui-même.  Où  fuiras-tu , malheu- 
reux ! Tu  es  vû:tadeftinée  eft  marquée.  Et  nous , fommes-nous 
moins  vus , quand  nous  trahiifons  notre  Maître , quand  nous  al- 
lons fouvent  de  l’Eglife,  fouvent  de  la  table  même  du  Sauveur, 
ou  f à quel  complot  ? à quelle  entreprife  f Dieu  le  fi;ait  ; quand 
nous  nous  cachons  pour  vendre  notre  Maître  ? à quel  prix  f qui 
n’en  rougiroit , & oferons-nous  le  penfer  ? 

Ils  furent  extrêmement  affligés  à ces  paroles  du  Sauveur  : de  fça- 
voir  qu’un  de  leur  compagnie  devoir  trahir  leur  Maître.  Quel  fean- 
dale  pour  les  Juifs  ! C’efl:  un  méchant  : fes  propres  Difciples  le  li- 
vrent , & ne  le  peuvent  plus  fouffrir.  Quelle  douleur  à ceux  qui 
avoient  de  l’amour  pour  leur  Maître , de  lui  voir  faire  un  tel  af- 
front ? Quand  quelqu’un  offenfe  le  Sauveur,  ce  devroit  être  une 
affiieUon  pour  tous  fes  Difciples  ; c’eft-à-dire , pour  tous  les  Chré- 
tiens. Tous  furent  affligés , & lui  demandaient  : N’eft-ce  pas  moi , 
qui  fuis  ce  traître  & ce  malheureux  ? Er  Judas  qui  devoir  fe  con- 
fondre, & fe  convertir,  en  voyant  l’horreur  & l’affliclion  que  ce 
difeours  caufoit  à tous  fes  freres , loin  d’en  être  touché , prend 
avec  les  autres  un  air  de  confiance  : & dit  comme  eux.  Seigneur, 
efl-ce  moi  ? cf  Jésus  lui  répondit  Vous  tavez  dit , cefl  vous-mê- 
me. Cependant  il  n’cft  point  cmù,  6c  content  de  faire  bonne  mine, 
il  perfifte  dans  fon  dcflein. 

Vous  en  êtes  étonné  ! Mais  quoi  ? Quand  vous  machinez  quel- 
que crime , ôc  que  vous  faites  cependant  bonne  contenance  : 


Mau,  XXVI. 
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Jésus  ne  vous  voit-il  pas  ? Ignorez-vous  qu’il  ne  vous  dife:  ■ 

Cejî  vous-même  ? N’cft-ce  pas  pour  vous  qu’il  dit  : * Le  Fils  de  Sermons 
t Homme  s’en  va , ainji  au’ il  a été  écrit  de  lui  ? Il  n’  . • de  . . 

f ni  de  nouveau  dans  cette  entre 
r qui  le  Fils  de  P Homme  fera  livrf 
mieux  pour  cet  homme  qu’il  n’eût  jamais  été.  Il  ne  dit  pas,  il  vau- 
droit  mieux  abfolument  : car  par  rapport  au  confeil  de  Dieu  « 6c 
au  bien  qui  revient  au  monde  de  la  trahifon  de  Judas  , il  faut 
bien  qu’il  vaille  mieux  qu’il  ait  été.  Mais  la  puUTance  de  Dieu 
n’empêche  ni  n’exeufe  la  malice  de  l’homme.  Le  bien  qu’il  tire 
de  notre  crime , ne  nous  judifie  pas.  Malheur , malheur  à cet 
homme , par  qui  Jésus  eft  ofFenfé  ! Il  vaudroit  mieux  pour  cet 
homme  qu’il  n’eût  jamais  été  ; puifqu’il  eft  né  pour  fon  fup- 
plice , 6c  que  fon  être  ne  lui  fert  de  rien  que  pour  rendre  fa 
misère  éternelle. 

Difons  donc  non  plus  fur  Judas  , mais  fur  tous  les  pécheurs 
endurcis , 6c  fur  nous-mêmes  : Malheur , malheur  à cet  homme  ! 

Maudit  foit  le  jour  de  fa  naijjance  , dàPoit  2 oh , difoit  Jérémie , Jcb.iti.i, 
en  la  perfonne  des  méchans  6c  des  réprouvés  : Ma  mere , pour-  * jlrm 
^uoi  m avez-vous  coufû  ? Malheureux  celui  qui  ejl  venu  annoncer  à lo. 
mon  pere  : Un  fils  vous  eft  né  l Pourquoi  le  fein  de  ma  mere  n a-t-il 
pas  été  mon  tombeau  f Nuit  affreufe  , nuit  malheureufe , où  f ai  été 
conçût  f^ue  ce  foit  une  nuit  d horreur , de  tourbillons  & de  tempête! 
jQ^ue  les  étoiles  n’y  luifent  jamais  ! ^ue  P aurore  n’en  dijftpe  jamais 
P ohfturitè  : puifqu’elle  ne  m'a  pas  'étouffé  en  venant  au  monde , ù" 
n’a  pas  fait  de  moi  un  avorton.  Mais  s’il  fallait  que  je  naquiffe , 
pourquoi  m’a-t-on  nourri  ? ^ue  ne  fuis-je  mort  dans  mon  enfance  ! 

Et  pourquoi  falloit-il  prolonger  mes  jours  pour  augmenter  mes  mal- 
heurs avec  mes  crimes  ? Il  n’y  auroit  de  remède  à mes  maux  que 
le  néant  : 6c  je  ne  l’obtiendrai  jamais.  Je  fubftfterai  malheureux  y 
four  honorer  la  puiffance  de  Dieu  par  mon  fupplice  : pour  être  en  Zx.ix.ie. 
butte  à fes  traits  : pour  être  un  fpellacle  de  fa  vengeance  : Eternelle-  R«/».  ii.  17. 
ment,  éternellement.  Ah  malheureux  que  je  fuis  ! Malheureux  en- 
core un  coup  ! Difons  fans  celfe , malheureux  ! Difons-le  pendant 
qu’il  eft  tems  : viendra  le  tems  qu’on  le  dira  inutilement,  6c  qu’il 
ne  fervira  de  rien  de  connoître  fon  malheur. 

Malheur  à celui  par  ijui  le  Fils  de  P Homme  fera  trahi  : malheur  xxri. 
à lui!  Jésus  le  plaint , s il  le  plaint  / s’il  en  a pitié  : il  veut  qu’il  fe 
conveniffe  : ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  dit  : Il  vaudroit  mieux  pour 
cet  homme  que  jamais  il  ne  fût  né.  Il  eft  encore  tems  de  fe  couver- 


rien  de  furprenant 
malheur  à celui  pa 
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tir  : mais  après  le  crime  confommé,  la  miféricorde  épuifde,  tant 

Sermons  Jg  falutaires  avertiflemens  rendus  inutiles , il  n’y  a plus  pour  lui 
® J ^ miféricorde.  Jésus  lui  parle  pour  la  derniere  fois  avant  fon 

. — crime  : Fais  vite  ce  que  tu  as  â faire  : de  même  qu’il  dira  bien- 

Jom.  xw.  tôt  : Dormez,  maintenant , & repofez-vous  : le  Fils  de  F Homme  va 
être  livré.  C’c!oit  dire  : Il  feroit  honteux  de  dormir  en  cette  oc- 
cafion  : veillez  donc.  Le  fais  vite  : dit  de  ce  ton , veut  donc  dire  : 
Ne  le  fais  pas  : tu  es  connu , tu  es  découvert  ; reconnois-toi  auffi 
toi-même  : ne  pafle  pas  outre.  Ou  bien  : fais  vite  : pour  moi  ; 
car  je  fuis  preffé  de  fouffrir  j & de  fauver  les  hommes  : mais  » 
Mitt.  XXVI.  pour  ro*  > que  veux-tu  faire  l Ami  Judas , quel  eft  ton  deffein  ? 
50.  Pourquoi  viens-tu  ? tu  trahis  le  Fils  de  F Homme,  avec  un  baifer, 

encore  mon  ami  t fi  tu  le  veux  : ôc  ce  baifer,  qui  eft  de 
ta  part  un  baifer  de  traître , pourroit  encore  être  de  la  mienne 
un  baifer  d’ami  6c  de  Sauveur,  fi  tu  avois  recours  à ma  clé- 
mence ! 

Jcrtm.  isi.  Reviens  , reviens  , prévaricateur  d’Ifraël  : ôc  pourquoi  vou- 
'»•  ^ lez-vous  périr,  maifon  d’Ifraël  f Pour  moi , je  ne  veux  point  la 
rlu  pécheur , mais  qu’il  fe  convertifle , ôc  qu’il  vive. 


XXL  JOUR. 

VaÜe » & traJnfon  de  Judas.  Joan.  xiii.  zy.  30. 

Et  après  quil  lui  eût  donné  le  morceau  trempé , Satan  entra  dans 
lui  : & Judas  F ayant  reçu , il  partit  incontinent.  C’étoit  là  le 
dernier  avertiffement  qu’il  devoit  recevoir  de  Jésus -Christ 
avant  qu’il  allât  confommer  fon  crime.  Ce  fignal  donné  à faint 
Jean  de  fervir  Judas  à table , de  lui  préfenter  un  morceau , qu’il 
avoit  trempé  pour  lui , n’en  étoit  pas  moins  félon  la  coutume  une 
marque  d’honneur  ôc  de  familiarité.  Ce  fut  apparemment  dans  le 
M.tii.xxvi.  même  tems  qu’il  lui  dit  : Cejl  toi  : je  te  connois  : ce  qui  étoit  la 
maniéré  de  l’avertir  la  plus  preffante.  Judas  y fut  infenfible  : ôc  en 
Jeta.  XIII.  même  tems  Satan  s'empara  de  lui.  Dès  auparavant  il  lui  avoit  mis 
dans  le  cœur  de  trahir  fon  Maître.  Mais  maintenant , après  ce  mor- 
ceau il  entre  en  lui , il  fe  met  en  pofTeflion  de  ce  malheureux  , 
ôc  il  lui  eft  entièrement  livré.  Le  voilà  un  moment  après , qu’il 
fort  de  la  compagnie  de  Jésus  , pour  ne  plus  y revenir  que  pour 
le  livrer. 

Il 
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• Il  reçut  bien  un  autre  morceau  , fi  on  peut  l’appeller  ainfi  : ■ ■ ■ 

mais  qui  n’eft  poiijt  marqué  en  particulier,  parce  qu’il  fut  don-  Sermoms 
né  à tous  : ce  lut  le  corps  du  Sauveur.  Car  faint  Luc  marque  ex-  ^ *• 
preflément , qu’il  dit  encore  après  la  Cène  : La  main  de  celui  qui 
me  trahira,  ejl  avec  moi  dans  cette  table.  11  a mis  fa  main  jufques  t’W.  tcxu. 
fur  la  viande  célefte  : iufques  fur  la  coupe  qui  eft  remplie  de 
mon  fang  : morceau  fûnefte , breuvage  terrible  pour  Judas.  Je 
lie  puis  douter  que  là  Communion  impie  & facrilége  ne  hâtât  & 
perte , ôc  ne  lui  fût  une  occafion  de.  Icandale  contre  fon  Maître. 

Car  encore  que  l’Ecriture  ne  marque  point  en  ce  lieu  que  Ju- 
das ait  été  fcandalifé  du  myllère  de  l’Eucharifiie  , il  fufiit  qu’elle 
üous  le  marque  en  un  autre  endroit.  Judas  fut  du  nombre  de 
ceux  qv  murmurèrent  à Capharnaüni  à la  première  propofition  So , 7». 
de  ce  Myllère.  Ce  fut  lui  qui  donna  occafion  au  Sauveur  de  de- 
mander à fes  Apôtres  : Et  vous,  voulez-vous  auffi  vous  en  aller 
^ec  les  autres  qui  me  quittent  ? Car  comme  faint  Pierre  lui  eût 
répoiidu  au  nom  de  tous , ainfi  qu’il  avoit  accoutumé  : Seigneur, 
à qui  irons-nous  î l^ous  avez  des  paroles  de  vie  éternelle  : & nous 
qvorss  cru  & connu  que  vous  êtes  le  Christ  , le  Fils  de  Dieu  ? Jésus 
lui  fit  hien  connoîcre  qu’il  ne  recevoit  pas  fa  déclaration  pour 
tous , puifqu’il  repartit  : Ne  vous  ai-je  pas  choifi  vous  douze  : ù"  il  y 
(n  a un  de  vous  qui  eft  un  diable.  Et , dit  faint  Jean , il  entendait 
Judas , fils  de  Simon  IJcariot , qui  le  devait  livrer  , encoïC  qu’il  fut 
un  des  douze. 


‘ Cette  parole  nous  feit  voir  que  Judas  fut  un  de  ces  impies 
jnurmurateurs , à qui  la  promelTe  de  Jésus,  de  donner  fon  Corps 
à manger,  & fon  Sang  à boire,  fût  un  fcandale.  S’il  fut  fcandalifé 
de  la  promefle,  on  doit  croire  qu’il  ne  le  fut  pas  moins  de  l’effer. 

Judas  fut  précipité  de  crime  en  crime.  Aveuglé  premièrement 

par  fon  avarice , qui  lui  faifoit  dérober  f argent  dont  fon  Maître  xn, 

f avoit  fait  le  gardien.  Il  s’accoutuma  à murmurer  contre  lui.  Il  , ; 

commença  fes  murmures  à l’occafion  de  la  promefle  de  l’Eucha- 

jrillie  : il  les  continua  lorfque  Marie  répandit  tant  de  précieux  pat-  ‘ ,i  •. 

fums  fur  la  tôte  & fur  les  pieds  du  Sauveur , 6c  il  crut  qu’elle  lui 

êtoit  tout  l’argetK  qu’elle  employoit  pour  cela.  Il  partit  inconti-  MMt.xxn. 

tient  après , pour  aller  faire  fon  marché  avec  les  Juifs.  Un  efprit 

corrompu  tourne  tout  en  poifon.  Le  facré  banquet  de  l’Eucharif-  10. 

tie  acheva  de  perdre  le  trairre  Difciple , ôc  ce  fut  en  fortant  de 

cette  table  facrée  ,*  qu’il  alla  premièrement  à la  trahifon , ôc  de-Jà 

31U  défefpoir  ôc  au  cordeau. 
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S5E5Ï55  Jésus  qui  fait  tout  pour  notre  falut , permit  que  Judas  tff- 
Sbruons  çût  le  don  facré  avec  les  autres  ; afin  que  nqps  vidions  les  effet» 
ftineftes  d’une  communion  indigne.  Voyez  le  bien-aimé  Difci- 

{)le  à la  table  du  Sauveur  y & y repofant  fur  là  poitrine  : voilà 
'image  de  ceux  qui  comnuinient  dignement.  Ils  fe  repofent  fur 
la  poitrine  de  Jésus  : à l’exemple  de  faint  Jean , ils  apprennent  à 
cette  fource  les  fecrets  céleftes  : comme  lui  ils  font  honorés  de 
la  familiarité  fie  des  caredès  de  leur  Maître  : fie  ddéles  imitateur» 
-de  fa  chafteté  y de  fii  bonté de  là  douceur,  qui  font  les  vrais  ca- 
«âères  de  dtint  Jean , ils  font  dignes  d’être , comme  lui  > fes 
Difciples  bien-aimés.  Voyez  de  l’autre  côté  y un  Judas  à la  com- 
munion : la  difpofition  où  il  ed  : celle  où  il  entre  : O 'Dieu  , 
quelle  oppodtion  ! Quelle  el&oyable  contrariété  ! Qui  ne^remble- 
Toit  à cette  vue  ! 


XXII.  JOUR. 

Injlitution  de  Œucharijlie.  Matt.  xxvi.  i6.  i8.  Marc.  JCIVS; 
11,  14.  Luc.  XXII.  17.  lo.  I.  Cor.  xi.  13. 16. 

PEndant  qu’ils  foupoient  : comme  ils  mangeaient  encore  , dit  làiat 
Marc  y en  fuivant  le  Grec  : Jésus  prit  du  pain  y le  hémt 
^ apres  avoir  rendu  grâces  , le  rompit  le  donna  à fes  Difciples , 
en  leur  difam  : Prenez,  : Mangez  , Ceci  efl  mon  Corps  donné  pour 
vous  : faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Et  prenant  la  coupe  après'  le 
fouper  : il  rendit  grâces  la  donna  à fes  Difciples  ; en  leur  difant  t 
Buvez-en  tous  : Cfef  mon  Sang , le  Sang  de  la  nouvelle  alliance , qui  efi 
répandu  pour  plufieurs  en  rémiffon  de  leurs  péchés  : toutes  les  fois  que 
• xTii  boirez  y faites-le  en  mémoire  de  moi.  Voilà  tout  ce  qui  re* 

t9-  garde  l’inditution.  Seulement,  au  lieu  que  S.  Luc  fait  dire  au  Sau- 

.i.c»r,  XI.  veur  : Ceci  ed  mon  Corps  donné  pour  vous  : Saint  Paul  lui  fait  dire  : 
Ceci  ed  mon  Corps  rompu  pour  vous.  Dans  le  Grec  , toujours 
dans  le  même  fens,  il  ed  livré  à la  mort  : il  ed  froidé  de  coups, 
percé  de  plaies  , violemment  fufpcndu  à une  Croix  : en  ce  fenS 
. rompu  & hrifé.  Voilà  le  Corps  que  Jésus  nous  donne  : le  même 

• Corps  qui  alloit  bien-tôt  fouffrir  ces  chofes  ; qui  les  a maintenant 
founertes.  Encore  un  mot  fur  le  texte.  Au  lieu  que  la  Vulgate  tra- 
duit : Le  Sang  qui  fra  répandu  pour  vous  : l’original  porte  : ^ui  efl 
répandu  ^ui  Je  répand  : au  tems  préfent.  Dans  laint  Matthieu  fie 
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dans  fainr  Marc  : ôc  fur  le  corps , le  même  original  porte  dans  faint 
Paul  : Le  corps  qui  eft  rompu  : qui  fi  rompt  ; pareillement  en  rems 
préfent.  Et  en  effet  dans  fàint  Luc , la  verfion  porte  aufli-bien 
que  l’original  : ^ui  efl  donné  : 'qui  fi  donne  : quod  datur  : & non 
pas  au  futur  : fira  donné  : dans  le  môme  (èns  que  Jésus  difoit: 
raque  fira  dans  deux  jours  ; & le  Fils  de  F Homme  fera  livré  : Eft 
livré , félon  le  Grec  : Il  le  va  être  : l’ouvrage  eft  en  train  : on  tient 
dé;a  le  confeil , pour  trouver  moyen  de  le  prendre  & de  le  fkirt 
mourir  ; Et  le  Ftls  de  F Homme  s’en  va  , comme  il  a été  écrit  de 
lui  : mais  malheur  à celui  par  qui  le  Ftls  de  F Homme  fira  livré  : Efl 
livré  J ftlon  le  Grec.  Il  parle  toujours  en  tems  préfent  y à caufe 
que  fa  perte  étoit  réfolue , tramée  pour  le  lendemain  y & qu’on 
dloit  dans  deux  heures  commencer  à procéder  à l’exécution  : Si. 
afin  aufli , qu’en  quelque  tems  que  nous  recevrions  fon  corps  Sa 
fbn  fang , nous  regardaftions  fa  mort  comme  préfente. 

Chrétien  » te  voilà  inftruit  : tu  as  vu  toutes  les  paroles  qui  regar» 
'dent  l’établifTemcnt  de  ce  Myftère.  Quelle  fimplicité  : Quelle  net- 
teté dans  ces  paroles  ! 11  ne  laifTe  rien  à deviner , à glofer  : de 
s’il  y faut  quelque  chofe , c’eft  feulement  en  remarquant  que  fé- 
lon la  force  de  l’original , il  faudroit  traduire  : Ceci  eft  mon  Corps  » 
Mon  propre  Corps  : le  même  Corps  qui  eft  dormi  pour  vous  : Ceci  efl 
mon  Sang  .*  Mon  propre  Sang  : le  Sang  de  la  nouvelle  alliance  ; le 
Sang  répandu  pour  vous  en  rémiftion  de  vos  péchés.  Car  c’eft  auffi 
pour  cette  raifon  que  le  Syrien , aufli  ancien  que  le  Grec  j ôc  fait- 
du  tems  des  Apôtres , lit  : Ceci  eft  mon  propre  Corps  : ôc  que  dans  la 
liturgie  des  Grecs  , il  eft  porté , que  'ce  quon  nous  donne  : ce  qu  ors 
fait  de  ce  pain  ^ de  ce  vin  j e’eft  le  propre  Corps  de  Jésus  , fin  propre 
Sang.  Voilà  la  glofe  qu’il  enftiut  âire.  Quelle  fimplicité  y encore 
un  coup  ! Quelle  netteté  ! Quelle  force  dans  ces  paroles  ! 

S’il  avoir  voulu  donner  un  ligne , une  relTemblance  toute  pure, 
il  auroit  bien  fçû  le  dire  : il  ft^avoit  bien  que  Dieu  avoir  dit  en 
inftituant  la  Circoncifion  : f^ous  circoncirez,  votre  chair  : ce  fira  le 
figne  de  l’alliance  entre  vous  & moi.  Quand  il  a propofé  des  fimili- 
tudes , il  a bien  fçû  tourner  fon  langage  d’une  maniéré  à le  faire 
entendre  ; en  forte  que  perfonne  n’en  doutât  jamais  : Je  fuis  la 
porte:  celui  qui  entre  par  moi  ,fera  fauvé  : je  fuis  la  vigne  , & vous 
les  branches  : & comme  la  branche  ne  porte  de  fruit  qu’attachée  au  fep  : 
ainfi  vous  nen  pouvez  porter  , fi  vous  ne  demeurez  en  moi.  Quand  il 
£tit  des  comparaifons , des  fimilifudes  : les  Evangéliftes  ont  bien 
dire  : Jésus  dit  cette  parabole  : il  fit  cette  comparaifin.  Ici , fans 
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rien  préparer,  fans  rien  tempérer,  fans  rien  expliquer,  ni  devanr, 
ni  après  , on  nous  dit  tout  court  : Jésus  dit  : Ceci  eji  mon  Corps  ; ceci 
ejî  mon  Sang  répandu.  Voilà  ce  que  je  vous  donne  : ôc  voiA,  que 
, ferez-vous  en  le  recevant  f Souvenez-vous  éternellement  du  préfent 
que  je  vous  fais  en  cette  nuit  : fouvenez-vous  que  c’eft  rrvoi  qui 
vous  l’ai  laifTé , & qui  ai  lait  ce  tellament  : qui  vous  ai  lailTé  cette 
Pâque  , & qui  l’ai  mangée  avec  vous , avant  que  de  foaffrir.  Si  je 
vous  donne  mon  Corps , comme  devant  être , comme  ayant  été 
livré  pour  vous  ; & mon  Sang  comme  répandu  pour  vos  péchés  : 
en  un  mot , fi  je  vous  le  donne  comme  une  viâime  ; mangez-le 
comme  une  viûime  : Ôc  fouvenez-vous  que  c’eft  un  gagé*  qu’elle 
a été  immolée  pour  vous.  O mon  Sauveur  ! pour  la  troifiéme  fois  ; 
Quelle  netteté  ! Quelle  précifion  ! Quelle  force  ! Mais  en  même 
tems , quelle  autorité  ! Quelle  puilfance  dans  vos  paroles  ! Fem- 
me , tu  es  guérie  : elle  eft  guérie  a l'inftant.  Ceci  ejl  mon  Corps  : c’eft 
fon  Corps  : Ceci  efi  mon  Sang  : c’eft  fon  Sang.  Qui  peut  parler  en 
cette  forte , finon  celui  qui  a tout  en  là  main  f Qui  peut  fe  faire 
croire , linon  celui  à qui  faire  ôc  parler , c’eft  la  même  chofe  ? 

Mon  ame , arrête-toi  ici  fans  dilcoucir  ; crois  aufli  limplement  y 
aulli  fortement  que  ton  Sauveur  a parlé  : avec  autant  de  fournil^ 
(ion  qu’il  lait  paroître  d’autorité  ôc  de  puilfance.  Encore  un  coup  i 
il  veut  dans  ta  foi  la  même  limplicité  qu’il  a mis  dans  ces  paroles  t 
Ceci  ejî  mon  Corps  ; c’eft  donc  fon  Corps.  Ceci  eft  mon  Sang  ; c’eft 
•donc  fon  Sang.  Dans  l’îincienne  façon  de  communier , le  Prêtre 
difoit:  Le  Corps  de  Jésus  - Christ  ; ôc  le  fidèle  répondoit:  Amen, 
il  eft  ainfi  : Le  Sang  dfjEsOs-CHREsT;  ôcle  fidèle  répondoit  u 
Amen,  il  eft  ainfi.  Tout  étoit  fait , tout  étoit  dit,  tout  étoit  ex- 
pliqué par  ces  rrois  mots.  Je  me  tais,  je  crois,  j’adore  : tout  eft 
fait,  tout  eft  dit. 


XXIII.  JOUR. 

Fruit  de  Œucharijlie  : vivre  de  la  vie  de  Jefus-Chrijl.  Ibid. 

MO  N ame , tu  as  établi  le  fondement  : tu  as  cru  en  fim- 
plicité  : par  un  fimple  a£le.  Epanche-toi  maintenant 
dans  la  méditation  d’un  fi  grand  bienfait  : développe-toi  à toi- 
même  tout  ce  qu’il  contient  : tout  ce  que  Jésus  ta  donné  par 
ce  peu  de  mots.  Vous  êtes  donc  ma  viêUme , ô mon  Sauveur  l 
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mats  fi  je  ne  fâifois  que  vous  voir  fur  votre  Autel , fur  votre  Croix , 
je  ne  fçaurois  pas  alfez  que  c’eft  à moi , que  c’eft  pour  moi  que 
vous  vous  offrez.  Mais  aujourd’hui  que  je  vous  mange , je  fçai  » je 
fens  , pour  ainfi  parler , que  c’eft  pour  moi  que  vous  vous  êtes 
offert.  Je  fuis  participant  de  votre  Autel  : de  votre  Croix  : du  Sang 
qui  a purifié  le  Ciel  & la  "Terre  t de  la  vi£loire  que  vous  y avez 
remportée  fur  votre  ennemi  ; fur  le  démon  ; fur  le  monde  : vic- 
toire qui  vous  fait  dire  ; Le  monde  vous  exigera  : mais  prenez  cou- 
rage  : j'ai  vaincu  le  monde. 

Si  vous  vous  êtes  offert  pour  moi  : donc  vous  m’aimiez  ; car 
pour  qui  donne-t-on  fa  vie  , fi  ce  n’eft  pour  fes  amis  ? Je  vous 
mange  en  union  avec  votre  facrifice  ; par  conféquent  avec  vo^ 
tre  amour  : je  jouis  de  votre  amour  tout  entier  , de  toute  fon  im« 
menfité  : Je  le  reffens  tel  qu’il  eft  : j’en  fuis  pénétré.  Vous  venez 
vous  même  me  mettre  ce  feu  dans  les  entrailles  ; afin  que  je  vous 
aime  d’un  amour  femblable  au  vôtre.  Ah  ! je  vois  maintenant , & 
je  connois  que  vous  avez  pris  pour  moi  cette  chair  humaine  : que 
vous  en  avez  porté  ks  infirmités  pour  moi  : que  c’eft  pour  moi 
que  vous  l’avez  offerte  : qu’elle  eft  à moi.  Je  n’ai  qu’à  la  prendre  , 
à la  manger  > à la  pofféder , à m’unir  à elle.  En  vous  incarnant 
dans  le  fein  de  la  fainte  Vkrge , vous  n’avez  pris  qu’une  chair  in^ 
dividuelle  : maintenant  vous  prenez  la  chair  de  nous  tous  : la  mien-» 
ne  en  particulier  : vous  vous  l’appropriez  ; elle  eft  à vous  : vous  la 
rendrez  comme  la  vôtre  par  le  contafi , par  l’application  de  la  vô- 
tre : premièrement , pure  f fainte , fans  tache  : lecondement , im- 
mortelle , glorieufc  : je  recevrai  le  caraûère  de  votre  réfurreâion  , 
pourvu  que  j’aie  le  courage  de  recevoir  celui  de  votre  mort. 

Venez , venez,  chair  de  mon  Sauveur  : charbon  ardent,  pu- 
rifiez mes  lèvres:  brûlez-moi  de  l’amour  qui  vous  livre  à la  mort  i 
Venez,  fang  que  l’amour  a fait  répandre^coulcz  dans  mon  fein, 
torrent  de  Harome.  O Sauveur  ! C’eft  donc  ici  votre  Corps , ce 
même  Corps  percé  de  plaies.  Je  m’unis  à toutes  : c’eft  par-là  que 
tout  votre  Sang  s’eft  écoulé  pour  moi.  Vous  languiffez , vous 
mourez , vous  palfcz  : c’ejt  ici  votre  paffage  : .je  pafle , j’expire 
avec  vous.  Que  m’eft  le  monde  ? Rien  du  tout  : Je  fuis  crucifié 
au  monde , & le  monde  à moi.  I^ne  me  plaît  pas , & je  ne  veux 
pas  lui  plaire.  11  ne  me  goûte  pas  : unt  mieux  pour  moi,  pourvû 
que  je  ne  le  goûte  pas  auffi.  La  rupture  s’eft  feite  de  part  6c 
d’autre  : ce  n’eft  pas  comme  .quand  l’un  aime  , ôc  l’autre  hait  r 
Je  oe  puis  fouficli  le  monde , qui  de  fon  côté  ne  me  peut  fouf- 
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frir  : tel  qu’eft  un  mort  à l’égard  d’un  mort , tel  eft  le  monde 
pour  moi , & moi  pour  le  monde.  Heureulè  rupture  ! Mais  le 
monde  dira  que  je  veux  encore  lui  plaire  dans  ma  réparation  f 
Qu’importe  qu’il  dife  : Je  fuis  attaché  à la  Croix  avec  Jésus- 
Christ  ; je  vis  non  plus  moi , mais  Jésus -Christ  en  moi  : & ce 
que  fai  de  vie  dans  la  chair , je  tai  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  , qui 
nia  aimé , & s'ejï  livré  pour  moi. 

Si  je  fuis  encore  touché  d’un  amour  humain , je  vis  encore  : fi 
je  hais  celui  qui  me  hait , je  vis  encore  ; fi  je  reflens  les  injures  4 
je  vis  encore  : fi  je  fuis  touché  du  plaifir , je  vis  encore  fi  la 
douleur  me  pénétre , je  vis  encore.  Adieu , Adieu  ; je  m’en  vais  ; 
je  ne  fuis  plus  de  rien  ; je  ne  fuis  plus  moi  ; cejl  pour  Jésus- 
Christ  que  je  vis  ; cejl  Jesus-Christ  qui  vit  en  moi.  C’eft  ainfi 
qu’il  faudroit  être  : c’eft  le  fruit  de  l’Euchariftie.  Ah  que  j’en  fuis 
loin  ! Mais  je  n’y  viendrai  que  par  elle. 


X X I V.  J O U R. 

Par  la  Communion , le  Fidèle  efl  confommé  en  un  avec 
Jesus-Christ.  Match,  xxvi.  ^6. 

Utit.xxvi.  Eci  ejî  mon  Corps  : c’eft  donc  ici  la  confommation  de  no^ 
**'  V J tre  union  avec  le  Sauveur  : fon  Corps  n’eft  pas  à lui  y mais 

à nous  : notré  corps  n'eft  pas  à nous , mais  à Je  s us-Ch  r ist. 
Ceft  le  myftèrc  de  la  joüifiânce  : le  myftère  de  l’Epoux  & de 
x.ctr.vii,  l’Epoufe.  Il  eft  écrit  : Le  Corps  de  f Epoux  nejl  pas  en  fa  puif 
fance , mais  en  celle  de  t Epoufe.  Sainte  Eglife  y chafte  Epoule  du 
Sauveur  : a'me  Chrétienne  qui  l’avez  choifi  pour  votre  Epoux  dans 
le  Baptême , en  foi , ô#  avec  des  promefles  mutuelles  : le  voyez- 
vous  ce  Corps  facré  de  votre  Epoux  ; le  voyez-vous  fur  la  iàin- 
te  Table  y où  on  le  vient  de  confacrer  f II  n’eft  plus  en  fa  puif- 
M*tt.  XXVI.  fance , mais  en  la  vôtre  : Prenez-le , dit-il  > il  eft  à vous  : Cejl  mon 
*^Luc  xxu  viQt  fur  lui  un  droit  réel.  Mais  aufiî 

19.  ’ ' votre  corps  n’eft  pas  à vous  : Jésus  le  veut  pofléder.  Ainfi  vous 

I.  Cor.  yj.  ferez  unis  corps  à corps,  & vo«s  ferez  deux  dans  une  chair , qui 
’ ' eft  le  droit  de  l’Epoufe , & rapccomplilTemcnt  parfait  de  ce  chafte  , 

de  ce  divin  mariage. 

L’ufàge  pafie , mais  le  droh  demeure.  On  n’eft  pas  toujours 
dans  ce  chafte  embrafiement  : mais  on  y eft  de  défit , on  y eft 
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de  droit.  Ainfi , dit  notre  Sauveur , * Qui  me  mange , demeure  en 
moi , & moi  en  lui  y il  n’y  demeure  pas  pour  un  moment  : cette 
joüiflance  mutuelle  a un  effet  permanent  : Qui  me  marge  y qui 
jouit  de  moi , demeure  en  moi  ; mais  l’union  elt  réciproque  : De- 
meure en  moi , & moi  en  lui  : Que  cette  union  cft  réelle  ! Que 
l’effet  en  eft  permanent!  Le  Corps  de  Jesus-Christ  cft  en  ma 
puiffance  : j* ai  re^u  ce  droit  facré . par  le  Baptême  : je  l’exerce 
dans  l’Encharidie  : mon  corps  ed  donc  au  Sauveur  y comme  le 
Corps  du  Sauveur  ed  à moi.  Il  y faut  joindre  un  chade  ôc  parfàic 
amour.  Comme  mon  Pere  eft  vivant , & tjue  je  vis  pour  mon  Pere  : 
ainfi  celui  tjui  me  mange  vivra  pour  moi  : 11  ne  refpirera  que  mon 
amour  : il  n’aura  de  vie  qae  celle  qu’il  recevra  de  moi. 

C’ed  audl  à quoi  nous  conduit  le  fouvenir  de  la  mort  de  notre 
Sauveur.  Dans  ce  tendre , dans  ce  bienheureux  y dans  ce  cher 
fouvenir:  L’amour  de  Jesusi^Christ  nous  prejfie , pendant  que  nous 
peftfons  que  fi  -urs  feul.  efi  mort  pour  tous  , tous  aujji  font  morts  ; & 
un  feul  efi  mort  èr  rejjufitté  pour  tous , afin  que  ceux  qui  vivent  y 
ne  vivent  plus  pour  eux-mémes  , mais  pour  celui  qui  efi  mort  & rej^ 
fufcité  pour  eux. 

Prenons  donc  ce  Corps  facré  avec  tranfport  : avec  ce  bien- 
heureux excès  y dont  parle  faint  Paul  dans  le  même  endroit  : -Si y 
dit-il , nous  Jotmnes  tranjportés  en  notre  efprit , & hors  de  nous-mê- 
mes y c efi  pour  Dieu  : Oui , à la  préfence  de  ce  Corps,  je  fuis  hors 
de  moi  : je  m’oublie  moi-même  ; je  veux-  joüir  de  l’Epoux  fie  de 
lui  feul.  Quoi  l je  prendrois  ce  qui  efi  uni  avec  Jesus-Chri.st,/^ 
qu’à  faire  un  corps  avec  lui , pour  F unir  à une  impudique , deve- 
nir avec  elle  un  même  corps  ! A Dieu  ne  plaife.  Mais  tout  ce  qui 
partage  mon  cœur,  tout  ce  qui  en  ôte  à Jesus-Christ  la 
moindre  parcelle , ed  pour  moi  cette  impudique  qui  veut  m’en- 
lever à Jesus-Christ.  Que  tous  les  mauvais  défirs  fe  reti- 
rent : AFon  corps  uni  au  Corps  de  Jésus,  n’efi  pas  pour  F impu- 
reté , mais  pour  Jesus-Christ  , & Jesus-Christ  aujfi  efi  pour  mon 
corps.  Voici  le  parfait  accompliffement  de  cette  parole  : l’Eucha- 
ridie  nous  explique  toutes  les  paroles  d’amour,  de  correfpon- 
dance  , d’union,  qui  font  entre  Jesus-Christ  & fon  Eglife, en- 
tre l'Epoux  & l’Epoufe , entre  lui  & nous. 

Dans  le  tranfport  de  l’amour  humain , qui  ne  fçait  qu’on  fê 
mange  : qu’ôn  fe  dévore  : qu’on  voudroit  s’incorporer  en  toute» 
maniérés . & , comme  difoit  ce  Poëte,  enlever  jufqu'avec  les  dents 
ce  qu’on  aime  , pour  le  poEéder,  pour  s’en  nourrir,  pour  s’y 
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^ unir , pour  en  vivre  f Ce  qui  eft  fureur , ce  qui  eft  impuifTancc 

de*N°S*  l’amour  corporel , eû  vérité  , eft  fagefle  , dans  l’amour  de 
*’ J Q ' Jésus:*  Prenez , mangez  : ceci  ejl  mon\  Corps  : dévore? , englou- 

! — tiffez , non  une  partie , non  un  morceau  : mais  le  tout. 

xxn.xe  **  l’clpflt  s’y  joigne  : car  qu’eft-ce  auftl  que  s’unir 

I.  Cor.  VI.  au  corps , fl  on  ne  s’unit  à l’efprit  ? Celui  qui  ejl  uni  au  Seigneur  , 
qui  lui  demeure  attaché  , efl  un  même  efprit  avec  lui  :^II  n’a  qu’une 
même  volonté , un  même  défit , une  même  félicité , un  même 
objet , une  même  vie. 


UnifTons-nous  donc  à Jésus  corps  à corps  > efprit  à efprit; 
Qu’on  ne  dife  point  : L’efprit  fuffit  : le  corps  eft  le  moyen  pour 
s’unir  à l’efprit  : c’eft  en  fe  iàifant  chair , que  le  Fils  de  Dieu  eft 
defcendu  jufqu’à  nous  ; .c’eft  par  fa  chair  que  nous  devons  le  re- 
».?o;.4  4.  prendre  pour  nous  unir  à fon  efprit  y à fa  divinité.  Nous  fommes 
faits  participans , dit  faint  Pierre , de  la  nature  divine  ; parce  que 
■ jEsus-CHRisxa  auffi  participé  à notre  nlture.  Il  faut  donc 
nous  unir  à la  chair  que  le  Verbe  a prife;  afin  que  par  cette  chair 
nous  joüiflions  de  la  divinité  de  ce  Verbe,  & que  nous  deve- 


nions des  Dieux , en  prenant  des  fentimens  divins. 

Purifions  donc  notre  corps  & notre  efprit,  puifque  nous  de- 
vons être  unis  à J,  C.  félon  l’un  & félon  l’autre.  Rendons-nous 


dignes  de  recevoir  ce  Corps  virginal , ce  Corps  conçu  d’une  Vier- 
ge , né  d’une  Vierge.  Purifiez-vous , facrés  Miniftres , qui  nous  le 
donnez.  Que  votre  main  qui  nous  le  donne  foit  pins  pure  que 
la  lumière  : que  votre  bouche  qui  le  confacre , foit  plus  chafte 
que  celle  des  Vierges  les  plus  innocentes.  O quel  Myftère  ! Avec 
quelle  pureté  doit-il  être  célébré  ! 

Hthr.  xni.  J_,e  Mariage  ejî  faint  & honorable  entre  tous  : & la  coftche  nup- 
tiale  efi  fans  tache  : mais  elle  n’eft  pas  affez  fainte  pour  ceux 
qui  doivent  confkcrer  la  chair  de  l’Agneau.  Par  cette  fainte  inf- 
titution  de  la  continence  que  l’Eglife  a toujours  eue  en  vue , les 
Do£fes  le  fçavent , depuis  le  tems  des  Apôtres  , qu’elle  a enfin 
établie  quand  elle  a pû  ; dès  les  premiers  fiécles  ; par-tout  où 
elle  a pû , ôc  d’une  maniéré  plus  particulière  dans  l’Eglife  d’Oc- 
cident , & dans  celle  de  Rome , fpécialement  confacrée  ôc  fon- 
dée par  les  deux  Princes  des  Apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul  i 
l’Eglife  veut  préparer  à ce  corps  Vierge , à ce  corps  formé  d’une 
Vierge  , des  Miniftres  dignes  de  lui , ôc  nous  donner  une  vive 
Utu,  XXVI.  idée  de  la  pureté  de  ce  Myftère.  Prenez , mangez  , ceci  eft  mon 
Corps  ; purifiez  votre  corps , qui  le  doit  recevoir  : votre  bouche  , 

où 
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lOÙ  U doit  entrer.  La  pureté  de  la  bouche  , c’eft  qu’il  n’en  forte 
<}ue  des  paroles  de  bénédiâion  : la  pureté  de  la  bouche  , c’efl  de 
modérer  fa  langue  ; la  tenir  le  plus  qu!on  peut  dans  le  (llence  : 
la  pureté  de  la  bouche  > c’ell  de  dédrer  le  chade  baifer  de  l’E» 
poux  f & renoncer  à toute  autre  joie  qu’à  celle  de  le  polTéder  : 
Amen:  Amen. 


XXV.  JOUR. 

L’EuchariJli^  ejl  le  gage  de  la  fémijjîon  des  péchés, 
Matth.  XXVI.  17.  18. 

BUvez-en  tous  : ceci  ejl  mon  fang , h fang  de  la  nouvelle  allian- 
ce : le  Jang  répandu  pour  vous , en  rémi(fion  de  vos  péchés.  C’efl: 
ici  la  partie  la  plus  étonnante  du  Myftère  > 6c  celle  aufli , comme 
on  voit , où  Jésus  parle  avec  plus  dé  force.  Qu’il  nous  donne  à 
manger  la  chak  de  fon  facriflce , la  chair  de  la  Pâque  : c’efl  la 
ooutume  : c’efl  le  deffein  de  ce  facriflce  : mais  jamais  on  n’en  a 
bû  le  fang , ni  celui  d’aucune  viâime , encore  qu’on  eût  mangé 
les  chairs.  Moyfe  , dit  faint  Paul  y ayant  récité  devant  tout  le  Peuple 
toutes  les  ordonnance  s -de  la  Loi , prit  du  fang  des  viâimes  avec  de 
teau , & en  jetta  fur  le  livre  même  , & fur  tout  le  peuple  : en  difant  : 
C ejl  le  fang  du  tejlament  que  Dieu  a déjà  fait  pour  vous  î Voilà  > 
ce  femble  y tout  ce  qu’on  peut  fliire  du  fang  des  vidimes  ; en 
arrofer  tout  le  peuple  ; mais  non  pas  le  lui  donner  à boire.  J.  C. 
feul  va  plus  avant  : Moyfe  dit , en  jettant  le  fang  des  vidimes  fur 
le  peuple  : Ceci  ejl  fang  de  t alliance  : à quoi  le  Sauveur  regarde 
manifèflement , lorfqu^  dit  : Ceci  ejl  mon  fang  de  la  nouvelle  al- 
liance. C’efl  donc  du  fang  en  l’une  ôc  l’autre  occafion.  Tout  le 
peuple  en  efl  touché  ; mais  différemment  : car  il  en  efl  touché 
par  afperflon  fous  Moyfe  : 6c  l’afperflon  qu’ordonneJlEsus  c’eft 
de  le  boire.  C’eft  la  bouche , c’eft  la  langue  qui  en  doit  être  ar- 
tofée  par  cette  afperflon  ; Buvez-en  tous  y dit-il  y car  cejl  mon 
fang , le  fang  de  la  nouvelle  alliance  : le  fang  répandu  en  rémijfion 
des  péchés. 

Cette  différence  des  deux  tcftàraens  eft  pleine  de  myftère. 
Une  des  raifons  qui  étoit  donnée  aux  anciens  > pour  ne  point 
inanger  le  fang>  ceji  à caufe  qu'il  étoit  donné  y dit  le  Seigneur  j 
Tome  IX.  T t 
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afin  qu'étant  répandu  autour  de  t Autel , il  foit  en  expiation  de  not 
âmes  j & en  propitiation  pour  nos  péchés  : & pour  cela  j ai  comman- 
dé aux  enfans  et Ifrael , & aux  étrangers  qui  demeurent  jtarmi  etix , 
de  n'en  point  manger.  On  leur  défend  de  manger  du  iàng  » i 
çaufe  qtéil  tjl  répandu  papr  la  rémiffion  def  péchés  : âc  au  contraire  , 
le  Fils  de  Dieu  veut  qu’on  le  boive  t à cauft  qu'il  ejl  répandu  pour  la 
rémijfion  des  péchés. 

Ceft  par  la  même  raifbn  qu*il  écott  écrit  : Toute  viSlime 
qu'on  immolera  pour  expier  le  péché  dans  le  fanéluaire , ne  fera  pat 
mangée  : mais  elle  fera  confumêe  par  le  feu.  Et  cette  obfervance 
lignifîoit  que  la  rémitïïon  des  péchés  ne  pouvant  pas  s‘accom>' 
plir  par  les  facrifices  de  la  Loi» ceux  qui  les  ofTroient»  demeu-^ 
roient  fous  l’interdit  » & dans  une  efpéce  d’excommunication  > 
fans  participer  à la  viâime  qui  étoit  offerte  pour  le  péché.  Mais» 
par  une  raifon  contraire  » Jesus-Ch R isT  ayant  expie  nos  âmes  y 
& ayant  parfaitement  accompli  la  rémilGon  des  péchés  y pac 
l’oblation  de  Ton  corps  6c  reHuHon  de  Ton  fàng»  il  nous  ordonne 
de  manger  ce  corps  livré  pour  nous  , & de  boire  le  Jang  de  la  no»’ 
velle  alliance  t verje  pour  la  rémiffion  de  nos  péchés  : pour  nous  mon- 
trer qu’elle  étoit  faite  » 6c  que  nous  n’avioas  plus  qu’à  noos  l’ap« 
pliquer. 

Goûtons  donc  dans  l'Eucharidie  la  grâce  de  la  némiilion  des 
péchés  f en  difant  avec  David  : Bienheureux  ceux  à qui  leurs  ini^ 
quités  font  remijes  , & dont  les  péchés  font  couverts.  Bienheureux  celui 
a qui  le  Seigneur  n’impute  point  de  péché  » & qui  ne  iimpofe  point 
d luirmême  » dans  la  penfée  qu’il  a qu’ils  lui  font  pardtmnis  ; Et  c». 
cote  : Mon  ame  , bénis  le  Seigneur  » & tout  ce  qui  efi  en  moi  bf» 
nijfej  fèn  ftint  Nom,  Mon  ame , bénis  le  Seigneur,  & n oublie  pas  fet 
bienfaits.  Ce(l  lui  qui  remet  tous  les  péchés  : c efi  lui  qui  guérit  tou” 
tes  tes  maladies.  Il  ne  nous  a pas  traités  félon  nos  péchés  } il  ne  nout 
a pas  rendu  ce  que  méritaient  nos  fautes.  Autant  que  le  levant  efi  loin 
du  couchant , autant  il  a éloigné  de  nous  ms.  iniquités. 

Quel  repos  à une  confcience  troublée  de  Ton  crime,  6c  allarmée 
de  la  juflice  divine  qui-  le  prefTe  de  goûter  dans  le  corps  6c  dans 
k rang  de  Jésus,  la  grâce  de  la  rémifOon  des  péchés  » 6c  par- 
là  même , d’en  eifecer  tous  les  reûes  f 

Apprenons  que  l’Euchariftie  tft  un  remède  des  péchés.  Si 
nous  nous  purgeons  des  grands  » elle  effacera  les  petits  : 6c  noue 
donnera  la  force  pour  éviter  6c  les  petits  ôc  les  grands. 
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Ceft  ]e  péché  qui  met  la  réparation  entre  Dieu  fie  nous.  Se  -*i- ' 
purifier  des  péchés,  c’eft  ôter  tout  empêchemens,  fie  rendre  les 
embraflemens  entre  l’Epoux  célefte  fie  fon  Eglife  plus  ardens , ^ j.  c ’ 
plus  purs , plus  intimes.  - li. . * . 


X X V I.  J O U R. 

Jesus-Christ  notre  viÛime  ^ & notre  nourriture.* 

Joan.  III.  ï6. 

Dieu  a tant  aimé  le  monde , quil  a donné  fon  Fils  unique , afin 
que  celui  qui  croit  en  lui  ne  périjfe  point , mais  quil  ait  la  vie 
itemelle. 

Qû’eft-ce  à dire  qu’il  donne  fon  Fils  unique  ? C’eft  qu’il  l’a 
donné  à la  mort,  ainfi  qu’il  avoit  dit  auparavant  : Comme  Moyfe  a aiJ.  14. 
élevé  le  ferpent  dans  le  dtfert  ; il  faut  de  mime  que  le  Fils  de  fHom~ 
me  fait  élevé,  Ceft-à-dire , qu’il  foit  élevé  fie  mis  en  Croix.  Ç’cft 
donc  ainfi  que  Dieu  a donné  fon  Fils  unique  : il  l’a  donné  à la  mort , 
fie  à la  mort  de  la  Croix. 

Mais  comment  eft-ce  que  Dieu  a fait  pour  donner  fon  Fils  uni- 
que à la  mort  î Le  Fils  de  Dieu , en  qui  eft  la  vie , fie  qui  eft  lui- 
même  la  vie , peut-il  mourir  / Afin  qu’il  pût  mourir  , Dieu  l’a  fait 
. homme , l’a  fiut  fils  de  l’homme  d’une  maniéré  admirable , incom- 
préhenfible , très-véritable , très-réelle,  mais  finguliere : qui  étonne 
toute  la  nature  : fie  par  ce  moyen  s’eft  accompli  ce  que  Dieu  vou- 
loir, que  le  Fils  de  l’Homme,  qui  eft  en  même  tems  le  Fils  de  Dieu , 
fiit  élevé  à la  Croix , fie  donné  a la  mort  pour  la  vie  du  monde. 

Dieu  donc  a tant  aimé  le  monde , quil  a donné  fon  Fils  unique. 

Il  l’a  premièrement  donné  au  monde , quand  il  s’eft  fait  homme  : 
fie  il  l’a  en  fécond  lieu  donné  au  monde , quand  il  l’a  donné  pour 
en  être  la  viôime.  La  même  chair  qu’il  avoit  prife , pour  fe  ren- 
dre femblable  à nous , fie  s’unir  à nous , il  nous  la  donne  de  nou- 
veau , en  la  donnant  pour  nous  en  facrifice. 

Voilà  deux  chofes  qui  dévoient  être  accomplies  dans  la  chair 
de  notre  Sauyeur  ; l’une , que  le  Fils  de  Dieu  devoir  venir  en 
chair  pour  s’unir  à nous  fie  nous  être  femblable  : l’autre,  que' 
le  même  Fils  de  Dieu  devoir  s’immoler  dans  la  même  chair  qu’il 
avoir  prife  , fie  l’offrir  pour  nous  en  facrifice.  Une  troifiéme  chofe 

T t ij  ■ 
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- fc,  doit  accomplir  en  cette  chair  immolée  : il  faut  encore  qu’elle' 

^***7\]°e*  mangée  pour  la’  confommation  de  ce  facrifice , en  gage  cer- 
° J.  ç • tain  que  c’eft  pour  nous  que  le  Fils  de  Dieu  l’a  ptife , & qu’il  l’a 
— ' offert , & qu’elle  eft  tout-à-fàit  à nous.  C’eft  une  troifiéme  raer-‘ 

veille  qui  doit  s’accomplir  dans  la  chair  de  J.  C.  Comment  le' 
fcra-t-il  ? Nous  &udra-t-il  dévorer  fa  chair , ou  vive , ou  morte  ,• 
en  fà  propre  efpéce  ic  nature  l & puifqull  faut  que  fon  fang*; 
nous  loit  aufll-bien  donné  à boire  que  fa  chair  à manger  ; afin' 
*que  donné  ainfi-,  il  nous  foit  en  gage  que  ceft  pour  la  lémiflioa 
de  nos  péchés  qu’il  a été  répandu  fâudra-U  avaler  ce  fang-  en' 
fa  propre  forme  ? A Dieu  ne  plaife.  Dieu  a trouvé  le  moyen,  que- 
ftms  rien  perdre  de  la'fubftance  de  fon  corps  & de  fon  fang-4 
nous  les  priffions  feulement  d’une  maniéré  différente  de  celle  dont 
ils  font  naturellement  expofés  à nos  fens.  Par  ce  moyen  nous 
avons  toute  la  fubftance  de  l’un  & de  l’autre , & Dieu  en  nous  ■ 
les  donnant  dans  une  forme  étrangère , nous  fauve  l’horreur  do 
manger  de  la  chair  humaine  > fit  de  boire  du  fang  hunaain , en' 
leur. propre  forme.- 

- Et' comment  a-t-il  fait  cela?  Il  a pris  du  pain,  & il  a dit:  Ceci 
tjî  mon  corps  ,*  mon  vrai  corps  : mais  fous  la  figure  du  pain.  Il  a 
pris  une  coupe  pleine  de  vin  , & il  a dit  : Ceci  efi  mon  fan^  : mon' 
vrai  fang, ‘fous  la  figure  de  e«  vin  dont  j’ai  rempli  la-coupe  qua 
< je  vous  préfente.  Comme  donc , afirr  que  fon  Fils  étemel  & im- 
mortel pût  mourir , il  l’a  fait  F'ils  de  l’Homme , ainfi  afin  qu’on  pût 
manger  cette  chair , fie  boire  ce  fang  , il  a fait  ce  corps  , pain  y 
d’une  certaine  maniéré;  puifqu’il  a revêtu  fon  corps  de  l’efpéce 
éc  de  la  forme  du  pain  : il  a voulu  que  fon  fang  fut  encore  verfé 
dans  nos  bouches  , fie  coulât  en  nous  fous  la  forme  fie  la-Hgtuu 
du  vin.  Nous  avons  don»  toute  la  fubftance  de  l’un  fie  de  l’au-; 
tre  : les  figures  anciennes' s’accompliffent,  notre  foi  eft  contente 
notre  amour  a.ce  qu’ih demande.  Il  a J.  C.  tout  entier  en  fa  pro- 
pre fie  véritable  fubftance , fie  l’Eglife  le  mange  ; l’Eglifè  le  reçoit.! 
Comme  Epoufe  elle  pofféde  fon  corps  ; elle  lui  eft  unie  corpi- 
à-corps  ; pour  lui  être  aufli  unie  cœur-à-cœur  > efprit-à-efprir,- 
Comment  tout  cela  s’eft-il  pû  faire  ? Die»  a tant  aimé  le  monde  : 
l’amour  peut  tout  ; l’amour  fait,-  pour  ainfi  dire,  l’impoffible  > 
'pour  fe  contenter , fit  pour  contenter  fon  cher  objet.  Dieu  aufll 
a fait  pour  nous:  l'impoffible  : je  dis  pour  nous  : car  pour  lui  il  n’y- 
en  a point  ; tout  lui  eft  poffible> 
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Mais  ce  qui  étoit  impoflible  à la  nature , à faire  ; & au  fens 
iiumain  à comprendre  > il  l’a  fait  : fon  fils  eô  devenu^ le.  FUs  de  Sermons 
l’Homme  ; fit  il  s’eft  approché  de  nous  : la  nature  humaine  qu’il 
a mife  en  quelque  façon  entre  lui  fit  nous,  n’a  point  empêché,— 
que  ce  ne  Toit  lui-même  en  perfonne  qui  vînt  a nous  ; même 
comme  Dieu  : au  contraire , il  y efl  venu  par  l’homme  même , fie 
la  chair  qu’il  a prife  a été  notre  lien  avec  lui.  De  même  quand 
le  Fils  de  l’Homme  a été  donné  à Ta  mort , il  a été  vrai  que  le 
Fils  de  Dieu  mouroit  lui-même  dans  la  nature  qu’il  avoit  prife. 

S’il  faut  enfuite  manger  cette  chair  donnée  pour  nous  en  facrifi- 
ce  ; fon  amour  en  trouvera  le  moyen  : Prenez  : mangez,  : ceci  efi 
mon  corps  : ne  vous  informez  pas  de  la  maniéré  : c’eft  la  fubflance 
qu’il  vous  faut  ; car  c’efl  à la  fubflance  qu’efl  unie  la  divinité 
& la  vie.  Sous  la  figure  de  ce  pain , c’efl:  mon  propre  corps  : 
fous  la  figure  de  ce  vin , c’ell  le  même  fang  > qui  a été  répandu 
pour  vous.  Mangez  : Buvez  : tout  efl  à vous.  Ne  fongez  pas  à 
ce  que  vos  fens  vous  préfentent  : c’efl  à votre  foi  que  je  parle  : 
c’efl  à elle  que  je  dis  : Ceci  eft  mon  corfsr.  Souvenez-vous  donc' 
que  c’efl  moi  qui  vous  le  dis:  Nul'.autre  que.nioi , nul  autre 
qu’un  Dieu  , nul'  autre  que  le  Fils  de  Dieu  > par  qui  tout  a été 
feit>  ne  pouvoit  parler  de  cette  forte.  Souvenez-vous  que  fous 
la  figure  de  ce  pain  fie  de  ce  vin , c’efl  mon  corps , c’efl  mon 
fang  que  je  vous  donne  : oe  corps  donnéà  la'  mort,  ce  fang  ré-<  . 
pandu  pour  vos  péchés. 

Et  comment  tout  cela  s’efl-il  fait  !■  Ûieu  a tant  aimé  le  monde 
il  ne  vous  refie  qu’à  croire , fie  à dire  avec  le  Difeipie  bien  aimé  : 

Nous  avons  cru  à F amour  que  Dieu  a eu  pour  nous.  La  belle  pro- 
fbflion  de  foi  1 Le  beau  fymbole  que  vous  croyez , Chrétien  : Je 
croi  l’amour  que  Dieu  a pour  moi  : Je  croi  qu’il  m’a  donné  fon 
Fils  : Je  croi  qu’il  s’efl  fait  homme  : Je  croi  qu’il  s’efl  fait  ma  vic- 
time: Je  croi  qu’il  s’efl  fart  ma  nourriture,' fie  qu’il  m’a  donné  fon 
corps  à manger,  fon  fang  à boire  , auflU  fubôantiellement  qu’il  a 
pris  fie  inunolé  l’un  fie  l’autre.  Mais  comment  le  croyez-vous  i 
C’efl  que  je  croi  à fon  amout , qui  peut  pour  moi  l’impoflible  : 
qui  le  veut:  qui  le  fait.  Lui  demander  un  autre  comment,  c’efl  ne 
pas  croire  à fon  amour  fie  à fa  puilTance.' 

Si  nous  croyons  à cet  amour , imirons-le.  Quand  il  s’agit  de  la^  • 
gloire  de  Dieu  fie  de  fon  fervice , notre  zélé  ne  doit  rien  trouver 
d’impoffible.  S;  vous  pouvez,  croire,  ^t-il,  tout  ejljpojftble  à celui  Um.tx. 

• " ' Trtt  iij?  *»• 
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-5— qui  croit.  Remarquez  ; fi  vous  pouvez  croire  : toute  la  diiEcuIt^  eft 
Sermons  de  croire  ; mais  H une  fois  voiis  croyez  bien , tout  vous  efi  pojfible, 
DE  N.  S.  Dieu  entre  dans  les  delTeins  de  votre  zélé , & là  puiflfance  vient 
• à votre  aide.  L'obftacle  que  vous  avez  à vaincre , n’eft  pas  dans 
les  chofes  que  vous  avez  à exécuter  pour  Pieu  : il  eft  en  vous* 
jlid.  »3.  même,  il  eft  en  votre  foi  ; Si  vous  pouvez  croire.  Mais  Dieu  nous 
aide  à croire , Je  croi , Seigneur  / /îidez  mon  incrédulité.  A M e : 
Amen. 
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MEDITATIONS 

SUR 

L‘  E V A N G I L E. 


Suite  du  Sermon  ou  Difcours  de  Notre- Seigneur  pen- 
dant laCcnc^  avant  que  Jesus-Christ  foftk. 


XXVII.  J O U R. 

Notre-Seigneut  avait  promis  fa  Chair  Ù'  fort  Sang  dans 
, ! l’EufhariJlie.  Joan.  vi.  31.  /p. 

POUR  comprendre  le  de/Tein  du  Fils  de  Dieu  dans  TEucha* 
riftie  ; il  faut  encore  écouter  ce  qu’il  en  dit  en  faint  Jean. 
Nous  trouverons  qu’il  y fait  trois  chofes.  Il  y explique  premiè- 
rement ce  qu’il  nous  donne.  En  fécond  lieu  > le  fruit  qu’on  en 
doit  tirer.  En  troidéme  lieu  y le  moyen  d’en  tirer  ce  fruit. 

Ce  qu’il  nous  donne  ; c’eft  lui-même  : & c’eft  fa  chair  de  fon 
fang  : & dès  qu’il  en  parle  > les  hommes  s’écrient  : Comment  cet 
homme  nous  peut- U donner  fa  chah  à manger  ? L’homme  raifonne 
toujours  comre  lui-même , & contre  les  bontés  de  Dieu.  Quand 
Jésus  pour  nous  préparer  au  myflère  qu’il  devoir  lailTer  a fon 
Eg'ifej  au  jour  de  la  Céne>  dit  qu’il  nous  donneroit  fa  chair  à 
manger  ) te  fon  fang  à boire  : les  Juife  tombèrent  dans  trois  er* 
reurs.  Ils  crurent  qu'il  leur  parloir  de  la  chair  d’un  homme  pur  , 
du  fils  de  jofeph  : voilà  leur  première  erreur.  D’une  chair  fem- 
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blable  à celle  dont  les  hommes  nourrifTent  leurs  corps  : voilà  la 
fécondé.  D’une  chair  cnfin.qu’lis  confumeroient  en  la  mangeant  : 
c’^toit  la  trbifiéme. 

Contre  la  première  > Jesus  leur  dit  ,;  Je  fuis  le  pahr  -vivant  itf 
rendu  du  Ciel.  La  chair  que  nous  mangeons  n’eft  donc  pas  la 
chair  du  fils  de  Jofeph  : c’eft  la  chair  du  Fils  de  Dieu  : une  chair 
conçue  du  Saint-Efprit  > ôc  formée  du  (àng  d’une  Vierge.  Le  Saint- 
EJprit  furviendra  en  vous  a & la  vertu  2»  Trèsrhaut  vous  couvrir 
ra  de  fon  ombre  : & la  chofe  fainte  qui  naîtra  de  vous , aura  le 
nomde  Fils  de  Dieu.  Qüod  nascetur  ex  te  Sanctum.' 
SanctuM)  au  fubÀantif , popr  ceux  qui  fçavent  un  peu  la 
Grammaire , 6c  qui  entendent  la  force  de  ce  neutre  : c’eft-a-dire  f 
une  chofe  fubilantiellemenc  faiate  : maniéré  de  pader  qui  fait 
voir  que  la  fainteté  eft  fubflantielle  en  Jesüs-Christ.  Pourquoi? 
Farce  que  fa  perfonne  eft  fàinte  par  elle-même  , par  la  fainteté 
effentielle  6c  lubflantielle  du  Fils  de  Dieu.  Et  deft  pourquoi  > con-  , 
tinue  l’Ange , il  fera  appellé  le  Fils  de  Dieu.  Qu’eft-ce  à dire  , U 
fera  appellé  ? Eft-ce  qu’il  ne  le  fera  pas  elfentiellemeDt  : 6c  qu’on 
lui  eh  donnera  le  nom  par  quelque  ngure  ? A Dieu  ne  plaife  : au 
contraire  , il  le  fera  appeUé  par  exceBence.  Le  Pere  qui  i’engen- 
dre  dans  l’éternité , l’engendrera  dans  le  fein  de  Marie  : La  vert» 
du  Très-haut  la  couvrira  de  fon  ombre  ; sinfinuera , paffera  dans 
fon  fèin  : 6c  la  chair  que  prendra  le  Fils  de  Dieu  dans  le  fein 
de  cette  Vierge , fera  formée  par  le  Saint-Efbrir.  Ce  fera  donc 
une  chair  fainte , de  la  fainteté  du  Fils  de  Dieu  qui  fe  l’unit  ; 
elle  fera  pleine  de  vie , fourçe  de  vie , vivante  6c  vivifiante  p?tr 
elle-même.  Ainfi  la  première  erreur  e.ft  détruite. 

Four  réfuter  la  féconde  > qui  confifioit  à s’imaginer  que  la  vie 
que  Jesus-Christ  promcttoit  par  fà  chair  > feroit  cette  vie  com- 
mune 6c  mortelle  : il  répété  y il  inculque  dans  tout  fon  difeours  p 
que  c’eft  la  vie  éternelle  tant  de  l’ame  que  du  corps , qu’il  nous 
Veut  donner  : La  volonté  de  mon  Pere  ejl , que  je  ne  perde  aucut} 
de  ceux  quil  m'a  donné  t & que  je  les  rejfufcite  au  dernier  jour.  Qui 
mange  de  ce  pain , de  cette  viande  célejie , de  ma  chair  que  je  donne- 
rai pour  la  vie  du  monde , vivra  éternellement. 

Pour  détruire  la  troifiéme  erreur  des  Juifs  y qui  s’imaginoient 
une  chair  qu’on  confumeroit  en  la  mangeant  ; il  leur  dit:  Cela 
vous  fcandalije  ! l'ous  ferez  donc  bien  plus  étonnés , quand  vous  ver- 
rez le  Fils  de  /* Homme  monter  au  lieu  dt où  il  ejl  venu.  Comme  s’il 
difoit  : On  mangera  ma  chair , je  i l’ai  dit  : mais  je  n’en  demeu- 

cerai  . 
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rerai  pas  moins  vivant  & moi|^  entier.  D’où  il  conclut  : Ne 

vous  imaginez  donc  pas  que  je  vous  parle  d’une  chair  humaine  ^^édita- 

à l’ordinaire  , ou  de  la  chair  du  fils  de  Jofeph  , ni  que  je  vous  ”evang*'^ 

parle  d’une  chair  qui  doive  vous  être  donnée  pour  entretenir  1- 

cette  vie  mortelle , ni  par  conféqucnt  d’une  chair  qui  doive  être 

mife  en  pièces  , 6c  confuméç  en  la  mangeant  : La  ch'air , en  ce  ihu.  n. 

fens  f ne  Jert  de  rien  : ce[l  îefprit  qui  vivifie  : les  paroles  que  je  vous 

dis  i font  efprit  & vie.  Quoiqu’il  n’ait  parlé,  pour  ainfi  dire,  que 

de  fa  chair , que  de  fon  fang  , que  de  manger  celle-là , que  de 

boire  l’autre  : tout  ce  qu’il  a dit  eft  efprit , c’eft-à-dire  , manife- 

ileifient , que  dans  là  chair , dans  fon  fang  , tout  efi  e^rit , tout 

efi  vie , tout  efi  uni  à la  yie  & à Iefprit  ; parce  que  la  chair  fie 

fon  fang  font  la  chair  fie  le  fang  du  Fils  de  Dieu. 

Autant  donc  que  nous  délirons  la  vie,  autant  devons-nous  dé- 
firer  cette  chair , qui  nous  la  donne , qui  la  contient , qui  ell  la 
vie  même.  Il  ejl  fini  de  moi  une  vertu  : je  l’ai  fenti  fortir.  C’é-  Lut.  rlil. 
toit  une  vertu  pour  guérir  les  corps  : combien  plus  en  fortira-t-il 
pour  vivifier  les  âmes?  Approchons-nous  donc  de  cette  chair-: 
touchons-la  : mangeons-la  : il  en  fortira  une  vertu , qui  portera  la 
vie  dans  nos  âmes  i fie  qui  dans  fon  tems  la  donnera  à nos 
corps. 

Il  en  ell  de  même  du  fang  de  J e su  s : ce  fang  ell  plein  de 
vertu  pour  nous  vivifier  ; car  c’ell  le  fang  du  Fils  de  Dieu  : Le 
fan^  du  nouveau  Ttfiamertt  j comms  il  l’appelle  lui-même:  fie  c’ell- 
à-dire , comme  l’interprète  faint  Paul , Le  fang  du  Tejlament  /ter-  Heh.  xux, 
nel,  par  lequel  le  grand  Pafleur  des  brebis  a été  tiré  de  la  mort.  Il  *“• 
ell  donc  lui-même  relTufcité  des  morts  par  la  vertu  de  fon  fang; 
parce  qu’il  devoir  entrer  dans  fa  gloirej  pat  fes  foulfrances.  C’eft 
par  ce  même  fang  , par  ce  fang  du  teftament  , fie  de  l’alliance 
éternelle , que  nous  devons  aulTi  hériter  de  fon  royaume,  fie  avoir 
la  vie  éternelle.  Mangeons , buvons , vivons , noutriflbns  - nous  : 
unifions-nous  à la  vie  pat  cette  chair  , par  ce  Cmg  vivifiant.  Il  * 
les  a pris  pour  s’approcher  de  nous:  Ce  nejl  pas  aux  Anges  qu’il  û. 

a voulu  s'unir  : cejl  la  pojlérité  d' Abraham , c’ell  la  nature  humai- 
ne  qu’il  a voulu  prendre  : Et  parce  que  les  hommes  font  compojés  de 
chair  & de  fang , il  a voulu  aujfi  être  compojè de  f un  & de  l'autre; 
c’ell  par  là  qu’il  s’unit  à nous , fie  c’ell  par  là  qu’il  nous  fauve. 

Nous  l’avons  dit  fouvent,  fie  il  ne  fe  faut  point laÛTer  de  le  dire  : 
cette  chair  fie  ce  fang  font  devenus  le  lien  de  notre  union  avec 
lui , l’inllrument  de  notre  falut  , la  foutee  de  notre  vie  : parce 
Tome  IX.  Vu 
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qu’il  les  a pris  pour  nous  : parc^qu’il  les  a offerts  pour  notre  fa- 
TioNs  SUR  ' parce  qu’il  nous  les  donne  encore  pour  nous  vivifier.  Al-  ‘ 
l’Evano.  fainte  avidité  à cette  viande  célefte  : tout  y eft  ef- 

prit  & vie. 

t 

■ ""  I ■ 

XXVIII.  JOUR. 

La  Foi  donne  îtntelligence  de  ce  Myjlère.  Joan.  vi.  43 . 70.  • 

CE  n’eft  pas  tout  de  fçavoirquel  don  nous  recevons  de  Jes(js- 
Christ  : il  faut  encore  apprendre^  de  lui  deux  chofes  très- 
nécefiaires  : dont  l’une  efi  le  fruit  que  nous  en  devons  retirer  : 
& l’autre  eft  le  moyen  de  le  recevoir.  Tout  cela  nous  eft  expli- 
qué dans  le  même  chapitre  de  faint  Jean,  que  nous  avons  com- 
mencé. Mais  ce  qu’il  y faut  d’abord  entendre , c’eft  que  Dieu  feul 
nous  en  peut  donner  l’intelligence  : conformément  à cette  parole  : 
7m».  VI.  l^e  murmurez  point  entre  vous  : perfonne  ne  peut  venir  à moi , fi 
mon  Pere , tjui  m'a  envoyé , ne  le  tire.  Afin  donc  de  venir  à Jésus  , 
& pénétrer  fes  paroles , il  faut  être  tiré  par  le  Pere.  Et  qu’eft-ce 
qu’être  tiré  par  le  Pere  : finon  être  enteigné  de  Dieu  , comme 
ajoute  le  Sauveur  i U efi  écrit  dans  les  Prophètes  : ils  feront  tous 
enfetgnés  de  Dieu  : ceux  qui  ont  oiii  la  voix  de  mon  Pere , & qui  ont 
appris  ce  qu'il  leur  enfeigne , viennent  à moi.  Aihfi  être  tiré , c’eft 
écouter  fa  voix , & être  enfeigné  par  la  douce  & toute-puiffante 
infinuation  & infpiration  de  la  vérité. 

Quand  on  eft  inftruit  de  cette  forte,  on  ne  murmure  point  de 
fes  paroles  : on  les  entend  ; on  les  goûte  ; 6c  c’eft  pourquoi  il  dit 
lM.6^,  66.  à la  fin  : Il  y en  a parmi  vous  qui  ne  croient  point  : dr  c efi  pour  cela 
que  je  vous  ai  dit  que  perfonne  ne  peut  venir  à moi , s'il  ne  leur  efi 
donné  par  mon  Pere.  Celui-là  donc  eft  tiré  à J E s U s-C  H R i s T à 
•qui  il  eft  donné  de  croire  : le  Pere  nous  tire  à J e s U s-C  H R i s T , 
quand  il  nous  infpire  la  foi.  Je  crois , Seigneur , je  crois:  je  ne  fuis 
pas  de  ceux  qui  veulent  fe  retirer  de  vous  , à caufe  de  la  hauteur 
de  vos  paroles  , au  contraire  , je  fuis  de  ceux  qui  vOus  difent 
104.69,70.  avec  faint  Pierre:  Maître , àquiirons-nous?  vous  avez  des  paroles 
de  vie  éternelle  : nous  avons  crû  ér  connu  que  vous  êtes,  le  Chrifi , 

, le  Fils  de  Dieu,  Croyez  donc , ôc  conncTiffez  : croyez  première- 

ment comme  vrai  enfant  de  l’Eglife , docile , 6c  fournis  , 6c  vrai- 
ment enfeigné  de  Dieu.  Après  avoir  été  enfeigné  de  Dieu  , 6c 
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;ivoir  éié  doucement  tiré  à la  foi , vous  le  ferez  encore  à l’intel- 
ligencC)  autant  qu’il  eft  néceflaire  pour  confirmer  votre  foi;  fie  Mhdita- 
vous  direz  en  toute  occafion  , mais  particuliérement  dans  la  Y’Evang'^ 

Communion  j Nous  avons  crû  & connu  que  vous  êtes  le  Qirijl  , L. 

te  Fils  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  aflez  : au  jour  fuivant  nous  irons 
plus  loin,  s’il  plaît  à Dieu.  Prions  le  Pere  de  Jésus-Christ,  qui 
a bien  voulu  être  le  nôtre  , qu’il  nous  tire  , qu’il  nous  enfei- 
gne  au-dedans , qu’il  nous  falTe  entendre  fa  voix , fie  pénétrer  fa 
parole. 


XXXIX.  JOUR. 

La  vie  éternelle  ejl  le  fruit  de  FEuchariJlie.  Joan.  vi.  3 47. 

NO  U s devons  trouver  ici  deux  chofes  : la  première  eft  le 
fruit  fpiritucl  que  nous  devons  tirer  de  l’Euchariftie  : la  fé- 
condé eft  le  moyen ,d’en  tirer  ce  fruit.  Pour  le  fruit,  il  eft  aifé  de 
l’entendre  : ce  fruit  eft  de  nous  détacher  de  la  vie , fie  de  nous  at- 
tacher à Dieu.  C’eft  fur  quoi  Jesus-Christ  s’explique  clairement 
par  ces  paroles  : En  vérité , en  vérité,  je  vous  le  dis  ; vous  me  cher-  jotn.  vt. 

chez , non  point  parce  que  -vous  avez  vû  des  miracles  ; mais  parce  » *7. 

que  vous  avez  mar^é  des  pains  que  j ai  multipliés  dans  le  défert , (ô* 
que  vous  en  avez  vté  nourris.  Travaillez  , non  point  à la  nourriture 

qui  périt , mais  à celle  qui  ne  périt  pas  , que  le  Fils  de  i Homme 

vous  donnera  ; car  c efl  lui  que  le  Pere  célejle  vous  a défipné , en  tm- 
primant  fur  lui  fon  fceau  & fin  caraclère  , fie  en  ctmfirmant  fa  doc- 
trine fie  fa  mifilon  par  tant  de  miracles. 

Vous  vous  expliquez , mon  Sauveur!  Votre  deflein  eft  de  nous 
détacher  de  la  nourriture  , fie  de  la  vie  préfenre  fie  périlTable  , 
qui  fait  tous  nos  foins  : à laquelle  nous  travaillons  toute  l’année  : 
fie  tranfporter  notre  diligence  fit  notre  travail  à la  nourriture  fie  à 
la  vie  qui  ne  périt  point.  Enfeignez-moi,  mon  Sauveur!  Tirez- 
moi  de  cette  maniéré  admirable  , qui  fait  qu’on  va  à vous , dé- 
goûtez-moi de  tous  les  foins  qui  n’aboutiflent  qu’à  vivre  pour  mou- 
rir; faites-moi  goûter  cette  vie  où  l’on  ne  meurt  jamais. 

Quel  miracle  jaites-vous , afin  que  nous  croyons  en  vous  ? Que  fei-  ibiJ,  30, 31. 
tes-vous  de  fi  merveilleux  ? Il  eft  vrai  : vous  nous  avez  raflafiés  de 
• pain  dans  le  défert.  Mais  ce  pain  eft-il  comparable  à la  manne  que 
Moyfe  a donnée  à nos  Peres  : de  laquelle  il  eft  écrit  : Il  leur  a 

Vu  i; 
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“sssaaî  donné  â manger  le  pain  du  Ciel.  Le  pain  que  vous  nous  avez  donné» 
Médita-  ^toit  le  pain  de  la  terre , & il  y a autant  de  différence  entre  vous 
I’EvaniT  ^ Moyfe , qu’il  y en  a entre  la  terre  & le  Ciel. 

■ ■ On  voit  clairement  par  ce  difcours , qu’ils  ne  fongeoient  qu’aux 

moyens  de  fuftenter  cette  vie  mortelle  : & que  ce  n’étoit  pas  fans 
raifon  que  Jesus-Christ  leur  avoir  reproché  leurs  défirs 
charnels.  Car  ils  ne  portent  point  leur  penfée  plus  loin  que  la  man- 
ne , dont  leurs  corps  furent  nourris  dans  le  défert  : ni  Us  ne  con- 
noiffent  d’autre  Ciel , que  les  nuées  d’où  elle  leur  avoir  été  envoyée: 
làns  fonger  qu’elle  n’avoit  été  appellée  le  pain  du  Ciel  > & le 
pain  des  Anges,  qu’en  figure  de  Jesus-Christ,  qui  leur  devoir 
apporter  la  vie  éternelle.  Il  emploie  donc  l’exprcflion  dont  l’Ecri- 
ture fe  fert,  pour  relever  la  merveille  de  la  manne  > à élever  les 
efprits  au  vrai  pain  des  Anges , à la  vérité  qui  les  rend  heureux , & 
qui  s’étant  incarnée , s’ell  rendu  fiimiliere  ôc  fenfible  aux  hommes 
pour  les  faire  vivre. 

ihli.  3 J , } î*  11  leur  dit  donc  : ^uil  ejl  defiendu  du  Ciel Que  qui  vient  à lui , 
n a jamais  faim,  dr  que  qui  croit  en  lui , ri  a jamais  foif  ; Qj*H  fjl 
par  conféquent  le  vrai  pain  , la  vraie  nourriture  des  âmes  , qui 
viennent  à lui  par  la  foi  ; qu’il  ne  faut  pourtant  pas  que  les  hom- 
mes efpèrent  de  le  pouvoir  atteindre  pat  fa  divinité  , ni  de  s’y 
unir  en  elle-même  ; que  c’eft  un  objet  trop  haut  pour  une  nature 
péchereffe  & livrée  aux  fens  corporels  ; qu’il  s eft  fait  homme 
pour  s’approcher  d’eux  ; que  la  chair  qu’il  a prife  / eft  le  feul  moyen 
qu’il  leur  a donné  pour  s’unir  à lui;  êc  que  pour  cela  il  l’a  remplie 
de  la  divinité  même  ; par  conféquent  d’efprit  & de  grâce , ou  , 
Jtân.i.  14.  comme  parle  S.itin,  degrace&de  vérité;Sx.z^\e,\irs:L'efprit  ne 
3^  lui  ejl  pas  donné  avec  mefure  : & nous  avons  tous  refû  de  fa  plénitude, 
c’eft-à-dire , de  l’efprit  dont  il  eft  plein  ; que  de-là  donc  il  s’enfuit 
que  nous  avons  en  lui  la  vraie  vie , ]a  vie  éternelle,  la  vie  de  l’ame 
& du  corps  : & non  pas  précifément  en  lui  comme  Fils  de  Dieu, 
mais  en  lui  comme  Fils  de  l’Homme  : car  c’eft  par  là  qu’il  com- 
mence. Travaillez  à*  vous  préparer  la  nourriture  qui  vous  fera 
donnée  par  le  Fils  de  l’Homme;  pourvu  que  vous  le  croiyez  en 
même  tems  le  pain  defcendu  du  Ciel  , c’eft-à-dire  , le  Fils  de 
Dieu  ; & que  vous  croiyez  que  fa  chair  par  laquelle  il  veut  vous 
vivifier , eft  pleine  d’efprit  & de  vie. 

Ainfi  la  fin  où  il  veut  venir , eft  de  nous  faire  vivre  ; mais  de  la 
Jutt.  n.  vie  éternelle  , & félon  l’ame  6c  félon  le  corps  : c'ejl , dit  - il , la 
i»  » îs«  volonté  de  mon  Pere,que  je  ne  perde  rien  de  ce  que  mon  Pere  nia  don- 
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ni  y & que , pour  donner  la  vie  au  corps  comme  à lame  y je  le  ref- 
JuJcite  au  dernier  jour  : & encore:  Fos  per  es  ont  mangé  la  manne , 
rir  font  morts  : celui  qui  mange  de  ce  pain , vivra  éternellement. 

C’eft  donc  là  le  fruit  de  l’Euchariftie  : elle  eft  faite  pour  \:on- 
tenter  le  défir  que  nous  avons  de  vivre  : & pour  cela  nous  donner 
la  vie  éternelle  dans  lame , par  la  manifedation  de  la  vérité  ; & 
dans  le  corps,  par  la  glorieufe  réfurreftion.  Seigneur,  qu ai-je  à 
défirer  ? De  vivre  : de  vivre  en  vous  ; de  vivre  pour  vous  ; de  vi- 
vre de  vous  & de  votre  éternelle  vérité;  de  vivre  tout  entier;  de 
vivre  dans  l’ame  ; de  vivre  même  dans  le  corps  ; de  ne  perdre 
jamais  la  vie , de  vivre  toujours.  J’ai  tout  cela  dans  l’Euchatidie , 
j’y  ai  donc  tout , & il  ne  rede  qu’à  joüir. 
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XXX.  JOUR. 

JD^r  infatiable  de  Œucharijlie.  Joan.  vi.  3/.  40.  47. 

• 

SEigneur , donnez-nous  toujours  ce  pain  : ce  pain  dont  vous  avez 
dit,  qu’il  donne  la  vie  éternelle.  C’ed  ce  que  difent  les  Juifs  i 
& ils  expriment  par-là  le  défir  de  toute  la  nature  hun;aine  , ou 
plutôt  de  toute  la  nature  intelligente.  Elle  veut  vivre  étetnellc- 
ment  ; elle  veut  ne  manquer  de  tien  : en  un  mot  elle  veut  être 
heureufe.  Ced  encore  ce  qu’en  penfoit  la  Samaritaine  , lorfque 
Jésus  lui  ayant  dit  : 0 femme  ! celui  qui  boit  de  t eau  que  je  donne,  na  ^ 
jamais  foifta^e.  répond  audi-tôt  ; Seigneur  , donnez-moi  cette  eau  , lo, 
afin  que  je  rî aie  jamais  foif  ; & que  je  ne  fois  pas  obligée  â venir 
ici  puifer  de  Feau , dans  un  puits  fi  profond , avec  tant  de  peine. 

Encore  un  coup , la  nature  humaine  veut  être  heureufe  ; elle  ne  veut 
avoir  aucun  befoin  ; elle  ne  veut  avoir  ni  faim , ni  foif  ; aucun  dé- 
fir à remplir  ; aucun  travail , aucune  fatigue  ; & cela , qu’ed-ce 
autre  chofe  , finon  être  heureufe  Voilà  ce  que  veut  la  nature  hu- 
maine : voilà  fon  fond.  Elle  fe  trompe  dans  lîs  moyens  : elle  a foif 
des  plaifirs  des  fens  ; elle  veut  exceller  ; elle  a foif  des  honneurs 
du  monde.  Pour  parvenir  aux  uns  &c  aux  autres , elle  a foif  des  ri- 
chefifes  ; fa  foif  ed  infatiable  : elle  demande  toujours , & ne  dit  ja- 
mais , C’ed  afiez  ; tomours  plus  & toujours  plus.  Elle  ed  curieufe  ; 
elle  a foif  de  la  vérité;  mais  elle  ne  fçait  où  laprendte,  ni  quelle 
vérité  la  peut  fatisfàire»  elle  en  ramade  ce  qu’elle  peut  par- ci 
par  - là  ; par  de  bons , par  de  mauvais  moyens  : & comme  toute 
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ame  curieufe  & légère , elle  fe  laide  tromper  par  tous  ceux  qui 
lui  promettent  cette  vérité  qu’elle  cherche.  Voulez -vous  n’avoir 
jamais  faim , jamais  n’avoir  foif  ; venez  au  pain  qui  ne  périt  point , 
& a*  Fils  de  l’Homme  qui  vous  l’adminiftre  ; à la  chair , à fon 
fang,  où  eft  tout  cnfemblc  la  vérité  6c  la  vie;  parce  quec’eft  la 
chair  6c  le  fang,  non  point  du  hls  de  Jofeph, comme  difoientles 
Juifs  , mais  du  Fils  de  Dieu.  O Seigneur  , donnez-moi  toujours  ce 
pam  ! Qui  n’en  feroit  affamé  ? Qui  ne  voudroit  être  aflis  à votre  ta- 
ble Qui  la  pourroit  jamais  quitter  / 

Mais  pour  nous  piquer  davantage  du  défit  d'en  approcher,  Je- 
sus-Christ  nous  dit,  que  ce  n’eft  pas  une  chofe  aifée  ou  commu- 
ne. Il  faut  être  aimé  de  Dieu  , touché , tiré  , prévenu  , choifi. 
Voyez  combien  de  fes  auditeurs  s’en  éloignent?  Combien  mur- 
murent ; combien  fe  feandalifent  ? Ses  Difciples  même  fe  retirent 
d’avec  lui  : il  y en  a même  parmi  fes  Apôtres  qui  ne  croient  pas. 
Plus  ces  infidèles  fe  rebutent,  plus  les  vrais  difciples  doivent  s’ap- 
procher. Venez  r Ecoutez  : Suivez  le  Pere  qui  vous  tire  ; qui 
vous  onfeigne  au-dedans , qui  vous  fait  fentir  vos  befoins  : 6c  en 
Jesus-Christ  le  vrai  moyen  de  les  raffafier.  Mangez;  buvez  ; vi- 
vez ; nourriffez-vous  ; contentez-vous  ; raffafiez-vous.  Si  vous  êtes 
infatiables  , que  ce  foit  de  lui  ; de  fa  vérité, de  fon  amour  : caria 
Sageffe  éternelle  dit  en  parlant  d’plle-même  : Ceux  t^ui  me  maneent 
auront  encore  faim , & ceux  cjui  me  boivent  auront  encore  foif.  Hé  , 
nous  venons  entendre  de  fa  bouche:  Celui  qui  boit  de  l’eau  que  je 
donnerai , n’aura  jamais  foif:  6c  encore  : Celui  qui  vient  à moi , n'aura 
jamais  faim , & celui  qui  croit  en  moi , n’aura  jamais  foif.  Il  n’aura 
jamais  ni  faim  jii  foif  d’autre  chofe  , que  de  moi  : mais  il  aura  une 
faim  6c  une  foif  infatiable  de  moi  ; 6c  jamais  il  ne  ceffera  de  me 
délirer.  En  même  tems  qu’il  fera  infatiable,  il  lèra  néanmoins  raf- 
fafié  ; car  il  aura  la  bouche  à la  fource  : Les  fleuves  d’eau  vive  lui 
Uniront  des  entrailles  : L’eau  que  je  lui  donnerai , deviendra  en  lui 
une  fource  d'eau  jailli jf ante  pour  la  vie  éternelle.  Il  aura  donc  tou- 
jours foif  de  ma  vérité  ; mais  aufil  il  pourra  toujours  boire  , 6c  je 
le  mènerai  à la  vie , où  il  n’aura  plus  même  à délirer;  parce  que  je 
le  réjouirai  par  la  beauté  de  ma  face , 6c  je  remplirai  tous  fes  dé- 
firs.  Feriez  donc , Seigneur , J Esus , venez.  L’ejprit  dit  toujours , venez: 
l’tpuufè  dit  toujours , venez.  V tus  tous  qui  écoutez  , dites  : Venez  : 
èr  que  celui  qui  a foif , vienne  : vienne  qui  iioudra  recevoir  gratui- 
tement [eau  vive.  Venez;  on  n’exclut  p^rfonne  : venez;  il  n’en 
coûte  rien;  il  n’en  coûte  que  le  vouloir.  Viendra  le  tems, qu’on 
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ne  dira  plus , venez  : quand  cet  Epoux  tant  défiré  fera  venu  , alors 
on  n’aura  plus  befoin  de  dire  .*  Venez.  On  dira  éternellement  : 
* Amen:  il  eft  ainfi;  tout  éû  accompli:  Alléluia-,  louons  Dieu  ; 
il  a bien  &it  toutes  chofes  ; il  a fait  tout  ce  qu’il  avoit  promis  ; 
& il  n’y  a plus  qu’à  le  louer. 


Médita- 
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XXXI.  JOUR. 

Nouveaux  murmurateurs  Capharnaïtes.  Joan.  vi.  64.  • 

Ecoutons  un  peu  nos  murmurateurs  ; je  ne  dis  pas  ceux 
du  peuple  Juif  > les  Capharnaïtes , & les  autres  dont  il  cil 
parlé  dans  faint  Jean.  Ecoutons  les  murmurateurs  Chrétiens , qui 
font  fcmblant  de  s’éloigner  du  fentimcnt  des  murmurateurs  de 
Capharnaüm  ; & qui  difent  : Nous  ne  leur  reflemblons  pas  : s’ils 
avoient  compris  que  ce  manger  & ce  boire  , dont  le  Sauveur 
Jeurparloitj  étoit  la  foi>  ils  n’auroienr  point  murmuré,  ils  n’au> 
roient  pas  à la  fin  abandonné  Jésus -Christ..  Ainfi  tout  le  dé- 
nouement , c’eft  qu’il  faut  avoir  la  foi , & que  tout  le  relie  ne 
fert  de  rien;  conformément,  difent-ils,  à cette  dernierc  explica- 
tion du  Sauveur;  C'ejl  l’ejprit  efui  vivifie:  la  chair  ne  fert  de  rien  , les  Jem.vi, 
paroles  que  je  vous  dis  , font  efprit  & vie. 

Mon  Sauveur , je  ne  fuis  pas  ici  recueilli  devant  vous  pour  difi' 
puter , ni  pour  faire  une  controverfe  ; mais  comme  vous  ne  per- 
mettez pas  en  vain  les  héréfies  , & que  vous  voulez  tiret  des  con- 
tradiâeurs  un  plus  grand  éclaircilfement  de  vos  vérités;  j’écou- 
terai les  murmures  des  hérétiques  > pour  mieux  entendre , pour 
mieux  goûter  votre  vérité.  Ils  font , Seigneur , je  le  crois , ils  font  • 

vraiment , quoi  qu’ils  difent , de  nouveaux  Capharnaïtes , qui  vien- 
nent étourdir  votre  Eglife  douce  & modelle , & vos  enfans  qui  ne 
font  pas  difputeurs , ni  contentieux  , mais  fidèles , du  bruit  de  cette 
quellion  ; Comment  celui-ci  nous  peut-il  donner  fa  chair  à manger  ? jt»n,  n. 

Et  ils  répondent  hardiment;  Il  ne  le  peut  pas  , au  pied  de  la 
lettre;  il  faut  entendre  fpirituellement , c’ell-à-dire  , félon  leur 
penfée , il  faut  entendre  figurément  tout  ce  difcours.  Qu’on  elt 
grolfier , continuent  ils  , de  préparer  autre  chofe  que  la  foi  & 

3ue  l’efprit,  pour  manger  votre  chair  & votre  fang? "Écoutons 
onc  ces  hommes  fi  fpirituels  , fi  élevés  ; qui  regardent  avec  dé- 
dain votre  humble  troupeau , parce  qu’il  croit  fimplement  à votre 
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parole  > & ne  cherche  point  à en  détourner  le  fens  ni  la  force  > 
pour  contenter  fa  raifon. 

Donnez-moi  la  grâce, ô Seigneur , de  découvrit  leurs  vaines 
, fubtilités  , & les  pièges  qu’ils  tendent  aux  ignorans  , qui  en  mê- 
me tems  font  fuperbes.  Car  ils  paiTcm  jufqu  a cet  excès , de  nous 

f (rendre  pour  de  vrais  Capharnaïtes  , à caufe  que  nous  ne  vou- 
ons pas  croire  avec  eux  : qu’avoir  dit  que  c ejl  t’efprh  qui  vivi- 
fie : c’eft  avoir  dit  qu’on  ne  mange  votre  chair , & qu’on  ne  boit 
votre  fang  que  par  la  foi.  Voici  donc  leur  explication  : La  chair 
ne  fiert  de  rien  , c’eft-à-dire,  qu’il  ne  fert  de  rien  de  manger  réel- 
lement votre  chair  : Mes  paroles  font  efprit  & vie  , c’eft-à-dire  , 
tout  ce  que  j’ai  dit  de  ma  chair  & de  mon  fang , n’eft  qu’une 
figure.  Voilà,  Seigneur,  ce  qu’ils  difent^  mais  je  ne  vois  point 
tout  cela  dans  votre  ^Ivangile. 

Je  le  vais  relire , Seigneur , & en  pefer  de  nouveau  toutes  les 
paroles  ; & j’efpère  non  - feulement  croire  toujours  d’une  ferme 
foi , comme  je  le  crois  ; mais  encore  entendre  clairement,  fi  vous 
le  voulez  , que  ces  murmurateurs  fe  trompent  ; qu’ils  vous  font . 
dire  ce  que  vous  ne  dites  pas.  Mais  , Seigneur , je  remettrai  à 
un  autre  tems  cette  humble  leélure  ; aujourd’hui  j’ai  affez  gagné 
de  m’être  humilié , d’avoir  fournis  mon  efprit  à la  foi  de  vo- 
tre Eglife  Catholique. 


XXXII.  JOUR. 

J^otre-Seigneur  nous  donne  à rnanger  le  même  Corps  qu*il  a 
pris pournous.Josin.  vi.  zp.  3Z.  33.  ;o,  jj.  jp. 

L’Oeuvre  de  Dieu  eft , que  vous  croyez  en  celui  qu'il  a envoyé.  J» 
fuis  le  pain  de  vie  : celui  qui  vient  à moi , n'aura  jamais  faim  : 
çr  celui  qui  vient  à moi , ri  aura  jamais foif:  qui  croit  en  moi  y a la  vie 
éternelle.  Il  eft  donc  conftant , que  c’eft  par  la  foi  que  nous  de- 
vons profiter  de  cette  célefte  nourriture,  pour  en  recevoir  la  vie 
éternelle:  & il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  ce  qu’il  nous  cn- 
fçigne  aujourd’hui , que  nous  devons  croire  pour  cela:  Or  ,il  nous 
cn.'eigne  clairement  qu’il  faut  croire  deux  chofes  : la  première, 
que  le  Fil^dc  Dieu  eft  defeendu  du  Ciel  ; & qu’il  a pris  une  chair 
humaine,  en  laquelle  il  eft  venu  à nous:  la  leconde , que  pour 
avoir  part  à la  vie  qu’elle  contient,  il  la  faut  manger. 

La 
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La  première  de  ces  vérités  eft  clairement  enfeigntfe  dans  ces  . 
pailles  rt  fou  vent  répétées  : * Je  fuis  defeendu  du  Oel:  ce  nefl  pas  M^dita- 
Aloyji  qui  vous  donne  U vrai  pain  defeendu  du  Ciel  ; mais  c'ejl  mon 

Pere  qui  vous  donne  le  vrai  pain  defeendu  du  Ciel  : car  le  pain  de  

Dieu  ejl  celui  qui  defeend  du  Ciel , & qui  donne  la  vie  au  monde:  & * JiM.vi. 

encore  : Je  fuis  defeendu  du  Ciel  pour  faire  la  volonté  de  mon  Pere, 

& tejfufciter  tout  ce  qu'il  m'a  donné  : & encore;  C'ejl  ici  le  pain 
defeendu  du  Ciel:  & encore;  Je  fuis  le  pain  dejeendu  4>*  Ciel:  ôc 
encore  ; Cejl  ici  le  pain  defeendu  du  Ciel. 

Voilà  donc  le  fondement  de  toute  la  do£lrinedu  Sauveur  très- 
clairement  expliquée  ; qui  eft  > qu’il  eft  defeendu  du  Ciel,c’cft- 
à-dire  , qu’il  s eft  incarné  , qu’il  a pris  chair. 

Mais  la  fécondé  vérité  , qu’il  faut  manger  cette  chair  pour 
avoir  part  à la  vie  qu’elle’ contient , n’eft  pas  moins  expliquée  ni 
moiits  inculquée  dans  tout  le  difeours  du  Fils  de  Dieu , à com- 
mencer par  ces  paroles  ;£r  le  pain  que  je  donnerai , c'eft  ma  chair 
pour  la  vie  du  monde  : ou,  comme  porte  l’original  ; Le  pain  que 
je  donnerai , eJl  ma  chair  que  donnerai  pour  la  vie  du  monde.  Ce 
qui  ayant  donné  lieu  aux  Juifs  de  dire'entre  eux  ; Comment  ejl-ce 
qu’il  nous  peut  donner  fa  chair  à manger  ? Le  Fils  de  Dieu  s’ex- 
plique encore  davantage  , 6c  infifte  de  plus  en  plus  à dire;  Si 
vous  ne  mangez  ma  chair  , cr  ne  buvez  mon  fang , vous  ri  aurez 
point  la  vie  en  vous  : parce  que  la  vie  eft  pour  vous  dans  cette 
chair  que  j’ai  prife;  & fans  difeontinuer  ; ^ui  mange  ma  chair , jt, 
dr  bon  mon  fang.,  aura  la  vie  éternelle.  Il  ne  fe  lafte  point  de  le 
répéter , puifqu’il  ajoute  auftî  tôt  après  ; Car  ma  chair  ejl  vraiment 
viande,  & mon  Jdng  ejl  vraiment  breuvage:  qui  mange  ma  chair  37, 5*» 
boit  mon  fang  , demeure  en  moi  , & moi  en  lui  : qui  me  mange , 
vivra  pour  moi  : qui  mange  de  ce  pain , aura  la  vie  éternelle. 

On  voit  comme  Jesus-Christ  enfonce,  pour  ainfi  dire,  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  la  matière  ; il  introduit  le  difeours  do 
la  nourriture  céiefte  à l’occafion  du  pain  matériel  qu'il  venoic 
de  leur  donner , 6c  il  en  vient  jufqu’à  dire , qu’il  faudra  manger 
fa  chair  6c  boire  fon  làng  ; ce  qu’il  inculque  aufti  preflament, 
qu’il  a iàit  fon  incarnation,  nous  enfeignant  clairement  par- là ÿ 
que  nous  devons  aufti  réellement  manger  fa  chair , 6c  boire  fon 
fang , qu’il  les  a pris  l’un  6c  l’autre.  C’eft  là  notre  falut  , notre 
vie  ; car  par  ce  moyen , il  ne  prend  pas  feulement  en  général 
une  chair  humaine  ; il  prend  la  chair  de  chacun  de  nous , lorf- 
que  chacun  de  nous  let^oit  la  lienne.  Alors  il  fe  fait  homme  pour 
Tome  IX,  X x 
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■ , nous;  il  nous  applique  fon  Incarnation  ; & , comme  dîfoif  fâint 
Tio«s^  Hilaire , il  ne  porte , il  ne  prend  ta  chair , que  de  celui  qui  prend 
i’Evang.  fienne  ; il  n eft  point  notre  Sauveur , & ce  n’eft  point  pour  nous 
qu’il  s’eA  incarné)  fi  nous -mêmes  ne  reprenons  la  chair  qu’il  a 
prife. 

Ainfi  l’œuvre  de  notre  falut  fe  confomme  dans  l’Euchariftie 
en  mangeant  la  chair  du  Sauveur.  II  y faut  apporter  la  foi  : car 
c’eft  pat-là^qu’i!  commence.*  il  faut  croire  en  Jesus-Christ  qui 
donne  fa  chair  à manger,  comme  il  faut  croire  à Jésus -Christ 
defcendu  du  Ciel , & revêtu  de  cette  chair.  Ce  n’eft  pourtant 
pas  la  foi  qui  fait  que  Jésus  - Christ  eft  defcendu  du  Gel , & 
a paru  en  chair  .*  ce  n eft  non  plus  la  foi  qui  fait  que  cette  chair 
eft  donnée  à manger.  Croyons  , ou  ne  croyons  pas  ; cela  eft. 
Croyons  o8  ne  croyons  pas , Jesus-Christ  eft  defcendu  du  Ciel 
en  chair  humaine.  Croyons,  ou  ne  croyons  pas,  Jesus-Christ 
donne  à manger  la  même  chair  qu’il  a prife  .*  car  il  eft  dit  abfo- 
iUti.xxvu  lument;  Ceci  eft  mon  corps  ; ôc  non  pas;  Ceci  le  fera  ; fi  vous  y 
*/»««  / 14  5 comme  il  eft  dit  abfolument  ; Le  Verbe  a été  fait  chair  : 

'le  Verbe  eft  defcendu  du ‘Ciel  en  terre , ôc  non  pas  ; Il  eft  fait 
chair  par  votre  foi  ; & il  defcend  du  Ciel , fi  vous  y croyez.  O vérité 
de  la  chair  mangée  ! je  vous  crois , comme  je  crois  la  vérité  de  la 
chair  prife  par  le  FiU  de  Dieu  ; la  vérité  du  Fils  de  Dieu  defcen- 
du  du  Ciel.  Mon  Sauveur!  avec  quelle  force  vous  me  confirmez 
, votre  Incarnation  ! Ha  ! celui  qui  ne  croit  pas  qu’on  reçoit  réel- 
lement votre  propre  chair  en  fa  propre  ôc  véritable  fubftance, 
ne  croit  pas , comme  il  fiiut , que  vous  l’avez  prife  ; ôc  il  n’a  point 
de  pan  au  pain  de  vie. 


XXX.III.  JOUR. 

Tréfcnce  reelle  du  Corps  Ô”  du  Sang  c/e  Jesus-Christ 
dans  t Eucharijlie.  Joan.  vi.  J4.  jy.  y6.  57. 

Mate.  XXVI.  i6.  zy.  z8. 

S / vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  t Homme:  Prenez:  Man^ 
geZf  ceci  eft  mon  corps:  Si  vous  ne  bûvez  fon  fang:  Bûvez-en 
tous , ceci  eft  mon  fang.  De  dire  qu’il  n’y  ait  pas  un  rappon  ma- 
nifefte  dans  ces  paroles  ; que  l’une  n’eft  que  la  préparation  ,ôc 
ia  promefle  de  l’autre  ; ôc  que  la  dermece  n’eft  pas  l’accomplif- 
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jfement  de  celle  qui  a précédé:  c’eft  vouloir  dire,  que  Jésus-Christ, 

3ui  eft  la  fagelTe  éternelle  , parle  & agit  au  bafard.  Vifiblenjent  Médita- 
a parlé  en  iàint  Jean  chapitre  vi.  pour  préparer  l’InAitution  de 

r£ucbarillie.  Il  a dit  en  iàint  Jean.*  TravailUz  à la  nourriiure  tjue 

U fils  de  f Homme  voks  donnera  : 6c  encore  : Et  le  pain  e^ueje  don- 
nerai , cejl  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde.  ’ 

11  la  donnera,  dit -il;  c’eft  viliblemeat  une  préparation  6c 
une  promelTe  , avec  laquelle  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l’infti- 
tution  6t  l’exécution  ait  un  rapport  (1  manifefte  ; autrement  on 
pourroit  dire  de  même,  que  lorfqu’il  eft  defcendu  dans  le  Jour- 
dain, 6c  que  le  Saint-£fprit  y eft  defcendu  fur  lui  vifiblementi 
Q ne  fougeoit  ni  à confacrer  l'eau  , ni  à nous  montrer  refprit,  34- 
defquels  il  a dit  qye  nous  renaîtrions.  Mais  fi  la  manifeftation 
' de  la  Trinité  dans  fon  Baptêrtlc  , a préparé  la  déclaration  qu’il 
en  vouloir  mettre  dans  ic  nôtre  , lorfqu’il  a dit  ; /l/lez  , Bapri- 
fez  au  nom  du  Pere , & du  Fils  ,&•  du  Saint- E/prit  : ôc  que  fon  tcxriu.  tt. 
Baptême  6c  le  nôtre , ayant  entre  eux  un  rapport  fi  manifefte , 
on  en  voit  en  même  rems  un  pareil  avec  ce  qu’il  a dit  en  Iàint 
Jean  .*  Si  vous  ne  renatjfez  cTeau  , cr  du  Saine  - Efprtt  : on  doit  /»4».  UI. 
croire  qu’il  a aufti  préparé  rinftitutioa  de  l’Euchariftie;  6c  que 
ce  qu’il  dit  en  faim  Jean  , chapitre  vi.  eft  fait  pour  cela  .*  6c- 
(ans  tout  ce  raifonnement , la  chofe  parle. 

. Le  rapport  des  paroles  qu’on  lit  dans  faim  Jean,  6c  de  celles 
de  l’inftitution  eft  vifible  ; là  manger , 6c  ici  manger  ; Jà  boire  , 6c  mmi.  xxti. 
ici  botre  ; WJa  chair,  6c  ici  la  chair  j ou, ce  qui  eft  Ja  même  **y„*/‘^ 
chofe , le  corps;  là  le  fang  , ici  le  fang;  là  le  manger  6c  le  botre } {4,17. 
la  chair  6c  le  fang  féparément , 6c  ici  la  même  chofe.  Si  ceb  ne 
£tit  pas  voir  précifément , que  tout  cela  n’eft  qu’un  feul  6c  mê- 
me myftère , une  feule  6c  .même  vérité  , il  n’y  a plus  d’analogie 
ni  de  convenance  ; il  n’y  a plus  de  rapport  ni  de  fuite  dans  no- 
tre foi , ni  dans  les  paroles  , 6c  les  aâions  du  Sauveur.  Mais  fi 
le  manger  6c  le  boire  de  faint  Jean  eft  le  manger  ,6c  le  boire 
de  l’inftitution  ; donc  en  faim  Jean  c’eft  un  manger  6c  un  boire 
par  la  bouche  ; puifque  dans  l’inftitution  vifiblcment  , c’en  eft 
un  de  cette  natute.  Si  la  .chair  6c  le  fang  dont  il  eft  parlé  en 
(aint  Jean,  n!eft  pas  la  chair  6c  le  fang  en  efprit  .6c  en  figure; 
mais  la  chair  véritable,  6c  le  fang  vétitable  , en  Jour  propre  6c 
naturelle  fubftance  : il  en  eft  de  même  dans  i’infiitution.;  6c  l’on 
ne  peut  non  plus  interpréter;  Ceci  efl  mon  corps  : Ceci  ejl  mon  Maii.xxrj. 
fang  , d’un  corps  en  figure  j d'un  fang  en  figure  ; que*  dans  Iàint 
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Jean  ; * Si  vous  ne  mangez  ma  chair  î &fi  vous  ne  bûvez  mon  fang  ; 
de  la  Bgure  de  l’un  ôc  de  l’autre. 

Or  qui  pourroit  feulement  fonger  que  Jesus-Christ  ait  voulu 
dire  .*  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  en  figure , & mon  fang  de  même  > 
il  n’y  a point  de  vie  pour  vous  ! cfr  , ma  chair  en  figure  eft  vrai- 
ment viande  ; e!r  mon  fang  en  figure  ejl  vraiment  breuvage  ; & ainfi 
du  relie  ; cela  feroit  infenfé.  Il  ne  l’ed  donc  pas  moins  de  dire  y 
que  : Ceci  ejl  mon  corps  , Ceci  eft  mon  fang  ; ne  foit  pas  la  vérité  > 
mais  la  figure  de  l’un  6c  de  l’autre. 

Vous  dites  que  fouvent  dans  l’Ecriture  , Manger , c’eft  croi- 
re ; Boire , c’eft  croire  ; ôc  que  c’eft  là  le  manger  ôc  le  boire 
dont  il  eft  parlé  dans  faim  Jean.  Mais  puifque  manger  6c  boire 
à la  fois  , c’eft  la  même  chofe  ; Jésus  - Christ  ne  fe  feroit  pas 
arrêté  jufqu’à  quatre  fois  réitérées , à diftinguer  le  manger  d’avec 
le  boire  , ni  la  viande  d’avec  le  breuvage,  s’il  n’avoit  pas  regardé 
à autre  chofe  vifiblement.  Donc  il  a regardé  aux  paroles  de  l’in* 
ftitution , où  manger  , c’eft  prendre  par  la  bouche  ; où  boire  , 
c’eft  boire  dans  une  coupe , 6c  en  avaler  la  liqueur.  Ainfi  quoi 
qu’il  foit  des  autres  paffages , ou  manger  6c  boire , c’eft  croire , 
dans  l’endroit  que  nous  méditons , il  n’eft  plus  permis  de  dite 
que  le  manger  6c  le  boire  foit  un  manger  6c  un  boire  impro- 
pre , 6c  allégorique  : ni  autre  chofe , qu’un  manger  6c  un  boire 
véritable , 6c  proprement  dit , un  manger  6c  un  boire  par  la  bou- 
che du  corps. 

Je  le  crois  ainfi,  mon  Sauveur!  Si  vous  ne  mangez  ma  chair  : fi 
vous  ne  buvez  mon  fang  ; c’eft-à-dire  , fi  vous  n’obéiffez  à cette  pa- 
role: ¥ renez:.  Mangez  y Ceci  eft  mon  Corps  : Buvez  y Ceci  eft  mon 
Sang  : 6c  il  n’y  a d’autre  différence  entre  ces  paroles , finon  que 
par  l’une  vous  promettez , (ians  l’autre  vous  donnez  : dans  l’une 
vous  préparez , dans  l’autre  vous  inftituez  : dans  l’une  vous  vous 
étendez  davantage  fur  le  fruit  , dans  l’autre  vous  vous  attachez 

f)lus  ptécifémcnt  à expofer  la  chofe  même.  Mais  par-tout  c’eft 
e même  corps , le  même  fang , reqû  de  la  même  maniéré , 6c 
toujours  pour  la  même  fin , qui  eft  de  s’unir  fubftance  à fubftance, 
à la  chair  6c  au  fang  que  vous  avez  pris.  Encore  un  coup , voilà , 
mon  Sauveur  ! ce  que  je  crois.  La  foi  me  vivifie  : il  eft  certain  ; 
mais  cette  foi  qui  me  vivifie  , c’eft  de  croire  que  vous  avez  pris 
une  chair  humaine  , un  fang  humain  ; 6c  que  vous  me  la  don- 
nez aufli  véritablement  à manger  6c  à boire , même  par  la  bou- 
che du  corps , que  vous  les  ayez  pris  dans  le  fein  de  votre  bien- 
heureufe  Mere. 
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Manger  & boire  le  Corps  & le  Sang  de  Notre- Seigneur 
réellement , & avec  foi.  Ibid. 

OU E l’homme  eft  infenfé  de  fe  fervir  de  la  foi  , pour  en 
détruire  l’objet!  Il  faut  manger  votre  chair boire  votre 
rang  y il  faut  croire  qu’on  la  mange  & qu’on  le  boit  : donc  man- 
ger & boire  , c’eft  croire  .*  on  ne  mange  point , on  lie  boit  point 
autrement  ; & parce  qu’il  le  &ut  faire  avec  foi , ce  n’efl  que  par 
la  foi  qu’on  le  fait. 

C’eft  de  môme  que  fi  l’on  difoit  .'Jésus-Christ  eft  defeendu 
du  Ciel , & il  a pris  chair  humaine  dans  le  fein  d’une  Vierge  .* 
cette  Vierge  a crû  ^ 6c  ce  qu’elle  a crû  s’eft  accompli  en  elle  > 
conformément  à cette  parole.*  Bienheureufe  y qui  avez  crû!  ce  qui 
•vous  a été  dit  , s’ accomplira  en  vous.  Vous  avez  crû  que  vous 
concevriez  le  Fils  de  Dieu  y 6t  que  vous  en  feriez  la  Mere  , vous 
l’avez  con<jû;  vous  l’enfanterez  ; 6«  tout  ce  que  vous  avez  crû, 
vous  arrivera  ; vous  l’avez  conqû  en  quelque  forte  dans  votre 
efprit  par  la  foi  > avant  que  de  le  concevoir  véritablement  dans 
votre  fein  ; donc  cette  conception  n’eft  qu’une  conception  par 
la  foi  : 6c  vous  n’avez  pas  véritablement  con<;û  le  Fils  de  Dieu 
dans  vos  entrailles.'  il  n’y  eft  pas  véritablement  defeendu  en  chair 
& en  os  ; 6c  tout  cela  n’eft  que  figure  6c  allégorie. 

C’eft  ainfi  que  raifonnent  ceux  qui  difent  : Il  faut  manger  la 
chair  du  Sauveur  ; il  en  faut  boire  le  fang  ; il  faut  faire  l’un  6c 
l’autre  avec  fol  ; donc  la  foi  eft  tout  ce  manger  6c  tout  ce  boire  y 
6c  il  n’y  a rien  davantage.  C’eft  ainfi  que  les  hommes  difputent 
contre  Dieu,  6c  contre  eux-mêmes .* contre  Dieu,  en  ne  croyant 
pas  qu’il  puilTe  faire  pour  l’amour  de  nous  des  chofes  incompré- 
henfibles;  contre  eux -mêmes,  en  refufant  leur  croyance  à fes 
}>ienfaits , à caufe  qu’ils  font  trop  grands. 

De  même  , quand  le  Sauveur  a dit  ; Quelqu’un  m'a  touché;  car  j, 
fai  fenti  fortir  de  moi  une  vertu:  6c  qu’il' a fi  vivement  diftingué  Lut.  rus,  * 
cette  femme  qui  le  touchoit  avec  foi , de  toute  la  troupe  qui  le 
touchoit  fimplement  en  preffant  fon  corps;  ilj^ouludire  que 
cette  femme  ne  l’a  pas  touché  véritablement  le  corps , 6c 
qu’elle  ne  l’a  touché  que  par  la  foi , 6c  félon  l’eforit. 
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— ■ ■ C’eft  ainfi  que  penfent  ceux  qui  difent  : manger  le  corps,  boire 

Médita-  jg  pgfjg  ^ touche  fimplement , ce  n’eft  rien , ôt  la  vertu  ne' 
t’EvANc.  lorlquon  mange  & quoa  boit  avec  foi  : donc  il  ne 

faut  entendre  ici  que  la  feule  foi;  & pour  tirer  la  vertu  qui  eft 

dans  le  corps  âc  dans  le  fang  de  J>£st7s,  on  n’a  pas  befoin  de 
joindre  ces  deux  chofes  enfemble  c’eû.  à ft^avoir , d’un  côté, 
manger  & boire  félon  le  corps  : & de  l’autre  , s’y  unir  avec  la 
foi.  Je  me  perds , mon  Sauveur  ! je  me  perds  encore  un  coup, 
non  point  dans  la  hauteur  <le  vos  QTydères  : car  je  les  crois  fans 
les  comprendre , & je  ne  vous  demande  pas  l’exemple  des  in- 
crédules ; comment  vous  pouvez  les  accomplir.  Mais  , je  me 

Eicrds  dans  l’égarement  des  hommes  , i&  dans  la  perverfité  de 
curs  voies  ; parce  que  je  vois  qu’ils  aiment  mieux  rafiner  fur 
v,os  paroles  pour  en  éluder  la  force  , que  d’y  croire  fimplement, 
& de  vivre. 


XXXV.  JOUR. 

Manger  le  Corps  ^ ù"  haire  le  Sang  de  Jesüs-Christ, 
ce^  y participer  véritablement , Ù"  réellement.  Ibid. 

TOut  ceci,  dites-vous,  n’eft  que  myftère  & allégorie  : man- 
ger & boire  , c’ed  croire  ; manger  la  chair  , ôc  boire  le 
fang , c’efl  les  regarder  comme  féparés  à la  Croix , & chercher 
la  vie  dans  les  tleffures  de  notre  Sauveur.  Si  cela  eft , mon  Sau- 
veur! pourquoi  ne  parlez-vous  pas  fimplement,  & pourquoi  laif- 
fer  murmurer  vos  auditeurs  jufqu’au  ifcandale,  & jufqu’à  vous  aban- 
donner , plutôt  que  de  leur  dire  nettement  votre  penfée  f 
Quand  le  Sauveur  a proféré  des  paraboles , quoique  ^beaucoup 
moins  embrouillées  que  cette  longue  allégorie  qu’on  lui  anri- 
bue,  il  en  a fi  clairement  expliqué  le  fens,  qu’il  n’y  a plus  eu  à 
laifonner,  ni  à queftionner  après  cela.  Et  fi  quelquefois  Ü n’a  pas 
voulu  s’expliquer  aux  Juifs,qui  méritoient  par  leur  orgueil , qu’il 
leur  parlât  en  énigme , il  n’a  jamais  refufé  à fes  Apôtres  une  ex- 
plication 'fimple  & naturelle  de  fes  paroles  , après  laquelle  per- 
fonne  ne  s’y  eft  jamais  trompé. 

Ici  plus  on^p|urmure  contre  lui  , plus  on  fe  fcandalifè  de  fi 
étranges  parole^,  plus  il  appuie , plus  il  répété  , plus  il  s’enfonce  , 
pour  ainfi  parler,  dans  l’embatias  dans  i’6ûgme.  Il  n’y  avoir 
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qu’un  mot  à leur  dire  ; il  n’y  avoit  qu’à  leur  dire  : Qu’eft-ce  qui  ?=■ 
vous  trouble  ? Manger  ma  chair , c’eft  y croire  ; boire  mon  fang,  Médita- 
c’eft  y peafcr  .*  & tou»  cela  n’eft  autre  chofe  que  méditer  ma  mort. 

C’étoit  fait;  il  n’y  reftoit  plus  de  difficulré  ; fîas  une  ombre.  Il  ne 
le  fait  pas  néannnoins;  il  laiflfe  fuccomber  fes  propres  Difciples  à 
la  tentation  de  au  fcandale , faute  de  leur  dire  un  mot.  Cela  n’eft 
pas  de  vous > mon  Sauveur;  non  cela  afTûrément  n’ed  pas  de 
vous  : vous  ne  venez  pas  troubler  les  hommes  par  de  grands 
mots  qui  ■’aboutilTent  à rien;  ce  feroit  prendre  piaifir  à leur  dé- 
biter des  paradoxes , feulemerft  pour  les  étourdir. 

Quand  le  Sauveur  eût  prononcé  cette  fenience  ; Ce  tftii  entre  uan.  xy. 
dans  la  bouche  y rieft  fat  ce  ejui  fouille  t homme  ; mais  ce  ejut  en  fort.  >*•& 

Les  Apôtres  lui  vinrent  dire  : Sçavez-vous  bien  que  cette  parole  a 
fcandahfi  les  Fhariftens  : laifez^les , dit- il , ce  font  des  aveugles  ^ 
des  conduSleurs  d’aveugles.  Mais  pour  fes  Apôtres  | il  leur  expli- 
qua tellement  l’allégorie , qu’il  n’y  eut  jamais  fur  cela  le  moindre 
embarras  , ni  dans  leur  efprit  j ni  dans  refprit  de  ceux  qui  les  ont 
fuivis. 

Prenez  garde , leur  difoit-il , au  levain  des  Pharifiens  & des  Sa-  Mmuh.  xri, 
ducéens  : èÿ  ils  penfoient  en  eux-mêmes  qu’il  leur  reprochort  qidils  ‘ • * » • 
avoient  oublié  à porter  des  pains  ; mais  tonnoijfant  leur  penfèe  , il 
leur  dit  : Gens  de  petite  foi , qui  croyez  que  je  ne  fonge  quau  pain  ! 

Ne  vous  fouvenez-vous  pas  cânbien  de  milliers  dt hommes  j ai  nourri  , 
premièrement  dé  cinq  pains  > de  enfuite  de  feptf  Comment  donc 
n’avez-vous  pas  entendu  que  ce  n’eft  pas  du  pain  que  je  vous 
parle  : Us  entendirent  alors  qutl  parloit  de  la  doéirine  des  Phari- 
ftens. 

Il  les  vit  embarralTiés  de  cette  parole  : Encore  un  peu  de  tems , 
t!r  vous  ne  me  verrez  plus  ; encore  un  peu  de  tems , ër  vous  me  ver- 

fez.  Comme  il  leur  vit  l’efprit  peiné  , de  qu’ils  fe  difoient  l’on  à 
l’autre  : ^ue  veut-il  dire  ? Nous  ne  fçavons  ce  qu’il  veut  dire.  Il 
leur  répondit  ; hé  bien  : il  faut  donc  maintenant  vous  parler  fans 
allégorie , fans  proverbe , fans  finiilitude  > de  il  leur  parla  (i  clai- 
rement j qu’ils  lui  dirent  enfin  eux-mêmes  : Maître  y cette  fois  vous 
parlez  nettement  y & il  rîy  a point  de  proverbe  ni  if  ambiguité  dans  vos 
dijeours.  N’y  a-t-il  que  cette  occafion  où  les  paroles  vous  man- 
quent ? N’aviez-vous  point  de  moyens  de  vous  expliquer , ni  d’em- 
pêcher vos  Difciples  , non  pas  de  s’embarrafier  dans  vos  difeoursy 
mais  de  s’y  perdre , de  de  vous  quitter  tout-à-fàit. 

La  Samaritaine  s’embatralTe  y de  croit  que  l’eau  dont  vous  lui  par- 
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lez , eft  une  eau  de  la  nature  de  celle  qu’elle  venoit  puifer  au  puits 
de  Jacob , pour  étancher  fa  foif;  mais  vous  lui  expliquâtes  nette- 
ment , que  1 eau  dont  vous  lui  parliez  , étoit  une  eau  qui  devenoit 
une  fource  inépuilable  6c  intariflable  dans  ceux  qui  en  bûvoient , 
6c  qui  leur  donnoit  la  vie  éternelle.  Qui  depuis  a jamais  crû  après 
cela , que  i’cau  que  vous  donniez  à boire  à vos  Difciples , fur 
une  eau  matérielle  ? Il  cft  vrai  que  cette  femme  demeure  encore 
un  peu  dans  l’embarras , 6c  qu’elle  dit  encore  au  Sauveur  .•  Sei- 
gneur y donnez-moi  cette  eau , afin  que  je  ne  fois  plus  obligée  de  ve- 
nir à ce  puits.  Mais  Jésus-Chris?  qui  fentit  qu’il  s’étoit  affez  ex- 
pliqué , 6c  que  ce  relie  de  doute  fe  diUlperoit  de  lui-même  y chan- 
gea de  difeours. 

Cette  femme  entre  auffi  dans  d’autres  matières  , 6c  ravie  de  la 
doêlrine  du  Sauveur , fans  s’embarraffer  davantage  de  cette  eau  > 
elle  laide  fa  cruche  auprès  du  puits , pour  aller  dire  à fes  citoyens  : 
Venez  voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j ai  fait  ; N'ejl-ce 
point  le  Chrijl  ? Ce  qu’elle  dit,  non  pas  en  doutant;  mais  pour  les 
induire  à croire  aulTi  ce  qu’elle  croyoit  déjà.  A-t-elle  quitté  le 
Sauveur,  comme  font  ici  fes  propres  Difciples,  fous  prétexte  de 
cette  eau , qu’elle  fembloit  n’avoir  pas  encore  bien  entendue  f Point 
du  tout  : elle  fentit  bien  que  ce  n’étoit  rien.  Perfonne  aufli  n’a 
relevé  fon  doute,  6c  s'il  eût  pû  rellec  quelque  embarras , il  e(l levé 
clairement  dans  un  autre  endroit  par  l’EvangéliÛe  , lorfqu’après 
avoir  raconté  ce  difeours  de  notre  Seigneur  , femblable  à ceux 
qu’il  avoir  tenus  à la  Samaritaine  ; Celui  qui  croit  en  moi , il  fortira 
^ fes  entrailles  des  fleuves  Seau  vive  ; ajoute  audi-tôt  après  : Il 
difoit  cela  de  t efprit  que  les  Fidèles  dévoient  recevoir. 

Mon  Sauveur , vous  ne  laifTez  rien  fans  explication  : tout  ce  qui 
pouvoir  donner  des  faulTes  idées  ed  clairement  expliqué  dans  vo- 
tre Evangile  ; perfonne  ne  s’y  trompe  ; perfonne  n’eft  tenté  de 
vous  quitter.  Je  ne  vous  quitterai  pas , à Dieu  ne  plaife , pour  vous 
avoir  entendu  parler  de  votre  chair  qu’il  nous  faut  manger , ni  de 
votre  fang  qu’il  nous  faut  boire  ; je  ne  chercherai  non  plus  à éluder 
la  force  de  cette  parole  ; je  la  prendrai  au  pied  de  la  lettre , comme 
vous  l’avez  prononcée  .*  s’il  le  fàlioit  prendre  autrement  , vous 
me  l’auriez  expliquée  comme  tout  le  rede  des  paraboles,  des  fimi- 
litudes , des  allégories. 


XXXVI. 
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XXXVI.  JOUR. 

Benaijfance  fpirinielle  expliquée  par  Notre  - Seigneur 
à Nkodcme.  Joan.  iii.  i.  z.  3.  & feq. 
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VE  N O NS  enfin  à Nicodême  ôc  au  difcours  que  lui  tint  le 
Fils  de  Dieu  fur  le  fujet  du  Baptême.  Il  entendit  trop  char- 
nellement ce  qui  lui  avoir  été  dit  .*  fallait  renaître  de  nouveau  : 

& il  poufiâ  l’ignorance  jufqu’à  demander.*  Cowwjrnt  ejl-ce  que  ton  4. 
peut  renaître  étant  déjà  vieux  ? iioêin-t-W  rentrer  dans  le  ventre  de 
fa  mere  pour  en  fortir  encore  une  fois,  & redevenir  dans  fa  vieil- 
lelTe  un  enfant  nouvellement  né? 

Jesus-Christ  pouvoir  ici  lui  répéter  : Oui,  je  vous  le  dis, 
il  faut  renaître  ; encore  un  coup  il  faut  renaître;  fi  on  ne  renaît, 
on  na  point  de  part  à mon  royaume:  il  pouvoir, dis-je , répéter 
fans  ceffe  fon  premier  difcours  > & fans  s’expliquer  davantage  , 

JaifTer  Nicodême  dans  fes  groflieres  idées.  Il  ne  le  fait  pas  , 6c  aufii- 
tot  que  ce  Pharifien  lui  a fait  fentir  fa  difficulté  ^ il  fa  réfout  par 
ces  parties  : St  vous  ne  renaijfez,  de  Peau  & du  Saint-Efprit , vouf  jiiVt  f. 
ri  aurez  point  de  part  à mon  royaume , ce  qui  veut  dire  manifeftement; 

Ce  n’eft  pas  dans  le  ventre  de  fa  mere , c’eft  dans  l’eau  qu’il  faut 
entrer  : ce  n’eft  pas  pour  y recevoir  une  naiflance  charnelle , c’efl: 
pour  y être  renouvellé  par  le  Saint-Efprit. 

Il  n’en  âll«itpas  davantage,  6c  toute  la  difficulté  étoit  réfolue. 

Mais  le  Sauveur  ne  s’en  tient  pas  là  ; 6c  pour  6tcr  toute  idée  d’une 
naiflance  charnelle,  il  pourfuit  en  cette  forte:  Ce  qui  e(l  né  de  la  jWAtf,?. 
cbatr , ejl  ckatr  % (éf  ce  qui  efl  né  de  Pefprit , ejl  efprit.  Ne  vous  étonnez 
donc  pas  fi  je  vous  dis  qu'étant  né  félon  la  chair , tl  faut  emore  naître 
félon  Pefprit.  Que  pouvoir- on  défirer  de  plus  fur  la  difficulté 
propofée?  Etre  baptifé  ; c’eft-à-dire  , fe  plonger  dahs  l’eau  pour 
être  purifié,  étoit  chofe  bien  connue  des  Juifs,  6c  il  ne  reftoit 
qu’à  leur  expliquer,  qu’il  y auroit  un  Baptême  où  le  Saint-Efprit 
le  joignant  à l’eau  , renouvelleroit  l’efptit  de  l’homme.  Cela  eft  dit 
clairement,  6c  Nicodême  n’en  revient  plus  à fa  naiffance  charnelle, 
ni  perfonne  ne  fe  l’eft  jamais  imaginée  à fon  exemple. 

11  eft  vrai  qu’il  lui  reftoit  à entendre  l’opération  du  Saint-Ef 

Erit  , dont  Jesus-Christ  lui  parla  d’une  maniéré  admirable  , de 
iquelle  il  n’eft  pas  ici  queftion.  Mais  comme  fa  difficulté  fur  la 
Terne  IX.  ^ y 
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naiflance  charnelle  étoit  réfolue  fans  retour , & qu’il  n’étoit  pas 
néceffaire  de  l’inftruire  davantage  fur  la  maniéré  dont  le  Saint- 
Efpritagi(Toit  en  nous  > & y formoit  des  penfées , dont  la  fin  com- 
me le  principe  paflbient  notre  intelligence  ; Jesus-Christ  ne  lui 
parle  plus  que  de  la  foi  qu’il  faut  avoir  à fcs  paroles.  Noui  difom 
ce  que  nous  Jcavons  ; & nous  rendons  témoignage  des  chofes  que  nous 
avons  vûes  ; & on  ne  veut  pas  le  recevoir , & le  refte  qu’il  feroit 
aifé  d’expliquer , s’il  en  étoit  quefiion. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  bien  certain  qu’il  ne  refte  aucun  doute 
à Nicodême  : il  n’eft  point  tenté  de  quitter  le  Fils  de  Dieu , & la 
renaiflTance  du  corps  n’a  fait  aucune  difpute  pamii  fes  Difciples. 
Pourquoi  ne  parler  pas  avec  la  même  netteté  à un  fi  grand  peuple, 
qui  croyoit  en  lui , jufqu’à  dire , qutl  étoit  vraiment  le  Prophète  qui 
devoit  venir  ; c’eft-à-dire , qu’il  étoit  le  Clirift  ? Pourquoi  ne  leur 
pas  ôter  cette  peine  qui  les  rroubloit  tant , d’avoir  à manger  fon 
corps , & boire  fon  fang  par  la  bouche  .è  & ne  leur  pas  dire  en 
un  mot , que  tout  cela  n’étoit  rien , & qu’il  ne  vouloir  parler  que 
de  la  repréfentation  & application  qu’il  fe  falloit  faire  à foi  mê- 
me par  la  foi , dans  fon  efprit  , de  la  mort  & des  bleffures  du 
Sauveur  des  âmes. 


XXXVII.  JOUR. 

L'EuchariJIie  èjl  la  participation  réelle  au  Corps  & au  Sang 
de  Notre-Seigneur  en  mémoire  de  fa  morà  foufferte 
pour  nous.  Ibid. 

ON  dira  .•  Mais  n’eft  - il  pas  vrai  qu’il  faut  fe  fbuvenir  de 
cette  mort  ; la  méditer  avec  foi  ; croire  en  cette  chair  per- 
cée , ôc  en  ce  fang  répandu  ; & par  ce  moyen  avoir  la  vie  f II  eft: 
vrai  ; mais  ce  n’eft  pas  là  ce  qui  faifoit  la  difficulté  : ce  n’eft  pas 
ce  qui  faifoit  dire  : Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  fa  chair 
à manger  : & , Cette  parole  eft  dure  : qui  la  peut  oiiir  ? C’étoit  bien 
aftez  pour  des  hommes  > de  les  obliger  à croire  que  le  Fils  de 
Dieu  avoir  pris  une  chair  humaine , & qu’il  la  devoit  livrer  à la 
mort,  fans  ajoutera  la  peine  de  voir  percer  cette  chair,  ôc  ver- 
fer  inhumainement  ce  fang  ; la  dureté  de  la  manger  ôc  de  la  boire. 
Car  c’eft  là  précifément  ce  qui  les  oblige  , non  pas  à dire  : Cela 
eft  haut,  cela  eft  incroyable, cela, fi  vous  vouiez, n’eft  pas  pofll- 
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ble;  mais  cela  eft  dur  & infupportable  , d’avoir  à prendre  par  r-i- 
la  bouche,  la  chair  & le  fang  d’un  homme.  Et  fi  cette  difficulté  ^iÉciTA- 
ne  fe  trouvoit  pas  en  effet  dans  le  Myftère  du  Sauveur  , on  ne 
pouvoir  expliquer  affez  nettement , ni  trop  tôt  un  tel  difcours.  ‘ 

Qu’ainfi  ne  foit , mon  Sauveur  , j’écoute  fans  peine  qu’il  faut 
fe  fouvcnir  de  votre  mort  ; qu’il  faut  contempler  par  la  foi  votre 
chair  bleffée  , & votre  fang  répandu  ; & que  c’eft  par  - là  que 
vous  m’avez  racheté.  C’efi  ce  que  je  fais  dans  l’Eucharidic , dont» 
le  fruit  eft  de  m’imprimer  votre  nom  dans  la  pcnfée , d’y  mettre 
mon  efpérance  , de  m’y  conformer  par  la  mortification  de  mes 
fens.  11  n’y  a pas  là  de  dlfiiculté  particulière  ; & fi  vous  vous 
étiez  expliqué  ainfi , on  n’auroit  pas  trouvé  dans  votre  difcours 
cette  dureté,  dont  on  fe  plaint.  J’entens  donc  que  vous  voulez 
dire  autre  chofe;  que  vous  voulez  dire  , qu’il  faut,  à la  vérité  » 
fe  fouvcnir  de  votre  mort  ; mais  qu’il  faut  encore  s’eh  fouvenir 
comme  d’un  facrifice  offert  pour  nous  , dont  la  chair  doit  être 
mangée  , même  par  la  bouche  ; comme  on  mangcoit  celle  de 
l’ancienne  Pâque  & celle  des  autres  viêllmes  , qui  vous  figu- 
roient  : pour  nous  être  un  gage  certain  , que  c’eft  pour  nous  que 
s’cft  faite  cette  immolation  , & en  imprimer  dans  nos  coeurs  un 
fouvenir  plus  vif  & plus  efficace.  Je  le  crois  ainfi,mon  Sauveur  l 
Ce  fouvenir  où  les  incrédules  veulent  tout  réduire  , eft  trop  hu- 
main. 

Un  homme  peut  s’immoler  pout  fa  patrie,  je  dis  même  s’im- 
moler au  pied  de  la  lettre , & les  exemples  n’cn  font  pas  fi  rares 
que  les  livres  facrés  & profanes  n’en  fbicnt  pleins  : il  n’cft  pas 
difficile  aux  hommes  qui  s’immoleroient  de  cette  forte  , de  re- 
commander le  fouvenir  de  cette  mort , ni  d’établir  quelque  fête, 
quelque  fignal  pour  en  perpétuer  la  mémoire. 

Mais  de  laiffer  à perpétuité  fa  chair  à manger  & fon  fang  à 
boire,  afin  qu’en  fe  les  appropriant  de  cette  forte  , on  fe  fou- 
vienne  plus  tendrement  , qu’ils  ont  été  immolés  pour  nous.*  il 
n’y  a qu’un  Dieu  qui  le  puiffe  6ire , & il  y a là  autant  de  puif- 
fance  que  d’amour.  Il  eft  vrai,  cette  parole  eft  dure  à notre  lèns; 
elle  eft  infupportable,  elle  eft  abfurde;mais  votre  parole  eft  vé- 
ritable. Je  croirai  cette  abfurdité  ; je  dévorerai  cette  dureté , fi 
vous  ne  me  l’ôtez  en  me  l’expliquant.  Car  je  fçai  que  ce  qtùefi  ucn.u 
folie  félon  les  hommes , eji  fa?;elje  félon  Dieu:  & par  la  même  rai-  »î* 
fon  , que  ce  qui  eft  dur  & abfurde  félon  les  hommes , félon  Dieu 
eft  confolatiqn  ôc  vérité. 
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Je  le  crois , mon  Sauveur , je  le  crois;  me  voHà  prêt  à prendre 
au  pied  de  la  lettre  tout  ce  que  vous  dires  de  plus  dur  > fi  vous- 
même  vous  ne  m’apprenez  à le  prendre  d’une  autre  maniéré.  Mes 
fens  feroient  foulagês  par  une  interprétation  plus  humame.'  mais 
fi  je  cherche  à les  foulager  de  cette  forte , où  vais-je , mon  Sau- 
veur? où  fuis-je  entraîné  ? dans  quelle  incrédulité  ? dans  quel  éloi- 
gnement de  vos  myftères  ? Je  veux  croire  , encore  un  coup,  ÔC 
non  pas  raifonner  félon  l’homme  î 6c  s’il  faut  rabattre  quelque 
chofe  de  la  précife  vérité  de  vos  paroles , il  feut  que  vous  me 
l’appreniez  vous-même. 


XXXVIII.  JOUR. 

Scandale  des  Difciples.  Joan.  vi.  6o.  6i.  6x.  &c  feq. 

JEsüS  dit  ces  chofes  à Capharnaiim  dans  la  Synagogue.  Plujieurr 
de  /es  Dtfciples  dirent  _ donc  : Cette  parole  e/l  dure  ,*  qui  la  peut 
eiiir  ? £r  J E s U s fçaehant  en  lui-même  que  plufieurs  de  /es  Difci- 
fles  marmuroifnt , il  leur  dit  : Ceci  vous  fcandahfe  ? Si  donc  vous 
voiyez  le  Fils  de  F Homme  remonter  où  il  était  auparavant  l O e/f 
Pe  fprit  qui  vivifie  : la  chair  ne  fert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous 
dis,  font  efprit  & vie  ; mais  il  y en  a parmi  vous  qui  ne  croient  pas. 
Car  dès  le  coimnencemcnt , J E s U s fpavoit  qui  étaient  ceux  qui  ne 
croyaient  pas  , ty-  qui  était  celui  qui  le  devait  trahir.  Et  pour  cela  , 
continuoit-il  , je  vous  ai  dit  e /hte  perfonne  ne  peut  venir  à moi  > 
s’il  ne  Itn  efi  donné  par  mon  Pere. 

Voilà  les  paroles  où  l’on  prétend  que  Jésus  tempère  fon 
difeours.  Vous  croyez  que  vous  me  mangerez  de  votre  bouche: 
mais  il  n’en  fera  pas  ainfi  ; car  vous  me  conlumeriez  , 6c  je  ne 
pourrois  pas  retourner  entier  6c  vivant  au  Ciel  d’où  je  viens. 
Vous  vous  attachez  à ma  chair  6c  à mon  fang  : vous  croyez , pour 
avoir  la  vie,  qu'il  la  faut  manger, qu’il  la  faut  boire, au  pied  de 
la  lettre:  maisf-’e^V  l'ef prit  qui  vivifie,  ce  n'e/i  point  la  chair-,  au  con- 
traire elle  ne  fert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  dis , font  cfprit 
6i  vie;  ce  n’eft  donc  point  chair  6c  fang, comme  vous  penfez: 
tout  eft  figure  6c  allégorie  dans  mon  difeours;  6c  il  n’y  a rien  à 
prendre  au  pied  de  la  lettre.  Ainfi  tout  eft  appaifé  , le  fcandale 
s’cvatioüit,  les  murmuies  ccircnt.  Lifons  pourtant  ce  qui  fuit,  ôc 
voyons. 
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* Dh-lors  plufieurs  de  fes  Dijciples  fe  retirèrent  de  fa  fuite , ér  n al- 
laient plus  avec  lui.  Dès-lors  : nous  avons  lù  ces  paroles  Jufques 
au  f.  66.  6c  fans  interruption  , celles  qui  fuivent  dans  le  jf.  6-j. 
contiennent  ce  qu’on  vient  d’entendre  : dès-lors.  Depuis  ces  pa- 
roles qui  Icvoient , à ce  qu’on  prétend  , la  difficulté  , 6c  qui 
ôtoient  le  fcandale , plufieurs  de  fes  Difciples  fe  retirèrent , 6c 
n’alloicnr  plus  à fa  fuite.  Les  voilà  perdus:  qu’eft-ce  qui  les  obli- 
geoit  à fe  retirer  ? Eft-ce  à caufe  qu’il  avoir  dit:  Perfonne  ne  peut 
venir  à moi , s'il  ne  lui  ejl  donné  par  mon  Perel  Mais  il  l’avoit  déjà 
dit,  fans  que  perfonne  s’en  fût  allé  ; 6c  il  remarque  lui-méme 
qu’il  ne  fait  que  le  répéter.  Eft-ce  à caulé  qu'il  avoir  dit:  Il  y en 
a parmi  vous  ejui  ne  croient  pas?  Ce  n’eft  pas  de  quoi  s’en  aller; 
ôc  il  n’y  a rien  là  de  fi  incroyable , ni  de  fi  rebutant.  Car  il  n’en 
blâmoit  que  quelques-uns,  6c  ce  n’eft  pas  là  de  quoi  rebuter  les 
autres.  Ainfi  ce  qui  les  rebute  , c’eft  précifément  ce  qui  pré- 
cédé : ^ue  fera-ce , ft  je  retourne  dans  les  Geux  ? Et , cejl  l'ejprit 
tjui  vivife.  Voilà,  dis- je,  ce  qui  rebute:  c’eft  ce  qu’on  veut  qu’il 
ait  dit  pour  prévenir  le  rebut;  c’eft  cela  précifément  qui  le  caufe, 
tant  Jésus  s’eft  bien  expliqué  ; tant  il  a levé  le  fcandale.  Cela 
n’eft  pas  , mon  Sauveur  ! ce  n’eft  pas  vous  qui  vous  expliquez, 
mal  : à Dieu  ne  plaife , ce  font  nos  murmurateurs  6c  nos  incré- 
dules qui  donnent  un  mauvais  fens  à vos  paroles. 


XIX.  JOUR. 

t 

Quel  ejl  le  ftij  et  de  ce  fcandale?  Joan.  vi.  6i.  6i.  6^, 

CE  la  vous  feandalife?  Que  fera-ce  donc,  ft  je  m’en  retourne  au 
Ciel,  d’où  je  viens  ? Vous  vous  feandalifez  de  m’entendre  dire 
que  vous  mangerez  vraiment  ma  chair,  6c  que  vous  boirez  vrai- 
ment mon  fang  : que  fera-ce  donc,  fi  avec  cela  je  vous  dis  en- 
core que  je  retournerai  entier  6c  vivant  au  Ciel  où  je  fuis  ? 11 
n’y  a rien  de  fort  merveilleux  , que  celui  dont  pn  ne  mange  la 
chair,  6c  dont  on  ne  boit  le  fang,  qu’en  croyant  en  lui,  6c  en 
méditant  fa  mort , s’en  retourne  au  Ciel  tout  entier  ôc  tout  vivant. 
L’efprit  n’a  pas  accoutumé  de  démembrer  fa  nourriture  , c’eft-à- 
dire  , fon  objet  : la  foi  ne  confume  pas  ce  qu’elle  s’approprie, 
c’eft  le  manger  qui  fait  cet  effet  ; ôc  ce  qui  étonne  les  Caphar- 
naites , c’eft  de  leur  apprendre  qu’il  ne  le  lit  pas  à cette  fois» 
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Ils  ne  fongcnt  donc  pas  feulement  que  le  manger  & le  boire. 
Médita-  gu  pied  de  la  lettre  , foient  retranchés  du  difcours  du  Fils  de 
l*Evang'^  Dieu  , ni  que  tout  cela  foit  réduit  à>  méditer  & à croire.  Cat 
. ■ . . ■ rAfcenlion  du  Sauveur  ne  feroit  pas  contraire , & on  ne  s’avifera 

jamais  qu’un  manger  & un  boire  métaphoriques  empêchent  un 
homme  d’aller  où  il  voudra,  ni  même  au  Ciel,  s’il  y peut  par- 
venir. Mais  de  croire  qu’on  mange  , au  pied  de  la  lettre,  la  chair 
de  cet  homme , & que  cependant  après  cela , il  monte  au  Ciel 
tout  entier , c’eil  ajoûtec  au  dilcours  une  nouvelle  difficulté  qui 
pafTe  toutes  les  autres. 

On  peut  bien  s’imaginer  qu’on  dévore  un  homme  , & qu’oit 
vive  de  fa  chair.  Mais  qu’on  la  mange  , & qu’on  en  vive , ôc 
qu’ellè  demeure  entière  , jufqu’à  être  avec  cela  portée  dans  le 
Ciel,  c’eft  dire  que  cette  chair  eft  indivifible  & incorruptible; 
qu’on  la  donne  d’une  maniéré  fpirituelle  , furnaturelle , invifible  > 
incompréhcnfible  , 6c  tout  enfemble  réelle  6c  fubftantielle.  Cat 
autrement  , ce  ne  feroit  rien  , 6c  il  ne  faudroit  pas  étourdir  le 
monde  par  cette  emphafe  de  mots, ni  alléguer  la  réalité  de  l’At 
cenfion,  pour  expliquer  une  métaphore.  C’eft  pourquoi,  à ces 
mots  ils  fe  retirent.  Cette  nouvelle  difficulté  les  pouffe  à bout, 
6c  ils  ne  peuvent  plus  porter  la  hauteur  de  ce  myftère. 

Ha  ! qu’on  fait  tort  au  Sauveur , quand  on  mefure  ces  paroles 
* ‘Jen.nm.  humain  ! Tout  et  qui  efl  à mot  ,eflâ  vous:  tout  ce  qui  eji  à 

io.|  vous  f ejl  à moi.  Perfonne  ne  connoh  le  Pere  ,Ji  ce  nejl  le  Ftls  : per- 

y«w.r!  ijV  connaît  le  Fils  ce  nejî  le  Pere.  Tina  ce  que  le  Pere  fait  f 

non-feulement  le  Fils  le  fait  , mais  encore  il  le  fait  femblahlement  : 
itiJ.  i6.  comme  le  Pere  a la  vie  en  foi , ainft  le  Fils  a la  vie  en  foi.  fhti  me 
Jean.  xjv.  s Ffre  : Moi  & mon  Pere  ce  nejl  qu'un.  Lerils  efl 

9,  10,  JO.  Dieu  : il  efl  le  vrai  Dieu  : il  ejî  le  Dieu  béni  au-dejfus  de  tout  .‘celui 
' ’ pttr  qui  tout  efifait.  Tout  cela  n’eft  rien  , nous  dit-on  ; il  eft  Dieu 
X.  j«.  en  repréfentation  ; Dieu  6c  lui  ce  n’eft  qu’un  en  affetlion  6c  en 
y^n^^s  I concorde.  Et  pourquoi  donc  ces  grands  mots  ? s’il  en  falloit  tant 
Heb.ifi,  rabattre,  6c  les  réduire  enfin  à des  chofes  fi  intelligibles.'’  Alon 
3 »4.  8,  Sauveur  ! vous  6c  vos  Apôtres  , vous  n’étes.  pas  venu  étourdir  le 

U.?!x;;r.  monde  par  un  langage  prodigieux .- 6c  parce  que  vous  n’êtes  pas 
3 J-  venus  pour  l’étourdir  , ceux  qui  énervent  ainfi  vos  paroles  , font 

venus  pour  le  tromper. 

Jean.  VI.  Si,  De  même  , dire  avec  tant  de  force  .•  Si  vous  ne  mangez  ma 
SJ  « J7.  chair  , ft  vous  ne  bûvez  mon  fang  j le  répéter  quatre  6c  cinq  fois, 

ôc  le  répéter  d’autant  plus  qu’on  le  trouve  plus  éuange  ; 6c  après 


Digitized  by  Google 


•EVEQUE  DE  MEAUX.  3^9 

l’avoir  tant  r<fpAé , & avoir  rebuté  le  monde  qui  ne  le  vouloit 

pas  croire , en  venir  encore  à l’cfFet;  6c  dire  auffi  crûment,  aulTi  Médita* 

durement  ; Prenez  f mangez  j ceci  eft  mon  corps  ; bâvez  , ceci  ejl 

mon  fang  , ce  mîme  corps  donné  pour  vous , re  même  Jdng  répandu  1. 

à la  Croix  : il  le  fjut  croire  , & croire  encore  avec  tout  cela,  xxv^TJ’" 
qu’on  ne  les  confume  point  en  les  mangeant;  ôt  que  je  fuis  dans  17,  i’». 
le  Ciel  en  mon  entier , avec  tout  ce  que  j’ai  pris  de  l’homme  , ôc  i-tu.xxiu 
de  la  nature  humaine  toute  entière.  Ou  cela  eft  vrai , au  pied  de 
la  lettre , ou  tout  cela  eft  inventé  pour  mettre  le  trouble  6c  la 
divifton  dans  le  monde. 

Que  Dieu  faflc  des  chofes  hautes,  incompréhenlibles,  il  n’y  a 
ïien  là  au-deflTus  de  lui;  que  le  monde  en  foit  rebuté, 6c  réftfte 
à une  n haute  élévation  , c’eft  le  naturel  de  l’homme  animal. 

JMais  qu’on  accable  les  efprits  de  difficultés  qui  ne  font  que 
dans  le  langage  ; que  tout  foit  exagération  , 6c  qu’il  en  faille  venir 
à tout  rabailTer  à la  capacité  du  fens  humain , cela  n’eft  pas.  Que 
ceux-là  le  croient,  qui  veulent  nous  ôter  la  vérité  fimple  des  pa* 
rôles  de  Jesus-Christ,  6c  réduire  à rien  fon  Evangile. 


XL.  JOUR. 

Quelle  fut  l’incrédulité  des  Capharnaïtes.  Joan.  vi.  41.  41. 

50.  ji.  &c  feq. 

C'EJl  Fefprit  qui  vivifie  ; donc  la  chair  ne  vivifie  pas.  Si  cela 
eft,  il  ne  falloir  pas  dire  : Le  pain  que  je  donnerai  , c’efi  ma 
chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde  : ni  : Celui  qui  mange 
ma  chair  & qui  boit  mon  fang  ^a  la  vie  étemelle.  La  chair  ne  fert 
de  rien.  Si  cela  veut  dire  que  la  chair  de  Jésus -Christ  ne  fert 
de  rien , il  n’en  falloir  donc  pas  parler  avec  tant  d’avantage.  Les 
paroles  que  je  vous  dis  fins  efprit  <àr  vie.  Si  cela  veut  dire  qu’il 
ne  faut  pas  s'attacher  à la  chair  6c  au  fang  ; il  n’étoit  pas  befoin 
d’en  parler  tant,  ni  de  tant  obliger  à les  manger, 6c  à les  boire. 
Et  fi  tout  cela  vouloit  dire , qu’il  119  fàlloit  les  manger  6c  les  boire 
qu’en  efprit  , il  ne  falloir  point  tant  inculquer  des  paroles , qui 
portoient  vifiblement  à de  contraires  idées. 

11  y a donc  ici  un  autre  fens,  qui  a frappé  les  Capharna'ites. 
Si  la  chair  de  Jesus-Christ  donne  la  vie,  6c  quel’efprit  vivifie 
auffi,  c’eft  donc  que  cette  chair  eft  remplie  d’un  efprit  vivifiant; 
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— - & fi  cela  eft  , quand  Jésus- Christ  dit  <jue  la  chair  ne  fert  de 
■noNs'^t  l’entend  pas  de  fa  chair  ; ou  fi  c’eft  de  fit  chaic 

l’Evang.  ^^'*1  veut  parler,  il  veut  dire  que  fa  chair  ne  fert  de  rien  , en 
■ ■■  la  pipnant  toute  feule  ; mais  qu'il  la  faut  prendre  avec  l’efpric 

dont  elle  eft  pleine.  Et  lorfqu'il  conclut  de  là  , que  fes  paroles 
font  efprit  ôc  vie  , après  avoir  tant  parlé  de  chair  & de  fang  ; 
c’eft  dire  que  cette  chair  & ce  fang  font  eux  mêmes  efprit  & 
vie , tout  remplis  de  la  divinité  de  l’efprit  de  Dieu  , ôc  de  la  vie 
de  la  grâce;  ôc  de  plus,  qu’il  les  faut  manger  d’une  maniéré  qui 

{>a(Te  les  fens,  d’une  manière  divine,  qui  ne  les  confume,nine 
es  altère  ; mais  qui  les  laific  tous  entiers  pour  le  Ciel  , comme 
on  a vû. 

Enfin  ne  paroifiânt  rien  dans  tout  ce  difeours , de  ce  manger 
en  figure  , de  ce  boire  en  allégorie  qu’on  y veut  trouver  ; ni  rien 
par  conféquent  qui  doive  obliger  à renoncer  au  manger  ôc  au 
boire  , au  pied  de  la  lettre  , mais  feulement  à entendre  qu’il 
faut  manger  cette  chair  ôc  boire  ce  fang  , comme  pleins  d’efprit 
ôc  de  vie,  d’une  maniéré  fi  haute  ôc  fi  divine , il  s’enfuit  que  le 
Fils  de  Dieu  n’a  point  tempéré  , mais  plutôt  fortifié  ce  qu’il  avoir 
dit , d’où  vient  aufii  qu’à  ce  coup  les  Capharnaïtes  l’abandoi> 
nent , ôc  ne  veulent  plus  marcher  dans  fa  compagnie. 

Qui  ne  feroit  étonné  du  progrès  de  leur  incrédulité , ôc  ne  le 
, regarderoit  avec  frayeur?  Quand  J Esus- Christ  leur  dit  qu’il 

étoit  defeendu  du  Ciel , ils  commencent  à murmurer , 6c  ils  di- 
JtM.  VI.  4»»  fent  ; N'eft-ce  pas  ici  le  fils  de  Jofeph  / Et  comment  donc  Jè  dit-ii 
defeendu  du  Ciell  Quand  il  enfonce  plus  avant,  ôc  qu’il  dit  que 
la  nourriture  qu’il  leur  veut  donner  à manger , eft  la  chair  qu’il 
donnera  pour  la  vie  du  monde  ; iis  difputent  les  uns  contre  les 
shii.  îj , autres , en  dilànt  : Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  fa  chair 
J4.  & liq.  ^ mander  ? Ce  qui  marque  des  gens  encore  irréfolus  , ôc  plutôt 
ébranlés  que  déterminés  à le  quitter.  11  pourfuit , ôc  il  leur  dit  li 
affirmativement  ôc  fi  fouvent , qu'il  faudra  manger  ôc  boire  fon 
corps  ôc  fon  fang , qu’ils  ne  voient  aucun  moyen  de  s’en  difpen- 
fer;  ce  qui  leur  fait  dire  : Cette  parole  eft  dure  ; cjui  pourroit  l'en- 
tendre? Par  où  ils  fe  précipitei»  dans  un  fcandale  formel,  ôc  dans 
une  incrédulité  déclarée. 

Cependant  ils  ne  s’en  vont  pas  encore , ils  attendent  s’il  vien- 
dra enfin  quelque  forte  d'adoucilTement.  Mais  Jesus-Christ 
leur  ayant  dit  pour  toute  explication  , qu’ils  ne  fe  trompoient 
qu’en  ce  qu’ils  ccoyoicnt  manger  fa  chair  ôc  boire  fon  fang , d'une 

maniéré 
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maniéré  tjui  les  confumâr:  & que  d’ailleurs  ils  n’entendoient  pas  5^!=^ 
■de  quel  efprit  elle  étoit  pleine  , ni  la  façon  incomprëhenfible 
' dont  il  vouloir  les  leur  donner:  ils  voienr  rour  poufTé  à bout , & i.-£vanc.- 

la  duretd  qui  troubloit  leur  fens , Sx.  fcandalifoit  leur  efprit , pot-  

téc  au  comble:  fi  bien  que  ne  pouvant  la  porter,  ils  renoncent 
toiit-à-fait  à la  compagnie  de  Jesus-Christ  , 6c  ne  veulent  plus 
fe  ranger  au  nombre  de  lès  Difciples.  . 

Lui  aufli  qui  avoit  tout  dit  de  fon  côté , ôc  qui  avoir  expliqué 
tout  ce  qu’il  vouloir  qu’on  fçùt  de  fon  Myftère  , s’adtefle  à fes 
Apôtres  en  leur  demandant  : Et  vous  , voulez-vous  aujfi  vous  en  inj,  a. 
etller  : comme  s’il  eût  dit  : Je  nVi  rien  à augmenter  , ni  à dimi- 
nuer à mon  difcours  : je  n’y  veux  tien  ajoûter  , ni  je  n’en  puis 
rien 'rabattre  : prenez  maintenant  votre  parti  ; je  ne  veux  point 
de  Difciples  qui  n’aillent  jufques  - là  , ôç.  je  mets  leur  for  à ce 


Les  Capharnaïtes  ont  trouvé  étrange  qu’il  fe  dît  defcendu  du 
Ciel  , 6c  pour  tout  adouciflement  U leur  répété  qu’il  eft  det  tbu.  41,  jo, 
■cendu  du  Ciel,  parce  que  cela  eft  vrai,  au  pied  de  la  lettre.  Ils 
commencent  à murmurer  , en  demandant  comment  U pourra 
donner  fa  chair  à manger  ; 6c  iis  reçoivent  pour  toute  réponfe, 
qu’il  leur  donneroit  fa  chair  à manger  ; 6c  il  y ajoute  fon  fang,  rM.  {4, 
afin  qu’il  ne  manque  rien  à ce  qu’il  avoit  à leur  dire.  Il  le  ré- 
péte  : il  l’inculque  encore  un  coup , parce  que  cela  étoit  vrai 
au  pied  de  la  lettre.  Ils  difent  que  cela  eft  dur  6c  infupportable  , 

& il  l’étoit  en  effet  de  la  maniéré  qu’ils  l’entendoient , puifqu’ils 
croyoient  démembrer  fon  corps  , ôc  confumer  fon  fang  : iUleuc 
ôte  ce  doute  en  leur  difant  qu’avec  tout  cela  il  remonteroit  au 
Ciel  dans  toute  fon  intégrité;  ôc  qu’au  refte , ce  qu’il  avoit  dit  de 
fa  chair  ôc  de  fon  fang , ôc  quant  au  fond , 6c  dans  la  maniéré 
de  les  prendre  , étoit  chofe  au-deffus  des  fens  , ôc  pleine  d’et 

f»rit  ôc  de  vie , fans  rien  rabattre  du  littéral , mais  y ajoutant  feu- 
ement  le  fpirituel  ôc  le  divin.  A ce  coup  donc  ils  s’en  vont  : leur 
foumiflion  eft  à bout , ôc  ils  ne  veulent  plus  d’un  Maître , qui 
met  leur  raifon  à cette  épreuve. 

'Allez,  malheureux,  fuivez  Judas  : pour  nous  nous  fulvrons 
làint  Pierre,  ôc  nous  dirons:  Seigneur , où  irons- nous  î Fous  avez  üneg, 
des  paroles  de  vie  éternelle.  Où  irons-nous , Seigneur  î Où  irons- 
nous  ? Quoi  ,à  la  chair  ôc  au  fang?  à la  raifon?  à la  Philofophieî 
aux  fages  du  monde?  aux  murmurateurs  ? aux  incrédules? à ceux 
qui  font  encore  tous  les  jours  à nous  demander;  Comment  vous 
Tome  IX.  ’l*  2 
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pourroit-il  donner  fa  chair  à manger  f Comment  eft  - il  dans  fe 
TioNr^suR  ^ ^ même  tems  on  le  mange  fur  la  terre  ? Non , Seigneur  t 
i'Evang.  voulons  point  aller  à eux,  ni  fuivre ceux  qui  vous quit- 

— — — tent.'  vous  feul  avez  des  paroles  de  vie  éternelle. 


X L I.  JOUR. 

t % 

Qtiefi-ceàdire:  La  chair  ne fert  de  rien  f Joan.  vi.  64. 

IL  y a encore  une  vérité  à pénétrer  dans  ces  paroles  de  notre 
Seigneur:  La  chair  ne  fert  de  rien  ; & il  me  femble  que  Jésus 
con<fû  dans  les  entrailles  bénites  de  la  fainte  Vierge  , me  la  va 
feire  bntendrc.  Cherchons , demandons , frappons , & il  nous  fera 
ouvert  ; nous  entendrons  ce  qui  rend  Marie  heureufe. 

L’Ange  lui  vint  annoncer  qu’elle  feroit  la  Mere  de  Jésus- 
Christ.  Elle  crut,  ôc  ce  qui  lui  avoit  été  promis  s’accomplit 
^^ns  fon  bienheureux  fein.  Mais  que  lui  dit  fur  cela  fa  coufine 
(àinte  Elilàbethf  f^ous  êtes  heureufe  Savoir  crû  ; ce  qui  vous  a été  dh 
de  la  part' du  Seigneur  s'accomplira.  Une  partie  en  a déjà  été  ao 
' ■ compile , puifque  vous  avez  conc^û  ; il  faut  encore  que  cet  en- 

fant que  vous  portez  en  votre  fein  naifle  de  vous  , & cela  s’ac- 
complira en  fon  tems  comme  le  relie.  Voilà  ce  qui  vous  rend 
heureufe  ; mais  pour  entendre  tout  votre  bonheur , il  faut  encore 
fçavoir  ce  que  vous  avez  crû  de  ce  Sauveur  que  vous  portez  dans 
votre  fein.  Vous  vous  y êtes  encore  unie  par  la  foi  : vous  avez 
cru  qu’il  feroit  non-feulement  votre  Fils , mais  encore  le  Fils  de 
Dieu  : vous  avez  crû  à la  defeente  du  Saint-Efprit  fur  vous  ; à 
l’infufion  de  la  vertu  du  Très-Haut  ; à la  maniéré  admirable  âc 
JW.  41.  inouie  dont  vous  conferviez  ce  béni  fruit  de  vos  entrailles  : L'ont 
êtes  bénite  par-deffus  toutes  les  femmes , & le  'fruit  de  vos  entrailles 
ejl  béni:  Vous  êtes  bénite  par  où  vous  êtes  heureufe  ; bénite  fie 
heureufe  par  deux  chofes:  heufeufe , par  le  grand  Myflère  qui 
s eft  accompli  en  vous  félon  la  chair  : ôc  heureufe , par  la  foi  qui 
TOUS  y a unie  félon  l’efprit. 

•>  ‘ Cette  même  vérité  nous  eft  encore  expliquée  en  un  autre  en- 

droit par  Jesus-Christ  même  : Une  femme  ravie  de  foo 
»7,  difeours  , s’écria  parmi  la  troupe  : Heureufès  les  entrailles  qui  vous 
ont  porté , ô"  les  mamnielles  que  vous  avez  fucêes  : Et  J E su  s dit: 
Mais  plûtôt , heureux  font  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu , eà* 
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la  gardent.  Mais  pldiot  : eü-ce  qu’il  veut  dire  que  fa  Mere 
n’eft  pas  heureufe  de  l’avoir  nourri , & de  l’avoir  eu  pour  Fils  ? 
Non  fans  doute  y ce  n'eft  pas  cela  : il  ne  dédit  pas  fainte  £lifa- 
beth  , qui  a dit  par  l’inftinâ  du  Saint-Efprit  : f^ous  êtes  heureuje  ; 
ce  (jui  vous  a été  dit  s'accomplira  ; mais  il  veut  qu’on  reconnoilTe 
avec  elle  y que  la  vraie  caufe  du  bonheur  de  fa  fainte  Mere  > 
c’en  d’avoir  crû,  non  pour  détruire  la  vérité  de  ce  qui  s’eft  ac- 
compli en  Marie  lèlon  la  chair, mais  pour  y joindre  le  fruit  in- 
térieur qu’elle  en  a reçu  en  croyant.  Il  faut  donc  joindre  de  mê- 
me , à ce  qui  s’accomplit  en  nous  félon  la  diair  dans  l’Eucha- 
lifHe , ce  qui  s’y  doit  accomplir  par  la  foi , & félon  l’efprit  : & 
l’efprit  nous  vivifiera  , (i  nous  croyons  que  le  bonheur  qui  nous 
efl  promis,  nous  vient  à la  vérité  de  l’un  & de  l’autre, mais  qu’il 
nous  vient  comme  à Marie , plutôt  de  l’efprit  & de  la  foi , que  de 
la  chair  & du  fang. 

De  même,  quand  on  lui  vint  dire:  Ivoire  Mere , &.vos  Freres 
fins  lâ  y Sx.  qu’il  répondit  ; Ma  Mere  , mes  Freres  font  ceux  qut 
écoutent  la  parole  de  Dieu  , & qui  l' accomplijfent.  Ce  n’étoit  pas 
qu’il  renonçât  à la  liaifon  du  fang  où  il  étoit  entré  en  fe  faifànt 
homme,  & encore  moins  poùr  nier , que , comme  les  autres  hom- 
mes , il  n’eût  été  conçu  du  fang  de  fa  Mere  ;mais  afin  cjue  l’on 
entendit  d’où  venoit  la  liaifon  véritable  qu’il  vouloir  qu  on  eût 
avec  lui,  & que  fa  Mere, qu’on  eftimoit  avec  raifon  bienheu- 
reufe  félon  la  parole  de  fainte  Elifabeth , ne  l’étoit  pas  tant  pour 
l’avoir  conçû  félon  la  chair,  qu’à  caufe  qu'ayant  crû  à la  parole  de 
l’Ange  y elle  l’avoit  abparavant  conçû  félon  l’efprit , comme  par- 
lent les  Saints  Peres. 

Rendons-nous  donc  heureux  à fon  exemple.  Le  Fils  de  Dieu 
vouloir  prendre  en  elle  le  corps  & le  fang , qu’il  vouloir  non  feu- 
lement donner  pour  nous  ; mais  encore  nous  4onner  : audi  véri- 
tablement qu’il  les  a pris  de  Marie  , êc  aufli  véritablement  qu’il 
les  a donnés  pour  nous  à la  Croix;  aulFi  véritablement  devoit-il  nous 
les  donner , Sx  c’efl  autant  la  propre  fubflance  de  fa  chair  & de 
Ibn  fang  qui  ell  en  nous  , quand  il  nous  les  donne  à manger  Sx  à 
boire  , que  c’en  étoit  la  propre  fubllance  qui  a été  en  Marie , 
quand  elle  l’a  conçû  ,*  Sx  qui  étoit  à la  Croix  quand  il  y efl  mort. 
Croyons  donc  avec  la  Vierge  ce  qui  s’accomplit  en  nous  félon 
le  tems  ; mais  tâchons  avec  elle  de  l’accomplir  en  même  tems  félon 
l’efprit.  L’efprit  nous  vivifiera , comme  il  a vivifié  la  fainte  Vierge: 
il  ne  lui  eût  feivi  de  rien  de  le  concevoir  félon  la  chair , fi  elle  ne 
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l'eût  conqû  félon  l’efprit  : il  ne  nous  ferviroit  de  rien  de  le  rece- 
voir comme  elle  en  notre  corps  , fi  en  même  tems  nous  ne  le 
recevions  à Ton  exemple  dans  notre  efprit  par  la  foi. 

C'eft  par  une  maniéré  admirable  , c’eft  par  une  operation  par- 
ticulière du  Saint-Efprir , qu’il  a été  con^û  dans  le  l'ein  de  Marie; 
c’eft  par  une  maniéré  admirable  > & par  une  opération  aufli  éton- 
nante du  même  efprit  , qu'il  eft  tous  les  jours  comme  con«;û  ôc 
enfanté  fur  l’Autel.  Le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  plus  d’horreur  de  nos 
corps , qu’il  en  a eu  du  fein  de  Marie.  Marie  a crû  que  celui 
quelle  concevoir , n’étoit  pas  feulement  le  Fils  de  l’Homme  » mais 
encore  le  Fils  de  ÏDieu  : nous  avons  la  même  croyance  de  ceJDieu  > 
qui  fe  donne  à nous  : fommes-nous  grofliers  & charnels , en  croyant 
toutes  ces  chofes , comme  l’a  été  la  fainte  Vierge? 

Pourquoi  vous  quitter  , mon  Sauveur  l Marie  crut , & ce  qui 
lui  avoir  été  dit , fut  accompli  ; nous  croyons  ; & tout  ce  que  vous 
nous  avez  dit  , s’accomplira  tous  les  jours  : Marie  eft  appellée 
bienheureufe  > nous  ferons  aufii  bienheureux,  & il  n’y  a de  mal- 
heureux que  ceux  qui  vous  quittent. 


X L 1 1.  JOUR. 

Difcernement  des  Dtfcipîes  fidèles  , des  incrédules,. 

Joan.  VI.  14.  I J.  14.  zy.  & feq. 

MOn  Sauveur,  je  me  tairai  devant  Vous  , pour  confidérer 
en  filence  & avec  tremblement  , cette  prodigieufe  diffé- 
rence qui  fe  manifèfte  aujourd’hui  entre  vos  Difciples  , les  uns 
demeurant  avec  vous , pendant  que  les  autres  vous  abandonnent. 
Et  qui  font  ceux^ui  vous  abandonnent  ? Ceux  qui  avoient  dit  > 
Celui-ci  eft  vraiment  le  Mejfte  : Ceux  qui  vous  cherchoient  pour 
vous  enlever  & vous  faire  Roi  malgré  vous  : ceux  qui  après 
votre  retraite  au-delà  de  l’eau , la  palTent  pour  vous  aller  joindre 
à Capharnaiim.  De  tels  hommes  ne  femblent-ils  pas  être  difpo- 
fés  à profiter  de  votre  parole  ? Ce  font  néanmoins  ceux-là  qui  vous 
quittent , qui  murmurent  contre  vous  > qui  ne  peuvent  fupportet 
votre  doârine. 

Combien  y en  a-t-il  qui  paroifTent  croire  au  Sauveur , & qui  au 
fond  n’y  croient  pas , parce  qu’ils  n’y  croient  pas  comme  il  faut , 
& cherchent  Jesus-Christ  par  intérêt , comme  ceux-ci  à qui  il 
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âlt  :*  En  vérité  f en  vérité  ,je  vous  le  dis  : Vous  me  cherchez  à caufe  des 
pains  dont  vous  avez  été  rajfaftés.  A combien  d’autres  pourroit-il 
dire:  Vous  me  cherchez > ahn  que  je  contente  votre  ambition, 
votre  avarice  : c’eft  là  dans  le  fond  ce  que  vous  me  demandèz 
par  tant  de  vœux  , par  tant  de  pridres  que  vous  faites  dire.  Ce  n’eft 
pas  fca  volonté  que  vous  cherchez,  mais  la  vôtre  : & vous  n’êtes 
pas  content  de  moi , que  je  ne  vous  ôte  tout  ce  qui  vous  peine 
dans  l’eTprit  & dans  le  corps.  Sondez  vos  cœurs:  voyez  vos  œu- 
vres , quelles  elles  font  : examinez-vous  à fond  , vous  ne  trouve- 
rez rien  que  de  charnel  dans  vos  penfées  : Travaillez  à une  au- 
tre nourriture  : rempliflez-vous  d’autres  objets. 

Mais , Seigncur,fi  ceux-ci  étoient  charnels,  vos  Apôtres  l’étoient 
encore  beaucoup  , & néanmoins  ils  demeurent  avec  vous  pen- 
dant que  CCS  murmurateurs  fe  feandalifent  & vous  quittent.  Vous 
me  découvrez  ici  un  terrible  fecret.  Car  dès  que  vous  voyez  l’efprit 
de  murmure  dans  ces  incrédules  , vous  leur  dites  : Ne  murmurez 
point  : perjonne  ne  peut  venir  à moi , fi  mon  Pere  ijui  m’a  envoyé , ne 
le  tire  : & lorfque  vous  les  vîtes  détemiinés  à vous  quitter , vous 
recommençâtes  encore  une  fois  : Ily  en  a parmi  vous  qui  ne  croient 
peint , & cejl  pour  cela  que  je  vous  difois  : rerfonne  ne  vient  à moi , 
qu’il  ne  lui  /oit  donné  par  mon  Pere, 

Quand  donc  S.  Pierre  vous  dit , & les  autres  Fidèles  avec  lui: 
éeigneur  , à qui  itfins-nous  ? Vous  êtes  le  Chri/l  , le  Fils  de  Dieu. 
C’eft  que  votre  Pere  les  avoir  tirés  au  - dedans  ; c’eft  qu’il  leur 
avoir  donné  de  venir  à vous,  & non  - feulement  d'y  venir,  mais 
encore  d’y  demeurer  : c’eft  qu’ils  étoient  de  ce  bienheureux  nom- 
bre duquel  il  cft  écrit,  edhrme  vous-même  vous  le  rapportez: 
Ils  feront  tous  enfeignés  de  Dieu  : de  ce  bienheureux  tout  , dont 
vous  prononcez  : Tout  ce  que  mon  Pere  me  donne,  vient  à moi  ; c’eft- 
à-dire,  tous  ceux  qu’il  tire  de  cette  maniéré  (ècretfb  , qui  fait  qu’oa 
vient  ; tous  ceux  à qui  il  cft  donné  de  venir.  Voilà  ce  tout  bien- 
heureux qui  vous  eft  donné  par  votre  Pere:  tous  ceux-là  vien- 
nent à vous  ; ôc  comme  vous  ajoutez  : Fous  ne  les  metuz  point  de- 
hors , vous  les  admettez  à votre  intime  fecret , à vos  intimes  dou- 
ceurs. Vous  leur  dites  encore  ici  fecrétement  , comme  vous  fîtes 
autrefois  à S.  Pierre:  Vous  êtes  bienheureux,  Simon  fils  de  Jonas, 
parce  que  ce  n’cjl  pas  la  chair  & le  fang  qui  vous  ta  révéle , mais  mon 
Pere  qui  ejl  dans  les  deux.  Réjoüijfez-vous , peuple  béni , réjoiiijfez- 
vous , petit  troupeau  ; parce  qu’il  a plâ  à votre  Pere  de  vous  donner 
fin  Royaume , de  vous  révéler  fort  fecret , de  vous  tirer  à fon  Fils,. 
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Et  les  autres,  qu’en  faites-vous  ? ô Seigneur!  Je  frémis  en  le- 
lifant  : vouç  les  livrez  à eux-mêmes  par  un  jufte  jugement  : ils  fe 
cherchent  eux-mêmes  ; & vous  les  livrez  à eux-mêmes , à leur 
orgueil , à leur  fens  charnel  > à leur  murmure  , à leur  fcandale  ; 
& ils  y demeurent  volontairement:  ils  demeurent  dans  leur  çiau- 
vais  choix  , auquel  vous  les  avez  abandonnés  par  un  Jugement  ca- 
ché, mais  toujours  jude.  C’eft  pour  ceht  dites-vous,  que  je  vota  ai 
dit  que  perfonne  ne  peut  venir  à moi , s’il  ne  lui  efl  donné  par  mors 
Pere  : perfonne  ne  peut  fortir  de  lui-même  de  fes  fens  , de  fon 
orgueil,  que  votre  Pere  ne  le  tire  de-là  pour  vous  le  donner.  Sei- 
gneur , tirez-moi  : je  vous  livre  tout. 


XLIII.  JOUR. 

Saint  Pierre  ^ les  Catholiques  s'attachent  à Jefus-Chrifl  & 
à l’Eglife  : les  Capharnaïtes  les  Hérétiques  s'en 
féparent.  Joan.  vi.  ;j. 

SE  I G N E U R , vous  me  jettez  dans  des  vues  profondes  : Je  per- 
ce dans  les  fiécles  à venir.  Dans  ceux  qui  demeurent  avec 
J Esus-C  H R I s T,  faint  Pierre  à leur  tête , je  vois  tous  les  Ca- 
tholiques immuablement  attachés  à jESUS-GHRisr&à  fon 
Eglife  : & dans  ceux,  qui  quittent  J Esus , je  vois  tous  les  Héré- 
tiques qui  doivent  quitter  fon  Eglife.  Dans  faint  Pierre , & dans 
les  Apôtres,  je  vois  tous  ceux  où  la  foi  prévaut  fur  les  fens  hu- 
mains , c’ed-à-dire , tous  les  P'idéles  : ôc  dans  ceux  qui  font  bande 
à part , & ceffent  de  fuivre  Jésus  , je  vois  tous  ceux  où  le  fens 
humain  l’emporte  fur  la  foi,  c’ed-à-dire , tous  les  incrédules  qui 
abandonnent  l’^glife  ; & fur-tout  ceux  qui  l’abandonnent  à l’oc- 
cafion  de  ce  Mydère.  Ils  fe  perdent  avec  ceux  qui  dilênt  : Com- 
ment cet  homme  nous  peut-tl  donner  Ja  chair  à manger  ? ILx.  ils  tour- 
nent la  vérité  en  allégorie. 

Ma  chair  efl  viande , mon  fang  efl  breuvage  ; ils  le  font  vrai- 
ment : il  les  faut  manger,  il  les  faut  boire  : Jésus  le  répété  trois 
ou  quatre  fois.  C’ed  là  une  allégorie.  Mais  qui  en  vit  jamais  une 
fi  outrée  fil  nes’en  trouve  aucun  exemple.  Mais  qui  en  croit  ja- 
mais une  fl  peu  expliquée  , fi  peu  démêlée  ? Il  y en  a encore 
moins  d’exemples  : en  un  mot , il  n’y  en  a point  : nous  l’avons 
confidéré  ; nous  l’avons  vû,  ôc  néanmoins  ils  s’obdinentà  l'allé- 
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Çorie.  Que  le  fais  humain  eft  opiniâtre  à demeurer  dans  fes  pré- 
jugés. C’eft  qu’ils  ne  peuvent  fortir  de  cette  première  peine  qui 
a été  celle  des  Capharnaïtes , comme  elle  ell  encore  la  leur  : 
Comment  cet  homme  nous  peut-tl  donner  fa  chair  à manger  ? Jls  y 
fuccombent;Ils  y périiTent  avec  fes  grollîers  6c  fuperbes  murmu- 
lateurs. 

£t  cependant , à les  écouter , c’eft  nous  qui  fommes  les  Ca- 
pharnaïtes : c’ell  à votre  humble  troupeau  , c’eft  aux  petits  de 
votre  Eglife>qui  écoutent  en  (Implicité  votre  parole,  qu’ils  re- 
prochent d’être  les  gioHlers , d’être  les  charnels , & de  ne  pas 
écouter  votre  parple. 

Et  quoi!  qu’y  a-t-il  que  nous  n’écoutions  pas?  Jesus-Christ 
a dit  ; ^ue  fera-ce , fi  vous  me  voyez  remonter  au  Ciel  ? Et  il  a mon- 
tré par  - là  que  fa  chair  ne  feroit  point  démembrée  , mife  en 
pièces,  confumée  : croyons-nous  qu  elle  le  foit Ne  croyons-nous 
pas  que  Jesus-Christ  eft  monté  au  Ciel , ôc  qu’il  y vit  tout 
entier?  Nous  le  croyons,  mon  Sauveur  ! Toute  la  terre  le  f^it. 
Si  nous  croyons  avec  cela  que  nous  vous  mangeons , 6c  que  ce 
qu’il  vous  plaît  nous  donner  à recevoir  dans  nos  corps , eft  votre 
corps  6c  votre  fang , nous  le  croyons  ainfî  : c’eft  pour  ne  pas  dire 
après  les  murmurateurs  ; Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  fa 
chair  à manger  ? Qui  font  donc  ceux  qui  le  difent , puifque  vifi- 
fclement  ce  n’eft  pas  nous  ? Qui  font  donc  ceux  t^ui  le  difent , li- 
non ceux  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à croire  qu  on  puifte  man- 
ger la  chair  de  Jesus-Christ  fans  la  confumer,  la  mettre  en  piè- 
ces, ni  la  manger  véritablement  en  fa  propre  fubftance,  fut  la 
terre , fans  la  tirer  du  Ciel  ? 

Jesus-Christ  a dit  : Ceft  Fefprit  ejui  vivifie  : eft-ce  nous  qui  le 
liions  ? Ne  croyons -nous  pas  que  fa  chair  eft  toute  pleine  de 
l’efptit  qui  vivifie  ? S’il  a été  contjû  en  chair  s 11  a été  confit  du  Saint- 
Efprit  : nous  le  croyons  ; Le  Saint  - Efprit  efi  furvenu  en  Marie , 
nous  le  croyons  ; s’il  a été  offert  en  la  même  chair  avec  laquelle 
il  a été  conçu  : Cefl  par  ( Efpnt  Saint  qud  s'eft  offert , ou  comme 
porte  l’original,  CeJÎ  par  t Efprit  éternel:  nous  le  croyons:  tout 
ce  que  Jesus-Christ  a accompli  en  chair,  s’accomplit  en  même 
tems  en  efprit  : ce  n’eft  pas  précifément  de  la  chair  , c’eft  en- 
core principalement  de  l’efprit  qui  lui  eft  uni , que  vient  la  vie  : 
nous  le  croyons. 

Nous  ne  difons  pas  avec  les  Capharnaïtes , que  Jésus  foit  le 
Fils  de  Jufeph , ni  fimplement  le  Fils  de  l’Homme  : nous  difons  f 
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que  le  Fils  de  l’Homme  qui  eft  con^ù  de  Marie , eft  en  même 
Médita-  tems  le  Fils  de  Dieu»  & doit,  comme  lui  dit  l’Ange,  être  ap- 
TioNs  SUR  peil^  véritablement  6c  proprement  de  ce  nom.  De  même , nous 
croyons  que  ce  Fils  de  l’Homme  qui  a expiré  en  la  Croix , n’ell 
pas  feulement  le  Fils  de  l’Homme  ; ôc  nous  difons  avec  le  Cen- 
Msith.  tenier:  Cetoit  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  Et  quand  on  mange  la 
xxv;/.  j4.  chair  ôc  boit  fon  fang,nous  croyons  qu’il  le  faut  faire  en  corps 
joMn.  n.  «4.  6c  en  efprit  tout  enfemble  , 6c  que  c’efi  F efprit  qui  vivifie. 

Jesus-Christ  a dit:  La  chair  ne  fert  de  rien:  nous  le  croyons, 
6c  nous  remarquons  premièrement  , car  nous  pefons  avec  foi 
toutes  Tes  paroles  ; nous  remarquons , dis  • jç  , qu’il  ne  dit  pas  : 
Ala  chair  ne  fert  de  rien  .*  car  ce  ne  feroit  pas  interpréter , com- 
me vous  le  prétendez , mais  détruire  fon  premier  difcours , où  il 
a dit  tant  de  fois  que  la  chair  nous  fervoit  à avoir  la  vie.  S’il 
dit  donc  , ^ue  la  chair  ne  fert  de  c’eft  la  chair  comme  l’en- 
tendoient  les  Capharnaïtes , la  chair  du  Fils  de  Jofeph , 6c  en- 
core b chair  tellement  mangée  avec  la  bouche  du  corps,  quelle 
foit  mife  en  pièces, 6c  conmmée;  enforte  qu’elle  ne  puilTe  rellet 
pour  être  tranfponée  au  Ciel  : car  c’eft  ainfi  que  l’entendirent  ces 
murmurateurs. 

. . Nous  ne  l’entendons  point  de  cette  forte  : 6c  quand  enhn  il 

faudroit  entendre  que  la  chair  de  Jefus-Chrip  , quoique  prife, 
quoique  mangée  avec  la  bouche  du  corps , de  cette  maniéré  ad« 
mirable,que  les  incrédules  ne  peuvent  entendre, nr  fert  de  rien, 
nous  le  croyons  encore  de  cette  forte  : car  en  mangeant  cette 
chair , nous  fçavons  qu’il  la  faut  manger  comme  une  viâime  qui 
a été  immolée , 6c  fe  fouvenir  de  lui  en  la  mangeant  ; s’attendrit 
dans  ce  fouvenir;  fe  rendre  avec  lui  une  hoUie  lainte;  participer 
à fon  efprit  comme  à fon  corps  : en  un  mot  , lui  être  uni  de 
corps  6c  d’efprit,  comme  le  fut  la  fainte  Vierge,  lorfqu’elle  le 
connût  dans  fes  entrailles  : autrement  cette  chair  ne  fert  de 
rien , quoiqu’on  la  mange , quoiqu’on  la  reçoive  dans  fon  corps  : 
J.  C.  ne  dit  pas  aufli  qu’on  ne  la  mange  point  , qu’on  ne  l’a 
1.  ctT.xi.  point  en  fubftance  ; mais  ({vielle  ne  fert  de  rien  : comme  S.  Paul 
ne  dit  pas  qu’on  n’a  point  le  corps  du  Sauveur , quand  on  le  re- 
çoit indignement  ; mais  quon  ne  le  difcerne  pas. 

Il  faut  donc  non-feulement  le  recevoir  par  le  corps , mais  le 
difcerner  par  l’efprit  : autrement  loin  de  fervir  , il  nous  con- 
damne , 6c  nous  fommes  rendus  coupables  du  corps  6c  du  fang 
tM.  17.  du  Seigneur.  La  chair  ne  fert  donc  de  rien  , de  quelque  façon 

qu’on 
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<ju’on  l’entende  , elle  ne  fert  de  rien  toute  feule  , ni  par  elle-  , — 

même  : ce  n’eft  point  à elle  qu’il  faut  s’arrêter.  Et  (i  1 on  veut 
encore  entendre  par  cette  parole  , la  chair  ne  Jèrt  de  rien  , c’eft-  l’Evang. 

à-dire , le  fens  charnel  ne  fert  de  rien  , nous  le  croyons  encore  : 

car  ce  nefl  point  la  chair  ni  le  fang  qui  nous  ont  révélé  ce  que  xvi.  17, 
nous  croyons , ni  cette  maniéré  incompréhenfible  avec  laquelle 
nous  croyons  manger  la  chair  du  Sauveur. 

Ainfi  tour  ce  qu’il  a dit  de  fa  chair  mangée , & de  fon  fang  bû  ; 
encore  qu’il  le  faille  entendre  au  pied  de  la  lettre , de  là  chair  & 
de  fon  fang  pris  en  leur  propre  fubllance , ejl  e/prit  & vie , à caufe 
qu’en  toute  'manière  il  y faur  toujours  joindre  l’efprir  : nous  le 
croyons  : & pour  bien  entendre  toutes  les  paroles  du  Sauveur , 
nous  ne  croyons  pas  que  les  dernieres  où  il  a parlé  de  l’cfprit  y 
excluent  les  autres  où  il  a parlé  de  la  chair  ; mais  elles  nous  ap- 
prennent à unir  l’un  & l’autre  enfemble , ôc  à chercher  l’efprit 
dans  la  vérité , & dans  la  propriété  de  la  chair. 

Où  eft  donc  la  foi  des  Catholiques  f Elle  cft  dans  les  paroles  de 
làint  Pierre  : Seigneur , à qui  irons  - nous  ? vous  avez  des  paroles  de 
vie  éternelle.  Nous  les  croyons  routes , & celles  où  vous  inculquez 
avec  tant  de  force  qu’on  mangera  en  fubftance  votre  chair: 

& celles  où  vous  enfeignez  avec  la  môme  netteté  qu’il  faut  pro- 
fiter de  votre  efprit.  Voilà  quelle  eft  notre  foi:  voilà  ce  que  nous 
croyons.  Et  où  eft  la  foi  de  ceux  qui  quittent  l’Eglife  ? Sinon  dans 
ces  paroles  des  Capharnaïtes  : Comment  cet  homme  nous  peut-il  don-  ' 

ner  fa  chair  à manger  ? Nous  la  donner  pour  la  confumer , c’eft 
chofe  abfurde  & inhumaine  : nous  la  donner  fans  la  confumer  » 

& enforte  qu’en  même  tems  elle  demeure  entière  dans  le  Ciel  > ‘ 
c’eft  chofe  impoflfible. 

Seigneur , nous  ne  fomnies  point  de  cette  troupe  : on  ne  peut 
nous  attribuer  en  aucun  fens  ce  Comment  des  murmurareurs. 

Nous  nous  rallions  avec  faint  Pierre  : nous  retournons  au  Céna- 
cle , pour  y faire  la  Cène  avec  vous  & avec  vos  Difciplcs. 

Quelle  fimplicité  / Quel  filence  ! Prenez  , mangez  ; c’efl  mon 
corps  : bdvez  , c eft  mon  fang.  Il  ne  dit  pas  : ils  feront  en  vous  par 
la  foi  : mais  ce  que  je  vous  préfente , Cela  t eft.  Croyez-y , n’y 
croyez  pas  : cela  eft , parce  que  je  le  dis , & non  pas  parce  que 
vous  le  croyez. 

Que  cela  eft  étonnant  ! Et  néanmoins  Jésus  le  dit  , fans  1 

rien  expliquer  : les  Apôtres  l’écoutent  fans  rien  demander. 

Tome  IX.  A a a 
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Ces  qaeftionneurs  perpétuels  , s’il  m’eft  permis  une  fois  de  les 
appeller  ainfi  , fe  taifenc.  Ils  font  ce  qu’on  leur  dit  , non-fcule- 
mcnt  fans  contradiûion  & fans  murmure;  mais  encore  fans  avoir 
befoin  d’autre  indruâion , que  de  celle  qu’ils  avoient  re^ûe.  Les 
murmures  avoient  été  trop  repouflés  ; les  queftions  trop  préci- 
fémcnt  réfolues  : tout  eft  calme  , tout  eft  fournis.  Le  Pere  les  a 
tirés. 

£t  les  autres  ? Ha  ! Fidèles  , retirez-vous  de  leur  compagnie  : 
réparez- vous  de  cesféditicux  y de  ces  impies  , qui  murmurent , non 
pas  contre  Moyfcj  mais  contre  Jésus -Christ  même.'  féparez- 
vous-en  , pour  n’être  point  enveloppés  dans  leurs  péchés.  Quoi  ? 
que  leur  va-t-il  arriver  ? La  terre  fe  va-t-elle  ouvrit  fous  leurs 
pieds  pour  les  engloutir  tout  vivans  ? Non.  C’eft  quelque  chofe 
de  pis.  Iis  quittent  l’Eglife  : ils  font  livrés  à leur  propre  fens. 


X L I V.  JOUR, 

Communion  indigne,  i.  Cor.  xi.  17.  ip, 

Et  ceux  qui  fans  quitter  l’Egüfe , confervant  la  vraie  foi  tfu 
corps  & du  fang  de  Jesus-Christ  , les  reçoivent  indigne- 
ment ,'lont-ils  tirés  par  le  Pere  céiefte  ; les  a t il  donnés  à Jesus- 
Christ,  & viennent-ils  à lui  comme  il  faut  Non, fans  doute: 
puifque  bien  éloignés  de  recevoir  la  vie  , làint  Paul  dit  ; ejuils 
Avivent  & mandent  leur  condamnation  , parce  qu’ils  ne  difeernent 
pas  le  corps  du  Seigneur. 

Le  faint  Apôtre  parie  ici  d’une  maniéré  terrible  , puifqu’aprè» 
avoir  rappellé  dans  la  mémoire  des  Fidèles , que  J esus-Christ 
avoir  dit  que  ce  qu’il  donnoit  à manger  , étoit  fon  corps  , le 
même  qui  devoir  être  percé  , & rompu  à la  Croix  : & que  la 
coupe  qu’il  leur  donnoit  à boite,  étoit  par  le  fang  verfé  qu’elle 
contenoit  , l’indrument  de  l’alliance  & du  Tellament  que  le 
Sauveur  fâifoit  à leur  avantage  : il  en  conclut  que  ceux  qui  man» 
gent  ce  j)ain  : ( remarquez  ce  pain  , c’ell-à-dire , ce  pain  fait  corps  f 
ainfi  qu  il  vient  de  le  raconter,)  ^ ’oivent  la  coupe  du  Seigneur  indi“ 
gnement , font  coupables  de Jon  corps  €r  de  fôn  fang.  Et  qu’eft-ce  qu’en 
être  coupable  f Si  ce  n’ed , non-feulement  les  profaner , mais  encore 
leur  faire  un  outrage  de  même  nature  que  celui  qui  leur  avoir 
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^té  fait  par  les  Juifs , lorfqu’Hs  déchirèrent  l’un  j & répandirent  ' — 
l’autre.  Et  c’eft  pourquoi  ils  boivent  & mangent  leur  condamna-  MinitA- 
tion  ; parce  que  Semblables  à ces  perfides  , ils  navoient  mis  au- 
tune  différence  entre  le  corps  de  Jesus-Christ  , & celui  des  vo-  L. 

leurs  qu’ils  avoient  crucifiés  avec  lui.  Et  remarquez  que  l’ou- 
trage que  les  Juifs  avoient  fait  à Jesus-Christ,  regardoit  préci- 
fémeat  fon  corps.  Car  ce  n’eft  qu’au  corps  qu’on  peut  nuire , en 
le  livrant  à la  mort;  conformément  à cette  parole:  Ne  craignez  tue.  xn,  5. 
pas  ceux  qui  ne  peuvent  que  tuer  le  corps  ne  peuvent  pas  étendre 
plus  loin  leur  puiffance. 

Les  Juifs  donc  outragèrent  ce  corps  en  lui-méme , 6c  en  fa 
propre  fubftance  , lorfqu’ils  le  mirent  en  Ctoix  ; ils  outragèrent 
ce  fang  en  lui-même  6c  en  fa  propre  fubflance , lorfqu’ils  le  fi- 
xent couler  fut  la  terre  par  un  infâme  fupplic* , comme  fi  c’eût  été 
le  fàng  d’un  coupable.  Vous  faites  un  femblabie  facrilége,  lorfque 
vous  mangez  6c  buvez  indignement  ce  corps  6c  ce  fang  : vous 
les  profiinez  ; vous  les  outragez  en  eux-mêmes  : 6c  cet  outrage 

aue  vous  hiites  au  corps  du  Sauveur , eft  de  ne  le  pas  difeerner , 
e n’en  pas  connoitre  la  fainteté  ni  le  prix. 

Il  ne  dit  pas  qu’ils  ne  le  reçoivent  point,  faute  de  foi , com- 
me le  difent  nos  hérétiques  ; mais  qu’ils  ne  le  difeernent  pas , en 
fuppofant  qu’ils  le  reçoivent , comme  on  diroit  d’une  pierre  pré- 
cieufe  que  vous  jetteriez  dans  la  boue  comme  une  autre  pierre, 
après  l’avoir  reçue  ; non  pas  que  vous  ne  l’avez  point  reçû^  mais 
que  vous  n’en  avez  pas  fait  le  difeernement  6c  l’efiime  qu’il  fal- 
loir. 

Ce  n’eft  pas  non  plus  ce  que  difent  encore  ces  hérétiques  : 
vous  êtes  coupables  de  ce  corps  6c  de  ce  fang  , comme  on  eft 
coupable  envers  la  perfonne  du  Prince , lorfqu’on  en  déchire  in- 
jurieufement  le  tableau.  Car  il  n’eft  point  ici  parlé  de  tableau  ni  de 
figure  : l’Apôtre  fait  aller  de  même  rang  ; Ceci  efi  mon  corps  : Q>u- 
pable  du  corps  ; Et , w pas  difeerner  le  corps. 

Il  ne  faut  point  diminuer  le  crime  de  ceux  contre  qui  l’Apô- 
irc  s’élève , ni  affoiblir  l’horreur  qu’on  en  doit  avoir.  Il  eft  vrai 
qu’en  traitant  indignement  l’image  du  Prince  , on  l’attaque  , on 
le  déshonore  lui  - même  : mais  par  une  injure  bien  inferieure  à 
celle  qu’on  lui  feroit  en  attentant  fur  fa  perfonne  facrée.  L’at- 
tentat des  Chrétiens  qui  mangent  indignement  le  corps  du  Sau- 
veur , 6c  boivent  indignement  fon  Sang , eft  de  ce  dernier  genre  : 
c’eft  un  attentat  fait  immédiatement  fur  la  perfonne.  En  un  mot , 
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U y a deux  chofes  à confiddrer  dans  le  fupplice  de  Jesüs-Christ  ? 
le  crime  des  Juifs , & l’obéilTance  du  Sauveur.  Ceux  qui  reçoivent 
dignement  fon  corps  6c  fon  fang  , participent  au  mérite  de  fon 
■obéilTance  ; ceux  qui  les  reçoivent  indignement , participent  au  fa- 
crilége  de  Tes  meurtriers , 6c  attentent  comme  eux  j immédiate- 
ment fur  fa  perfonne  adorable. 

Seigneur , tirez-nous  à vous  ; infpirez-nous  un  julle  difcerne- 
ment  du  corps  que  nous  recevons.  Ne  le  traitons  pas  comme 
une  chofe  immonde  y en  le  recevant  dans  un  corps  impur  6c 
fouillé.  Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints  y comme  on  crioit 
autrefois  au  peuple  fidèle  , lorfqu’on  alloit  diftribuer  le  corps  de 
Jesus-Christ.  Ne  le  touchons  pas  avec  des  mains  factileges  •• 
ne  le  recevons  pas  avec  une  bouche  impure  .*  ne  lui  donnons 
pas  un  baifer  de  Judas  y un  baifer  de  traître.  Que  ce  foit  un  bai- 
ler  d’Epoufe  ; un  baifer  rempli  d’ardeur  y 6c  qui  foit  le  gage  d’un 
chafle  6c  perpétuel  amour.  me  baife  du  baifer  de  fa  bouche  y 
d’un  baifer  d'Epoux.  Que  je  lui  donne  aufli  le  baifer  d’Epoufe  y 
celui  que  lui  donnent  les  Vierges  y les  a'mes  chaftes  y dont  il  eft 
aimé.  Ttrez  - nous  , Seigneur  y à ce  chafte  6c  doux  baifer  : tirez- 
nous  ; & nous  courrons  après  vos  parfums  : ceux  qui  font  droits  vous 
aiment.  Ce  font  ceux  - là  qui  vous  donnent  ce  faint  baifer  .•  ce 
baifer  de  paix  6c  d’un  amour  éternel.  Perfonne  ne  vient  à moi , que 
mon  Pere  ne  le  tire  : Perfonne  ne  vient  à moi  y qu’il  ne  lui  foit 
donné  par  mon  Pere  ; nul  ne  communie  dignement  que  par  cet 
attrait?  . 


X L V.  JOUR. 

* 

Qui  font  ceux  qui  cmmunient  indignement.  i.Cor. 

✓^’E  s T encore  une  terrible  fentencc  contre  ceux  qui  commu- 
V J nient  indignement  : Vous.ne'pouvez  pas  boire  au  calice  du 
Seigneur  ^ & du  calice  des  démons  : vous  ne  pouvez  pas  participer  à 
la  table  du  Seigneur , ér  à la  table  des  démons.  » 

Boire  la  coupe  des  démons , ce  n’eft  pas  feulement  boire  dans 
la  coupe  dont  on  leur  fait  une  effufion  ; c’eft  boire  à long  trait 
les  plaifirs  du  monde  y par  lefquels  on  fe  livre  à eux.  Participer  à 
la  table  des  démons  y ce  n’eft  pas  feulement  manger  des  viandes 
qui  leur  ont  été  immolées  ; c'cft  fe  livter  à l’avarice  y qui  eft  une 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  373 

îdolâtrle  : à la  gourmandife  y par  laquelle  on  &it  un  dieu  de  fon 
ventre  : à tous  les  autres  vices , par  lefquels  on  livre  aux  démons 
ce  qui  étoit  dû  à Dieu. 

Mais  un  des  péchés  que  l’Euchariftie  fouHre  le  moins  y c’eft 
jCelui  de  la  diflenfion  & de  la  haine  contre  fon  frere  .•  car  le 
propre  effet  de  l’Euchariftie  y c’eft  de  nous  unir  pour  ne  faire 
* qu’un  même  corps  , félon  ce  que  dit  faint  Paul  : Quoique  nous 
Joyons  plufteurs  , mus  ne  fommes  tous  enjemble  qu’un  même  pain  y & 
un  même  corps , nous  tous  qui  participons  à un  même  pain.  Quicon- 
que donc  prend  ce  pain  de  vie  ; qui  prend  ce  corps  qui  nous  eft 
donné  fous  la  forme  & fous  l’efjpéce  du  pain , pour  fubftenter  no- 
tre ame  ; qui  étant  diûribué  à pluficurs , demeure  toujours  le  mê- 
me ) & parfaitement  le  même  > ne  fouffrant  aucune  divifton  en  fa 
fubftance  , doit  être  un  avec  tous  les  membres  > comme  il  doit  être 
un  avec  J E s u s-C  H R i s T.  Et  c’eft  l’impreflion  que  porte  en  foi 
le  pain  facré  de  l’Eucharillie.  Celui-là  donc  qui  la  reçoit  ayant  la 
haine  dans  le  cœur  contre  fon  frere  > fait  violence  au  corps  du 
Sauveur  -,  puifqu’il  vient  pour  nous  faire  un  même  corps , 6c  que 
nous  demeurons  dans  la  divifion. 

Mais  qu’arrivera-t-il  à ceux  qui  demeurent  ainfi  divifés  , pen- 
dant que  le  corps  de  Jesus-Christ  les  vient  unir  f Ce  divit\ 
corps  ne  peut  demeurer  fans  efficace  .*  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
laiflcr  unir  y il  les  brife , il  les  met  en  pièces  , il  les  divife  contre 
eux-mêmes  ; leur  propre  confcicnce  les  condamne , il  les  arrache 
de  fon  unité  , il  les  fépate  de  fon  corps  myftique.  S’ils  y demeu- 
rent à l’extérieur  , ils  en  font  féparés  félon  l’efprit  , ce  font  des 
membres  pourris  > des  arbres  infruhueux  y doublement  morts  y déraci- 
nes y comme  difoit  l’Apôtre  faint  Jude.  Ils  femblent  être  encore 
fur  pied,  6c  fe  tenir  fur  leur  racine  ; mais  ils  ont  la  mort  dans  le 
fein  y 6c  leur  racine  ne  tire  plus  de  nourriture. 

Allez  donc  ; & comme  le  Sauveur  vous  l’a  ordonné  lui-même  y 
Allez-vous  réconcilier  avec  votre  frere  : non-feulement  vous  n’êtes 
pas  digne  de  participer  à l’Autel  , mais  encore  vous  n’êtes  pas 
digne  d’y  offrir  votre  préfent;  non-feulement  vous  n’êtes  pas  digne 
de  participer  à l’oblation  de  l’Autel , mais  vous  n’êtes  pas  digne  d’y 
affifler.  Le  fang  de  Jésus-  Christ  qu’on  lève  au  Ciel,  crie  ven- 
geance contre  vous,  parce  que  c’eft  un  fang  qui  a pacifié,  & ré- 
concilié toutes  chofes  dans  le  Gel  & dans  la  Terre;  & non-feulement 
les  hommes  avec  Dieu  , mais  encore  les  hommes  entre  eux  ; 6c 
yous  n’écoutez  pas  la  voix  de  ce  fang  qui  parle  mieux  que  celui  £ Abel, 
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Car  il  parle  pour  la  paix  > & le  fang  d’Abel  crioit  vengeance  ; mais 
vous  le  contraignez  à crier  vengeance  , fi  vous  rejettez  la  paix 
fiaternelle  pour  laquelle  il  efi  répandu.  Ce  fang  crie  au  meurtre  y à 
la  vengeance  .*  vous  êtes  le  meurtrier  contre  qui  il  crie  .*  Car  celui 
qui  hait  fort  frere , ejl  homicide.  Retirez-vous , malheureux  y fuyez  1« 
voix  de  ce  fang. 


X L V I.  JOUR. 

% 

La  Communion  ejl  lapréparationàlamortdeJzs^JS-CYiKisT, 
I.  Cor.  XI.  xC. 

TOutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  > { de  vie  ) & que 
vous  boirez  ce  calice  , vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  f 
jufquà  ce  quil  vienne.  Vous  l’annoncerez  comme  une  chofe  déj^ 
accomplie  pour  le  falut  du  genre-humain  ; vous  l’annoncerez  com-  . 
me  une  chofe  qui  fe  doit  continuer  en  quelque  &^on  jufques  à la 
fin  des  fiécles.  La  mort  dejEsus-CHRiST  eft  toujours  pré- 
fente dans  l’Euchariftie  , par  la  féparation  myfiique  de  fon  corps 
& de  fon  fang  ; l’imprefiion  de  la  mort  de  jEsus-CHRisrfe 
doit  faire  fur  tous  les  Fidèles  y qui  à l’imitation  du  Fils  de  Dieu  > 
fè  doivent  rendre  eux-mêmes  des  viûimes.  Toute  la  vertu  de  la 
Croix  efi  dans  ce  Myllère  ; on  y annonce  par  tous  ces  moyens  la 
mort  du  Sauveur. 

Quelle  eft  la  vertu  de  la  Croix  / Quand  je  ferai  élevé  de  terre  , je 
tirerai  tout  à moi.  L’effet  a fuivi  la  parole  : tout  eft  venu  à J E s u s 
crucifié.  Telle  eft  la  vertu  de  fa  Croix  ; cette  vertu  eft  toute  vi- 
vante dans  l’E^chariftie  : ceux-là  y croient  y ceux-là  en  profitent  ^ 
& la  reçoivent  dignement,  que  le  Pere  tire  à fon  Fils.  Jesus- 
Christ  dit  qu’ils  vivent  par  lui , qu’ils  vivent  pour  lui  y comme 
lui-même  il  vit  par  fon  Pere  6c  pour  fon  Pere  j ils  n’ont  d’autre  vie 
que  la  fienne  ; là  chair  eft  toute  pleine  de  l’cfprit  qui  nous  commu- 
nique la  vie.-  tout  eft  efprit,  tout  eft  vie  dans  ce  Myllère,  toute 
l’efficace  delà  Croix  pour  nous  tirer  à Jésus,  pour  nous  faire 
vivre  en  lui , 6c  de  lui , y eft  renfermée. 

Quelle  violence  fouffie  le  Sauveur , quand  on  ne  répbnd  pas  à 
fon  jimour  ; quand  on  ne  fe  laiffe  pas  pofléder  à lui  ; quand  on  ré- 
fifte  à la  force  avec  laquelle  il  nous  tire  f Si  on  lui  refùfe  fon  cœur , 
pendant  que  noo-feulcment  il  le  demande , mais  qu’il  fait , peur 
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aînfi  parler,  de  fi  grands  efforts  pourfe  l’unir  : c’eft  un  dpoux  mé-  — — > 
prifé  qui  entre  en  fureur  contre  fon  époufe  infenfible  ; il  n’y  a Midita- 
plus  pour  elle  que  la  damnation  & la  mort.  Hélas  ! Hélas  ! tout  eft 
perdu  ; de  toute  la  force  dont  il  nous  droit , il  nous  repouffe , & ^ 

nous  détruit. 


XLVII.  JOUR. 

La perfévérance , effet  de  la  Communion.  Joan.  vi.  y 7. 

2Ui  man^e  ma  chair  & boit  mon  fang , demeure  en  moi , ér  moi 
en  lui.  Le  grand  don  après  lequel  foupirent  les  Chrétiens,  eft 
de  la  perfévérance,  qui  nousaffûre  la  couronne,  qui  nous  unir, 
qui  nous  incorpore  à Jesus-Christ  , pour  nous  faire  éternellement 
un  avec  lui,  fans  jamais  en  pouvoir  être  féparés.  Voilà  le  grand 
don  de  Dieu  : celui  qui  eft  joint  à fa  prédeftination  éternelle  ; & 
Jesus-Christ  nous  apprend  qu’il  y a dans  l’Euchariftie  une  grâce 
particulière  pour  nous  l’obtenir.  Si  donc  nous  voulons  perfévérer 
dans  la  vertu  , il  faut  communier , & communier  fouvent:  car  c’eft 
le  plus  puiffant  moyen  qui  nous  foit  donné  , pour  obtenir  la  per- 
févérance : c’eft  le  pain  des  Chrétiens  , leur  nourriture  ordinaire 
& de  tous  les  jours.  O mon  Dieu  ! que  les  Chrétiens  ont  le  cœur 
dur , puifqu’ils  viennent  fi  rarement  à la  fainte  Table  ! S’ils  goû- 
toientjEsus-CHRisT  crucifié,  ils  viendroient  célébrer  fouvent  le 
Myftère  de  cette  mort. 

On  eft  touché  le  Vendredi  Saint,  à caufe  qu’on  y célébré  la 
mémoire  de  la  morr  du  Sauveur.  Venez,  mes  enfans,  c’eft  tous 
les  jours  le  Vendredi  Saint  : tous  les  jours  on  érige  le  Calvaire  fur 
le  faint  Autel.  Venez , 6c  fouvenez  - vous  de  cette  mort  qui  eft 
Votre  vie  : venez  recevoir  un  Sacrement , où  l’on  apprend  à de- 
meurer en  Jesüs-Christ*  où  l’on  reçoit  la  force,  le  courage,  la 
grâce  d’y  demeurer. 

JVlais  aufii  , on  doit  trembler  quand  on  retombe  dans  fes  fau- 
tes après  la  Communion  ; puifque  Jesus-Christ  ne  dit  pas  : celui 
qui  mange  ma  chair , eft  en  moi  ; mais  il  y demeure  attaché  ; ni  ; 
Je  fuis  en  lui  ; mais  j’y  demeure  6c  je  ne  le  quitte  jamais.  Jésus  eft 
fidèle  1 il  ne  nous  quitte  jamais  le  premier.  11  vient  bien  à nous 
le  premier  : mais  jamais  il  n’eft  le  premier  qui  quitte , c’eft  nous 
<qui  le  quittons , quand  nous  tombons  dans  le  péché.  JSIalheuieux  I 
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nous  devons  bien  craindre  de  ne  l’avoir  pas  re<;û  comme  il  faut  : 
car  nous  ferions  demeurés  en  lui  ; & hélas  ! nous  l’avons  quitté. 
Le  recevoir  comme  il  faut , c’eft  lé  recevoir  en  déteftant  fes  pé- 
chés , en  éloignant  les  occafions  de  le  commettre,  en  cherchant 
dans  i’Euchariftie  le  foutien  de  notre  foiblefle  ôc  de  notre  infta- 


bilité. 


XLVIII.  JOUR. 

S’éprouver  foi -même.  i.  Cor.  xi.  ip. 

OUe  r homme  s’éprouve  lui  - même  : qu’il  éprouve  première- 
ment , s’il  n’eft  point  indigne  de  cette  Table  factée;  s’il  ne 
vient  point  au  banquet  de  l’Epoux  fans  la  robe  nuptiale,  fans  être 
Mttth.  en  état  de  grâce  ; car  on  lui  diroit  : Ami  infidèle , ami  téméraire  , 
xxu.li, II.  comment  avez-vous  ofè  entrer  ici  fans  avoir  l’halit  nuptial  i & non- 
feulement  il  fera  jugé  indigne  du  banquet,  mais  encore  on  le  jettera  ^ 
pieds  &_mains  liés , dans  le  féjour  des  ténèbres , où  il  y aura  pleurs  ô“ 
grincement  de  dents. 

Ihid,  1 1.  Le  Alatsre  entra  dans  la  fale  du  fejlin  pour  y voir  les  conviés  : & il 
y vit  un  homme  (]ui  navoit  point  F habit  nuptial.  Repréfentez-vous 
Jésus  qui  vient  lui-même  examiner  ceux  qui  font  à table.  Pour 
éviter  un  fi  terrible  examen , que  chacun  s’examine  foi-même  > que 
chacun  s’éprouve  foi-même. 

Mais  il  y a encore  d’autres  épreuves  plus  délicates.  Le  pain  de 
l’Euchariftie  ell  appellé  par  les  Saints , le  pain  des  forts,  & il  y faut 
ufer,  en  le  donnant , du  même  difeernement  dont  ufe  un  fage  mé- 
decin , en  donnant  le  folide  à fon  malade  ; c’efi-à-dire , qu’il  faut 
fonger,  non-feulement  autefus  abfolu  qu’on  en  doit  faire  avant  la 
fièvre , mais  encore  au  ménagement  avec  lequel  il  le  faut  donner 
aux  convalefçens.  , 

Outre  l’épreuve  qu’il  faut  faire  de  cette  viande  célefte , pour 
n’y  pas  manger  fa  condamnation  : il  y a encore  une  épreuve,  une 
préparation  nécefiaire  pour  la  manger  avec  profit.  Cette  viande 
ne  nous  cfi  pas  feulement  donnée  pour  entretenir  la  vie  ; mais 
encore  pour  nous  rendre  l’embonpoint.  Elle  renouvelle  , elle  en- 
graifie , elle  veut  détruire  de  plus  en  plus  jufqu’aux  moindres  refies 
du  mal. 

Cette  viande  ne  fe  digère  pas , mais  c’cfielle,  pour  ainfi  parler, 

• qui 
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quî  nous  digère , & nous  change  en  elle-mâme.  Il  faut  confidérer 
le  progrès  que  nous  ftifons  en  la  mangeant , & la  prendre  avec 
réferve , jufqu’à  tant  que  nous  nous  foyons  rendus  propres  à rece- 
voir tout  fon  effet.  Sinon  elle  nous  furcharge , 6c  fi  nous  n’avons 
pas  la  mort  dans  le  fein  , il  s’amafle  des  humeurs  qui  doivent  nous 
faire  craindre  une  rechûte.  Il  faut  donc  craindre  le  fréquent  ufage 
de  l’Euchariftie , fi  on  n’en  vient  à cet  embonpoint  fpirituel , 6c  à 
un  état  de  force. 

Il  eft  vrai  que  c’eft  en  la  recevant*,  que  nous  devenons  pro»' 
près  à la  recevoir  : c’eft  elle-môme  qui  par  fa  vertu  nous  rend  pro- 

fres  à elle-même,  6c  à fes  effets , mais  il  en  faut  fçavoir  tempérer 
ufage  : la  marque  la  plus  afiurée  dans  les  bonnes  âmes  pour  la 
recevoir  fouvent  , c’eft  l’appétit  fpirituel  qu’elles  en  refientent  ; 
mais  il  faut  fçavoir  ménager  cet  appétit.  Il  y a des  appétits  de  ma- 
lades il  y en  a que  la  fanté  donne.  L’appétit  eft  donc  équivoque , 
6c  il  faut  le  fçavoir  connoître  ; il  faut  fçavoir  le  réprirtier  ; il  faut 
fçavoirle  réveiller;  il  faut  quelquefois  exciter  l’ardeur  par  quelque 
délai , pour  auffi  augmenter  le  goût. 

Telle  ame  aura  befoin  qu’on  le  lui  excite  par  quelque  tems 
de  leélure , 6c  par  la  feule  méditation  de  la  parole  divine  ; goû- 
ter la  parole  de  J.  C.  c’eft  la  bonne  marque  qu’on  le  goûte  lui- 
même  , 6c  la  meilleure  préparation  à le  goûter  : ^ui  eft  le  fage 
qui  entendra , dt"  qui  difeernera  ces  chofes  l e(i  cet  économe  fidèle 
tr  prudent , qui  fçaura  donner  le  froment  dont  la  diftribtition  lui  eft 
confiée  en  fon  tems  & félon  la  mefure  ? Remarquez  qu’il  y a le 
tems  6c  la  mefure  à garder  , 6c  que  ce  difpenfateur  ne  doit  pas 
feulement  être  fidèle , mais  encore  prudenr.  Ainfi  que  l’homme 
s’éprouve  lui-même  ; car  le  tems  de  l’un  n’eft  pas  toujours  le  tems 
de  l’autre  ; 6c  la  mefure  de  l’un  n’eft  pas  toujours  la  mefure  de 
l’autre. 

Il  faut  donc  s’éprouver  foi-même  : 6c  quand  on  dit  s’éprouver 
foi-même , ce  n’eft  pas  à dire  s’approcher  ou  s’éloigner  par  fon 
propre  jugement  : car  cette  épreuve  ne  feroit  ordinairement 
que  la  nourriture  de  l’amour-propre.  Une  partie  de  cette  épreuve 
eft  de  bien  connoître  qu’on  ne  fe  peut  pas  juger  foi-même  6c 
qu’on  doit  fçavoir  chercher  ce  difpenfateur  prudent  , qui  con- 
noifle  le  tems  6c  la  mefure  qui  nous  eft  propre.  Car  ce  n’eft  pas 
fans  raifon  que  le  Prince  des  Pafteurs  a donné  à fes  Miniftres  le  pou- 
voir de  lier  6c  de  délier , de  retenir  6c  de  remettre.  Qu’on  s’éprou- 
ve  donc  foi-même  avec  oe  confeil , 6c  félon  l’ordre  de  l’obéifiance. 
Tome  IX,  B b b 
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Tour  ce  qu’on  fait  dans  cet  efprit  porte  grâce.  Tel  qui  entend 
dire  que  la  fcchereflc  eft  quelquefois  une  épreuve  & un  exer- 
cice , prendra  fa  langueur  pour  une  grâce  .*  tel  aulTi  s’imaginera 
être  de  ccstiédcs,  que  Jésus -Christ  ❖omitdc  fa  bouche,  quand 
il  ne  fentira  pas  fon  goîir,  & que  ce  goût  fe  fera,  pour  ainfi  dire  , 
retiré  bien  avant  dans  fon  intérieur.  efi  le  fage , encore  un  coup  , 

qui  dtj cernera  ces  chofes. 

11  faut  aufli  ftjavoir  connoître  cette  viande , qui  fçait,  comme 
la  Manne,  prendre  toute  forte  de  goût.  Tantôt  on  nous  y doit 
faire  goûter  l’humilité  ; tantôt  la  mortiheation  ; tantôt  l’amour 
fraternel  , & celui  des  ennemis  ; tantôt  la  joie  qui  nous  tranf- 
portc  en  efprit  dans  le  Ciel  : tantôt  la  fainte  triflefle  qui  nous  dé- 
goûte du  monde  , & nous  imprime  des  fentimens  de  pénitence. 
On  vous  doit  faire  prendre  cette  viande  avec  la  difpofition  où 
le  Saint-Efprit  vous  met , ou  dans  celle  où  l’on  relTent  qu’il  vous 
veut  mettre.  Il  faut , dis-je  , vous  la  donner  ou  félon  votre  at- 
trait prefent , ou  pour  vous  infpirer  celui  dont  vous  avez  befoin  : 
faut -il  exciter  en  vous  , ou  y entretenir  l’efprit  d’ardeur  & de 
zélé  f Le  charbon  pris  fur  l’Autel , n’eft  rien  pour  vous  purifier  , 
pour  vous  embrafer  en  comparaifon  de  ce  corps.  Eft-ce  l’efprit 
de  componflion  & de  larmes  qui  vous  e(l  nécefTaire  ? Ce  divin 
corps  en  tirera  plus  de  vos  yeux , que  la  pécherelTe  n’en  veiTa 
aux  pieds  du  Sauveur.  Seigneur  ! donnez  à votre  Eglife  de  ces 
prudens  difpcnfateurs  qui  fçaclient  faire  l’application  de  l’Eucha- 
riftie.  Seigneur  ! donnez  à vos  Fidèles  cette  humble  docilité,  & 
la  foumillion  aux  confeils  avec  lel'quels  ils  fe  doivent  éprouver 
eux-mémes. 


X L I X.  JOUR. 

Sommaire  de  la  doÛrine  de  l' Eucharijlic. 

NO  U s devons  maintenant  entendre  ce  que  c’eft  que  ce  Sa- 
crement: en  quoi  il  confifte  : quel  en  eft  le  fruit  ; ce  qu’on 
doit  appcller  le  Sacrement  & le  figne  ; ce  qu’on  en  doit  appellec 
le  fruit  & la  chofe. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  , que  ce  qui  nous  eft  préfent , 
eft  vraiment  le  Corps  & le  Sang  de  Jesus-Christ  , difent 
que  le  pain  & le  vin  font  le  Sacremcot  & le  figne  : & que  la 
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chofc , c cft  la  réception  de  la  chair  ôkdu  fang  de  Jesus-Christ  / 

puifque  c’eft  là  , difent-ils , ce  qui  eft  toujours  accompagné  de  la  Wédita- 
vic  , conformément  à cette  parole  : * mange  ma  chair , & boit' 
mon  fang  f a la  vie  éternelle  : & qui  me  mange , vit  pour  moi.  Aveu-  * 

gles,  qui  ne  veulent  pas  entendre,  qu’il  y en  a qui  prennent  ce  */«»- 
corps  fans  le  difeerner,  qu’il  y en  a qui  le  reçoivent  en  le  profa- 
nant , & qui  s’en  rendent  coupables  ; 6c  que  c’eft  ce  qui  doit  être 
re^û  avec  épreuve  ; pour  ne  le  pas  recevoir  indignement.  Mais 
parce  que  les  hommes  peuvent  recevoir  mal  un  fi  grand  don , en 
eft-il  moins  ce  qu’il  eft  ? 

La  parole  de  Dieu  eft  par  elle-même  une  lumière  qui  éclaire 
l’homme  , qui  le  purifie , qui  le  nourrit , en  laquelle  il  a le  falut  & 
la  vie.  Cela  empêche-t-il  qu’il  n’y  en  ait  qu’elle  étourdit,  qu’elle 
aveugle , qu’elle  ne  foit  odeur  de  vie  pour  les  uns  , ôc  odeur  de  mort  c»r.  ii. 
pour  les  autres  , 6c  une  lettre  qui  tue  / Ce  que  les  hommes  la’  font  **• 
devenir  par  leur  mauvaife  difpofition  , n’empêche  pas  ce  qu’elle  ‘ 
eft  par  elfe-même,  ni  ne  lui  ôtc’la  force , qu’elle  tire  de  la  bouche 
de  Dieu  d’où  elle  fort.  • . 

Ainfi  Iccorpsde  J Esus,  ainfi  le  fang  de  Jésus,  n’en  font  pas 
moins  en  eux-mêmes , efprit  6c  vie , encore  qu’ils  ne  le  foient  pas 
à ceux  qui  le  reçoivent  mal.  Ceux  qui  croiront  & feront  baptijes  , Mtire.  xn, 
feront  fauves  : Qui  en  doute , s’ils  croient  comme  il  faut  : s’ils  per- 
féverent  à croire  : s’ils  ne  mettent  point  d’obftacle  à la  grâce  du 
Baptême:  s’ils  font  foigneux  d’en  conferver  la  vertu  ? Ainfi,  qui 
mange  la  chair , qui  boit  le  fang , a la  vie  : oui , qui  le  mange  6c 
qui  le  boit  dignement , 6c  comme  il  faut. 

La  chair  mangée  dans  l’Euchariftie,  eft  au  Chrétien  un  gage  de 
l’amour  dejEsus-CwRisT,  un  témoignage  certain  que  c’eft 
pour  lui  qu’il  s’eft  incarné  , 6c  pour  lui  qu’il  s’eft  offeît.  Voilà  le 
gage , voilà  le  figne , voilà  le  témoignage  : mais  il  faut  entendre 
ce  gage,  il  faut  être  touché  de  cejigne , il  faut  croire  à ce  témoi- 
gnage : autrement , qu’aurez-vous  pris  ? Un  gage  , un  figne  , un 
témoignage  de  l’amout  immenfc  de  votre  Sauveur,  mais  fans  en 
être  touché  , fans  y prendre  part  : 6c  ce  précieux  gage  de  fon 
amour , fera  en  témoignage  contre  vous  ; 6c  vous  ferez  de  ceux 
dont  il  eft  écrit  : Il  eft  venu  chez  foi , & les  ftens  ne  t ont  pas  refil.  /<'*»•  -f-  “i 
Qu*eft-ce  que  venir  chez  foi , fi  ce  n’eft  venir  à ceux  qui  font  à lui  : 
il  y vient  donc , 6c  il  a été  au  milieu  d’eux  : mais  ils  ne  l’ont  pas  reçû, 

Farce  qu'ils  ne  l’ont  pas  connu , ils  ne  l’ont  pas  difeerné , ils  ne 
ont  pas  traité  comme  le  méritoit  fa  dignité  6c  fon  amour. 

Bbbij 
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Quel  eft  donc  le  vrai  effe^  & la  chofe , pour  ainfi  parler , de 
ce  Sacrement  ? * Etre  incorporé  à Jesus-Christ  : lui  être  par- 
faitement uni  félon  le  corps  & félon  l’efprit  : être  avec  lui  une 
même  cliair  fie  un  même  efprit  , par  la  confommation  de  ce 
charte  Mariage  : être  de  fes  os , fie  de  fa  chair , comme  une  époufe 
fidèle  : mais  être  aulfi  de  fon  efprit , en  forte  qu’il  joüilfe  tout  cn- 
femble  de  notre  corps,  de  notre  efprit , de  notre  amouc;  comme 
nous  joCiiflbns  du  fien  ; en  un  mot,  être  le  corps  de  Jesus-Christ, 
lui  être  uni  membrc-à-membte  : comme  les  membres  font  unis 
entre  eux  ; comme  tous  le  font  au  chef  r fit  cela  pour  toujours  : 
fans  jamais  être  en  divifion , ni  en  froideur , ni  avec  lui , ni  avec 
aucun  de  fes  membres  ; parce  qu’il  veut  non-feulement  venir  en' 
nous,  mais  y demeurer.  Il  ne  s’unit  qu’à  regret  ôc  à contre-cœur 
à ceux  qu’il  voit  défunis  dans  la  fuite  fie  julqu’à  la  fin  : il  ne  les 
réputé  pas  fiens , de  cette  maniéré  fecréte  fie  permanente , dont 
il  veut  qu’on  foit  des  fiens  i autrenvent  fon  Difciple  bien  aimé  di- 
ra : Us  étaient  au  milieu  de  nous  , ils'en  font  finis  ,•  mais  ils  n étaient 
point  des  nôtres  : fie  pourquoi  f Parce  que  s'ils  avaient  été  des  noires  , 
ils  feraient  demeurés  avec  nous,  ^fui  me  mange  , demeure  en  moi , dl" 
moi  en  lui  : fie  qui  n’y  demeure  pas  , ne  me  mange  pas  comme  il 
faut. 

En  effet  , qu’avons-nous  dans  l’Euchariftie , qu’y  avons-nous 
en  fubrtance , fi  ce  n’eft  celui  qui  fait  la  félicité  des  bienheureux  ? 
C’ert  la  même  chofe , la  même  fubrtance , fie  il  n’y  a qu’à  ôter  le 
voile.  Seigneur , ôtez  ce  voile  : percez  ce  nuage;  que  me  reftera- 
t-il  entre  les  mains  , ôc  devant  les  yeux  , finon  cet  objet  qui  me 
fera  ma  béatitude  ? N’ai-je  pas  déjà  cet  objet  dans  votre  corps  î 
Dans  le  corps  de  Jesus-Christ  n’ai-je  pas  fon  ame  ? N’ai-je  pas 
toute  fa  Peiibnoe  , ôc  celui  qui  y habite  corporellement  , avec  une 
entière  plénitude  ; c’eft-à-dire  , le  Verbe  Divin  : ôe  dans  ce  Verbe  , 
n’ai-je  pas  fon  Pere  , ôc  n’a-t-il  pas  dit  la  vérité , quand  il  a dit 
Qui  me  voit , voit  mon  Pere? 

J’ai  donc  tout.  Que  me  rerte-t-il  à délirer  , finon  de  voir  ce  que 
je  tiens , de  percerïe  voile , de  voir  clairement  ôe  par  une  manifefte 
vifion,  ce  que  je  fijai  bien  que  j’ai,  mais  ce  que  je  ne  vois  pas  ? Il  ' 
n’y  a qu’à  demeurer  cn  lui  ; car  ainfi  il  demeurera  en  nous , ôeil  ne 
demande  qu’à  être  vù  ; qu’à  être  parfaitement  poffédé  ; qu’à,  jouir 
parfaitement  de  nous , en  nous  donnant  tous  fes  biens  ôc  lui-même, 
pour  en  jouir  renfin  à être  connu  comme  il  connoit  ; c’ert-à-dire  , 
a être  connu  clairement , vivement , éternellement  fans  obfcurité. 


Digitized  by  CoogI 


' EVEQUE  DE  MEAUX.  581 

an-de(Tus  de  toute  vifton.  Voilà  le  fruit,  la  vérité,  l’entiere  con- 
fommation  du  Myftère  de  l’Euchariftie. 


L.  JOUR. 

iJEucharijlie  ejl  la  force  de  famé  <Ùr  du  corpu 

MAis  dites-nous  : Qu’étoit-il  befoin  d’avoir  Jesus-Christ 
dans  fon  corps  ? Dites  plutôt  ; Qu’étoit-il  befoin  d’avoir  le 
corps  de  Jesus-Christ  en  vérité,  en  fubftance /*  D’avoir  la  chair 
de  ce  Sacrifice  ; d’avoir  dans  ce  fang , le  fignc  certain  de  la  con-^ 
fommation  de  la  rémiflion  des  péchés  ; d’étre  uni  à Jesus-Christ 
tout  entier , comme  une  chafte  Kpoufe  à un  Epoux  chéri  ? Et  en 
cette  qualité , d’avoir  puiffance  lur  fon  corps , pour  jouir  en  même 
tems  de  fon  elprit  ? 

Et  pour  parler  du  corps  en  particulier  , n’y  a-t-U  rien  à faire 
dans  notre  corps  ? N’eft-ce  pas  la  cl.air  qui  convoite  contre  l’efprit? 
Qui  la  peut  mieux  tempérer , que  le  corps  de  Jesus-Christ  appli- 
qué fur  elle  ? N’y  a-t-il  pas  dans  nos  mtmbres  une  loi  qui  combat  la 
loi  de  l’efprit  ? Qui  la  peut  mieux  aftoibiir,  & mettre  nos  membres 
mortels  fous  le  joug  ? Ne  faut-il  pas  porter  dans  nos  corps  la  morti- 
fication de  Jésus  ? Mais  qui  peut  mieux  y en  imprimer  le  caraftère, 
& fandifier  les  peines  d’un  corps  affligé  !"  Mais  ne  faut-il  pas  que 
ce^orps  mortel  forte  un  jour  du  tombeau  & de  la  corruption  / Et 
qui  peut  mieux  nous  en  tirer  que  ce  corps  qui  ne  l’a  jamais  fcntic  ? 
Pour  devenir  avec  Jesus-Christ  un  corps  fpirituel , comme  l’ap- 
pelle faint  Paul  ; qu’y  avoit-il  de  plus  efficace , que  fon  union  avec 
ce  même  corps  l’imprefTion  de  fes  divines  qualités  ? Mon  Sau- 
veur , fl  vous  touchez  mon  corps , il  en  fortira  une  vertu  , & il 
faudra  qu’il  devienne  fcmblable  au  vôtre.  La  vertu  qui  en  fortira  , 
ne  me  donnera  pas , comme  à cette  femme , une  lamé  foible  & 
fragile  , mais  la  véritable  fanté  qui  efl  l’immortalité. 

Mais  les  enfans  qui  n’ont  pas  communié  , ne  reflufeiteront  donc 
pasf  Groffiers  & charnels , qui  n’entendez  pas , que  ce  corps  ell 
donné  à toute  l'Eglife,  ôc  que  ce  levain  myflérieux  eft  capable  de 
vivifier  toute  la  maffe  ? Ces  enfans  dont  vous  parlez  , n’ont-ifs  pas 
retju  avec  le  Baptême  un  droit  fur  ce  corps  f II  eft  à eux , encore 
qu’ils  ne  le  reçoivent  pas  d’abord  , félon  la  coutume  préfente, 
xnais  ce  qui  eft  let^u  par  quelques-uns  , eft  à tous  uu  même  gage 
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d’immortalité.  Confolez-voas  en  notre  Seigneur , & joüiflez  d’unQ 
fi  douce  efpérance. 


L I.  JOUR. 

L'EuchariJlie  ejl  le  Viatique  des  Mourans. 

COnfidéronsici  le  corps  du  Sauveur,  comme  le  doux  viatique 
des  mourans.  Je  me  meurs  , mes  fens  s’éteignent  , ma  vie 
s’évanoüit  ; qu’ai-je  à délirer  en  cet  état , que  quelque  chofe  qui 
m’ôte  la  crainte  de  la  mort,  & me  tire  de  l’efclavage  où  cette 
appréhenfion  m’a  tenu  durant  tout  le  tems  de  ma  vie  ? Mon  Sau- 
veur : on  m’apporte  votre  corps , ce  corps  immortel  , ce  corps 
fpiritualifé  ; je  le  reçois  dans  le  mien  : ]e  ne  mourrai  pas  ,je  vivrai  : 
^ui  mange  ma  chair , dites-vous  , a la  vie  éternelle  ; &je  le  rejfufci- 
terai  au  dernier  jour.  Ilreftera  dans  ce  corps  mort  un  germe  de  vie  , 
que  la  pourriture  ne  pourra  point  altérer. 

Tous  les  jours  de  ma  vie  je  veux  communier  dans  cette  efpé- 
rance ; je  veux  me  regarder  comme  mourant , & je  le  fuis  ; je  * 
veux  vous  recevoir  en  Viatique.  Je  ne  craindrai  point  la  mort  : 
vous  m’affranchiflez  de  la  fervitude  que  cette  crainte  m’impofoir. 
Pourquoi  craindre  le  mal , fi  j’en  ai  toujours  l’antidote  ? Sans  vous 
la  mort  cft  un  joug  infupportable  ; avec  vous  elle  eft  un  remède , & 
un  paflage  à la  vie.  Que  je  fuis  heureux  ! On  m’apporte  votre  pré- 
cieux corps  : vous  venez  chez  moi , hôtecélefte  ! C’eft  à ce  coup , 
que  je  puis  dire  : Seigneur  jje  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  dans 
ma  matfon.  Vous  y venez  néanmoins;  vous  y entrez  ; vous  y êtes  ; 
& ce  n’cft  pas  encore  allez  pour  votre  amour  : la  maifon  où  vous 
voulez  entrer , c’eft  mon  corps.  • 

C’eft  ici  le  tems  de  fe  fouvenir  de  votre  mort , de  cette  mort 
par  laquelle  la  mort  a été  vaincue , de  cette  mort  qui  nous  fait 
dire  avec  confiance  : 0 mort , où  ejl  ton  aiguillon  , 0 mort , où  ejl  ta 
viéloire  / De  cette  mort  par  laquelle  eft  accomplie  cette  parole  ; 
Je  romprai  votre  pacte  avec  la  mort , & votre  alliance  avec  le  tombeau 
ne  fubftjlera  plus  : & encore  : La  mort  fera  précipitée  à jamais  dans 
Fabyfme  : faites  ceci  en  mémoire  de  moi  : fonvenez-vous  de  ma  mort  ; 
anncncez-la. 

O Seigneur  , on  m’a  annoncé  la  mienne  ; Ynais  qu’on  m’an- 
nonce la  vôtre  , & je  ne  craindrai  plus  rien.  Car  maintenant  , 
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;e  pourrai  chanter  avec  le  Pfalmifte  : * Si  je  marche  au  milieu  de 
r ombre  de  la  mort , je  ne  craindrai  rien  parce  que  vous  êtes  avec  moi. 
Ha  ! doux  fouvenir  que  celui  de  votre  mort , qui  a effacé  mes 
péchés  ! Je  dis  avec  vous  mon  In  mar.us  : Mon  Dieu , je  remets 
mon  cfprit  entre  vos  mains  : Seigneur  Jésus  j recevez  mon  cfprit. 
Quoi  .•  vous  le  venez  quérir  vous  même  pour  le  préfenter  à votre 
Pere  ! C’en  eft  fair , tout  eft  confommé.  Je  veux  mourir  cornme 
vous  en  difant  cette  parole  : Tout  ejl  confommé  : je  n’ai  plus  rien 
fur  la  terre  , & votre  Royaume  va  être  mon  partage.  Tout  eJl  con- 
jemmé  : Je  vois  votre  Royaume  célefle , ce  Sanêtuaire  éternel  , 
s’ouvrir  pour  me  recevoir;  par  grâce  > par  miféricorde,  en  votre 
nom  , ô Jésus. 

A ce  coup  fera  accomplie  cette  parole  : !Qui  me  mange , demeure 
en  moi , o'  moi  en  lut  : Je  ne  vous  quitterai  plus.  Maudite  foit  ma 
malheureufe  & criminelle  inconffance  , qui  m’a  fait  quitter  tant 
de  fois  un  fi  bon  Maître  ! Et  maintenant , mon  Sauveur  , je  ferai 
toujours  avec  vous  ; vous  m’allez  marquer  de  votre  fccau  : Ah  ! 
Seigneur  > gardez  moi  jufqu’au  dernier  foupir  , & que  je  le  rende 
entre  vos  bras. 

Et  ce  corps  , que  deviendra-t-il  f Le  voilà  uni  au  vôtre.  Par 
votre  corps  rcfiulciié , je  relTufciterai  tout  nouveau  : je  ne  laifferai 
à la  terre  que  la  mortalité.  Je  vis  dans  cette  efpérance  : mais  j’y 
meurs  ; je  meurs  tous  les  jours  , puifque  je  ne  cefle  d’avancer  au 
dernier  moment.  Mes  jours  fe  diffipent  comme  une  fumée,  s’en 
vont  comme  une  eau  rapide  , dont  on  ne  peut  arrêter  le  cours. 
Dans  un  mement  on  paflera  où  j’étois , & l’on  ne  m’y  trouvera 
plus.  Voilà  la  chambre  , voilà  fon  lit,  dira-t-on  : & de  tout  cela  il 
n’en  refte  plus  que  mon  tombeau,  où  l’on  dira  que  je  fuis  , & je 
n’y  fêtai  pas  : il  n’y  aura  qu’un  refte  de  moi- même  , & ce  relie  tel 
quel , diminuera  à chaque  moment , & fe  perdra  à la  fin. 

Que  cela  eft  trille  ! Oui , fi  je  n’avois  pas  votre  corps  pour  me 
redonner  la  vie  : cette  efpérance  me  fourient.  Je  veux  toujours 
me  regarder  en  état  de  mort  , me  confeffer  comme  un  mourant  ^ 
me  communier  comme  un  mourant  , me  dilpoler  à chaque  fois 
comme  fi  j’allois  mourir.  Je  meurs  ; fermez -moi  les  yeux  : que 
je  ne  voie  plus  les  vanités  ; enveloppez-moi  de  ce  drap  : je  n’ai 
plus  befoin  d’autre  chofe  , rendez -moi  ma  pauvreté  naturelle  , 
mettez- moi  en  terre.  C’eft  là  d’où  je  viens  félon  le  corps  ; c’eâ  là 
où  il  faut  que  je  retourne  : c’eft  là  ma  mere  qui  m’a  engendré 
pour  mourir  : elle  m’enfantera  un  jour  , pour  ne  mourir  plus.  Ne 
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parlons  donc  point- de  mort  ; cen’eft  plus  qu’un  nom  ; il  n’y  a de 

Msdita-  mort , que  le  péché. 

tions  sur  • 

t’EvANG.  ■ — ■ - ■ ■ ■ - 

L I I.  J O U R. 

L’EuchariJlie  /ointe  par  Jesus-Christ  au  banquet 
ordinaire  , figure  de  la  joie  du  banquet  éternel.  Ibid. 

UN E des  obfervations  les  plus  néceflaîres  dïRis  l’inftitutîon 
de  l’Euchariftie , c’eft  que  J e s u s - C h a i s T l’a  feit  dans  un 
banquet  ordinaire  , en  converfant  à l’ordinaire  avec  fes  Difci- 
s pies  , fans  marquer  de  diltinflion  entre  ce  qui  regardoit  le  re- 

pas commun , & ce  qui  regardoit  ce  divlti  repas , où  il  devoir  fe 
XXVI.  donner  lui- même.  Pendant  qu'ils  foupoiem  , die  faint  Matthieu, 
il  prit  du  pain  , le  rompit , & leur  dit  : Prenez  cÿ*  mangez  : Ceci  efi 
mon  corps.  Il  continue  , il  achève  le  fouper  : & après  le  fouper , 
zue.  xxu.  difent  faint  Luc  6c  faint  Paul , il  prit  le  calice , & il  dit  ; Ce  calice  , 
\°ctr  XI  ^ breuvage  que  je  vous  prèfente  , efi  le  Nouveau  Tejîament 

' par  mon  fang.  Puis  il  continue  fort  difeours  , 6c  il  dit , félon  faint 
Luc.  XXII.  Luc  : La  main  de  celui  qui  me  trahit  ejl  avec  moi  à la  table  : ôc  fe- 
XXVI  Matthieu  : Je  ne  Loirai  plus  de  ce  fruit  de  vi^ne  , jufquà 

19,  ' ce  que  je  le  boive  nouveau  dans  le  Royaume  de  mon  Pere.  Toutes  . 

paroles  qui  n’appartiennent  point  à l’inftitution  , ôc  donc  aulfi 
faint  Paul  ne  rapporte  rien  , encore  qu’il  fe  fut  propofé  de  racon- 
ter toute  l’inftitution  de  ce  Myftère  , comme  la  fuite  de  fon  dif- 
, cours  le  fait  paroître.  On  ne  dira  pas  qu’il  n’y  ait  rien  de  fingu- 

lier  ôc  d’extraordinaire  dans  le  banquet  Eucharidique  : toutes  les  * 
paroles  de  l’inftitution  marquent  le  contraire.  Mais  cet  extraordi- 
naire ôc  ce  divin  qui  paroît  dans  cer  endroit  du  banquet , eft  joint  ôc 
continué  avec  tout  le  refte  ; ôc  il  fcmble  que  le  repas  Euchatiftique 
ne  fafle  qu’une  partie  du  repas  commun  , que  J E su  s fit  avec  les 
Tiens. 

Ce  qui  fe  préfente  d’abord  , pour  entendre  ce  Myftère  , c’eft 
que  manger  6c  boire  enfemble , eft  parmi  les  hommes  une  mar- 
que de  fociété.  On  entretient  l’amitié  par  cette  douce  commu- 
nication : on  partage  fes  biens,  fes  plailirs , fa  vie  même  avec  fes 
am^  : il  fcmble  qu’on  leur  déclare  qu’on  ne  peut  vivre  fans 
cM.v.  I,  eux,  ôc  que  la  vie  n’eft  pas  une  vie  fans  cette  fociété.  Alangez, 
buvez  , mes  amis  ; enivrez  - vous  : c’eft-à  dire,  réjoüiflcz  - vous  , 

mes 
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mes  tris-chers , difoit  l’Epoux  à fes  amis.  Et  la  Sageflc , pour  nous 
inviter  à fa  compagnie  > n’a  rien  à nous  propofer  de  plus  attirant  y 
qu’un  repas  qu’elle  nous  prépare  : * Venez  y mes  amis , mangez  mon 
fam , buvez  le  vin  que  je  vous  préjénte,  - 

C’étoit  auffi  pour  cette  raifon , que  Dieu  ordonnoit  à fon  peu-  I' 

Ele  de  venir  au  lieu  que  le  Seigneur  avoir  cfloili,  pour  y faire 
onne  chère  devant  le  Seigneur , avec  tout  ce  qu’on  avoir  de  plus 
cher,  avec  fon  fils,  avec  ia  fille,  avec  tout  fon  domcftique,  avec 
fon  fcrviteur  & (k  ferrante  : avec  ceux  qu’on  honoroit  le  plus  , 
avec  le  Lévite  qui  demeuroit  dans  fon  pays  : fans  oublier  l’étran-  xxvi, 
ger , non  plus  que  la  veuve  & l’orphelin  ; ôc  à plus  forte  raifon , fans  * ’ **’ 
oublier  fes  voilins,  fes  proches,  afin  qu’ils  fuffent  rafiafiés  des 
biens  que  le  Seigneur  nous  avoir  donné , & partagealfent  notre 
joie.  • 

Ces  feftins  & cette  Joie  ont  été  la  caufe  que  la  béatitude  célefie 
nous  eft  repréfentée  comme  un  banquet.  U en  viendra  d'Orient  cr 
dOccidenty  dit  le  Sauveur,  & ils  fi  mettront  à table  avec  Abraham , 
avec  Ifaac , & avec  Jacob.  Et  lui-même  à la  fin  des  fiécles , il fera 
mettre  à table  fes  bons  ferviteurs , & pajjant  de  table  en  table , tl  les 
firvira.  Et  le  jour  même  de  la  Cène , pour  appliquer  cette  idée  au 
feftin  qu’il  venoit  de  faire  avec  fes  Difciples , il  leur  dit  : Je  vous 
prépare  le  Royaume  que  mon  Pere  m'a  préparé:  afin  que  vcut»mangiez 
er  buviez  à ma  table  dans  mon  Royaume. 

Il  vouloir  donc  que  la  Cène  fut  un  véritable  feflin , pour  lier  la 
fociété  entre  fes  Difciples,  & leur  figurer  la  joie  de  ce  feftin  éternel , 
où  ils  feront  rafTafiés  & enivrés  de  l’abondance  de  fa  maifon , & 
abreuvés  du  torrent  de  fa  volupté.  C’eft  pourquoi  il  célébra  ce  divin 
banquet  fur  le  foir  : à la  fin  du  jour  ; en  figure  de  ce  fouper  éternel , 
qu’il  nous  fera  à la  fin  des  fiécles,  lorfque  toutes  chofes  feront  con- 
fommées. 

C’eft  encore  ce  qu’il  vouloir  dire , lorfqu’en  prenant , félon  la 
coutume , la  coupe  de  vin , dont  tout  le  monde  bûvoit  dans  les 
feftins,  en  figue  de  fociété,  il  la  préfenta  à fes  Difciples  , en  leur 
difânt  ; Partagez-la  entre  vous  : pour  moi  y je  ne  boirai  plus  du  fruit  de 
ia  vigne , jujquà  ce  que  le  Royaume  de  Dieu  vienne.  Saint  Luc  mar- 

3ue  exprefiement  cette  aélion , & cette  parole , avant  l’infiitution 
e l’Eucharifiie.  EtjESUs-CHRisT  répéta  la  même  parole, 
après  avoir  confâcré  le  faint  Calice,  en  difant:  /r  vous  le  dis , je  ne 
boirai  plus  de  ce  fruit  de  vigne , dont  j’ai  bû  avec  vous  dans  tout 
ce  repas , & dont  je  me  fuis  fervi  pour  en  faire  mon  fang  : juf- 
Tome  IX,  C c c 
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qù  au  jour  où  je  le  boirai  nouveau  avec  vous , dans  le  Royaume  de  m«m 
Médita-  Pere. 

Attendons-nous  donc  à ce  repas  ëtemely  où  le  pain  des  Angc9 
nous  fera  donné  à découvert:  où  nous  ferons  enivrés  & tranfportés 
de  la  volupté  du  Seigneur  j & des  taviflântes  délices  de  fon  amour. 
Le  feftin  de  notré*Seigneut  en  étoit  l’image , & pour  imiter  fon 
exemple  ^ c’étoit  audi  dans  des  feftins  que  les  premiers  Chrétiens 
célébroient  l’Euchariftie  : comme  faint  Paul  le  fait  bien  voir  dans  la 
t.  ctr.xi.  première  Epitre  aux  Corinthiens.  Le fèftin  de  l’Euchariftie  conferva 
ftsî-  îv  ^ toujours  cette  forme  primitive , jufqu’à  ce  que  les  abus  la  firent  chan- 
ger : mais  elle  n’en  a pas  moins  pour  cela  la  force  d’un  banquet  d’u- 
nion & de  foeiété  entre  les  frétés^  ôc  d’efpérance  pour  le  repos  éter- 
nel de  Dieu. 

Fréquentons  donc  ce  faq|ié  repas  de  l’Eucharifiie,  & vivons  en 
union  avec  nos  frères  .*  fréquentons-lc  > 6c  nourridbns-nous  de  l’ef- 
pérance  de  la  joie  célefie  : mangeons  ce  pain  qui  foutient  l’homme  : 
buvons  ce  vin  qui  lui  doit  réjoüir  le  coeur  : ôc  difons  avec  un  faint 
Tf.xxil.s.  tranfport: /f<i!  que  mon  Calice  enivrant  ejî  exquis  ! 

Jesus-Christ  s’efi  fervi  de  pain  & de  vin  y pour  nous  donner 
fon  corps  ôc  fon  fang  : afin  de  donner  à l’Eucharifiie  le  caraâère 
de  force  ôc  de  foutien , ôc  le  caraâère  de  joie  ôc  de  tranfpoiÿ  : ôc 
afin  aufi^de  nous  apprendre  par  la  figure  de  ces  chofes  qui  font 
notre  aliment  ordinaire  , que  nous  devions  tous  les  jours > non- 
feulement  foutenir  > mais  encore  échauffer  notre  coeur  : non-feu- 
lement nous  fortifier,  mais  encore  nous  enivrer  avec  lui,  ôc  hoirs 
à longs  traits  dès  cette  vie , i’amour  qui  nous  rendra  heureux  dans 
l’éternité. 


LUI.  JOUR. 

UEuchariJIie  Jesus-Christ  au  repas  commun  ^ 

ejl  plus  fcmblable  à t ancienne  Pâque.  Ibid. 

ON  peut  encore  remarquer  un  autre  deffein , qui  a porté  notre 
Seigneur  à unir  enfemble  le  feftin  de  l’Euchariftie , au  repas 
ordinaire , qui  étoit  de  la  rendre  plus  fembbble  à l’ancienne  Pâque , 
qui  faifoit  auffi  partie  du  repas  commun.  Il  y avoit  cette  différence  , 
que  l’ancienne  Pâque  ne  fe  faifoit  qu’une  fois  l’année;  mais  mainte- 
nant chaque  jour  on  célébie  la  nouvelle  Pâque  : tous  les  jours 
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3es  Chrétiens  font  une  fête,  leur  vie  eft  une  éternelle  folemnité:  ils 
doivent  aulfi  toujours  être  en  joie  > comme  faint  Paul  le  leur  dit  (ans 
ceflc  ; fie  c’eft  pat- là  qu’ils  font  initiés  à la  joie,  fie  à la  gloire  éter- 
nelle. 

L’année  ngnifioit  aux  Juifs  l’éternité  toute  entière,  fie  l’univer- 
falité  des  fiécles  ; mais  maintenant  chaque  jour  nous  la  lignifie  : nous 
fommes  plus  proches  qu’eux  de  l’éternité , fie  l’idée  nous  en  doit  être 
plus  préfente. 

La  Pâque  fe  célébroit  une  feule  fois  : l’entrée  du  Souverain  Pon- 
tiiè  dans  le  fanâuaire  une  feule  fois:  tout  cela  pour  figurer,  qu’env 
«ffet  il  n’y  a qu’une  feule  Pâque,  qui  eft  celle  de  Jesus-Christ. 
Car  s’il  y a aufti  une  Pâque , fie  un  paflTage  pour  nous , c’eft  en  lui  : 
de  il  faut  qu’il  pafle  dans  fa  gloire  tout  complet,  c’eft -à- dire , le 
corps , 6c  les  membres.  Il  n’y  a non  plus  qu’une  feule  entréeadu 
même  Jésus,  Souverain  Pontife , dans  le  Ciel , lorfqu’il  y entre 
pour  nous  fie  pour  lui  : fie  qu’il  nous  y va  préparer  la  place.  Il  ne 
pafle  donc  qu’une  fois;  il  n’entre  qu’une  fois  dans  le  Sanâuaire , à 
ne  regarder  que  fa  perfonne  ; mais  dans  fos  membres , il  pafle  tous 
les  jours  au  Ciel  : tous  les  jours  il  entre  dans  le  Sanctuaire , fie  l’Ëu- 
chariftie  célébrée  tous  les  jours , tous  lesjburs  nous  repréfente  ce 
Myftère. 

Paflbns  donc  tous  les  jours  à Dieutpaflbns  en  Jesus-Christ 
<dc  plus  en  plus  : que  fa  vie  paroiflTe  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
nôtre  , par  l’imitation  des  vertus  qu’il  a pratiquées.  Entrons  tous  les 
jours  dans  fon  fanétuaire : entrons-y  par  la  foi,  Courons-y  par  de 
fàintsdéflrs.  C’eft  célébrer  tous  les  jours  le  banqueede  Jesus-Christ, 
comme  le  doit  un  Chrétien. 


L I V.  JOUR. 

L'Euchartjlie  jointe  au  r^pas  commun , apprend  à fanÛiJier  tout 
ce  qui  Jert  à nourrir  le  corps.  Ibid. 

JE  dirai  tout , Seigneur  : je  me  dirai  à moi-même , fie  je  dirai 
à tous  ceux  à qui  je  deftine  cet  écrit , fie  je  le  deftine  à tous 
ceux  que  vous  avez  mis  fpécialement  à ma  garde,  félon  que  je 
les  croirai  difpofés  à en  proHter  : fic,à  tous  ceux , à qui  vous  permet- 
trez qu’il  tombe  entre  les  mains:  je  leur  dirai,  mon  Sauveur,  tout 
ce  que  vous  me  mettrez  dans  l’elprir,  fur  vos  faims  Myftères  > 
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dans  votre  fàinte  parole.  Je  vois  encore  une  autre  raifon  » qaî 
TioNs*^^  vous  a porté  à unir  l’Eucharidie  au  repas  commun.  Vous  vouliez 
l’Evang’^  fandiHer  toute  notre  vie>  dans  l’action  qui  l’entretient,  & la 
— fait  durer  : vous  vouliez  que  la  nourriture  corporelle  fût  ac- 
compagnée de  la  fpirituelle,afin  que  nous  appriluons  à faire  tout 
en  efprit,  même  les  chofes  qui  dévoient  fetvir  à fuflentet  notre 
corps. 

Nous  ne  devons  nourrir  ce  corps  que  pour  être  un  digne  inftrO- 
ment  à l’efprit  : nous  devons  prendre  le  manger  fie  le  boire  dans  cet 
efprit.  L’Euchariftie  prife  devant  le  repas,  devoir  être  un  tempéra- 
ment falutaire  au  plaidr  des  fens , de  peur  que  nous  ne  nous  y laifTa^ 
dons  emporter,  & qu’il  ne  prît  le  deffus.  Mais  encore  que  l’Eglifè , 
à qui  Jesus-Christ  a laiflfé  la  difpenfation  de  fesMydères,  dans 
la  &ite  ait  féparé,  fie  très-fagement , ce  que  Jesus-Christ  fem- 
bloit  avoir  uni , fie  qu’elle  célébré  l’Eucharillie  hors  du  repas  or- 
dinaire, le  delTein  de  Jesus-Christ  neft  pas  anéanti  : l’inftruc- 
tion  qu’il  nous  a donnée  fubdlle  toujours.  Quand  nous  âifons  nos 
repas , nous  devons  toujours  nous  fouvenir , que  félon  l’inflitutioa 
primitive  de  l’Eucharidie , elle  devoit  les  accompagner  : que 
Jesus-Christ  l’aËiit  ainfi  : que  l’Eglife  l’obfervoit  ainil  d)us  les 
Apôtres. 

On  vouloir  alors  apprendre  aux  Chrétiens , que  toutes  leurs 
aftions , fie  même  les  plus  communes , dévoient  être  faites  faitr- 
temenr.  Cette  indruâion  fubfille  toujours.  En  mangeant  fie  en  bû^ 
vant,  fongeons  à ce  boire  fie  à ce  manger  fpirituel  de  la  table  de 
notre  Seigneur,  ayons  l’efprit  appliqué  aux  chofes  célelles  ; n’en 
quittons  pas  la  penfée  durant  nos  repas.  Si  nous  ne  pouvons  pas  les 
accompagner  de  faintes  leâures , comme  on  le  fait  dans  les  maifons 
fjiécialement  confacrées  à Dieu,  accompagnons-les  de  faints  dif- 
cours , du  moins  de  faintes  penfées.  Ne  nous  livrons  pas  aux  fens, 
ni  à ce  corps  miférable  qu’il  feroit  honteux  cfengraiffer  fie  de  nour- 
rir, fi  on  le  nourriffoit  comme  miniflre  6c  ferviteur  de  l’efprit. 
Car  autrement  nous  nourrir,  ce  neft  que  travailler  pour  la  mort; 
lui  engraiffer  fa  proie , 6c  aux  vers  leur  pâture.  NourrifTons-nous 
avec  régie,  6c  comme  difoit  un  Ancien  : Mangeons  autant  qu’il 
eft  néceffaire  pour  nous  fuftenter  ; Buvons  autant  qu’il  convient  à 
des  perfonnes  pudiques  , qui  ne  veulent  pas  irriter  les  défirs  fen- 
fuels.  Enfin  quoi  que  nous  fafîiqns  : Se/t  que  nous  bûvions  , fait  que 
nous  mangions,  fois  que  nous  fajjions  quelque  chofe  par  rapport  au 
corps , faifoas-le  pour  laglm-c  de  Dieu:  & au  nom  de  Notre-Seigneur 
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Jesus-Christ  ) rendant  grâce  par  lui  à Dieu  le  Pere.  Le  Royaume  de 
Dieu  n’ed  pas  boire  ni  manger  : mais  juilice  > & paix , & joie  dans 
le  Saint- Elprit. 


L V.  JOUR. 

Pouvoir  donné  à tEglife  de  changer  ce  qui  nejl  pas  de  Pejfence 
* de  nnjlitution  divine.  La  Communion  fous  une  efpéce  , 
fuffifante  & parfaite.  Ibid. 

OU E Jesus-Christ  a donné  un  g^nd  pouvoir  à fon  Egfife 
dans  la  difpenfation  de  fes  Myflères  1 11  a infticué  l’Euchariflie 
dans  un  fedin , dans  un  fouper , fur  le  fois  : cela  faifoit  à fon  Myftè- 
le  , 6c  k notre  inflruâion  : & néanmoins  il  a permis  à fon  Eglife 
de  féparer  ce  qu’il  avoit  mis  enfemble  j encore  que  fes  Apôtres  aulK 
euflent  fuivi  religieufement  cette  tnfiitution.  Et  non-feulement  l’E- 
glife  a cefTé  de  &ire  ce  que  Jesus-Christ  avoit  fait , & les  Apôtres 
füivi  : mais  encore  elle  a pris  la  liberté  d’interdire  févérement 
cette  pratique.  C’eft , étant  a table  » & au  milieu  d’un  repas , fie  y 
mangeant  d’autres  viandes,  que  Jésus  Christ  a commandé  à fes 
Apôtres  de  recevoir  l’EucharifHe  ; 6c  l’Eglife  a bien  ofé  le  dé- 
fendre , fie  faire  une  loi  inviolable  de  communier  à jeun.  L’Eucha- 
riflie  , qui  par  fon  inlHtution,  étolt  un  fouper , n’en  ed  plus  un  : on 
la  prend  le  matin  : on  la  prend  avant  toute  autre  viande;  on  la  prend 
féparément  du  repas  vulgaire  : fie  il  n’efl  plus  permis  de  la  prendre  , 
comme  Jesus-Christ  l’a  donnée , cbmme  les  Apôtres  l’ont  reçûe. 
On  veut  dire,  que  c’efl  que  tout  cela  n’appartenoit  pas  à l’efTcnce 
de  l’inditution  du  Sauveur.  Mais’le  Sauveur  a-t-il  voula  laifTer  aux 
hommes  à didinguer  par  leur  propre  fens  ce  qui  étoit  de  la  fubfiance 
de  fon  infiitution , d’avec  ce  qui  n’en  étoit  pas  ? N’a-t-il  pas  voulu  au 
contraire  leur  faire  voir  qu’il  leur  laifToit  fon  Eglife , pour  être  une 
Edéie  interprète  de  fes  volontés,  fie  une  fûre  difpenfatrice  de  fes  S»-' 
cremens  f 

Quand  donc  on  veut  s’imaginer  qu’en  ne  recevant  qu’une  efpé- 
ce, on  ne  reçoit  qu’une  Cène  fie  une  Communion  imparfaite  ,'c’eft 
qu’on  n’entend  pas  que  c’eft  l’Eglife  qui  fçait  le  fecret  de  J.  C.  qui 
fçait  ce  qui  appartient  effentiellement  à Ton  infiitution,qui  régie  ce 
qui  doit  êtte  donné  à chacun,  ce  qui  doit  Être  difpenfé  diverfement> 
félon  les  ^ms  fie  les  conjondures  différentes. 
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Vous  vous  dtontittz  qu’on  féparc  ce  que  J.  C.  a uni  cnfemble.i 
fie  qu’on  donne  le  corps  à manger , fans  donner  en  même  tems  le 
fang  à boire.  Etonnez-vous  donc  aulfi  de  ce  que  la  Cëne  facrée  eft 
réparée  du  fouper  commun.  Mais  plutôt  ne  vous  étonnez  jamais  de 
ce  que  l’Eglife  fait.  Inffruite  par  le  Saint-Efpric , fie  par  la  Tradition 
de  tous  les  liécles , elle  fçait  ce  que  J.  C.  a voulu  &ire  » fie  que  ce 
qu’il  a réparé  par  une  reprérentation  mydique , ne  laifTe  pas  d’être 
uni , non-reulcmcnt  en  vertu , mais  encore  en  rubftance.  il  eft  vrai  : 
il  a fallu , pour  la  parfaire  reprérentation  de  (à  mort , que  fbn  corps 
parût  réparé  d’avec  le  iàng , fie  qu’on  les  prît  chacun  à part  ; mais  l’E- 
glirc  rçait  en  même  tems,  que  la  vertu  du  corps  livré,  n’eft  pas  autre  . 
que  la  vertu  du  rang  répandu  : fie  que  non-reulement  la  vertu , mais 
encore  la  rubdaucc  même  de  l’un  fie  de  l’autre , après  fh  rérurreâion , 
ibiu  inréparabics. 

Elle  laifTe  donc  ce  corps  fie  ce  fàng  dans  cette  réparation  myfli- 
que.  Mais  au  fonds , elle  rçait  bien , quelque  partie  que  l’on  prenne , 
qu’on  reçoit  la  vertu  du  tout.  Il  ne  6ut  que  voir  comment  J.  C.  a cé- 
lébré la  Cène.  Car  les  Evangélifles  ont  marqué  diflinâement  qu’il  en 
a donné  les  deux  parties  avec  quelque  diftance  l’une  de  l’autre  : puir- 
qu’it  a donné  le  corps  pendant  le  louper , rdon  raint  Matthieu , fie 
raint  Marc  : fie  le  calice  du  rang  après  le  rouper , reion  raint  Luc , 
fie  raint  Paul.  Et  non  content  d avoir  léparé  ces  deux  adions  par  ce 
caradère , il  a voulu  montrer  que  chaque  partie  de  ron  adion  étoit , 
"i.  Cf.  xt.  complette  en  elle -même,  puRqu’il  dit  après  chacune,  comme 
iâint  Paul  le  marque  exprelTéraent  : Faitts  ceci  en  mémoire  de  moi. 
Ainfi,  quelque  partie  que  je  prenne , je  célébré  la  mémoire  de 
Ja  mort  de  J.  C.  Je  m'en  applique  la  vertu  toute  entière  : je  m’in- 
corpore à J.  C.  Car  ne  lui  ruis-je  pas  incorporé,  en  prenant 
fon  corps  ^ N’eft-cc  pas  par  là  que  je  fois  feit  os  de  fos  os  , fie 
chair  de  ra  chair,  fie  une  même  chair  avec  lui,  ainfi  que  nous 
avons  vû  ? 

Que  me  fàut-il  davantage  pour  accomplir  l’oeuvre  de  mon  falut: 

' for-tout  en  mangeant  ce  corps,  comme  le  pain  defeendu  du  Ciel , 
c’eft-à-dire , comme  le  corps  d’un  Dieu  , comme  un  corps  uni  à la 
vie  môme , fie  rempli  pour  moi  de  Tefprit  qui  me  vivifie  ? N’ai- je 
pas  en  même  tems  reçu  fie  fon  corps  fie  fon  efprit  ? Ce  qui  refte  me 
peut  bien  donner  une  plus  entière  exprefTion  de  la  mort  de  J.  C. 
mais  j’en  ai  toute  la  vcmf  dans  le  corps  fcul. 

Et  je  ne  m’étonne  pas , fi  faint  Paul  a dit  ; Q^ue  quiconque  mange 
ce  pain , & boit  cette  coupe  indignement , ejl  coupable  du  ffrps  er  tf« 
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Jân^.' oui,  dir-H>&  U le  dit  très-diftinâement:  quiconque  reçoit  “*  ‘ ■ 

indignement  l’un  ou  l’autre , eft  coupable  de  tous  les  deux  : & par  la  Médita- 
même  caifon  , qui  participe  digrtemcm  àl’un  des  deux , honore  tous 

les  deux  enfemble,  fie  en  reçoit  le  fruit  & la  làintcté  ;prce  qu’il  n’y  ’S 

a dans  l’uii  & dans  l’autre  qu’une  feule  & même  vertu  > une  feule  &c 
indiviiible  faintetê. 

Ainfi  qui  reçoit  l’un  ou  qui  reçoit  l’autre  ^ou  qui  reçoit  tous  les 
deux , reçoit  toujours  également  fon  falut.  Lafubftance  n’en  eil  pas 
plus  dans  tous  les  deux  que  dans  l’un  des  deux  ; car  où  cil  toute  la 
iùbfiance  de  J.  C.  là  eft  auHi , pour  ainfi  parler , toute  la  fubftance  du 
ialut  & de  la  vie.  Car  j comme  dit  l’Ëglife  elle-même  dans  le  fainr 
Concile  de  T rente  : Le  même  qui  a dit,  St  vaut  ne  mangez  ma  chair  , sef.  xxî. 
& ne  bavez  mon  fang  y vous  n aurez  pas  la  vie  en  vous , a dit  aufti  : 
jQuicontfue  mange  de  ce  pain  > aura  la  vie  éternelle.  Et  le  même  qui  a J4.  ss,si\ 
ûlt  .*  Çui  mange  ma  chair  , & boit  mon  fang  y aura  la  vie  éternelle , a 
dit  auin  : Le  pain  que  je  donnerai  eft  ma  chair,  pour  la  vie  du  monde  i 
Et  le  même  qui  a dit  ; ^ui  mange  ma  chair  , & boit  mon  fang , de- 
meure en  moi , & moi  en  lui , a dit  aufti  : i^ui  mange  ce  pain , vivra 
éternellement  : & qui  me  mange , vivra  pour  moi. 

Sur  ce  fondement  inébranlable , l’Églife  a adminiftré  la  Commu- 
nion en  plufieurs  maniérés  différentes.  Elle  l’a  donnée  dans  l’Eglife  : 
elle  l’a  portée  aux  abfens  ; les  malades  l’ont  eue  fous  l’une  des  efpé- 
ces  : les  petits  enfans  l’ont  eue  fous  l’autre  : les  Fidèles  l’ont  empor- 
tée dans  leurs  maifons;  encore  que  J.  C.  n’eut  rien  fait , ni  rien  dit 
de  femblabie , & l’ont  emportée  fous  la  feule  efpéce  du  pain.  Les 
Grecs  ont  mêlé  les  deux  efpéces , & les  ont  données  au  peuple  tou- 
tes deux  enfemble.  Tout  eft  bon  ^ pourvu  qu’on  ait  J.*C.  des  mains 
de  l’Eglife.  Car  c’eft  là  reffet  véritable  que  doivent  opérer  dans  ' 
chaque  Fidèle  ces  différeittes  maniérés  de  communier.  Elles  doi- 
vent, dis- je , nous  apprendre,  que  la  plus  parfaite  ôc  la  plus  nécef^ 
faire  difpolition  qu’il  faut  apporter  à l’Euchariftie , c’eft  d’en  appro- 
cher avec  un  lincère  & parfait  attachement  à l’Eglife.  Elle  eft  le  corps 
de  J.  C.  il  faut  être  incorporé  à l’Eglife  pour  l’être  au  Sauveur. 

O Jésus  , je  le  crois  ainfi  ! Malheur  à ceux  qui  chicanent  contre 
votre  Eglife  ! C’eft  chicaner  & difputer  contre  vous-même.  Si  l’on 
écoute  ces  chicanes,  on  doutera  de  fon  Baptême.  Vous  avez  dit: 

Bapttfez  : P longez  dans  f eau , en  figne  qu’on  eft  enfeveli  avec  moi: 
mais  votre  Eglife  Ce  contente  de  jetter  quelques  gouttes  d’eau  fur  la 
tête.  Vous  avez  dit  '.Enfeignez , é"  bapttfez  : & ceux  qui  croiront  d" 
feront  baptifés , feront  Jauves.  La  foi , Ôc  l’inUtuêtion  font  marquées 
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dans  ces  paroles  comme  la  préparation  au  Baptême.  Et  au  contrai* 
re  on  nous  baptife  avant  que  nous  foyons  capables  d’être  inilruits  y 
& de  croire  : 6c  l’inftrudion  n’eft  plus  ce  qui  nous  prépare  au  Bap* 
tême  ; mais  c’eft  le  Baptême  qui  nous  rend  dociles , pour  recevoir 
l’indrudion.  On  nous  reçoit  fur  la  foi  d’autrui  : d’autres  difent  en  no- 
tre nom  : Je  crois  : Je  renonce  : 6c  votre  Eglife  accepte  la  téponfe  • 
fans  qu’il  en  foit  rien  écrit  dans  votre  parole.  Quelle  lureté  pour 
nous , n nous  n’entendons  que  la  foi  confiante  de  l’EgUfe , que 
l’interprétation  de  l’Eglife , que  la  pratique  inviolable  de  l’Eglife  » 
cft  auflî-bien  votre  ouvrage  que  votre  parole  même  rédigée  dans 
vos  Ecritures.  Oui  y ce  que  vous  avez  écrit<dans  les  cœurs , 6c  que 
l’Eglife  a toujours  prêché  y eft  la  vérité.  Je  vis  en  cette  foi  » 6c  je  m’u- 
nis d’efprit  6c  de  cœur  à votre  Eglife  6c  à là  dodrine , proteRant 
fincérement  devant  vous , que  je  fuis  content  de  vos  Sacremens  fui- 
vant  qu’elle  me  les  adminiRre>  elle  que  vous  en  avez  établie  la  dif- 
penfatrice. 


L V I.  JOUR. 

Adoration , Expojttion , Réferve  de  t Eucharijlie. 

MO  N Sauveur , puifque  les  chicanes  des  rébelles  de  votre  Egli- 
fe , me  conduifent  à une  grande  intelligence  de  votre  vérité  y 
je  veux  encore  confldérer  celles  qu’ils  lui  font  fur  l’adoration , fur  la 
réferve  y fur  Texpofition  de  votre  adorable  facrement. 

On  ne  voit  point , difent-ils  y dans  les  paroles  de  l’Evangile , que 
les  Apôtres  aient  adoré  le  corps  6c  le  fatig  de  J.  G.  en  les  recevant. 
Et  voit-on  qu’ils  aient  adoré  J.  C.  qui  bien  conftamment  étoit  alTis 
avec  eux  en  fa  forme  villble  6c  naturelle  ? Q mon  Dieu  ! ces  difpu- 
teurs  ne  verront-ils  jamais  y que  quoi  qu’ils'  répondent , ils  fe  font  à 
eux-mêmes  leur  procès  f Les  Apôtres  adoroient-ils  J.  C.  en  fa  pro- 
pre 6c  naturelle  figure  ? Jls  ne  le  peuvent  nier  : mais  ib  le  croient 
fans  qu’il  foit  écrit.  En  ce  lieu  là  ne  l’adoroient-ils  pas.^  Et  que  veu- 
lent-ils donc  conclure  de  ce  qu’il  n’eR  pas  écrit , qu’ils  l’aient  adoré 
dans  l’EuchariRie  ? 

Mais  que  ces  hommes  qui  fe  croient  fubiilsy  6c  appellent  les 
autres  groRiersy  font  grofliers  eux-mêmes: puifqu’ils  n’entendent 
feulement  pas  quelle  eR  la  véritable  adoration.  Car  à nous  tenir 
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mot  à mot,  à ce  qui  eft  écrit  dans  Thiftoirc  de  la  Cène,  & fans  • — 

chercher  à fuppléer  un  endroit  de  l’Evangile  par  les  autres  ; croire 
en  J esus-Christ  , lorfqu’il  dit  .*  Prenez , mangez  , ceci  eft  mon  corps  : i.*£vang. 
le  croire,  dis-je,  (ans  héfiter , & fans  difputer,  lorfqu’il  dit  une  - - 
chol'e  fi  étonnante  : faire  ce  qu’il  dit , & manger  ce  pain  appa- 
rent, avec  une  foi  .certaine  que  c’cll  fon  vrai  corps;  en  faire  au- 
tant du  facré  calice  ; faire  un  a£le  de  foi  fi  pur  & (1  haut,n’eft-ce 
pas  adorer  J esus-Christ?  Mais  difcerner  avec  faint  Paul  ce 
corps  du  Sauveur  ; le  difcerner  tellement , qu’on  entende  que 
ceft  le  corps,  non-feulement  d’un  homme,  mais  d’un  Dieu,  6c 
*le  vrai  pain  defcendu  du  Ciel  ; y mettre  fon  cfpérance , y cher- 
chât (à  vie,  y attacher  tout  fon  amour,  n’eft  ce  pas  encore  l’ado- 
rer parfaitement  ? Et  qu’ajoute  à cette  foi  la  génuflexion  , l’in- 
clination du  corps  , fon  profternement,  en  un  mot  l’adoration 
extérieure,  finon  un  témoignage  fenlible  de  ce  qu’on  a dans  le 
cœur? 

Croyez-votts  au  fils  de  Dieu  î dit  le  Sauveur  à l’aveugle-né  qu’il 
avoir  guérir.^«/  fft-Hy  répondit-il,  afin  ejue  fy  croie  ; C'efl  celui  tjiü 
vous  parle,  répondit  J ESUS.*  ôcl’aveugle  repartit  .7^  crois , Seigneur  j 
& fe profternant , tl  t adora.  Que  fit-il , en  (é  proflernant  devant  lui, 
finon  de  répéter  d’une  autre  maniéré , ôc  par  un  autre  langage , ce  , 
je  crois , qu  il  venoir  de  prononcer  avec  la  bouche  ? Et  ceux  qui  di- 
fent ; ye  rro«  , fans  fe  profierner  devant  lui,  l’adorent-ils?  ou  ceux 
dont  on  n’a  point  écrit  qu’ils  l’aient  fait,  l’adôrent-ils  moins  que  les 
^autres?  Et  cçtte  femme  qui  le  toucha  pour  être  guérie , ne  l’a  voit-  vm. 
elle  pas  déjà  adoré  dans  fon  cœur , avant  que  de  fe  jetter  à fes  pieds  ? 

Et  quand  les  Apôtres  difentau  Sauveur:  Seigneur,  augmentez-nous  la 
foi  : ne  connoiflent-ils  pas  tout  ce  qu’il  eft , ôc  ne  l’adorent-ils  pas 
intérieurement  comme  un  Dieu , encore  qu 'alors  ils  ne  fulTent  pas  à 
genoux  devant  lui? 

Qui  ne  voit  donc  que  croire  à Jésus  qui  ditrCcci  eft  mon 
Corps , Ceci  eft  mon  Sang  : ôc  les  recevoir  dans  cette  foi , ^ difeer- 
ncr  que  ce  corps  eft  le  corps  d’un  Dieu , par  lequel  la  vie  nous  eft 
donnée , quand  on  n’y  verroit  que  cela , ôc  qu’on  ne  trouveroit  pas 
dans  le  refte  de  l’Ecriture  ce  qui  eft  du  à J.  C.  c’eft  une  adoration 
de  la  nature  la  plus  haute  ; ôc  que  tous  les  profternemens  qu’on 
fera  à J.  C.  n en.  feront  que  l’expreflion  ôc  le  témoignage.  C’eft 
donc  avec  raifon  qu’on  joint  dans  l’Euchariftie  l’adoration  intérieure 
ôc  l’extérieure  : c’eft-à-dirê , le  fentiment  ôc  le  figne , la  foi  ôc  le  té- 
moignage.  C’eft  avec  taifon  , comme  le  rapportent  les  Saints, 
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qu'on  manifeAoit  au-dehors  par  la  pofture  du  corps  « l’abaiirement 
de  refprit , & que  nul  ne  prend  cette  chair  > tfuil  ne  fait  première^ 
ment  adorée  : ce  font  les  mots  de  faint  Auguflin , & le  témoignage 
confiant  de  la  pratique  de  l’Eglife.  Mais  pourquoi  chercher  ce» 
témoignages , quand  manger , quand  boire  ce  fang , comme  le 
corps  & le  fang  de  Dieu , & y attacher  fon  efpérance , c’cft  une 
fl  haute  adoration , qu’on  voit  bien  qu’elle  doit  attirer  toutes  les 
autres. 

Vous  me  dites  : Pourquoi  expofer/  Ou  cela  eft-il  écrit?  l’ancien- 
ne Eglife  l’a-t-elle  obfervé  ? GrolTiers  6c  charnels^  lequel  eft  le  plu», 
ou  d’expofer  dans  l’Eglife  le  corps  du  Sauveur , ou  le  porter  avec* 
foi  > ôcle  garder  dans  fa  maifon?  Et  ce  dernier  efi-il  plus  écrit^ue 
l’autre  / Qui  ne  voit  donc  que  la  fubftance  étant  écrite , ôc  bien  en- 
tendue par  l’Eglife,  toutlereftequieneft  la  fuite,aétédiverfement 
pratiqué,  félon  la  fage  difpenfatiqn  de  la  même  Eglife  > pour  l’é- 
dification du  Peuple  (àint  / 

Allons  de  ce  pas  : ne  tardons  pas  davantage  ; allons  adorer  Jésus 
qui  repofe  fur  l’Autel.  Ha  l c’efi  là  qu’on  me  le  garde  -,  c’eft  de  là 
qu’on  me  l’apportera  un  jour  en  viatique , pour  me  fiiire  heureufe- 
mcnt  pafifer  de  cette  vie  à l’autre.  Pain  des  voyageurs , qui  ferez  un 
jour  le  pain  des  compréhenfeurs  , le  pain  de  ceux  qui  vivront  dans 
la  célcfie  patrie , je  vous  adore  : je  crois  en  vous  : je  vous  délire  : 
je  vous  dévore  en  efprit  : vous  êtes  ma  nourriture  : vous  êtes  ma 
vie. 


L VII.  JOUR. 

Le  Sacrifice. 

A Dieu  ne  plaife  que  nous  oublions  la  fainte  aélion  du  Sacrifice, 
ôc  le  My  Itère  de  la  Confécration.  Je  vois  un  Autel  : on  va  of- 
frir un  Sacrifice  ; le  Sacrifice  des  Chrétiens  ; le  Sacrifice  ôc  l’obla- 
tion pure , dont  il  eft  écrit  : Quelle  devait  être  offerte  depuis  le  Soleil 
levant  jufeju  au  couchant,  ce  n’eft  plus  ce  Sacrifice  qui  ne  devoir  être  « 
offert  que  dans  le  Temple  de  Jérufalem,  ôc  en  un  lieu  particulier,  ’ 
choifi  de  Dieu:  c’eft  un  Sacrifice  qui  doit  être  offert  parmi  les  Gen- 
tils , ôc  dans  toutes  les  nations  de  la  terre.  Où  eft  donc  l’appareil 
du  Sacrifice?  Où  eft  le  feu?  Où  eft  le  couteau  ? Où  font  les  viéti- 
mcs  ? Cent  taureaux , cent  géniffes  ne  fuififoient  pas  pour  exprimer 
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la  grandeur  de  notre  Dieu.  On  ofiroit  aux  faux  Dieux  mêmes , des  ' 

Hécatombes , c’eft-à-dire , des  bœufs  par  centaines  : je  ne  vois  rien  Mhb«ta«.*ï 

de  tout  cela.  ^lÏ^vanc*^ 

Quelle  fimplicitë  du  Sacrifice  Chrétien  ! Je  ne  vois  qu’un  pain  . L* 

fur  l’Autel  ; quelques  pains  au  plus  , un  peu  de  vin  dans  le  cali- 
ce. Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  faire  le  Sacrifice  le  plus  faint, 
le  plus  augufie  , le  plus  riche  qui  fe  puifie  jamais  comprendre. 

Mais  n’y  aura-t-il  point  de  chair  j n’y  aura-t-il  point  de  fang  dans 
ce  Sacrifice  f II  y aura  de  la  chair;  mais  non  pas  la  chair  des  ani- 
maux égorgés:  il  y aura  du  fang;  mais  le  fang  de  Jesus-Christ : 

& cette  chair  & ce  fang  feront  myfiiquement  féparés.  Et  d’où 
viendra  cette  chair,  d’ou  viendra  ce  làngfll  fe  fera  de  ce  pain 
& de  ce  vin  : une  parole  toute-puiflante  viendra  qui  de  ce  pain 
fer%.la  chair  du  Sauveur , & de  ce  vin  fera  fon  fang  : tout  ce  qui 
fera  proféré  par  cette  parole^  fera  dans  le  moment  ainfi  qu’il  aura 
été  prononcé.  Car  c’eft  la  même  parole  qui  a fait  le  Ciel  fie  la 
terre , fie  qui  fait  tout  ce  qu’elle  veut  dans  le  Ciel  fie  dans  la  ter- 
re. Cette  parole  prononcée  originairement  par  le  Fils  de  Dieu, 
a faif  de  ce  pain  fon  corps,  fie  de  ce  vin  fon  fang  : mais  il  a dit  à 
fes  Apôtres  : fa/uj  ceci;  fie  fes  Apôtres  nous  ont  enfeigné  qu’on  * 
le  feroit  jufqu'à  ce  qu’il  vint-.  Donet  ventât , jufqu’au  dernier  Ju-  xr. 

gement.  * ’ 

Ainfi  la  même  parole  répétée  par  les  Miniftres  de  J.  C.  aura  éter- 
nellement le  même  effet.  Le  pain  fie  le  vin  fe  changent  : le  corps 
fie  le  fang  de  J.  C.  en  prennent  la  place.  O Dieu  ! ils  font  fur  l'Autel 
ce  même  corps , ce  même  fang  : ce  corps  donné  pour  nous , ce  fang 
répandu  pour  nous.  Quelle  étonnante  merveille  ! C’eft  une  mer- 
veille pour  nous;  mais  ce  n’eft  rien  d’éronnant  pour  le  Fils  de  Dieu 
accoutumé  à faire  tout  par  fa  parole.  Tu  es  guérie , on  eft  guéri  : Tu  Mare.  v.  54. 
es  vivant  f on  vit;  fie  la  vie  qui  s’en  alloit,  eft  rappellée  : 11  dit:  » 

Ceci  tfi  mon  corps  : ce  n’eft  plus  du  pain  , c’eft  ce  qu’il  a dit  : 11  a 
dit  : Ceci  éft  mon  fang  : ce  n’eft  plus  du  vin  dans  le  calice , c’eft  ce 
que  le  Seigneur  a proféré,  c’eft  là  fon  corps , c’eft  ici  le  fang: 
ils  font  féparés  : le  corps  d’un  côté , le  fang  de  l’autre  : la  parole  a 
été  l’épée,  le  couteau  tranchant  qui  a fait  cette  féparation  myfti- 
que. 

En  vertu  de  la  parole , il  n’y  avoir  là  que  le  corps  , fie  rien  là 
que  le  fang  : fi  l’un  fe  trouve  avec  l’autre , c’eft  à caufe  qu’ils 
font  inféparables , depuis  que  Jésus  eft  reffufeité.  Car  depuis 
ce  tems-là , il  ne  meurt  plus  : mais  pour  imprimer  fur  ce  J e s u s ^ 
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qui  ne  meurt  plus , le  caraûère  de  la  mort  qu’il  a véritablement 
tions'^ur.  parole  vient  qui  met  le  corps  d’un  côté,  le  fang  de 

• i’Evamg.  ^ & chacun  fous  des  fignes  différens.  Le  voilà  donc  revêtu 

— ■ ■ • — du  caraêlère  de  fa  mort,  ce  J e s u s , autrefois  notre  viâime  par 
l’eflfûfion  de  fon  fang,  fie  encore  aujourd’hui  notre  viûime  d’une 
maniéré  nouvelle  par  la  féparation  mydique  de  ce  fang  d’avec  ce 
corps. 

Mais  comment  ce  corps , comment  ce  làng  : cela  fe  peut-il  f 
Et  un  corps  humain  peut-il  être  fous  cette  mince  étendue  ? Qui 
en  doute , fi  la  parole  le  veut  / La  parole  eft  toute-puifiante  : la  pai- 
role  eft  l’épée  tranchante  qui  va  aux  dernieres  divifions,qui  fçaura 
bien , fi  elle  le  veut , ôrer  à ce  corps  fes  propriétés  les  plus  intimes  , 
pour  ne  nous  en  laifiêr  que  la  nûe  & pure  fubftancc.  Car  c’eft  cela 
qu’il  me  6ut;  c’eft  à cette  pure  fubftance,  que  le  Verbe  «Jivin 
eft  uni  .•  fon  union  eft  fubftantielle  ; fon  union  fe  fait  dans  la  fub- 
ftance; celle  qu’il  veut  avoir  avec  moi,  fe  fera  aufli  par  la  fub- 
ftance de  fon  corps  âc  de  fon  làng  : il  l’a  dit  ; & cela  eft  fait  dans  le 
moment.  ♦ 

^ Mais  je  ne  vois  rien  de  nouveau  fur  cet  Autel  ! Je  le  croîs  bien; 
la  parole  fçait  ôter  au  fens  tout  ce  qu’elle  veut , lorfqu’elle  veut 
exercer  la  foi.  J e s üs-C  h R isT , quand  il  a voulu,  s’eft  rendu  in- 
vifible  aux  hommes  ; il  a palfé  au  milieu  d’eux,  fans  qu’ils 
VilTcnt  ; deux  Difeipies  à qui  il  parloir , ne  le  connurent  qu’au 
moment  qu’il  le  voulut  : Marie  le  prit  pour  le  Jardinier  jufqu’à 
ce  qu’il  l’eût  réveillée , ôc  lui  eût  ouvert  les  yeux  par  fa  parole. 
Il  entre , il  fort,  & on  ne  le  voit  ni  entrer  ni  fortir  ; il  paroît , 
il  difparoît,  comme  il  lui  plaît.  Qui  doute  donc  qu’il  ne  puifl'e 
nous  rendre  invifible  ce  qui  par  lui -même  ne  le  feroit  pas?  La 
parole , ce  glaive  tranchant , eft  venue  6c  a féparé  de  ce  corps 
• ôc  de  ce  fang,  non-feulement  tout  ce  qui  pourroit  les  rendre  vi- 

fibles , mais  encore  tout  ce  par  où  ils  poucroient  frapper  nos  autres 
fens.  * 

Mais  je  vois  tout  ce  que  je  voyois  auparavant  ; & fi  j’en  croîs  mes 
fens,  il  n’y  a que  pain  6c  que  vin,  fur  cette  table  myftiquc?  Le 
pain  y eft-il?  Le  vin  y eft-il  ? Non;  tout  eft  confumé;  Un  feu  iiv 
vifible  eft  defeendu  du  Ciel; la  parole  eft  defcTendue,a  tout  pé- 
nétré au  dedans  de  ce  pain  6c  de  ce  vin  : elle  n’a  laiffé  dc.fubftânce 
fur  la  table  facrée,  que  celle  qu’elle  a nommé  ; ce  n’eft  plus  que 
chair  6c  que  fang.  Et  comment  j’ La  parole  eft  toute-puiflfante  ;tout 
lui  a cédé,  6c  rfen  n’eft  demeuré  ici  que  ce  quelle  a énoncé  ; ce 
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feu  a tout  changé  en  lui-même  ; la  parole  a tout  changé  en  ce  qu’elle 
a dit. 

Mais  je  vois  le  même  éxtérieur.*  Oui,  parce  que  la  parole  n’a 
rien  lailTé  que  ce  qui  lui  écoit  néceflâire,  pour  nous  indiquer 
où  il  falloir  aller  prendre  ce  corps  ôc  ce  fang,  6c  tout  enfemble 
pour  les  couvrir  à nos  yeux.  Les  Anges  ont  apparu  en  forme 
humaine  : le  Saint  - Efprit  même  s’eft  manifefté  fous  la  forme 
d’une  colombe  : la  parole  veut  que  le  corps  de  J E s U s-C  H R i s T 
nous  apparoilTe  fous  les  efpéces.du  pain;  parce  qu'il  falloit  un 
figne  pour  nous  annoncer  où  il  falloir  l’aller  prendre  : ce  qu’elle 
veut,  s’accomplit.  Elle  a confumé  toute  la  fubflance.*  ce  que 
vous  voyez  eft  comme  la  cendre  que  ce  feu  divin  a laiffée  : mais 
plutôt  ce  n’eil  pas  la  cendre  , puifque  la  cendre  eft  une'  fub- 
ftance,  ôc  ce  qui  refte  de  cet  holocaufte  n’eÛ  que  l’enveloppe 
facrée  du  corps  ôc  du  fang  ; c’eft  enfin  ce  que  la  parole  a voulu 
laifter,  pour  nous  marquer  la  préfence  occulte,  quoique  véri- 
table , de  ce  corps  ôc  de  ce  fang  de  J E s u s-C  H R i s T , qu’elle 
vouloir  bien  mettre  là  en  vérité  ôc  en  fubftance  ; mais  qu’elle 
ne  vouloir  montrer  qu’à  notre  foi.  N’en  difons  pas  davantage.* 
car  tout  le  refte  eft  incompréhenfible , ôc  n’eft  vu  que  de  celui  qui 
l’a  fait. 

Voilà  le  ligne  cpie  Jésus-Christ  nous  a laifTé:  ligne  au* 
quel  nous  reconnoilTons  qu’il  eft  véritablement  préfent.  Car  la 
parole  nous  le  dit  .*  ôc  il  ne  faut  pas  être  en  peine  de  la  ma- 
niéré dont  elle  exécute  ce  qu’elle  prononce  .*  il  ne  faut  fonger 
qu’à  ce  qu’elle  (igniHe.  Car  elle  a en  elle-même  une  vertu  pour 
faite  tout  ce  que  veut  celui  qui  l’envoie  ; //  o , dit  - il , envoyé 
fa  parole , elle  les  a guéris , & elle  les  a arrachés  des  mains  de 
la  mort:  fa  parole  ne  revient  point  inutile  ; elle  fait  tout  ce  qu’il 
a ordonné.  Entendez  donc  encore  un  coup  cette  parole  .*  Ceci 
eft  mon  corps  : s’il  avoir  voulu  laifter  un  fimple  figne  ; il  auroit 
dit  : Ceci  eft  un  figne  : s’il  avoir  voulu  que  le  coi^s  fût  avec 
le  pain , il  auroit  dit  ; Mon  corps  eft  ici.  Il  ne  ne  dit  pas;  Il  eft 
ici  ; mais  Ceci  F eft  : par  là  il  nous  définit  ce  que  c’étoit , ôc  ce 
que  c’eft.  Quand  on  vous  demandera , qu’eft-ce  que  ceci  ? Il  n’y 
a qu’un  mot  à répondre  ; C’eft  fon  corps  .*  la  parole  a fait  cette 
merveille. 

Elle  n’en  demeure  pas  là.  Sortie  de  la  bouche  du  Prêtre  com- 
me de  celle  du  Fils  de  Dieu , elle  a fait  fur  le  faint  Autel,  ce  chan- 
gement prodigieux  : elle  tourne  enfuite  fa  vertu  fur  nous  tous , 
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qui  afllflons  au  facrifice  : elle  éteint  en  nous  tous  nos  fens  : nous  ne 
voyons  plus  : nous  ne  goûtons  plus  par  rapport  à ce  Myftète.  Ce  qui 
nous  paroît  pain , n’cft  plus  pain  : ce  qüi  nous  paroît  vin , n’eft  plus 
vin  : c’eft  le  corps,  c’eft  le  fang  de  j.  C.  Nous  n’en  croyons  plus 
le  jugement  de  nos  fens  : nous  en  croyons  la  parole  : elle  a tout 
changé  : & nous-niÊmes  nous  ne  fommes  plus  ce  que  nous  étions , 
des  hommes  aflfujettis  à leur  fens,  mais  des  hommes  alTujettis  à la 
parole.En  cet  état  nous  approchons  du  faint  Âutcl.  Venez,  le  défiré 
P/.  LXiL  1.  de  mon  cœur  : Sitivit  in  te  anima  mea  : Alon  ame  a Joif  de  vous  : en 
combien  de  maniérés  ma  chair  vous  défiré-t~etle  ? Oui  ma  chair  prend 
part  au  défir  de  l’ame  ; car  c’eft  en  elle  que  s’accomplit  ce  qui  caufc 
a l’ame  ces  tranfports.  Alon  cœur  tir  ma  chah  fe  réjouiront  dans  le  Dieu 
vivant  : tous  mes  os  crieront , Seigneur , tfui  efl  femblable  à vous  f Qui 
vous  efl  femblable  en  puijfance  ? Mais  qui  vous  eft  femblable  en  bonté 
& en  amour  f 


Pt.  LXXXIIh 
5 


Pf. 

10. 


xxxir. 


LVIII.  O U R. 

Simplicité  (ir  grandeur  de  ce  Sacrifice. 

OU E le  facrifice  des  Chrétiens  eft  grand  ! qu’il  eft  augufte  ! mais 
qu’il  eft  limple!  qu’il  eft  humble!  Un  peu  de  pain , un  peu  ^ 
de  vin , & quatre  paroles  le  compofent  1 Je  reconnois  le  caraâère 
du  Seigneur  Jésus.  Qu’y  voyez-vous  ? Un  homme.  Qu’y  croyez- 
vous  f Un  Dieu.  Saint  Paul  dit:  mangera  de  ce  pain , il  ne  parle 

. que  de  pain  , direz- vous.  Il  parle  de  ce  qui  paroît,  & il  fe  plaît  a 
marquer  ce  qu’il  y a d'humble , de  commun,  de  familier  dans  ce 
facrifice;  mais  pénétrez  la  iimplicité  de  cette  parole;  voyez  ce 
qui  fuit , ce  qui  précédé , vous  entendrez  alors , quelle  force , quelle 
grandeur  il  y a dans  cette  parole  : _^ui  mange  ce  pain.  Car  ce  pain , 
c’eft-à-dire , ce  pain  fait  corps  ; ce  pain  en  apparence , mais  corps 
en  effet;  ce  pain  par  qui  un  autre  pain  ôc  le  vrai  pain  de  vie  éter- 
nelle nous  eft  donné.  Voilà  ce  que  veut  dire  ce  pain.  Il  faut  enten- 
dre de  même  le  caltce  du  Seigneur.  Les  calices  qui  ont  fervi  à l’Eu- 
chariftie , ont  été  des  matières  les  plus  précieufea*  & cela  dès  l’ori- 
gine du  Chriftianifme , & même  durant  le  tems  des  perfécutions , 6c 
de  la  pauvreté  de  l’Eglife.  Je  ne  m’en  étonne  pas  : J.  C.  nous  a fait 
entendre  de  quoi  fon  corps  étoit  digne;  quand  il  a permis  6c 
approuvé  ^u’on  employât  tant  de  parfums  exquis  , uon-fcule- 
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ment  à l'honorer  pendant  fa  vie  y mais  encore  à l’oindre  après  fa 
I mort. 

Mais  quoiqu’il  approuve  ces  chofes , & que  fon  Eglife  les  imi- 
te y elle  n’eft  point  attachée  à cet  appareil  extérieur.  La  perfé- 
cmionlui  peut  ôter  l’or  & l’argent,  dans  lefquels  elle  ferc  le  Fils 
de  Dieu;  peut -elle  lui  faire  perdre  l%fichefTe  de  fon  facriBce? 
Non  .*  un  peu  de  pain , un  peu  de  vin  lui  peuvent  fournir  de  quoi 
offrir  à Dieu  le  plusaugufle  facrihce,  ôc  de  quoi  donner  à tous  les 
Fidèles  le  plus  magnifique  repas.  Voilà  les  vraies  richefles  del’E- 
glife  : les  autres  non-feulement  lui  peuvent  être  ôtées  ; mais  elle- 
même  y elle  s’en  efi  fouvent  défaite.  Elle  a loué  fes  Evêques  > qui 
pour  affifier  les  pauvres  fe  réduifoient  à porter  le  corps  de  Jesus- 
Christ  dans  un  panier > & fon  fangdansun  fimple  verre,  6c  ceux 
qui  employoient  les  vaiffeaux  facrés  à racheter  les  captifs , à ache- 
ter de  la  place  pour  enterrer  les  morts.  Il  &ut  donc  avoir  du  zélé 
pour  honorer  les  Myllères,  6c  ni  l’or  ni  les  pierreries  ne  doivent 
point  être  épargnées  pour  exciter  la  révérence  des  peuples.  Mais 
cependant  n’oublions  jamais  > que  ce  qu’il  y a de  vraiment  riche 
dans  ce  Sacrifice,  c’elî  ce  qui  efi  le  plus  caché,  le  plus  humble. 
Mais  que  fait  J es  us-C  HRisrfJe  ne  vois  pas  c^u’il  y faffe  rien  qui 
foit  digne  de  lui.  C’eft  cela  même  qui  eft  grand  : c eft  par  là  qu’il  fait 
voit  que  toute  fa  grandeur  eft  en  lui- môme  : c’eft  en  cela  qu’il  fait 
voir  que  toute  fa  grandeur,  aufli-bien  que  toute  notre  félicité, 
eft  dans  fa  mort.  Plus  il  eft  anéanti,  plus  il  eft  mort, plus  il  nous 
tranfpotte  fa  vie.  Digne  mémorial  d’un  Dieu  qui  s’eft  anéanti  lui- 
même  ! 


LIX.  -JOUR. 

Agneau  devant  le  Thrône  de  Dieu,  Apoc.  v.  6. 

LEs  Cieux  s’ouvrent.  Je  perce  au-dedans  du  voile  : f entre  dans 
le  Sanduaire  éternel , & j’y  vois  avec  faim  Jean  devant  le 
thrône  y F Agneau  comme  tui , & autour  les  vingt-quatre  vieillards  vé- 
nérables. Ceft  ce  que  Je  vois  dans  le  Ciel , c’eft  ce  que  Je  vois  dans 
la  terre.  Là  Jésus  comme  mort,  comme  tué,  avec  les  cicatrices  de 
fes  plaies , au  milieu  de  fes  Saints  ; ici  le  même  Jésus  encore  comme 
tué , 6c  revêtu  de  fignes  facrés  de  la  mort  violente  qu’il  a foufferte  > 
'cnvirooné  4e  part  6c  d’autre  de  l’affembléc  de  fes  Prêtres.  Que  nous 
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dit  S.  Paul  ,-de  ce  Jésus  confidéré  dans  le  Ciel?  * il  paraît  pour 
nous  devant  la  face  de  Dieu  , qu’il  ejl  dans  le  Gel  toujours  vivant  ; afin 
d’intercéder  pour  nous , qu’il  intercc5de  pour  nous  par  là  préfence. 

Et  que  dirons-nous  à fon  exemple  de  ce  Jésus  pôle  fur  le  faint 
Autel  ; finon  que  fa  feule  préfence , & la  repréfentation  de  fa  mort , 
eli  une  inrercelTion  perpéoielle  pour  le  genre-humain. 

Accompagnons  donc  cette  acUon  de  faintes  prières  char- 
geons de  nos  vœux  J.  C.  préfent  ; nous  ne  prions  que  par  J.  C.  le 
voilà  prélent  ; prions  donc  par  lui  plus  que  jamais.  Agneau  fans  tache. 
Agneau  qui  ôtez  les  péchés  du  monde , détournez  les  yeux  de  votre 
Pere  de  defllis  mes  péchés.  Je  comparois  devant  fon  thrône , 6t  j’en 
Aftc.iv.f.  vois  fonh  det  éclairs  & des  tonnerres,  &c  des  voix  terribles  & ful- 
minantes contre  moi  J contre  mes  crimes.  Où  me  cacherai-je  ? je  fuis 
perdu , je  fuis  foudroyé.  Mais  je  vous  découvre  entre  deux , Agneau 
ûns  tache  ! Vous  arrêtez  ces  foudres , & le  feu  de  la  juftice  divine 
s’amortit  devant  vous  ;je  telpire,  j’efpère,  je  vis;  mais  cet  Agneau 
doux  & paifihle  me  dit  de  devant  ce  thrône  ; Allez  6c  ne  péchez' 
plus;  il  ne  pardonne  qu’à  cette  condition. 


L X.  JOUR. 

Jésus  notre  viéîime  donné  à la  Croix , donné  dans 
, îEucharijlie.  Luc.  xxii.  19.  lo. 

QU  E je  trouve  de  douceur  à méditer  votre  parole  ! Que  j’eti 
trouve  dans  cette  parole  , par  laquelle  vous  établilfez  6c 
continuez  ce  banquet,  qui  eft  en  même  tems  un  facrifice.  Je  ne 
me  lalTe  point  de  la  méditer;  je  la  confidère  de  tous  côtés; je  la 
rumine,  pourainlî  parler,  ôc  je  la  palTe  6c  rcpalTc  fans  celTe  dans 
tue.  XXII.  bouche  pour  la  gourer,  pour  en  tirer  tout  le  fuc;  Ceci  ^ mon 
* ' ’ corps  donné  pour  vous:  en  tems  préfent  ; Qui  Je  donne  : Ceci  c[l  mon 

fan^  répandu  pour  vous:  dans  le  même  tems;^«;  fi  répand.  Saint 
Matthieu  parle  ainfi,  faint  Marc,  faint  Luc,  faim  Paul  : quatre 
4 témoins  parfaitement  uniformes  de  votre  parole.  Tous  quatre 

Îarlcnt  en  préfent  ; cela  ell  clair  dans  l’original,  6c  l’Interprète 
.atin  qui  a traduit  au  futur :5Vr<ï  livré,  fera  répandu,  par  rap- 
port à fa  Croix,  où  ce  corps  alloit  effedivement  être  livré,  6ç 
où  ce  fang  alloit  être  répandu , a confervé  dans  faint  Luc  le  tems 
prélènt:  Hoc  corpus,  quod  pro  vobis  datur  : alin  que^ous  enten- 

diilions , 
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tÜnions  9 non-feulement  que  J.  C.  en  difant  : Ceci  ejl  mon  corps  : 
l’entendoit  de  ce  même  corps  qui  alloit  être  livré  pour  nous;  mais 
encore  qu’il  entendoit  que  ce  même  corps  qui  alloit  être  livré 
& donné  pour  nous , l’étoit  déjà  par  avance  dans  la  confécration 
myftique , ôc  le  feroit  à chaque  fois  qu’on  célébreroit  ce  Sacrifice. 
Croyons  donc,  non  feulement  que  le  corps  de  J.  C.  devoir  être 
donné  pour  nous  à la  Croix  i & l’a  été  en  effet  ; mais  encore  y 
qu’à  chaque  fois  qu’on  prononce  cette  parole,, il  eft  par  certe  pa- 
role adluellcment  donné  pour  nous  : Hoc  corpus  quod  pro  vobis 
datur, 

• II  veut  donc  dire  que  ce  corps  non-feulement  nous  eft  donné 
dans  l’Euchariftie  y Prenez  y mangez  ; Ceci  ej}  mon  corps  : mais  en- 
core qu’il  y eft  donné  pour  nous , offert  pour  nous , auffi  - bien 
qu’il  l’a  été  à la  Croix  ; ce  qui  marque  qu’il  eft  encore  ici  notre 
vidime,  qu’il  y eft  encore  offert , quoique  d’une  autre  maniéré. 
Ainfi  ce  terme , donné  pour  nous  y Ce  dit  de  J.  C.  fur  la  Croix,  & 
fe  dit  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie;  ôc  convient  à ce  double  état 
du  corps  de  notre  Seigneur  préfent  dans  l’un  fle  dans  l’autre.  C’eft 
pourquoi  le  Sauveur  parle  en  tems  préfent , pour  nous  montrer 
qu'il  eft  ici  comme  en  la  Croix , fe  donnant  aduellement  pour 
nous. 

Mais  encore  il  choifit  un  terme  qui  convient  à fon  facré  corps 
dans  ces  deux  états  : s’il  avoit  dit  : Ceci  eft  mon  corps  qui  efl 
crucifié , percé  de  plaies , mis  à mort  pour  vous  ; on  ne  pourroit 
pas  dire  que  cela  lui  convient  dans  l’Euchariftie.*  car  il  n’y  meurt 
plus  , & il  faudroit  expliquer  néceffairement  & uniquement  : Ceci 
eft  ce  même  corps  qui  fera  mis  en  Croix  pour  vous  j & y ren- 
dra le  dernier  foupir  pour  votre  falut.  Mais  il  a dit  : Cecs  eji  mon 
corps  donné  : cela  convient  à fes  deux  états  ; ce  corps  eft  donné  à 
la  Croix  ; ce  corps  eft  encore  donné  dans  i’Euchariftie , & dans 
l’un  & dans  l’autre  état,  donné  pour  nous.  Dès-là  qu’il  eft  dans 
l’Euchariftie  pour  nous  y être  donné , il  eft  donné  pour  nous  ; 
avant  que  de  nous  le  donner  à manger,  la  parole  de  J.  C.  le  rend 
préfent , & cette  préfence  eft  encore  pour  vous.  J.  C.  eft  préfent 
pour  vous  devant  fon  Pere , il  fe  préfente  pour  vous , il  s’offre  pour 
vous , & fa  préfence  feule  eft  pour  vous  une  interceffion  toute- 
puiffante. 

Voilà  donc  ce  qu’opère  dans  l’Euchariftie  ce  précieux  terme; 
Ceci  efl  mon  corps  donné. 

Mais  peut-être  que  les  autres  termes  rapportés  par  les  Ecrl- 
Tome  IX,  £ e e 
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' vains  facrës  n’ont  pas  été  prononcés  avec  le  même  choix  j & ite 

Médita-  conviennent  pas  également  aux  deux  états  de  la  préfence  de 
^l^Evakg**^  J.  C.  Voyons  ; lifons , méditons  : * Ceci  ejî  mon  fang  répandu  , il  eft 

L répandu  fur  la  Croix; mais  n’eft-il  pas  encore  répandu  dans  le 

*Lnc,xxti.  calice.^  N’y  a-t-il  pas  dans  le  calice  de  quoi  faire  à Dieu  pour 
notre  falut  la  plus  falutaire  effufion  qui  fut  jamais  / Ce  fang  elf  là 
pour  être  répandu  fur  les  Fidèles  ; il  eft  là  en  état  d'être  répandu  > 
& fous  la  forme  d^une  liqueur , dont  le  propre  eft  de  fe  répan- 
dre. Ce  fang  qui  a été  répandu  à la  Croix,  6c  qui  a coulé  dérou- 
tes les  veines  rompues  du  Sauveur,  coule  encore  dans  ce  calice, 
de  toutes  fes  plaies,  6c  principalement  de  celle  du  facré  coté. 
C’eft  pour  cela  que  nous  mêlons  ce  calice  d’un  peu  d’eau , en  mé- 
moire de  l’eau  qui  coula  du  côté  ouvert , avec  le  fang  du  Seigneur 
Jésus. 

Vous  êtes  la  parole,  6c  vos  paroles  font  prononcées  avec  un 
AV.  Grtc.  choix  digne  de  vous.  En  difant  ; Ceci  eft  mon  fang  répandu  pour 
vous , en  tems  préfent , vous  me  marquez  que  non  - feulement  il 
eft  répandu  pour  moi  fur  la  Croix,  mais  encore  qu’il  fe  répand 
pour  moi , 6c  pour  la  rémiftion  de  mes  péchés  dans  ce  calice  ; 
pour  m’en  afturer,  pour  me  l’appliquer,  pour  continuer  éternel- 
lement l’interceftion  toute-puiflante  que  vous  faites  pour  moi  pat  ce 
fang. 

Continuons  à ruminer  ces  faîntes  paroles  : Ceci  eji  mon  corps 
donné  pour  vous  : avons-nous  lû  dans  faint  Luc  ; mais  le  mot  que 
s.Ctr.xi.  Paint  Paul  a mis  en  la  place  eft  celui-ci  : Ceci  eft  mon  corps  rompu 
A4.  Grtc.  VOUS.  Quc  vcut  dire  ce  terme , félon  l’ufage  de  la  Langue 

V".  lytii.  7.  fainte  f Ifaïe  nous  Ta  expliqué  par  ces  paroles  : Romps  ton  pairs 
à celui  qui  a faim  ; donne-lui  ce  pain , fais-lui  en  part  : faint  Paul 
explique  donc  bien  tCeri  eft  mon  corps  donné  pour  vous , pM  i Ceci 
eft  m>n  corps  rompu  pour  vous  ; ce  corps  eft  mis  en  état  de  nous 
être  donné,  de  nous  être  diftribué,  de  nous  être  rompu  dans 
l’Euchariftie  ; 6c  dès  qu’il  eft  mis  dans  cet  état , il  eft  déjà  rompu 
& donné  pour  nous , dans  la  deftination , 6c  par  la  parole  de 
J.  C.  Mais  ce  même  terme  a aufti  fon  rapport  au  corps  en  Croix  , 
un  corps  froiflé  de  coups  6c  percé  de  plaies , fufpendu  à une  ' 
Croix , dans  un  état  fi  violent , où  fon  fang  ruiflelle  de  tous  côtés 
de  fes  veines  cruellement  rompues.  Le  mof  de  rompre  convient 
donc  encore  aux  deux  états,  6c  à celui  de  J.  C.  à la  Croix , 6c  à 
celui  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  ; le  corps  eft  donné  dans  l’un  6c 
Vautre  état  ; il  eft  rompu  dans  l’un  6c  l’autre.  11  en  eft  de  mê* 
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me  da  /àng  : Je  corps  eft  par-tout  donné  pour  nous  ^ il  eft  par- 
tout notre  vicUme  : Je  fang  eft  par-tout  verfé  pour  nous , il  a coulé 
pour  nous  fur  la  Croix  > il  coule  encore  pour  nous  dans  la  coupe 
iacrce. 

Mon  Sauveur , quel  Sacrifice  ! Mon  Sauveur , encore  un  coup  » 
que  de  douceur  à méditer  votre  parole  ! J’y  trouve  toujours  de  nou- 
veaux goûts  comme  dans  la  Manne  : votre  corps  & votre  làng  font 
mon  oblation , mon  facrifice , ma  viâime , ôc  fur  la  Croix  & fur  la 
iàinte  Table;  & comme  la' Croix, cette  Table  eft  un  Autel.Ha  vrai- 
ment , ce  que  dit  faint  Paul  eft  bien  véritable  ! Nous  avons  un  Autel, 
dont  ceux  qui  demeurent  attachés  au  Tabernacle  ancien , & à t Autel 
de  la  Loi , n'ont  pas  pouvoir  de  manger.  Pour  y participer,  il  faut 
«ntrer  en  efprit  dans  le  Tabernacle  qui  n’eft  pas  fait  de  main 
d'homme. 


L X I.  JOUR. 

L'Eucharijîie  ejl  le  fang  du  Nouveau  Tejlament, 
Match.  XXVI.  x8. 

JE  reviens  aux  paroles  de  l’inftitution  avec  un  nouveau  goût,  & 
j’y  trouve  ce  mot  qui  me  touche  : Ceci  ejl  mon  fang  du  nouveau 
Tejlament.  Je  trouve  dans  ce  mot  de  Tejlament , je  ne  f<;ai  quoi 
qui  me  frappe,  qui  m’attendrit.  C’eft  ici  un  Teftament, c’eft  l’aflu- 
rance  de  mon  héritage  ; mais  il  faut  qu’il  en  coûte  la  mort  à celui 
qui  le  fait.  J’ouvre  encore  la  divine  Epicre  aux  Hébreux , ôc  j’y 
trouve  ces  paroles  : Par-tout  où  il  y a un  Tejlament , il  faut  que  la 
mort  du  Tejlateur  s’y  rencontre;  car  le  Tejlament  e/l  confirmé  dans  la 
mort , O-  il  ri  a pas  fa  valeur , tant  que  le  Tejlateur  ejl  en  vie  : cejl 
pourquoi  f ancien  Tejlament  meme  ri  a pas  été  confacré  Jans  fang.  Car 
■apres  que  Moyfe  eut  là  le  commandement  de  la  Loi  à tout  le  Peuple,  il 
prit  du  fang  de  la  viélime  ,cr  le  jetta  fur  le  Livre  même , û"  fur  tout 
Je  Peuple  , en  difant  tCeJl  ici  le  fang  du  Tejlament  que  le  Seigneur  a fait 
pour  vous. 

Je  vois  donc  l’héritage  célefte  donné  par  Teftament  aux  enfens 
de  Dieu.  J.  C eftleTeftateur:  il  faut  qu’il  meure  ; le  Teftament  n'efl 
valable  , ôc  ne  re<;oit  fa  derniere  force  que  par  la  mort  du  Tefta- 
teur  ; jufques-là  il  eft  fans  effet , on  le  peut  même  changer.  Ce  qui  le 
rend  Ikcté  6t  inviolable  ; ce  qui  lui  donne  fon  plein  & entier  effet  > 
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& faifit  l’héritier  de  tout  le  bien  qui  lui  a été  laiflé  par  le  Teftateaf^ 
tion^^ur  mort,  6c  tout  cela  s’accomplit  parfeitement  en  J.  C.  qui 

l’tvANG.  afliirer  notre  héritage.  C’eft  pourquoi  l’ancien  Te- 

— ftament  qui  devoir  être  la  figure  du  nouveau , n’a  pas  été  confacré 

fans  fang  ; tout  le  Peuple , 6c  le  Livre  même  de  la  Loi , où  la  pro- 
mefiede  l’héritage  étoit renfermée,  eft  fanûifiéparl’afperfiondece 
fang  ; tout  eft  enTanglanté , 6c  le  caraflère  de  mort  paroîr  par-tout , 
& Moyfe  en  jettant  ce  fang  fur  le  Livre  de  l’Alliance,  lui  donne  le 
• caradère  deTeftament,  endifant,  félon  que  l'interprète  S.  Paul: 
Metr.  rx.  7.0.  7^”?  àu  Tejlament  que  fait  le  Seigneur  à votre  avantage  ; ce 

que  Jésus  accomplit  en  difant  aulfi  : Ceci  eft  le  fang , non  de  l’ancien 
Tejlamcnt , mais  du  nouveau. 

Ce  qui  parott  donc  en  lès  paroles , 6c  par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  les  anciennes  figures , c’eft  que  le  fang  de  J.  C.  verfé  à la  Croix, 
ôc  verfé  d’une  maniéré  très-réelle  6c  très-véritable,  quoique  difi'é- 
xente  de  celle-là , Eft  le  fang  du  nouveau  Teftament , c’eft-à-dire,  le 
ng  verfé  pour  lui  donner  toute  fa  force. 

Il  y a des  Teftamens  dont  la  Loi  el^,  qu’ils  foient  écrits  de  la  main 
duTeftateur;  mais  la  Loi  du  Teftament  de  J.  C.  c’eft  qu’il  devoit 
être  confirmé , 6c  comme  tout  écrit  de  fon  fang  : l’inftrument  de  ce 
Teftament , 6c  l’Ade  où  il  eft  écrit,  c’eft  l’Euchariftie.  Les  promeP* 
fes  de  J.  C.  6c  du  nouvel  héritage , nous  font  faites  par  la  mort  de 
J.  C.  qui  nous  tire  par  là  de  l’enfer , 6c  nous  alïïire  le  Ciel  : 6c  l’Ade 
où  cette  promefle  eft  rédigée , l’inftrument  où  la  volonté  6c  la  dif- 
pofition  de  notre  Pere  eft  écrite,  cet  Ade  , cet  inftrument  eft  tout 
écrit  de  fon  fang , fon  Teftament  en  un  mot , c’eft  TEuchariftie. 

Qui  donc  ne  feroit  ému  en  entendant  tous  les  jours  ces  paroles 
lut.  XXII.  du  Sauveur  : Ceci  efi  mon  fang  du  nouveau  Tejlament  : ou  , comme  le 
tourne  Caintljic,  Ce  calice  ejî  le  nouveauTeJiament  par  mon  fang , 
contient;  parce  que  telle  eft  la  nature  de  ce  Teftament,  qu’il  doit 
être  écrit  tout  entier  du  fang  même  du  Teftateur.  V enez  lire , Chré- 
tiens, venez  lire  ce  Teftament  admirable  : venez-en  entendre  la  pu- 
blication folemnelle  dans  la  célébration  des  faints  Myftères  : venez 
jouir  des  bontés  de  votre  Sauveur,  de  votre  Pere , de  ce  divin  Tef^ 
tatcur , qui  vous  achète  pat  fon  fang  votre  héritage , 6c  qui  écrit  eiv 
corede  ce  même  fang,  le  Teftament  par  lequel  il  nous  le  laiftfe. 
Venez  lire  ce  Teftament  : venez  polTéder , venez  jouir, l’héritage 
cclefte  eft  à vous. 
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CE  Calice  eft  le  nouveau  Tejlament  par  mon  fang  : c’eft  ainfi 
que  faine  Luc  & faint  Paul , tournent  ce  que  rapportent 
faint  Matthieu  & làint  Marc  : Ceci  ejl  le  fung  du  nouveau  Teflct- 
ment. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  paroles  prononcées  par  J.  C. 
en  donnant  Ibn  corps,  ne  foient  celles-ci  r//  mon  corps , puif- 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  cette  inditution,  làint  Matthieu,  faint 
Marc , laine  Luc , & faint  Paul , le  rapportent  dans  ces  même$ 
termes. 

Il  n’y  a non  plus  lieu  de  douter  que  J.  C.  n’ait  confacré  fon 
fang  avec  la  même  façon  de  parler , dont  il  a confacré  fon  corps  , 
c’eft-à-dire , comme  le  rapportent  faint  Matthieu , & faint  Mwe  : 

Ceci  ejl  mon  fang  du  nouveau  Tejlament.  Mais  comme  il  y avoit  quel-  M*t,h. 
que  chofe  de  particulier  à confidércr  dans  ce  fang  du  nouveau  Tct  **• 
rament,  oc  quil  y talloit  entendre  que  ce  lang  verlé  pour  nous  14. 
fur  la  Croix , & encore  verfé  pour  nous  , 8c  transformé  en  une 
liqueur  dans  l'Euchariftie , y étoit  la  confirmation  8c  le  témoi- 
gnage certain  de  la  dernicre  difpofition  de  notre  Pere  , laine 
Luc  8c  faint  Paul  l’expliquent  ainfi  : Cette  coupe  e/l  le  nouveau 
Tejlament  en  mon  fang , comme  fi  on  difoit  : De  même  que  ce 
papier  efi  écrit  de  la  main  de  votre  Pere , fa  dernierc  volonté  ell 
îbn  Teftament  ; ainfi  cette  coupe  facrée  eft  le  Teftament  de  J.  C, 
par  fon  fang  qu’elle  renferme , ôc  dont  la  derniere  difpofition  devoir 
être  écrite. 

Il  n’y  a donc  rien  de  plus  fimple  que  les  paroles  dont  J.  C.  a 
ufé  : Ceci  ejl  mon  corps , Cect  ejl  mon  fang  du  Nouveau  Teftament , il 
n’y  a là  aucune  figure,  8c  tout  y eft  véritable  , au  pied  de  la 
lettre.  Dans  ces  paroles  de  faint  Luc  8c  de  faint  Paul , ou  plutôt 
-dans  ces  paroles  de  J.  C.  ainfi  que  ces  deux  Ecrivains  facrés  les 
.ont  tournées  : Cette  coupe  eft  le  Nouveau  Te/lamcnt  par  mon  Jang  j 
il  y a une  façon  de  parler  un  peu  plus  tournée , aifée  toutefois, 

8c  du  difeours  familier,  8c  femblable  à celle  qui  appelle  du  nom 
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de  Teftament , rinftrument  où  eft  déclarée  la  derniere  volonté  du 
Teftateur.  Mais  en  même  tems  la  vérité  du  lâng  efl  marquée  av^c 
une  force  particulière  : car  il  y eft  expreflément  marqué  que  li  la 
coupe  qu’on  nous  préfente,  eft  le  Teftament  de  J.  C.  fi  elle  eft 
l’inftrument  facré  où  là  dernière  difpofition  eft  marquée , c’eft 
par  le  fang  de  J.  C.  qu’elle  contient,  à caufe  que  ce  Tefta- 
ment, comme  on  vient  de  voir,  étoit  de  nature  à être  écrit,  non 
pas  de  la  propre  main  , mais  du  propre  fang  du  Teftateur. 

Et  les  paroles  de  faint  Luc  marquent  ce  fens  évidemment.  Car 
à les  traduire  mot  à mot , félon  qu’elles  fe  trouvent  dans  l’original  f 
il  faut  rapporter  ces  mots , Répandu  pour  vous , non  pas  au  fang  , 
mais  à la  coupe  : & on  les  doit  traduire  ainfi  : Celte  coupe  verfée  pour 
vous  t efl  le  nouveau  Teflament  par  mon  fang  : ce  n’eft  pas  feulement 
le  fang  qui  eft  verfé  pour  vous  : c’eft  la  coupe  ; au  même  fens  qu’on 
dit  tous  les  jours , quand  une  liqueur  eft  répandue , que  le  vafe  où 
elle  étoit  eft  répandu.  Entendons  donc  aulfi  que  cette  coupe  eft 
ici  répandue  pour  nous,  c’eft-à-dire  , que  le  fang  qu’elle  contient, 
n’eft  pas  feulement  répandu  pour  nous  à la  Croix  ; mais  qu’en  tant 
qu’il  coule  encore  dans  cette  coupe,  6c  qu’il  en  découle  fur  nous, 
c’eft  encore  une  cflùfion  qui  fe  fait  pour  notre  falut , & une  oblation 
véritable. 

Rendons  grâces  à J.  C.  qui  nous  .a  expliqué  en  tant  de  fortes  > 
& d’une  maniéré  fi  exprefle  ,1e  Sacrifice  qu’il  continue  à offrir  pouc 
nous  dans  l’Euchariftie.  Voyons-y  encore  couler  pour  nous  le  fang 
de  la  rédemption  en  vérité  comme  fur  la  Croix,  quoique  fous  une 
•forme  étrangère.  Il  eft  puiffant  pour  opérer  tout  ce  qu’il  a dit  : fon 
fang  eft  ici  : cette  coupe  en  eft  pleine , il  s’y  répand  tous  les  jours 
pour  nous  : c’eft  de  ce  fang  qu’eft  écrit  le  Teftament  de  votre  Pere. 
Et  quel  eft  ce  Teftament  / Sinon  celui  dont  il  eft  écrit  : Cefl  ici  te 
Jntm.  XXXI.  Teflament  que  je  ferai  avec  eux  :je  mettrai  ma  Loi  dans  leurs  crurst 
* 'ùhV  yiii-  ^ ^ cervrat  dans  leur  cfprit , cy  je  ne  nie  Jiuviendrai  plus  de  leurs 

péchés,  * 

Et  pourquoi  nous  léguer  par  Teftament  la  rémiffion  des  pé- 
chés , fi  ce  n’eft  pour  lever  l’obftaclc  qui  nous  empêche  d’entrer 
dans  le  Ciel,  qui  eft  notre  véritable  héritage/  Et  pourquoi  faire 
cela  par  un  Teftament,  fi  ce  n’eft  pour  nous  faire  fouvenir  que 
pour  être  en  droit  de  nous  léguer  cet  héritage  célefte  , il  en  de- 
voir coûter  la  vie  à celui  qui  nous  le  léguoit  par  Teftament? 
Et  pourquoi  nous  donner  le  fang  du  nouveau  Teftament,  ou, 
comme  le  tournent  S.  Luc  6c  S.  Paul , pourquoi  nous  donner  ce 
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Teftament  fcellc , confirmé , écrit  avec  le  fang  du  Teftateur  > finon 
pour  appuyer  notre  foi , & enflammer  notre  amour  ? Qui  ne  feroit 
attendri , en  voyant  un  T eftament  écrit  de  cette  forte  f Que  l’hé- 
ritage  efl  grand,  qui  nous  eft  légué  par  un  Teflamertt  fiaugufle, 
fl  précieux  J Qui  auroit  le  cœur  fl  endurci , qui , voyant  ruifleler 
encore  de  cette  coupe  facrée  le  fang  de  ce  Teftament,  par  lequel 
nos  péchés  font  lavés , ne  les  auroit  en  horreur , & ne  déracine- 
roit  ]ufques  aux  moindres  reftes , à la  vue  & par  la  vertu  de  ce 
fangf 


LXIII.  JOUR. 

La  Mejfeejl  la  continuation  de  la  Cène  de  JeJUs-ChriJl.  Ibid. 

REconnoissons  donc , Chrétiens , que  toutes  grâces  abondent 
dans  ce  Sacrifice.  Jésus  eft  mort  une  fois,  ôc  n’a  pu  être 
ofl'ert  qu’une  fois  en  cette  forte  ; autrement  il  fàudroir  conclure  , 
que  la  vertu  de  cette  mort  feroit  imparfaite  : mais  ce  qu’il  a fait  une 
fois  de  cette  maniéré , qui  étoit  de  s’offrir  tout  enfanglanté , & tout 
couvert  de  plaies , &ide  rendre  fon  ame  avec  tout  Ton  fang , il  le 
continue  tous  les  jours  d’une  maniéré  nouvelle  dans  le  Ciel , où 
nous  avons  vu  par  S.  Paul , qu’il  ne  ceflie  de  fe  préfenter  pour  nous , 

6c  dans  fon  Eglife , où  tous  les  jours  il  fe  rend  préfent  fous  ces  cara> 
âères  de  mort. 

Peuple  racheté , affemblez-vous , pour  célébrer  les  miféricordes 
de  votre  Pere  célefte,  par  J.  C.  immolé  pour  vous.  Où  eft  le 
corps  de  J E s U s , là  eft  le  lieu  de  votre  aflemblée  : où  eft  ce 
corps,  là  les  aigles  doivent  accourir.  Et  qu’y  fetons-nous?  qu’a 
fait  Jésus?  il  a pris  du  pain , il  a béni , il  a rendu  grâces  deflus , 
il  a fait  de  faintes  prières, il  a pris  une  coupe >11  a fait  de  même  ' 

deflus.  Le  Prêtre  fait  comme  lui; on  mange , on  boit  ce  corps  & Mm.xiv. 
ce  fang , on  dit  l’hymne , & on  fe  retire.  Soyons  attentifs , fuivons  »*  » *^3  » **• 
le  Prêtre  qui  agit  en  notre  nom , qui  parle  pour  nous  : fouvenons- 
nous  de  la  coutume  ancienne  d’offrir  chacun  fon  pain  6c  fon  vin , 

6c  de  fournir  la  matière  de  ce  Sacrifice  célefle.  La  cérémonie  a 
changé , l’efprit  en  demeure , nous  oflfrons  tous  avec  le  Prêtre , 
nous  confentons  à tout  ce  qu’il  fait , à tout  ce  qu’il  dit  : Et  que 
dit-il?  mes  frétés  , que  mon  Sacrifice  & le  vôtre  fois  agréable 
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au  Seij^ntur  notre  Dieu.  Et  que  re'pondez-vous  ? ^ue  le  Sehneur 
le  reçoive  de  vos  mains.  Quoi , notre  Sacrifice  & le  vôrre  ! Et  que 
dit  encore  le  Prêtre?  Souvenez-vous  de  vos  ferviteurs,  pour  qui  nous  • 
vous  ojfrons.  Êft-ce  tout  ? il  ajoute  : Ou  qui  vous  offrent  ce  Sacrifice, 
Offrons  donc  auffi  avec  lui  , offrons  J.  C.  offrons  - nous  nous- 
mêmes  avec  roure  fon  Eglife  Catholique , répandue  par  toute  la 
terre. 

Le  Prêtre  bénit,  il  rend  grâces  fur  ce  pain  & fur  ce  vin , qui 
va  être  changé  au  corps  & au  fang  : il  prie  pour  toute  l’Eglife. 
Bcniffez  , tendez  grâces,  priez,  on  vient  à cette  fpéciale  béné- 
diêtion , par  laquelle  on  confacre  ce  corps  & ce  fang.  Ecoutez , 
croyez , confentez  : offrez  avec  le  Prêtre  : dites , amen , fur  fon 
invocation , fur  fa  prière.  Le  voilà  donc  : il  eft  préfent , la  parole 
a eu  fon  effet , voilà  Jésus  auffi  préfent  qu’il  a été  fur  la  Croix  > 
où  il  a paru  pour  nous  par  l’oblation  de  lui-même  ; auffi  préfent , 
qu’il  eft  dans  le  Ciel , où  il  paroît  encore  pour  nous  devant  la  face 
de  Dieu.Cette  confécration , cette  fainte  cérémonie , ce  culte  plein 
de  fang , & néanmoins  non  fanglant , où  la  mort  eft  par-tout , & où 
néanmoins  THoftie  eft  vivante , eft  le  vrai  culte  des  Chrétiens,  fen- 
fible  & fpirituel , fimple  & augufte , humble  & magnifique  en  même 
tems. 

Quoi  ! durant  un  fi  grand  Myftère , pas  utffoupir  fut  vos  péchés  ! 
Pas  un  fentiment  de  componàion  ! Vous  affiftez  de  coros  feule- 
ment! Et  quoi!  Jésus  n’eft-il  ici  .que  félon  le  corps?  km  efprit 
n’eft-il  pas  auffi  avec  nous?  Et  que  veut  donc  dite  le  Prêtre , lorC- 
qu’il  nous  làlue,  en  difant:  Dominas  vobifeum  : Le  Seigneur  efi  avec 
vous  ? Et  avec  votre  efprit , répondez-vous.  C’eft  donc  à l’efprit  du 
Prêtre , à l’efprit  du  Sacrifice , que  vous  voulez  vous  unir;  & votre 
corps  eft  là  comme  mort  fans  efprit , làns  foL  Quoi  donc , vous  ne 
fentez  rien , vous  ne  fongez  pas  que  ces  efpéccs  faerdes  font  l’en- 
veloppe où  eft  renfermé  le  corps  de  votre  Sauveur , & comme  le 
drap  mortuaire  dont  il  eft  couvert!  Vous  affiftez  au  tombeau  où  eft 
votre  Pere , qui  eft  mort  percé  de  plaies  pour  vous  fauver , & vous 
êtes  infenfible  ! 

Vous  vous  réveillez  à ces  paroles; mais  fongez-vous  bien  que 
ce  Jésus  ici  préfent,  ne  veut  pas  vous  voir  avec  le  moindre 
reffentiment  contre  votre  frere , ou  pour  parler  comme  lui , avec 
le  moindre  reffentiment  de  votre  frere  contre  vous.? Vos  autres 
déréglemens  ne  lui  caufent  pas  moins  d’horreur.  Allez  , hypo- 
crites , qui  ne  m’honorez  que  des  lèvres  , & dont  le  cœur 


Digitized  by  Googli 


• EVEQUE  'DE'  MEAUXl'  '409 

. eft  loin  de  moi:  Retirez- vous.  Non  : Revenez  . ranimez-vous  . :rr~  ■ 

• rentrez  en  vous -mêmes,  donnez' du  moins  un  foupir  au  dJplo-  Mtc'tA- 
rablc  état  de  votre  ame.  Dites  :*7r  confeffèrai  D/e»  mon  pechèy 

voui  me  t avez  remis.  Oui  vous  le  pourrez  confefler  avec  tant  : 

de  componâion  fie  de  fi  bon  cœur,  qu’il  vous  fera  pardonné  à 
l’inftant.  . . „ 


L X I V.  JOUR. 


La  Communion.  Il  faut  communier  au  moins  en  efprit.  Ibid. 

ON  vient  à la  Communion.  Heure  «rrible  ! Heure  défirable  ! 

Le  Prêtre  a_communié.  Préparez-vous , votre  tour  viendra 
dans  un  moment. Communiez  d’abord  en  efprit:  croyez , adorez , 
délirez.  C’efi  ma  viande , c’eft  ma  vie  : je  la  délire , je  la  veux.  Vous 
n’êtes  pas  préparé  à communier , pleurez , gémiflez  Hélas!  Où  ell 
le  tems  où  nul  n’allîlloit  que  les  Communians/  où  l’on  chafibit , 
où  l’on  reprenoit , du  moins  où  l’on  blâmoit  ceux  qui  alllftoient  au 
banquet  lacré  fans  manger  f En  effet , y affilier  fans  manger , n’eft- 
ce  pas  deshonorer  le  feftin,  fie  en  méprifer  les  viandes?  Quel 
mépris , quelle  maladie  > quel  dégoût  ? Mais  ce  n’efi  pas  la 
coutume.  Eicoutez  ce  que  dit  l’Eglile  dans  le  Concile  de  Tren- 
te : Le  faint  Concile  defireroit  que  tous  ceux  qui  afjîfîent  au  facrifice  y stf.  xxit. 
participaffent.  Pourquoi  le  faint  Concile  le  défire-t-il , fi  ce  n’eft  *■ 
que  J.  C.  le  délire^.Car  il  ne  fe  change  en  viande  que  pour  être 
mangé. 

L’Eglife  défire  donc  que  vous  communiez , vous  tous  qui  afi 
filiez  au  facrifice.  Le  Concile  toutefois  ne  dit  pas  qu’il  délire , 
il  dit  qu’il  défireroit  ; Optaret  fanâla  Sjnodus  : Pourquoi  l’Eglife 
n’ofe  former  un  délit  abfoiu  d’un  fi  grand  bien  : elle  défireroit 
que  tout  le  monde  le  fit  , que  tout  le  monde  en  fût  digne.  O 
Prêtre , délirez  aulli  que  tout  le  monde  communie  avec  vous  lEt 
vous  tous  qui  affiliez , répondez  à ce  délir  de  l’Eglife  fie  de  fon 
Minilire.  Si  vous  ne  communiez  pas  , encore  un  coup , pleurez 
du  moins , gémiffez , tcconnoiffez  en  tremblant , que  le  Chrétien 
devroit  vivre  do  maniéré  qu’il  pût  communier  tous  les  jours. 

Promettez  à Dieu  de  vous  préparer  à communier  au  plutôt > 
vous  aurez  communié  du  moins  en  efptit.ie  Prêtre  communie, 
le  Prêtre  achève,  affligé  de  communier  feul:  ce  n’ell  pas  fa  favtC} 

Tome  IX,  F ff 
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il  ne  faut  pas  laiffcr  de  dreffer  la  table  encore  que  tous  n’en  appro^ 
tionssur  Telle  eft  la  libéralité,  telle  ell  la  bonté  du  grand  Perc 

l’Evang.  famille  : enfin  donc  le  facrifice  eft  confommé,  retirez-vous 
— ' avec  douleur  de  n’y  avoir  pas  eu  toute  la  part  qui  vous  étoit 

deftinée.  ^ 


L X V.  J O U R. 

L'AHion  de  grâces.  Matth.  xxi.  30. 

Et  après  avoir  dn  t Hymne  , ils  s en  allèrent  à la  montagne  des 
Oliviers.  Ils  y allerWit , à la  vérité  : mais  avant  que  J.  C.  par- 
tît, il  fe  pafta  plufieurs  chofes,  que  nous  verrou  dans  la  fuite.  Ar- 
rêtons-nous un  moment  fur  cette  Hymne  , fur  ce  Candque  d’aûion 
de  grâces  ôc  d’allégreffe , par  lequel  J es  Us  & fes Apôtres  finirent 
le  faint  Myftère.  Que  pouvoient  chanter  ceux  qui  étoient  raftafiés 
de  J.  C.  & enivrés  du  vin  de  fon  calice , finon  celui  dont  ils 
r,  étoient  pleins  ? L’Agneau  , qui  a été  immolé , efl  vraiment  digne  de 
*»  * ‘J*  recevoir  la  force  y la  divinité  y la  fagejjey  la  puijfance  , f honneur  , la 
gloire  y la  bénédiSlion.  Et  f entendis  toute  créature  qui  ejl  au  ciel , fur  la 
terre , fous  la  terre  y fur  la  mer , & dans  la  mer , tout  ce  qui  ejl  dans 
ees  lieux , qui  crioit , en  dtfant  : A celui  qui  ejl  ajfis  fur  le  throne  y^  à 
(Agneau,  binédttlion , honneur , gloire  y & puijjance  , aux  fiée  les  des 
ftécles. 

Le  monde  chante  les  joies  du  monde  : fle  nous  que  chante- 
rons • nous  après  avoir  reçu  le  don  célefte , finon  les  joies  éter- 
nelles ? 

Le  monde  chance  fes  pallions , fes  folles  6t  criminelles  amours  : 
& nous  que  chanterons-nous,  finon  celui  que  nous  aimons  ? 

Le  monde  fait  retentir  de  tous  côtés  fes  joies  diflblues  : & 
qu’entendra- 1- on  de  notre  bouche  , après  avoir  bû  ce  vin  qui 
germe  les  Vierges , finon  des  Cantiques  de  fobriété  & de  con- 
tinence f Remplis  de  la  mort  de  J.  C.  qui  vient  nous  être  re- 
mife  devant  les  yeux , & de  la  chair  de  fon  facrifice  , que  chan- 
ce/. VI,  14.  ferons  - nous?  finon  : Le  monde  ejl  crucifié  pour  moi , & mot  pour  le 
inonde. 

Ne  vous  en  allez  pas  fans  dire  cette  Hymne,  fans  réciter  le 
Cantique  de  la  RcdcjUption  du  genre-humain.  Quoi , Moyfe  6c 
l’aiicicn  Peuple  chaînèrent  avec  tant  de  joie  le  Cantique  de  leur 
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^livrance,  après  èrre  fortis  de  l’Egypte,  6c  avoir  pafTé  la  mer  - 
rouge!  Chantez  aulïï.  Peuple  délivré,  chantez  le  Cantique  de  M>dita- 
Moyfc , ôc  le  Cantique  de  l’Agneau , en  difant  : * Que  vos  œuvres  Y’E v an cT 

font^^randes  û"  admirables  l 0 Seigneur , Dieu  tout-pmjfant  ! Que  vos  — 1, 

voies  font  jujles  û"  véritables , S Roi  des  ftécles  I Seigneur , qui  ne  vous 
craindroit  y & qui  ne  glorifierait  votre  nom\Car  vous  fui  (tes  faint  : 
toutes  les  nations  viendront , & adoreront  devant  votre  face  : parce  que 
vos  jugement  font  manifeflés.  f''ous  avez  détruit  par  votre  mort  celui  qui  Hitr.  ii.  14. 
avait  f empire  de  la  mort , c'efi-à-dire , le  diable  : le  prince  de  ce  monde 
eft  chajfé  : ^ attachant  à votre  croix  la  cédule  de  notre  condamna-  ij. 
tion  y vous  avez  défàrmé  les  principautés  & les  puijfancâs  / vous  les  • ' • 
avez  menées  en  triomphe  hautement , & d la  face  de  tout  t Univers  , 
apres  les  avoir  vaincues  par  votre  Croix.  Et  maintenant , emmémoire 
tl’une  fi  belle  vi£toire , nous  offrons  par  vous  6c  en  vous  à ^otre  Pere 
célefte,  ce  facrifioe  de  loüanges  6c  d’action  de  grâces  : qui  n’eftau 
fond  autre  chofe  que  vous- même,  parce  que  nous  n’avons  que  vous 
■à  offrir  pour  toutes  les  grâces  que  nous  avons  reçues  par  votre 
moyen. 


L X V I.  JOUR. 

Trahijàn  de  Judas  decouverte.  Joan.  xiii.  16,  30. 


A Près  la  Cène  achevée,  après  que  Jésus  eut  donnéà  Judas 
le  morceau  trempé , qui  fut  un  figne  à faint  Pierre  6c  à faint 
Jean  pour  connoître  ce  traître;  le  fi  retira  incontinent , 

^ tl  était  nuit. 

Pour  l’ordre  de  l’Hiftoire , on  peut  obferver  ce  qui  a déjà  été  re- 
marqué dans  l’Evangile  de  faint  Luc,  qu’après  la  Cène  Jésus  parla 
encore  à fes  Difciples  de  celui  qui  le  devoir  trahit  : ce  qui  redoubla 
leur  inquiétude  fut  l’auteur  de  la  trahifotf.  Ce  fut  alors  que  S.  Pierre 
fit  figne  à S.  J ean , 6c  que  J E s u s leur  donna  à eux  feuls  la  marque 
du  morceau  trempé. 

11  ne  le  fit  pas  connoître  à tous  les  Difciples , comme  faint  Jean 
le  dit  expreffément.  Cela  auroit  caufé  parmi'  eux  un  trop  grand 
tumulte  y 6c  ils  fe  fetoient  peut-être  portés  à quelque  violence , 
à laquelle  auffi  par  fa  bonté,  il  ne  vouloit  pas  expofer  le  traître» 
ni  le  divulguer  plus  qu’il  ne  falloit.  Mais  comme  il  vouloit  qu’ils 
Xçulfent  qu’il  connomoit  pat^tement  toutes  chofes,  6c  que  cela 
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leur  droit  utile  , il  en  chofir  parmi  fes  Difciples  deux , dont  i!  cotî'* 
noiflbit  mieux  la  difcrdtion  ; pour  être , quand  il  le  faudroit , témoins 
aux  autres , qu’il  ne  f^avoit  pas  les  événemens  par  de  vagues  con- 
noifl'ances,  ou  des  prcflentimens  confits,  mais  avec  une  lumière 
claire  & difiinéle. 

11  parla  donc  à S.  Jean  afTez  bas , pour  n’être  entendu  que  de  lui 
feul,  ou  tout  au  plus  de  S.  Pierre , qui  y étoit  attentif:  les  autres  ne 
connurent  rien  à ce  lignai  : & J udas  après  avoir  pris  ce  morceau , fe 
retira  incontinent , félon  S.  Jean. 

Cette  fortie  précipitée  du  traître  Difciple  eût  étonné  les  autres 
.Ap  ô:res,  s’il  n’eulTcnt  ouï  J.  C.  qui  lui  avoir  dit:  Fais  vite  ce  efue 
tu  as  à faire:  ce  qu’ils  avoient  entendu  de  quelque  ordre,  qu’il  lui 
donnoit  pour  la  fête , ou  pour  les  pauvres.  Ils  connoiflbient  la  ten- 
drclTe  dtfleur  Maître  pour  ces  derniers.  11  donnoit  fouvent  de  pa- 
reils ordres  pour  eux , fie  on  jugeoit  bien  qu'il-«e  les  oublieroit  pas 
au  milieu  de  fes  extrêmes  périls.  Aimons  donc  les  pauvres,  fie  pre- 
jîons-cn  tant  de  foin , qu’on  ait  fujet  de  penfer  que  nous  fongeons 
toujours  à eux. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ce  morceau,  après  lequel  Satan  entra 
en  Judas,  fut  celui  du  pain  facré  de  l’Euchariftie.  Mais  vifiblement 
ce  fut  un  morceau  que  J.  C.  trempa  dans  quelque  plat , ce  qui  ne  con« 
vient  point  à ce  pain  divin. 

11  faut  donc  entendre  que  ce  morceau  fut  à S.  Jean  le  figne  qu’il 
demandoit,  fie  à Judas  la  derniere  marque  de  familiarité  fie  de  com- 
munication qu’il  auroit  avec  lui  : après  quoi  ce  coeur  ingrat  que  rien 
ne  peut  fléchir , fin  livré  à Satan. 

Quant  à ce  que  dit  faim  Jean , que  Judas  fortit  incontinent  après  : 
on  peut  entendre  cet  incontinent , en  deux  maniérés.  L’une , 
que  ce  morceau  trempé  fut  donné  au  traître  pendant  le  fouper  ; 
auquel  cas , ï incontinent  ne  voudroit  pas  dire  le  moment  immé- 
diatement fuivant , puifqu’il  y eut  entre  deux  la  confécration  du  fang 
qui  fe  Ht  après  le  fouper,  ^ à laquelle  Judas  aflifia , félon  S.  Luc, 
comme  il  a été  dit  fouvent.  U incontinent , en  ce  cas , voudroit  dite 
peu  de  tems  après,  fie  fignifieroit  feulement  qu’il  n’y  eut  point 
d’autre  atlion  entre  la  fortie  de. table  qui  devoit  arriver  un  moment 
après,  fie  la  retraite  de  Judas.  L’autre  maniéré  d’expliquer  ce  mor- 
ceau trempé,  c’efi  qu’il  fut  donné  à Judas  après  la  confécration  de 
la  coupe  facrée.  Car  encore  que  le  fouper  fût  achevé,  on  voit 
par  falnt  Luc  qu’on  demeura  encore  quelque  tems  à table , puifi 
^uc  J.  C.  y parla  encore  du  ualtre.  Ce  peut  donc  êue  alors  qu’il 
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donna  ce  morceau  à Judas  comme  extraordinairement,  & après  - -J?-"  — 
le  foupcr  ; peut-être  même , pour  le  mieux  marquer  aux  deux  Difci-  Mediia- 
ples,  a qui  il  voulut  bien  le  faire  connoître.  Au  refte  il  n’eft  pas  be-  Y’Eva^s'g"^ 

foin  d’être  curieux  fur  ces  circonftances , & loclqu’on  voir  quelque 1 

oblcurité  dans  les  Evangiles  fur  de  telles  chofes , on  doit  croire 
qu’elles  ne  font  pas  fort  importantes , ou  du  moins  qu’elles  ne  le 
font  pas  pour  tout  le  monde.  Quoi  qu’il  en  foit , après  la  Cène , Ju- 
das lortit , ôc  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  S.  J can  remarque  qu’il  était  Jf«i.  xai. 
nuit , afin  de  nous  faire  entendre  que  tout  ceci  & ce  qui  fuit , arriva 
peu  d’heures  avant  que  le  Sauveur  fût  livré.  Car  il  fut  livré  la  même 
nuit.  Cette  circonfiance du  tems  auquel  Jésus  parle,  fert  à nous 
rendre  attentifs  à fes  dernieres  paroles,  qui  contiennent  fon  der- 
nier adieu , & fes  dernieres  inftruêlions  ; celles  par  conféquent 
qu’il  veut  laiffcr  le  plus  profondément  gravées  dans  le  cœur  de 
fes  Difciples.  En  voici  une  très-importante  que  nous  tirerons  de 
S.  Luc. 


» 

LXVII.  JOUJR.. 

'Autorité  légitime  établie  : domination  interdite  dans  FEglife, 

Luc.  XXII.  14, 

IL  s'éleva  aujji  une  difpute  entreux,  lequel  d’eux  tous  paroijfoit  tiu.xxu. 

être  le  plus  grand.  Cette  difpute  affez  fréquente  parmi  les  Apô-  *4. 
très , eû  renouvellée  au  tems  de  la  Cène.  Saint  Luc  la  place  incon- 
tinent après  qu’il  en  a fait  le  récit , ôc  celui  de  l’étonnement  où  fe 
trouvèrent  les  Apôtres  lorfqu’ils  fe  demandoient  les  uns  aux  autres , uu.  tj; 
lequel  d’entre  eux  trahiroit  leur  Maître.  Rien  ne  peut  éteindre  l’am- 
bition dans  les  hommes.  L’exemple  de  la  douceur  ôc  de  l’humilité 
''de  J.  C.  devoit  faire  mourir  ceTentiment.  Et  cependant  fes  Difci- 

Îtles , gens  grolTiers,  qu’il  avoir  tiré  de  la  pêche  & de  la  nacelle,  s'y 
aiflent  emporter.  C’eft  ce  qu’on  voit  fouvent  dans  l’hiftoirc  de  l’E-  u*tth.xx. 
vangile,  ôc  Jésus  les  avoit  réprimé  par  les  paroles  les  plus  fortes , ^ 

lur-tout  locfque  les  deux  fils  de  Zébédée  lui  demandèrent  les  pre- 
mières places  de  fon  Royaume.  Cependant  la  même  difpute  renaît 
ôc  dans  le  plus  grand  contre-tems  qui  fut  jamais.  Ils  venoient  de  voir 
le  lavement  des  pieds , ôc  Jésus  qui  leur  ordonnoit  de  fuivre  cet 
exemple , pour  les  y excicet  davantage , les  avoit  fait  fouvenit 
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-t-  — --  que  lui  qui  le  leur  donnoit,  étoit  leur  Seigneur  ôc  leur  maîtrê. 

Médita-  Combien  plus  fe  devoienc-ils  abaifler j eux  qui  n’étoient  que  les  fer* 

TIONS  SUR  ■ , ‘ 

i’Evano 

L ( ' Ils  l'alloient  pefdre  ; déjà  il  ne  leur  parloir  que  de  famortpro» 

chaîne^  de  la  trahifon  qui  fe  tramoit  contre  lui,  & de  toutes  les 
fuites  funeftes  de  ce  complot.  Quoiqu’ils  ne  duffcnt  être  occupés 
que  d’un  fi  trille  & fi  étrange  événement , leur  ambition  les  em- 
porte. Et  encore  affis  à la  table  où  J e s u s leur  avoir  donné  la  Com- 
munion, Myftère  d’abaiflement,  où  le  cafaélèrc  de  riuimilité  de 
J Esus  jufqu’à  la  mort  de  la  Croix  étoit  imprimé,  l’adion  de  grâces 
étant  à peine  achevée,  ils  fe  difputent  entr’eux  la  première  pla- 
ce. ConnorfiTons  le  génie  de  l’ambition , qui  ne  nous  quitte  jamais 
au  milieu  des  événemcns  les  plus  trilles , & parmi  les  penfees  ôc 
les  exemples  qui  nous  devroient  le  plus  porter  à des  fentimens 
contraires. 


J.  C.  leur  dit  fur  ce  fujet  ce  qu’il  leur  avoit  déjà  dit  dans  les 
occafionsque  nous  venons  de  marquer , ôc  il  le  répété  dans  un  tems 
dont  toutes  les  cîrconllanccs  le  devaient  encore  pras  imprimer  dans 
les  cfprits , puifque  c’étoit  celui  de  fa  mort  prochaine , ôc  de  fon 
* dernier  adieu. 


JVlais  il  faut  encore  regarder  plus  loin.  Il  venolt  établir  un  nou- 
vel empire,  qui  auroit  fon  gouvernement,  ôc  ,pour  ainfi  parler, 
fes  Magillrats  ; ôc  il  fe  fert  de  cette  occafion  pour  montrer  quel  de- 
voir être  le  génie  de  ce  nouveau  gouvernement. 

Ce  qu’il  a deflein  d’établir,  c’eft  la  différence  des  empires  Ôc 
des  gouvernemens  du  monde , d’avec  celui  qu’il  venoit  /ormer. 
Dans  ceux-là  eft  le  fade  ; tout  s’y  fait  avec  hauteur  ôc  avec  em- 
pire, fouvent  même  avec  arrogance,  avec  violence;  mais  parmi 
Mofrh.  XX.  vous  /f  premier  dr  h plus  grand  doit  devenir  le  plus  petit,û"  celui 
, ztf,  x7i  ^ doit  être  le  /erviteur  de  tous.  De  même  t]ue  le  Fils  de 

Lhc.  XXII.  [ Homme  n'ejl  pas  venu  fe  faire  fervir.  mais  fervir  lui-même , à"  don~ 
» iû»  *7-  yjf  pour  la  rédemption  de  plujteurs.  Car  vous  voyez  que  je  fuis 

parmi  vous  comme  celui  qui fert,  puifque  même  pendant  que  vous  étiez 
affis  à table,  j’en  fuis  forti  pour  vous  fervir,  ôc  pour  vous  laver  les 
pieds. 

Il  ne  dit  donc  pas  qu’il  n’y  a point  de  conduéleur,  ni  qu’il 
n’y  a point  de  premier  parmi  eux  : mais  il  dit  à ces  conduéleurs  , 
ôc  à celui  même  qu’il  avoit  déjà  défigné  tant  de  fois  pour  être 
le  premier,  que  leur  adminiflration  eft  une  fetvitude  : qu’ils  doi- 
venr,  à fou  exemple,  être  la  yiélime  de  ceux  qu’ils  ont  à con- 
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duire  > fie  qu’ils  doivent  paroîtie  les  derniers  de  tous  par  leur  hu- 
milité. 

.C’eft  ce  qu’ont  pratiqué  les  Apôtres.  Paul  fe  xenà* ferviteur  de 
tous  y & fè  fait  tout  à tous,  afin  de  les  Jauver  ro»x,  Pierre  qui  étoit  le 
premier  : 5 à vous  <jui  êtes  Prêtre,  moi  qui  fuis  Prêtre  comme 

vous  y & qui  fuis  de  plus  témoin  des  fouffrances  de  J.  C.  & devant  parti- 
ciper à fagloirezpaijfez.  le  troupeau  de  Dieu  qui  vous  e/ï  commis  y veii- 
lant  fur  fa  conduite  y non  par  néceffiti  dr  par  contrainte , ni  par  intérêt , 
mais  <mec  une  affeêhon  ftncère  & volontaire  y non  en  dominant  fur  P hé- 
ritage du  Seigneur  y mais  en  vous  rendant  le  modèle  de  tout  le  troupeau  : 
dr  lorfque  le  Prince  des  Pafeurs  paroitra  , vous  recevrez  une  couronne  de 
gloire  y qui  ne  fe  flétrira  jamais. 

Voyez  comme  ilfe  fouvient  des  paroles  de  J.  C.  Le  Maître  dit  : 
fes  Rots  des  nattons  les  dominent  ; mais  il  nen  efl  pas  ainft  parmi  vous  : 
fit  le  Difciple,  dominant  point  fur  t héritage  du  Seigneur.  Il  faut  donc 

ôter  du  milieu  de  nous  refprit  de  domination,  l’efprit  de  fierté 
fit  de  hauteur , l’efprit  d’orgueil , l’efprit  d’intérêt  : mais  fonger 
à gagner  les  cœurs  par  humilité,  par  amour,  ôc  en  donnant  bon 
exemple. 

Le  Maître  dit  : Ceux  qui  exercent  la  domination  & la  puiffance 
fur  eux  y font  appellés  bienfaiteurs  : c’étoit  un  titre  qu’on  avoit  donné 
à de  grands  Rois,  qu’on  appelloit  Ever^tesy  bienfaiteurs,  fit  on 
le  donnoit  ordinairement  aux  grandes  Puiffances  de  la  terre.  El- 
les aimoient  à être  honorées  de  titres  qui  marquoient  bonté,  libé- 
ralité , magnificence.  Les  plus  grands  titres  des  grands  Rois  font 
ceux  qui  font  tirés  de  la  douceur  : témoin  ce  titre  de  très-clément, 
qu’on  donnoit  aux  Empereurs  : ôc  celui  de  SérénilTime , dont  on  ho- 
nore encore  les  Rois  ôc  les  Princes.  Mais  vous,  dit  le  Sauveur,' 
ne  foyez  point  Bienfaiteurs  en  cette  forte , pour  vous  faire  honorer 
de  ce  titm  mais  en  vous  rendant  en  effet  ferviteurs  de  ceux  que  vous 
«urez  à conduire. 

Le  Maître  dit  : fai  été  parmi  vous  comme  ferviteur , & je  fuis  venu 
four  donner  ma  vie  en  rédemption  pour  plufieurs  : ôc  S.  Paul  a dit  aufli , 
comme  on  a vû,  non-feulement  : 7f  ferviteur  de  tous; 

mais  encore , s'il  faut  que  je  fois  immolé,  & tout  mon  fang  répandu  en 
effufton  fur  le  facrifice  de  votre  foi , je  m'en  réjouis  : ôc  encore  y je  vais 
être  immolé , & l’ effufton  commence  déjà.  ^ 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  doive  y avoir  dans  les  Pafteurs  de  l’E- 
glife  une  autorité  ; ôc  s’ils  ne  dévoient  pas  agir  d’une  certaine 
façon  avec  empire , faint  Paul  n’auroit  pas  écrit  à Tite  : Parlez 
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avec  tout  empire , que  per  forme  ne  vous  méprife  ; & il  n’auroit  pà* 
menacé  lui-méme  de  venir  avec  la  verge , ôc  de  châtier  toute 
défobéiflTance.  Mais  c’eft,  dit  faint  Auguftin , que  ce  ntji  pas  nous  j 
mais  Dieu  fa  vérité  que  nous  voulons  faire  craindre  dans  notre 
parole. 

Voilà  donc  comme  cette  fois  & après  l’exemple  de  la  mort  de 
Je  sus-Chris  T fes  Apôtres  font  changés.  Ils  ne  fongent  plus 
à exercer  un  empire  hautain  ; ils  gagnent  tout  par  l’humilité  & par 
la  douceur  : ils  n’envient  plus  à Pierre  la  prééminence.  U^rend 
par-tout  la  parole  > & perfonne  ne  la  lui  contefte.  f^ojez , ait  faint 
Chryfoftôme  , comme  il  fe  met  par-tout  à la  tête,  dr  comme  il  agit 
dans  cette  fainte  focie'té,  comme  en  étant  le  Chef.  Perfonne  ne  s’y 
oppofe  plus  ••  & ce  déllr  de  préféaiw:e , dont  ils  ont  été  autre- 
fois fi  animés,  a entièrement  ceflé.  Pierre  qu'i  agit  par-tout  cora- 
il, n.  rae  le  premier,  fe  lailTe  reprendre  par  Paul,  fur  quoi  les  Pères 
remarquent  : il  ne  dit  pas;  Je  füis  le  premier,  & Je  dois  être  ré- 
véré & obéi  par  ceux  qui  font  après  moi  ; mais  il  fe  laiflc  contre- 
dire jufqu’à  lui  réfifter  en  face , & il  loue  les  lettres  de  S.  Paul 
ï.  ?tt.  ni.  où  il  eft  expreflfément  porté  : f^u’il  ne  marchait  pas  droit  félon  la  vé- 
*s  • fifP  cte  l' Evangile , jufqu’à  les  mettre  au  rang  des  £crirures  infpirées 

de  Dieu. 

Changeons  donc  auflfi  avec  les  Apôtres.  Si  la  mort  de  J.  C.  a 
éteint  en  eux  ces  fentinicns  d’une  ambition  toujours  nailTante  : 
feifons-les  aufii  mourir  en  nous,  & puifqueles  Chefs  du  troupeau 
font  fi  humbles , fongeons  à l’humilité  qui  convient  aux  fimples 
brebis. 


A3. 1.  I } 
«t. 

U.  14. 
ni.  IX. 

IV.  8. 

V.  I,. 

X.  f. 

XI.  ‘S,  17. 
XK  7.  é-f. 

a»l. 

14. 


L X V 1 1 1.  JOUR. 

Boyaume  de  Dieu  , à qui  dejliné.  Luc.  xxii.  z8  , 19 , 30. 

VOuf  êtes  ceux  qui  êtes  demeurés  avec  moi  dans  mes  tentations , 
dans  mes  peines , comme  s’il  difoit,  le  défit  de  la  gloire  vous 
tourmente  : voici  en  quoi  vous  devez  mettre  votre  gloire  : c’eft 
de  ne  m’avoir  point  abandonné  au  milieu  de  mes  périls  & de 
ihid.  19.  mes  pejnes  : Et  moi  aujft  je  vous  prépare  le  Royaume , comme  mon 
Pere  me  [a  préparé  : le  meme  qu’il  m’a  préparé,  un  Royaume  éter- 
nel & inébranlable.  N’y  a-t-il  pas  là  de  quoi  contenter  votre  am- 
bition l Au  lieu  de  vous  amufet  à vous  difputer  l’un  à l’autre  fur 

des 
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des  préférences  temporelles.  * Quand  vous  ferez  dans  ce  Royaume , 
je  vous  y ferai  ajfcoir  à ma  table  : vous  y manger  eZi-û"  vous  y boirez 
avec  moi.  Vous  y mangerez  tous  fans  diftindion  les  mêmes  viandes  : 
vous  ferez  tous  également  raHafiés  des  délices  & de  l’abondance 
de  ma  maifon  : nul  ne  portera  envie  aux  autres,  parce  que  tous  cn- 
femble  vous  ferez  heureux.  On  fe  difpute  les  avantages  de  la  terre  > 
parce  que  qui  les  pofféde  les  partage , & ne  peut  les  laifler  aux  au- 
tres en  leur  entier  ; mais  à ma  table , & dans  mon  Royaume , la  plé- 
nitude du  bien  y eft  H grande  que  tout  le  monde  le  peut  polTédec 
làns  diminution. 

Vous  demandez  des  thrônesSc  des  premières  places  : voici  le 
thrône  que  je  vous  prépare  : yous  ferez  ajjis  fur  douze  thrones , & 
vous  jugerez  avec  moi  les  douze  Tribus  d J/raël:  vous  les  jugerez 
avec  moi,  vous  ferez  tous  mes  afTelTcurs,  & vous  fongtÿ  aux 
petits  honneurs  âc  aux  petits  avantages  que  vous  pouvez  ef- 
pérer  fur  la  terre  ! Levez  les  yeux  aux  grandeurs , à la  puiflan- 
ce,  aux  thrones  que  je  vous  prépare  dans  ces  dernicies  alTifes, 
où  tout  rUniveis  fera  jugé  par  une  derniere  ôc  irrévocable  fen- 
tence. 

Quoi , l’ambition  ne  mourra  pas  à ces  parôles  ! Il  ne  refte 
plus  qu’à  fonger  à qui  cette  gloire  eft  promife.  C’eft  à ceux  qui 
perféverent  avec  J E s us-C  H R i s T dans  fes  tentations , qui  le  fui- 
vent  à la  Croix,  qui  portent  fa  Croix  avec  lui  tous  les  jours , qui 
ont  tout  quitté  pour  lui  : Tous,  die -il,  qui  avez  tout  quitté  pom- 
me futvre , vous  jerez  ajfts  fur  douze  fséges , jugeant  les  douze  Tribus 
<f  Ifraël. 


AIédita- 
TIONS  sua 
l’Evang. 
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L X I X.  J O U R. 

Pouvoir  de  Satan. 

Et  le  Seigneur  dit:  Simon,  Simon;  je  t’appelle  par  deux  fois: 
fois  attentif.  Satan  a demandé  à vous  cribler  tous , vous  au- 
tres, comme  on  crible  le  froment:  Quelle  puiflânee  de  Satan?  Cri- 
bler les  hommes , les  Apôtres  même  : les  agiter,  les  jetter  en 
l’air , les  précipiter  en  bas  : en  faire  en  un  mot  tout  ce  qu’il  veut. 
Qui  a donné  ce  droit  à Satan , finon  le  péché  ? C’eft  par  le  pé- 
ché qu’il  a vaincu  l’homme,  qui  enfuite  de  la  viâotre,  lui  a 
été  livré  comme  fon  efeiave.  C’tfl  pourquoi  il  en  ufe  avec  un 
Tome  IX.  Ggg 
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' pouvoir  tyrannique  : néanmoins  il  ne  fait  rien  de  lui-n  ême,  3 

Médita-  deman ’e  : c’eft"  une  puiflance  maligne  j mal  fai  (ante  , tyranni- 
TioMs  SUR  fouiiiife  à la  Puiflance  ôc  à la  Jullice  fupiêmc  de 

■ Dieu. 

Il  a demandé  <]Hon  mît  Job  en  fa  puijfance:  il  eft  appcllé  IW- 
II.  II.  cujateur  de  nos  frétés  : Et  Dieu  lui  livre  qui  il  lui  plaît,  félon 
r/. 3,î,«i7.  les  régies  de  fa  juftice,  félon  lefquelles  le  démon  a droit  de  lui 
jspoc.xn.  10.  demander  ceux  en  qui  il  trouve  du  fien,  c’eft-à-dire,  ceux  où  it 
trouve  le  péché.  C’eft  pourquoi  Jésus  dira  bien-tôt.  Le  prince  de 
30.****  ' monde  avance  : il  n'a  rien  du  tout  en  moi',  mais  pour  le  relie 

des  hommes , il  n’a  que  trop  en  eux.  Il  n’avoit  que  trop  fur  les 
Apôtres  qui  étoient  encore  poffédés  de  la  vaine  gloire , l’un  des 
plus  mauvais  caradères  de  Satan , qui  e(l  devenu  Satan  par  am- 
bitiotk  & par  orgueil.  Et  c’eft  pourquoi  Jesus-Christ  leur 
parle  de  la  demande  de  Satan,  à l’occafion  de  la  vaine  gloire 
qui  venoit  de  paroitre  en  eux,  & de  leur  difpute  ambitieufe. 
Vous  vous  tourmentez , qui  aura  la  première  place  : vous  avez 
bien  d'autres  affaires  qui  vous  devroient  occuper  : Satan  entre 
au  milieu  de  vous  par  vos  difputes  , vous  lui  avez  donné  lieu  > 
fit  lui  avez  fait  une  ouverture  bien  grande  pour  vous  diftiper, 

f)our  vous  cribler.  Tout  ce  qui  eft  polTédé  de  la  vaine  gloire  eft 
éger,  fit  propre  au  crible  de  Saran.  Au  lieu  donc  de  vous  dif- 
puter  fur  des  préfeances  ridicules , fit  de  devenir  par-là  la  rifée 
fit  la  proie  de  l’enfer,  unilTcz-vous  contre  une  puilTance  û re> 
doutable. 


L X X.  JOUR. 

Primauté  de  faim  Pierre.  Prédiélion  de  fa  chiite  parfait 
orgueil,  hue.  xxii.  31.  34. 

SjJtan  a demandé  de  vous  cribler  tous  ,*  mais  , Pierre  , f ai  prié 
pour  toi.  jES'JS-CHRtsT  nous  apprend  que  nous  n’avons  de  fe- 
cours  contre  Satan,  que  dans  rinterceftion  fit  la  médiation  de  J.  C, 
même. 

Admirons  la  profondeur  de  fa  fagelTc.  Parce  qu’en  réprimant 
l’ambition  de  fes  Apôtres,  il  avoir  parlé  d’une  manière  qui  eût 
pû  donner  lieu  à ceux  qui  n’auroient  pas  bien  pe(é  fes  paroles  , 
de  croire  qu'il  n’avoic  laiHé  aucune  primauté  dons  fon  Eglife  , 
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& qu’il  avoit  même  affoibli  celle  qu’il  avoir  donnée  à faint  Pierre , — - - 

il  parle  ici  d’une  maniéré  qui  fait  bien  voir  le  contraire.  Satan , Médit a- 
dic-il)  a demandé  de  vous  cribler  tous  : mais,  Pierre , fai  prié  pour  *>'«. 

toi,  pour  toi  en  particulier;  pour  toi  avec  diftinêlion,  non  qu’il 
Bit  négligé  les  autres  > mais  , comme  l’expliquent  les  faints  Pe-  *-'*'‘'* 
res>  parce  qu’en  afFer’"'^*"*  n vouiuit  empecner  par- 

ia que  les  membres  ne  vacillaffent.  C’eft  pourquoi  il  dit  : J'ai 
frie  pour  toi  ; & non  pas  j’ai  prié  pour  vous  : & que  l’effet  de 
cette  priere  qu’il  fàifoit  pour  Pierre , regardoit  les  autres  Apô- 
tres > la  fuite  du  difeours  le  fait  paroitre  manifellement^puifqu’il 
ajoute  au(fi-tôt  après  ? Et  toi , quand  tu  feras  converti , confirme  tes  iHd. 
freres. 

Quand  il  dit  ; fai  prit  pour  toi , que  ta  foi  ne  défaille  pas  : il 
ne  parle  pas  de  cette  foi  morte  qui  peut  reflet  dans  les  pécheurs , 
parce  que  celle-là  n’empêche  pas  qu’on  ne  foit  criblé  par  Sa- 
tan; c’eft  cette  foi  qui  opère  par  la  charité,  laquelle  , dit -il, 
j’ai  demandé  qu’elle  ne  défaillît  point  en  toi.  .Tesus-Christ 
le  demandant  ainfl,  lui  qui  dit:  Je  /fai,  mon  Pere,  que  vous  m'é~  4>. 

coûtez  toujours:  qui  peut  douter  que  faint -Pierre  n’ait  reijû  par 
cette  priere  une  foi  conflanre , invincible , inébranlable , ôc  H 
abondante  d’ailleurs  , qu’elle  fut  capable  d’affermir  non  - feule- 
ment le  commun  des  Fidèles,  mais  encore  fes  freres  les  Apô- 
tres , ôc  les  Pafteurs  du  troupeau , en  empêchant  Satan  de  les  cri- 
bler.^ 

Et  cette  parole  revient  manifeflement  à celle  où  il  avoit  dit:  iUuh.xrt 
Tu  es  Pierre  : Je  t’ai  changé  ton  nom  de  Simon  en  celui  de  Fier- 
re,  en  figne  de  la  fermeté  que  je  te.veux  communiquer , non  feu- 
lement pour  toi , mais  encore  pour  toute  mon  Eglife  ; car  je  la 
veux  bâtir  fur  cette  pierre.  Je  veux  mettre  en  toi  d’une  maniéré 
éminente  & particulière,  la  Prédication  de  la  foi  qui  en  fera  le 
fondement  : Et  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  , 
c’eft-à-dire,  qu’elle  fera  affermie  contre  tous  les  efforts  de  Sa- 
tan , jufqu’à  être  inébranlable.  Et  cela  qu’eft-ce  autre  chofe , que  . 
ce  que  J.  C.  répété  ici,  Satan  a demandé  de  vous  cribler  ; mais  , tuc.xxn. 
Pierre , fai  prié  pour  toi,  ta  foi  ne  défaudra  pas  : & toi , confirme  tes 
freres. 

Il  eft  donc  de  nouveau  chargé  de  toute  l’Eglife , il  eft  chargé  de 
tous  fes  freres , puil'que  J.  C.  lui  ordonne  de  les  affermir  dans  cette 
foi  qu’il  venoit  de  rendre  invincible  par  fa  priere. 

Voilà  quelque  chofe  de  grand  pour  laint  Pierre.  Mais  il  ne 

Gggij 
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- - - - faut  pas  oublier  , que  de  peur  qu’il  ne  s’enorgueillît  d’une  fî 

Médita-  haute  promcfle , elle  eft  fuivie  incontinent  de  la  prédidlion  de 
i’Evano  fa  cluue  ; car  voici  ce  qui  fuit  : Et  Pierre  lui  dit  ; Seigneur  , je 

fu  s prêt  tî aller  avec  nous  ^ ù'  dans  la  prifony  & à la  mort  même  ÿ 

3îi  34-'’'  ” ‘ • T.  ».  Ait . Pierre,  je  te  le  déclare,  cjue  le 

coq  ne  chantera  point  aujourd'hui , que  tu  n au,  ,.,u  j.„  r„  me  con~ 
nujfes. 

Quand  Dieu  fait  ou  promet  de  grandes  grâces,  il  faut  s’humi- 
lier, & reconnoître  de  qui  elles  viennent.  Au  lieu  de  confidéret 
fa  foibleffe  , Pierre  s’emporta  jufqu’à  dire  avec  fierté  & arrogance  ; 
Seigneur , je  fuis  prêt  à vous  fuivre  par-tout,  & jufquà  la  mort. 

■ Mais  Jesus-Christ  qui  l’avoit  élevé  fi  haut,  fçait  bien  ra- 
battre fon  orgueil  : Simon  , dit-il , / ai  prié  pour  toi,  ta  foi  ne  défau- 
dra point  y confirme  tes  frét  és.  Et  un  moment  après  * Je  te  le  déclare 
à toi  y à qui  je  viens  de  dire  de  fi  grandes  chofes  ; mais  à toi  qui 
préfumes  de  toi-môme,  au  lieu  de  t’humilier  de  mes  dons:  Je  te 
déclare,  dis- je,  que  tu  tomberas  cette  nuit',  dans  un  moment,  fie 
par  trois  fois , dans  une  honteufi  df  manifefie  infidélité , afin  que  tu 
lentes  que  fi  tu  portoîs  un  grand  tréfor,  tu  le  portois  dans  un  fra- 
gile vaifleau  de  terre,  & que  ce  qui  fe  fait  en  toi  de  grand,  fe 
fait , non  point  par  toi-mème  , mais  par  la  fublimité  de  la  vertu  de 
Dieu. 

Et  fi  nous  pcnctrons  toute  la  fuite  des  paroles  de  J.  C.  nous 
verrons  que  la  cliûte  de  faint  Pierre  arrive  par  une  permiflTion 
fpéciale , en  punition  de  fon  orgueil , ôf  pour  lui  apprendre  l’hu*. 
milité  ; car  celui  qui  dit , j'ai  prié  pour  toi , afin  que  ta  foi  ne  défaille 
point  y pouvoit  prier,  non  feulement  afin  qu’elle  ne  défaillît  pas 
finalement,  ni  pour  long-tcms,  comme  il  eft  arrivé  à Pierre  qui 
fe  réveilla  à rmftanr,  & au  premier  regard  de  J.  C.  mais  encore 
afin  qu’elle  ne  foulïlît  pas,  pour  ainli  parler,  cette  courte  éclipfe. 
Mais  il  ne  le  vouloit  pas,  & il  aima*micux  permettre  que  Pierre 
fût  humilié  par  fa  chute. 

Et  c’eft  pourquoi  les  Saints  en  confidérant  toute  la  fuite  de  l’E- 
vangile, n hélitent  pas  à confeffer  que  faint  Pierre  fut  délaiffé, 
& que  la  grâce  fe  retira  de  lui , non  point  d’clle-mcme  ; car  c’eft  ce 
qui  ne  peut  jamais  arriver.  Mais,  comme  nous  le  verrons  encore 
plus  clairement  dans  la  fuite,  parce  qu’il  avoir  préfumé , Ôc  qu’il 
eft  utile  aux  préfomptueux  comme  lui , de  tomber  dans  un  péché 
mai)  fefte,  pour  apprendre  à fe  défier  de  leurs  forces.  Ce  qui  eft:- 
cnccre  plus  utile  à ceux,  qui,  comme  faim  Pierre > dévoient  être 
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i^levés  dans  les  grandes  places  de  l’Eglife,  & mis  bien  haut  furie 
chandelier.  Car  comme  leur  élévation  les  porte  naturellement  à 
6’enfler,  & à exercer  leur  puiflance  avec  hauteur,  J.  C.  leur  ap- 
prend par  l’exemple  de  S.  rierre,  comme  S.  Pierre  lui-même  l’a- 
voit  appris  par  fon  expérience,  à craindre  d’autant  plus  de  tomber, 
que  leur  péril  cft  plus  grand,  & leur  chute  plus  éclatante  & plus 
fcandaleufe. 

An  rf-fle  en  élevant  faim  Pierre  fi  haut,  Notre-Seigneur , fi  on 
.peut  parler  ainfi , avoû  prie  Tes  précautions  , pour  prévenir  tous  les 
fentimens  de  préfomption  qui  pouvoient  entrer  dans  fon  cœur. 
Car  en  même  tems  qu’il  lui  difoit  : Ta  fot  ne  dé/atidra. point , cir  con- 
Jirme  tes  frétés  : il  ajoûtoit , lorfque  tu  feras  converti , lui  infinuant  là 
chute,  & lui  faifant  voir  qu’il  devoir  attribuer  le  bien  qu’il  feroit 
à la  bonté  de  fon  Maître , qui  avoir  daigné  demi^der  pour  lui  de 
Tl  grandes  chofes.  Mais  faim  Pierre  ne  veut  point  entendre  tout 
cela;  au  contraire,  piqué  ,ce  femble,  de  ce  mut  de  converfion, 
dont  J.  C.  s’étoit  fervi , loin  de  fonger  qu’il  pouvoir  tomber  d’au- 
tant plus  dangereufement  qu’il  étoit  élevé  plus  haut , il  ne  fonge 
.qu’à  vanter  fon  courage , & il  oublie  la  grâce  qui  feule  le  pouvoir 
.foutenir. 

Les  excès  où  il  a pouffé  fa  préfomption  fe  déclareront  davantage 
dans  la  fuite , & ils  obligèrent  fon  Maître  à retirer  fa  maii>  pour  un 
moment.  Mais  fa  chute  n’empêcha  pas  l’effet  des  promeffes  & des 
deffeinsdej.  C.  Car  encore  qu’il  ait  renié , & par  trois  fois,  6c 
la  derniere  fois  avec  blafphême  6c  exécration , enforte  que  dans 
ce  genre  de  crime , il  ne  pouvoir  pas  tomber  plus  bas  : Jésus  qui 
fond  les  cœurs  par  Tes  regards , lui  en  réferve  un  des  plus  efficaces 
& des  plus  tendres;  6c  cet  homme  fi  entété  de  lui -même  ôc  de 
fon  courage,  fe  retire  fondant  en  larmes;  6c  celui  qui  étoit  tombé, 
parce  que  fon  Maître  avoir  détourné  la  face  pour  un  moment , ap- 
prend qu’il  n’eft  converti,  que  parce  qu’il  a daigné  jetter  fur  lui  un 
regard. 

C’eft  donc  alors  qu’il  commença  à recevoir  cette  force  qui  lui 
avoit  été  promife.  Il  fit  une  grande  chute,  mais  il  fut  incontinent 
relevé.  Sa  foi  ne  fe  perdit  que  pour  un  moment , mais  elle  ne  dé- 
faillit pas  pour  long-tcms.  Au  contraire  , elle  revint  plus  ferme  6c 
plus  vigüureufe  qu’elle  n’avoit  été  devant  fa  chute  ; J.  C.  accomplit 
en  lui  ce  qu’il  lui  avoit  promis , 6c  il  fe  fervit  de  lui  pour  confirmer 
fes  frétés  ; c’efi  pourquoi  il  fut  le  premier  des  Apôtres , à qui  il  ap- 
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: parut  après  fa  Rèfurreûion.  Il  apparut  y dit  faint  Paul  ,*  à Cephas'y 

Médita-  (ÿ-  aux  onze,  ôc  on  difoit  parmi  les  Difciples  :**  Il  eftvrat- 
^î/EvAna^  wifwr  rejjufcité  , <ir  il  a apparu  a Simon,  Il  avoir  apparu  à ces  fem- 

mes  pieufes , mais  on  ne  parloir  parmi  les  freres  que  du  témoi- 

* i.ctr.  XK  gnage  de  Simon  qui  les  devoir  confirmer.  C’efl  lui  auffi  à qui  faint 
••Lue. XXIV.  Jean  avoir  réfervé  l’honneur  d’entrer  le  premier  dans  le  tombeau  y 
î'»-  où  il  n’étoit  arrivé  que  le  fécond  , afin  qu’il  fut  le  premier  témoin 

4,  8.*”*  marques  de  la  Réfurreûion.  Dès-lors  il  eft  marqué <juo  foim 

Jean  vit  ces  marques,  & qu’il  crur.  Mais  .ou  ne  célébré  avec  diftin» 
Jeun  XXL  5,  parmi  les  Difciples , que  la  foi  de  Pierre , & non  pas  celle  de 
7,  II.  Jean. 

Lorfqu’ils  allèrent  à la  pêche  où  Jésus  devoir  apparoître  , 

ftour  montrer  les  effets  de  la  pêche  fpirituelle,  pour  laquelle  il 
es  avoir  choifii,  ce  fut  Pierre  qui  dit  le  premier:  Je  m’en  vais 
pécher , & les  autres  le  fuivirent.  Le  bien-aimé  Difciple  , qui  con- 
nut Jésus  le  premier,  l’indiqua  à Pierre  feul,  & il  lui  dâf.CeJl  It 
Seigneur.  Ce  fut  Pierre  fit  non  pas  Jean,  qui  fe  jetta  dans  la  merj 
ce  fut  Pierre , & non  pas  Jean  , ni  les  autres , qui  amènent  au  Sau- 
veur les  cenf  cinquante  - trois  poilTons  myftérieux  qui  ne  rom- 
pirent point  le  filer,  & qui  figuroient  les  vrais  Fidèles  qui  dé- 
voient demeurer  pris  heureufement  dans  le  rets  de  la  Prédica- 
tion Evangélique.  Pierre , toujours  à la  tête  de  cette  pêche  my- 
llérieufe,  a qui  Jésus  avoir  dit  fpécialement  durant  fa  vie  mor- 
tue.  r.  4,  telle:  Mène  la  nacelle  en  pleine  eau,  & je  te  ferai  pêcheur  efhom- 
mes:  qui,  à la  parole  de  Jésus  , avoir  en  effet  amené  tant 
de  poiffons  , que  deux  barques  en  fùrenr  pleines  jufqucs  pref- 
que  à couler  à fonds.  Ce  Pierre  lui-même  conduit  cette  pêche 
encore  plus  belle  ôc  plus  myftérieufe,  que  les  Apôtres  firent  fous 
les  yeux  de  J esus-Chr  ist  refTufeité.  Et  tout  cela  en  figure 
de  la  Prédication  Apoftolique,  qui , commencée  par  S.  Pierre  le 
jour  de  la  Pentecôte  ôc  les  jours  fuivans , amena  tant  de  milliers 
d’ames  à Jesus-Christ,  ôc  formaà  Jérufalem  le  corps  de  l’Eglife, 
qui  devoir  enfuite  fe  multiplier  avec  une  telle  fécondité  par  toute  la 
terre. 

Voilà  ce  que  figuroit  cette  pêche  des  Apôtres,  S.  Pierre  étant  à 
Jeun.  XXI.  la  tête  y ôc  les  confirmant  par  Ion  exemple.  C’eft  pourquoi  J.  C.  lui 
ij.  dit  encore , ôc  non  pas  à Jean  , ni  aux  autres , dans  le  teins  de  cette 

pêche  : Pais  mes  brebis , pais  mes  agneaux , pais  les  meres  comme  les 
petits  i ce  qui  revient  au  commandement  de  les  affermir  dans  la 
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foi  } puîfque  cela  même  > c’eft  gouverner  le  troupeau.  C’eft  , 
dis-je , le  gouverner  que  d’y  affermir  cet  efprit  de  foi , 6c  le  paître 
par  la  parole. 

Aum  cft-ce  lui , qui  en  attendant  la  defcente  du  Saint-Efprit , 
fut  le  conduéleur  des  Apôtres  dans  cette  mémorable  action,  où 
ils  iirent  le  fupplément  du  collège  Apoftolique  , 8c  mirent  à la 
place  de  Judas,  un  témoin  de  la  vie  & de  la  réfarreSlion  de  Jefus~ 
thnft , qui  recevant  avec  eux  tous  le  Saint-Efprit  qu’ils  atten- 
doicDt , rerjut  en  même  xems  la  grâce  de  porter  ce  témoignage 
dans  tout  1 Univers.  C’eft  donc  par  Pierre  principalement  </«’// 
eji  rangé  parmi  les  /Ipôtres.  Pierre  eft  par  - tout  à la  tête  de  la 
ptédication;  ôc  mène,  pour  ainfi  dire,  fes  freres  les  Apôtres  au 
combat.  C’eft  lui  qui  en  prit  la  défenfe  devant  tout  le  peuple , 
lotfqu’on  les  aceufa  d’être  ivres  de  vin , pendant  qu’ils  ne  l’è- 
toient  que  de  l’efprit  de  Dieu.  Pierre  fait  le  premier  miracle  qui 
parut , en  confirmation  de  la  Rèfurredion  de  J e s U s-  C H R l s T. 
Ce  fut  lui  qui  fit  un  exemple  d’Ananias  ôc  de  Saphira  ; ce  pre- 
mier coup  de  foudre , qui  infpira  aux  Fidèles  une  falutaire  ter- 
reur, 6c  qui  affermit  l’autorité  du  gouvernement  Apoftolique, 
partit  de  fa  bouche.  Ce  fut  lui  qui  frappa  d’anathême  Simon  le 
jVlagicicn,  ôc  en  fa  perfonne  tous  les  Hérétiques,  dont  cet  impie 
ëtoit  comme  le  Chef  Ce  fut  lui  qui  vifita  le  premier  les  Eglifes 

{lerfécutées , comme  leur  Pere  commun  ; afin  que  non-feulement 
a prédication , mais  encore  la  vifite  des  Eglifes , qui  eft  le  nerf  du 
gouvernement  Eccléfiaflique , fût  commencée  ôc  comme  confacrée 
en  fa  perfonne.  Quoiqu’Apôtre  fpécial  des  Juifs  qui  étoient  dans 
ces  commencemens  la  principale  portion,  ôc  comme  le  premier 
lot  de  l’héritage  de  J.  C.  ce  fut  lui  qui  confacra  les  prémices  des 
Gentils  en  la  perfonne  de  Corneille  le  Centeniet  :les  Difciples  qui 
apprèhendoicnt  qu’il  n’eût  excédé,  en  annonçant  f Evangile  aux 
Gentils , apprirent  de  lui  que  le  Saint-Efprit  leur  étoit  commun 
avec  eux , ôc  furent  affermis  dans  les  véritables  fentimens  par  fa 
parole. 

Paul  deftiné  par  J.  C.  à être  le  Prédicateur  particulier  des  Gen- 
tils , avant  que  d être  employé  à ce  miniftère , ôc  que  d’çxercer  plei- 
nement fbn  Apoftolat,  va  voir  Pierre  pour  le  contempler,  dit  l’origi- 
nal , comme  le  chef  du  troupeau  , comme  la  merveille  de  l’Eglife  , 
ainfi  que  l’expliquent  les  faints  Peres.  Saint  Jacques  y étoit;  mais  ce 
n’eft  point  S.  Jacques  que  S.  Paul  alloit  voir;  il  alla,  dit-il,  voir 
Fietre  : il  demeura  quinze  jouis  avec  lui , ôc  il  autorifà  là  prédi- 
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— — cation  pat  ce  témoignage.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  lorfque  qua- 
TioNr^uR  après,  fuivant  une  révélation  du  Saint-Elprit,  il  vint  à 

l’JivANG.  J ctulalem  conférer  avec  les  Apôtres  de  l’Evangile  qu’il  prêchoit 

aux  Gentils,  c’étoit  encore  principalement  S.  Pierre  qu’il  venoit 

6,  ÿ.  ' chercher.  ■ 

Quand  il  fallut  autorifer  dans  le  Concile  de  Jérufalcm  la  liberté 
des  Gentils  par  un  décret  qui  mérita  d’être  prononcé  au  nom  du 
3 f ' Saint-Efprit , S.  Pierre  y paroît  le  premier , comme  par-tout  ailleurs  ; 
»o.’  ’ ’ ce  fut  lui  qui  réfolut  la  quedion  pour  laquelle  on  étoit  alTemblé,  fic 

S.  Jacques  déclare  qu’il  fe  rangeoit  à fon  avis.  Il  ell  à la  tête  de  tous , 
& tout  eft  confirmé  par  fon  fentimenr.  Ainli  la  chîue  de  S.  Pierre, 
loin  d’avoir  anéanti  la  promeUe  de  J.  C.  &it  éclater  davantage  la 
vérité. 


Pierre  inllruit  d’où  venoit  fa  force,  agit  avec  d’autant  plus  de 
confiance,  que  fa  confiance  n’avoit  plus  rien  d’humain  > la  mo- 
defiie  ôc  l’humilité  le  fuivent  par -tout.  Autant  que  fon  autorité 
eft  éminente  dans  l’Egüfe,  autant  eft-on  édifié  par  la  douceur  de 
fon  gouvernement.  Nous  avons  vû  les  belles  paroles  avec  lef* 
quelles  il  bannit  de  l'Eglife  l’efprit  de  domination,  & apprend  à 
tous  les  Pafteurs  que  la  force  du  gouvernement  Eccléfiaftique 
t.Fn.v.j.  eft  à faire  le  premier  ce  qu’on  enfeigne  aux  autres  : forma  fa£H 
gregis,  en  un  mot  » à fe  rendre  le  modèle  du  troupeau  f de  tout  fon 
coeur.  Pour  apprendre  par  fon  exemple  à tous  les  Fidèles,  à pro- 
fiter des  corrections,  où  confifte  la  force  de  l’Eglife;  tout  Chef 
G4/.r.  Il,  jg  l’Eglife  qu’il  étoit,  il  reçoit  la  correction  de  faint  Paul  avec 
une  déférence  qui  ne  fera  jamais  aflez  louée.  Car  encore  qu’il  ne 
fut  pas  feul  à tenir  envers  les  Gentils  la  conduite  que  faint 
Paul  blâmoit,  & que  faint  Jacques  en  fût  le  principal  auteur, 
il  reconnut  que  faint  Paul  avoit  raifon  de  fe  prendre  à lui  de 
cette  faute , comme  à celui  qui  étant  à la  tête , l’autorifoit  da- 
vantage par  fon  exemple.  Il  fe  laifle  donc  reprendre  en  face  , 
devant  tout  le  monde,  & loin  de  s’offenfer  de  ce  qu’on  avoit 
* confacré  la  mémoire  d’une  fi  vive  répréhenfion  dans  une  Epître 

que  toutes  les  Eglifes  lifoient  comme  divine , on  a vû  qu’il  la 
met  lui-même,  comme  les  autres  Epîtres  de  faint  Paul,  au  rang 
des  Ecritures  Canoniques.  Une  feule  chute  éteignit  pour  jamais 
en  lui  la  préfomption  ; il  montra  que  la  primauté  confifte  prin- 
cipalement à fçavoir  céder  à la  vérité  plus  que  les  autres.  On 
ne  put  plus  réfifter  à la  conduite  que  tenoit  faint  Paul  , après 
que  le  Frincq  des  Apôtres  eut  cédé , ôc  la  véritable  maniéré  de 
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traiter  avec  les  Gentils  > demeura  autant  affermie  par  i’humilhé  de 
S.  Pierre , que  par  la  vigueur  de  S.  Paul. 

LXXI.  JOUR. 

ConjlrtUlion  de  tEglife.  Priere  de  Notre-Seigneur  pour  fainti 
Pierre  f & en  fa  perfonnepour  les  Elus.  Luc.  xxii.  3 z. 

IL  faut  encore  s’élever  plus  haut  > fie  pour  affermir  notre  foi  y 
contempler  dans  les  paroles  de  Jesus-Christ  toute  la  condruc- 
tion  de  fon  Eglife. 

La  priere  qu’il  fait  pour  S.  Pierre  n’ed  pas  particulière  à cet  Apô- 
tre : il  ed  la  figure  de  tous  les  Elus , pour  qui  Jesus-Christ 
' prie  fpécialement  ; fie  quoiqu’il  ne  leur  déclare  pas  à tous , comme 
il  fait  a faint  Pierre  y qu’il  prie  que  leur  foi  ne  défaille  pas  > il  a pour- 
tant fait  pour  eux  tous  cette  priere  d’une  certaine  façon.  Et  deux 
chofes  font  véritables  y l’une  que  Jesus-Christ  leur  a obtenu 
cette  grâce  finguliere,  que  leur  foi  ne  défaillît  pas  à jamais  fie 
finalement  > ce  qui  emporte  la  grâce  de  la  perfévérance  finale. 
L’autre,  que  nul  ne  reçoit  cette  grâce  pour  qui  Jésus  - Christ  ne 
l’ait  demandée , fie  ne  la  demande  continuellement  à fon  Pere  « 
par  cette  perpétuelle  interceflion  qu’il  fait  pour  nous.  Reconnoit 
Ions  donc  l’effet  de  cette  interceflion  toute  puiffante , dans  tout 
le  bien  qui  ed  en  nous , en  quelque  dégré  qu’il  nous  foit  donné  y 
fie  reconnoiffons-le  principalement , lorfque  rempliffant  nos  cœurs 
d’une  douce  confiance  en  là  miféricorde,  il  nous  fait  marcher 
d’un  pas  ferme  dans  fes  voies , fans  nous  détourner  à droite  ni  à 
gauche. 

Gardons  • nous  pourtant  bien  de  croire  que  ce  foit  lui  qui  diffe 
tout  fans  notre  coopération  ; mais  qu’à  l’exemple  de  faint  Pierre  y 
la  confiance  que  nous  avons  en  cette  puiffante  interceffion  de 
Jesus-Christ  nous  rende  plus  vigilans , plus  attentifs  à no- 
tre falut  y fie  plus  fervens  à la  priere.  Regardons  faint  Pierre  qui 
monte  au  Temple  avec  faint  Jean  à l’heure  de  la  priere  de  None  » 
ce  qui  marque  non  - feulement  une  priere  réglée , mais  encore 
une  priere  multipliée  dans  un  même  jour.  Il  ne  dit  pas.  Je  n’ai 
plus  befoin  de  prier , puifque  J E s u s-C  H R i s T m’a  ait  lui-même 
qu’il  avoit  prié  pour  moi:  au  contraire.  Dieu  lui  fait  fentir  qu’il 
&ut  fe  joindre  en  efprit  à cette  puiffante  interceflion  de  notre  grand 
Tome  IX.  Hhh 
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— ■ - Avocat,  de  notre  puiflant  Médiateur,  & demander  perfévéram- 
TioNr^suR  nom,  tout  ce  qui  nous  eft  nécefTaire  pour  notre 

l’Evang.  ^ ^ 

•"  Et  S.  Pierre  n’étoit  pas  feulement  foigneux  d’aller  foire  fa  prière 

dans  le  Temple  aux  heures  marquées  pour  l’oraifon;  mais  encore 
^ dans  la  maifon , il  avoir  fes  heures  réglées  pour  la  priere;  il  monta 
à l’heure  de  Sexte  , c’eft-à-dire  , vers  le  midi , au  pius  haut  de  la  mai- 
fon y au  lieu  le  plus  retiré,  pour  prier. 

Prions  donc  à fon  exemple , en  union  avec  J E s us-C  H R i s T. 
Prions  avec  une  ferme  foi  ôc  une  pleine  croyance , que  H nous 
perfévérons  dans  la  priere , non  - feulement  rien  ne  nous  man- 
quera pour  notre  falut,  mais  encore  noos  recevrons  une  abon- 
dance de  grâce  par  la  continuelle  influence  de  l’efprit  de  Jesus- 
£xfr.  xmn.  Christ  dans  nos  cœurs.  Car  il  veut,  notre  foluc,  de  ne  veut  la 
i*T«w  w 4 perfonne , mais  plutôt  que  nous  vivions  tous  y que  nous 

t.FÙ.  ui.  /oyons  fauves.  Vivons  dans  cette  efpérance  & dans  cette  foi , 
tous  ce  que  nous  fommes  de  Chrétiens  que  le  Baptême  a foit  fes 
membres. 


L X X 1 1.  JOUR. 

’Lafoi  de  faint  Pierre  efl  la  foi  de  fEglife  de  Rome  où  ejl  le 
centre  de  tunité Catholique.  Luc.  xxii.  31. 

Suivons  le  Myflère.  Cette  parole  .*  /Iffermis  tes  frétés  \ n’eft 
pas  un  commandement  qu’il  folfe  en  particulier  à foint  Pier- 
re : c’eft  un  office  qu’il  exige  & qu’il  inftitue  dans  fon  Eglife  à 
perpétuité.  La  forme  que  Jesus-Christ  a donné  aux  Difci- 
ples  qu’il  raffembloit  autour  de  lui  , efl  le  modèle  de  l’Eglife 
Chrétienne  jufqu’à  la  fin  des  fiécles.  Dès  le  moment  que  Simon 
fut  mis  à la  tête  du  Collège  Apoflolique , qu’il  fut  appellé  Pier- 
re , ôc  que  J.  C.  le  fit  le  fondement  de  fon  Eglife  par  la  foi 
qu’il  y devoir  annoncer  au  nom  de  tous , dès  ce  moment  il  fe 
fit  l’établifTcment,  ou , fi  l’on  veut,  la  défignation  d’une  primau- 
té dans  l’Eglife  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  , en  difant  à 
UMth.  les  Apôtres;  Je  fuis  avec  vous  jufqu  à la  fin  des  fiecles.  Il  mon- 
xxvui.  10.  tra  que  la  forme  qu'il  avoir  établie  parmi  eux  , pafferoit  à la 
poflérité.  Une  éternelle  fucceffion  fut  deftinée  à faint  Pierre  , 
comme  il  en  fut  auffi  deftinée  une  de  femblablc  durée  aux  autres 
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Apôtres.  Il  y devoir  toujours  avoir  un  Pierre  dans  l’Eglife , pour 
confirmer  fes  frétés  dans  la  foi  y c’étoit  le  moyen  le  plus  pro«  ^^EDlTA- 
pre  pour  établir  l’unité  de  fentimens  , que  le  Sauveur  déliroit 

plus  que  toutes  chofes  , & cette  autorité  étoit  d'autant  plus  né- 

cefTaire  aux  SuccefTeurs  des  Apôtres  j que  leur  foi  étoic  moins 
affermie  que  celle  de  leurs  Auteurs. 

En  même  tems  que  J.  C.  infliiua  cet  office  dans  Ton  Eglife , il 
lui  fallut  choifir  on  fiége  fixe  pour  fon  exercice.  Quel  fiége  lui  choi- 
sîtes-vous, ô Seigneur?  Et  qui  pourroit  affez  admirer  votre  profon- 
de fagefle  ? Ce  ne  pouvoir  être  Jérufalem , parce  que  l’heure 
étoit  venue,  où  faute  d’avoir  connu  le  tems  de  fa  vifite,  elle  al- 
lolt  être  livrée  aux  Gentils.  L’heure  des  Gentils  étoit  venue  ; 
c’étoit  le  tems  où  ils  fe  dévoient  refTouvenft  du  Seigneur  leur 
Dieu  , & entrer  en  foule  dans  fon  Temple,  c’eft-à-dire  dans  fon 
Eglife.  Que  fîtes- vous  donc , ô Seigneur?  Et  quel  lieu  choisîtes- 
vous  pour  y établir  la  Chaire  de  faint  Pierre  / Rome  la  Maîtrefle 
du  monde  , la  Reine  des  Nations , & en  même  tems  la  mere 
de  l’idolâtrie  , la  perfécutrice  des  Saints  C’eft  elle  que  vous 
choisîtes  ^ur  y placer  ce  fiége  d’unité , d’où  la  foi  devoir  être 
prêchée,  comme  d’un  lieu  plus  éminent,  à toute  la  terre. 

Que  vos  confeils,  ô Seigneur  ! font  admirables,  & que  vos 
voies  font  profondes  ! Votre  Eglife  devoir  être  principalement  ' ■ 
établie  parmi  les  Gentils,  & vous  choisîtes  aufii  la  ville  de  Rome, 

Je  chefdela  Gentilité , pour  y établir  le  fiége  principal  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  y a encore  ici  un  autre  fectet  que  vos  Saints 
nous  ont  manifellé.  Dans  le  defTein  que  vous  aviez  de  former 
votre  Eglife  , en  la  tirant  des  Gentils  , vous  aviez  préparé  de 
loin  l’Empire  Romain  pour  la  recevoir.  Un  fi  vafte  Empire  , 
qui  unifToit  tant  de  Nations  , étoit  defliné  à faciliter  la  prédi- 
cation de  votre  Evangile,  & lui  donner  un  cours  plus  libre. 

Il  vous  appartient,  ô Seigneur,  de  préparer  de  loin  les  cho- 
fes, & de  difpofer , pour  les  accomplir , des  moyens  auffi  doux  , 
qu’il  y a de  force  dans  la  conduite  qui  vous  fait  venir  à vos 
fins.  A la  vérité , l’Evangile  devoir  encore  aller  plus  loin  que 
les  conquêtes  Romaines  , 6c  il  devoir  être  porté  aux  Nations 
les  plus  barbares.  Mais  enfin  l’Empire  Romain  devoir  être  fon 
fiége  principal.  O merveille!  Les  Scipions,  les  Lucullcs  , les 
Pompées , les  Céfars , en  étendant  l’Empire  de  Rome  par  leurs 
conquêtes,  préparoient  la  place  au  Régné  de  Jésus- Christ;  ôc 
félon  cet  admirable  confeil,  Rome  devoir  être  le  chef  de  l’Ëm- 
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Tpirituel  de  Jesus-Christ  , comme  elle  Tétolt  de  l'EmpîrO 

t’EvANG.  ■Kome  fut  fous  fes  Céfars  plus  vidorieufe  , & plus  conqud- 
“ ^■^nte  que  jamais  , elle  contraignit  les  plus  grands  Empires  à 

forter  le  joug  : en  même  tems  elle  ouvrit  une  large  entrée  à 
Evangile.  Ce  qui  étoit  reçu  à Rome , & dans  l’Empire  Romain  , 
prenoit  de-là  fon  cours  pour  pafler  plus  loin.  Rome  ruina  l’an- 
cien lànfluairede  Jërufalemj  Ôc  ne  lainâ  d’efpérance  à ceux  qui 
Vouloient  adorer  Dieu  en  efprit  , que  le  nouveau  Sanâuaire 
que  le  Seigneur  établifloit  parmi  les  Gentils  f c’eft-à-dire  > l’Eglifc 
Chrétienne  & Catholique , ôc  peu-à-peu  Rome  devenoit  le  chef 
de  ce  nouvel  Empire. 

Pour  préparer  Iflfi  voies  à ce  grand  ouvrage  , 6 Seigneur  y 
jum.  1. 8.  V(^s  fîtes  dès-lots  éclater  la  foi  Romaine  , & votre  Apôtre 
fàint  Paul  écrivit  à cette  Eglife,  que  fa  foi  étoit  devenue  célébré 
par  tout  l’Univers. 

Comme  c’étoit  dans  cette  Eglife  > que  devoir  principalement 
éclater  la  vocation  des  Gentils  > vous  infpirâtes  à ce  même  Apô- 
tre, de  lui  développer  le  Myftère  de  cette  vocation,  l’Eglife 
Romaine  reçut  dès-lors  la  divine  Epître  aux  Romains , le  pré- 
cieux dépôt  de  la  révélation  d’un  fi  grand  Myftère  , où  étoit 
compris  le  fecret  de  la  prédeftination  & de  la  grâce. 

Lorfiqull  fallut  confommet  l’ouvrage,  Ôc  mettre  Rome  à la 
tête  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes  : Seigneur  , vous  y envoyâ- 
tes le  grand  Pêcheur  d’hommes  , je  veux  dire  l’Apôtre  faint 
Pierre;  afin  de  confacrer  cette  Eglife  par  fon  fang,  ôc  d’y  établie 
le  principal  fiége  des  Chrétiens , oh  la  foi  devoit  être  con- 
firmée. 

Ce  fut  alors  qu’il  eut  befoin  de  fçavoir  marcher  lùr  les  eaux  > 
de  fçavoir  fouler  aux  pieds  les  flots  foulevés , comme  vous  le  lut 
aviez  appris , ôc  de  ne  pas  craindre  lotfqu’il  enfonccroit  Car 
il  eut  à furmonter  toutes  les  tempêtes  , que  les  fàuflTes  religions  , 
la  faulTe  fàgefle,la  violence,  6t  la  politique  du  monde  excitèrent 
contre  l’E^life.  Saint  Paul  étoit  le  Maître  des  Gentils  : mais  ce 
n étoit  pas  a lui  qu’étoit  donnée  cette  Chaire  principale;  c’étoit  à 
faint  Pierre  : ôc  pour  accomplir  le  deHein  de  Dieu  fur  Rome , il 
falloit  que  faint  Pierre  y fixât  fon  fiége.  Paul  y vint  dans  le  même 
tems;  la  direélion  particulière  qu’il  avoit  reçue  pour  les  Gentils, 
y expira  avec  lui.  Ces  deux  Ap^ôtres  fcellerent  dans  Rome  de  leur 
lâng  le  témoignage  de  J.  C.  En  allant  au  dernier  fupplice , ils  an- 
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Jibncerent  aux  Juifs  leur  derniere  défolation  , comme  un  ëvéne- 
ment  qu’on  alloit  voir  au  premier  jour , & confirmèrent  par-là  la 
vocation  des  Gentils.  Les  Evêques  qui  leur  fuccéderent  dans 
l’Eglife  Romaine  J qu’ils  venoientd’illuflrer  à jamais  par  leur  mar- 
tyre, ôc fanâifier par  leur  tombeau,  recueillirent  leur  fuccefüon; 
mais  la  Chaire  qu’ils  remplirent  s’appella  la  Chaire  de  faint  Pierre, 
& non  pas  la  Chaire  de  S.  Paul , & Us  furent  nommés  fucceffeurs 
de  Pierre , ôc  non  pas  de  Paul. 

Dès-là , Seigneur , vous  avez  tellement  difpofé  les  chofes , que 
les  SuccefTeurs  de  faint  Pierre , à qui  on  donna  par  excellence  le 
nom  de  Papes,  c’eft-à-dire,  celui  de  Peres , ont  confirmé  leurs  frè- 
res, danslafoi , 6c  la  Chaire  de  faint  Pierre  a été  la  chaire  d’uni- 
té , dans  laquelle  tous  les  Evêques , ôc  tous  les  Fidèles  , tous  les 
Fadeurs , 6c  tous  les  troupeaux  fe  font  unis. 

Que  vous  rendrons-nous,  ô Seigneur  , pour  toutes  les  grâces 
que  vous  avez  faites  à votre  Eglife  par  ce  Siège  f C’efr  là  , que  la 
vraie  foi  a toujours  été  confirmée.  N’entrons  point  dans  les  difpntes 
qui  caufent  des  diflenfions , 6c  non  pas  l’édification  de  vos  enfàns. 
Suivons  les  grands  événemens , 6c  les  grands  traits  de  i’Hifloire 
del’Eglife.  Nous  verrons  l’autorité  de  ce  grand  Siège  être  par-tout 
à la  tête  de  la  condamnation  6c  de  l’extirpation  des  Héréfies.  La 
foi  Romaine  a toujours  été  la  foi  de  l’Eglife.  La  foi  de  faint  Pierre, 
c’eft-à-dire  , cell»qu’il  a prêchée , 6c  qu’il  a laiffée  en  dépôt  dans  fà 
Chaire  , 6c  dans  fon  Eglife  : qui  s’y  efr  toujours  inviolablemenc 
confetvée,  a toujours  été  le  fondement  de  l’Eglife  Catholique,  6c 
jamais  elle  ne  s’e^  démentie. 

Qu’impone , qu’il  y ait  peut-être  dans  toute  cette  belle  fuite  , 
deux  ou  trois  endroits  fâcheux,  la  foi  de  faint  Pierre  n’a  pas  dé- 
feilli  encore  qu’elle  ait  fouffert  quelque  éclipfe  dans  le  Reniement 
qui  lui  a été  particulier , 6c  dans  l’incrédulité  qui  lui  a été  com- 
mune avec  fes  freres  les  Apôtres,  lien  efr ainfideS.Pierre con- 
fidéré  dans  fes  fucceffeurs,  tous  fes  fucceffeurs  font  un  feui  Pierre. 
Quelque  défaillance  qu’on  croie  remarquer  dans  quelques-uns  > 
il  fuffrt  que  la  vérité  de  l’Evangile  foit  demeurée  dans  le  total  , 
6c  qu’aucun  dogme  erroné  n’ait  pris  racine  , ni  fait  corps  dans 
la  fucceilion , & la  Chaire  de  faint  Pierre.  Si  bien  que  la  foi  Ro- 
maine, c’efr- à-dire,  la  foi  que  faint  Pierre  a prêchée  6c  établie  à 
Rome , 6c  qu’il  a fcellée  de  fon  fang  n’a  jamais  péri,  6c  ne  périra 
jamais. 

Voilà,  Seigneur,  le  grand  feccet  de  cette  promeffe:  Simon, 
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J ai  prié  pour  toi , que  ta  foi  ne  défaille  pas  , é toi  confirme  tes  freres'. 
Nous  tenons  cette  explication  de  vos  Saints,  & toute  la  fuite  des 
dvénemens  lajuftifie.  O Seigneur!  quinevousloueroit,  & quine 
fetoit  ravi  en  admiration,  de  voir  tout  l’état  de  votre  Eglife  depuis 
la  première  origine , jufqu’à  la  confommation  des  fiédes , fi  claire- 
ment renfermé,  expliqué,  prédit,  & promis  , dans  deux  lignes 
de  votre  Evangile  ! Que  refte-t-il , 6 Seigneur  , finon  que  nous 
vous  prions  de  remplir  la  Chaire  de  fai nt  Pierre  de  dignes  fujets’, 
deleurouvrirles  yeux  pour  entendre  le  grand  myftère  de  Dieu 
fiir  le  Siège  qu’ils  occupent , faites  , Seigneur , qu’à  travers  la 
pompe  & le  fefte  qui  les  environnent , ils  confidérent  le  fond  qui 
les  foutient  ; qu  iis  fongent  toujours  que  leur  vraie  gloire  eft  de 
fuccéder  à un  pêcheur , que  la  nacelle  où  ils  font  portés , & donc 
ils  tiennent  le  gouvernail,  feroit  couverte  de  flots,  & abyfmée  par  la 
tempête , fans  les  promeffes  faites  à Pierre , & que  devant  confirmer 
leurs  freres  dans  leur  foi,  ils  les  doivent  aulD  affermir  dans  la  régie 
de  la  difeipline. 


LXXIII.  JOUR. 

Scinde  Jésus  four  les  Apôtres.  Il  ejl  mis  au  rang  des  fcélérats. 
Luc.  XXII.  3y.  36.  Marc.  xv.*28. 

JEsus  dit  à fes  Apôtres  \Quand  je  vous  ai  envoyé fans  fac , fans 
bourfet  fans  chaujfure , vous  a-t-il  manqué  quelque  ckofe?  Rien  , 
Seigneur.  Mais  maintenant,  que  celui  qui  a un  fac  ou  une  bourfe  , la 
prenne  i & que  celui  qui  n en  a point,  vende  fa  robe  pour  acheter  une 
épée. 

Rien  ne  vous  a manqué.  Tel  a été  le  loin  du  Sauveur;  il  n’a 
pas  voulu  que  fes  difciples  aient  manqué  de  rien.  Mais  quoi  ! n'ont- 
ils  pas  été  dans  le  befoin  /’  Qu’étoit-ce  donc , que  d’être  réduits  à 
rompre  des  épies  dans  leurs  mains  pour  fe  nourrir  ? N’étoit-ce  pas 
là  une  aflez’  preflânte  néceflité  ? Jesus-Christ  ne  dit  pas  qu’ils 
n’aient  jamais  fouffert,  jamais  été  dans  le  befoin;  mais  il  dit  que 
jamais  ils  n’ont  manqué  abfolument , & qu’ils  ont  été  bien  tôt  fe- 
courus;  non  que  Jesus-Christ  ait  fàit  des  Miracles  pour  cela;  car 
nous  ne  lifons  pas  qu’il  ait  multiplié  les  pains  plus  de  deux  fois  en 
faveur  de  tout  un  grand  peuple , & la  conduite  de  fa  famille  alloit 
par  des  voies  plus  naturelles.  Apprenons  donc  à nous  fier  à cette 
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Conduite  douce  & imperceptible  de  Jésus-Christ,  par  laquelle  au 
milieu  des  befoins  & des  fouiirances , il  conferve  pourtant  aux  Tiens 
les  provifions  néceiTaires. 

La  fuite  du  difcours  fait  voit  l’attention  qu’avoit  le  Sauveur 
à accomplir  les  Prophéties.  C’en  étoit  une  bien  particulière  > que 
le  Christ  dût  être  mis  au  rang  des  fcélérats.*  & elle  devoit  être 

fiarfaitement  accomplie  , lorfqu’il  fut  crucifié  entre  deux  vo* 
eurs.  Mais  c’étoit  un  préparatoire  , qu’il  parût  comme  un  voleur 
fe  défendre  contre  les  Minilîres  de  la  Jullice.  A'okî  êtes  •venus  à 
moi  y dit- il , comme  à un  voleur  y me  prendre  avec  force.  On  le  re- 
préfentoit  donc  comme  un  homme  dont  la  violence  étoit  à 
craindre,  & qu’il  hilloit  attaquer  avec  armes.  Il  étoit  du  deifein 
de  Dieu , & de  l’ordre  des  Prophéties , qu’il  parût  environné  de 
gens  de  main , 6c  qui  ufafrent  de  l’épée  pour  le  fauver.  On  f^ait 
pourtant  ce  qu'il  fit , pour  réparer  cette  violence  des  liens  , 6c 
il  fuflit  aujourd’hui  de  confidérer  , comme  il  falloir  qu’il  y eût 
quelque  fone  de  fondement  à la  calomnie  qu’on  devoit  hure  con> 
tre  lui. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  , lorfque  pat  la  fecréte  difpofitlon 
de  la  providence , il  fe  trouve  dans  notre  vie  quelque  chofe  qui 
affoibliffe  notre  gloire  , 6c  qui  donne  lieu  à la  médifance.  Dieu 
fçaura  en  tirer  fa  gloire  , pourvû  que  nous  foyons  fans&ute,  6c 
que  nous  fubiflions  avec  foumiffion  ce  qu’il  ordonne.  Il  faut , dit- 
il  y que  tout  s'accomplijfe  y & ce  qui  efl  écrit  de  moi  tire  à fa  fin, 
Ainfi  les  chofes  alloient  s’accomplillânt  peu  à peu , 6c  l’une  après 
l’autre.  On  lui  dit  qu’il  y avoir  deux  épées  dans  la  compagnie  i 
il  le  f^avoit  bien  ; mais  il  vouloir  qu’il  fût  marqué  qu’il  n’y  arri* 
voit  rien  dans  fa  Paflion  par  hazard.  Il  répondit  ; C’eftaffez  ; 6c  après 
avoir  tout  accompli  > 6c  donné  tous  fes  ordres  , avant  que  d’aller 
félon  fa  coutume , dans  le  jardin  des  Oliviers , il  commença  Ton 
dernier  adieu , 6c  fes  dernieres  inllruâions,  que  nous  allons  voir 
dans  S.  Jean. 
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l’Evang.  lxxiv.  jour. 

Glorification  de  Jésus.  Joan.  xiii;.  31.  31. 

MÆm:nant  ; remarquez  la  circonftance  ; maintenant  que  la 
(in  approche  ; que  le  perfide  Difciple  qui  a machiné  ma 
mort  ) eft  parti  pour  exécuter  ce  complot  ; qui  le  conclut  y & 
que  je  vais  être  livré  à mes  ennemis  pour  foufirir  de  leur  vio- 
lence les  dernieres  extrémités  ; Maintenant  U fils  de  t Homme 
va  être  glorifié  ; mais  ce  n’eft  pas  là  , pourfuit-il , à quoi  je  m’ar- 
rête ; la  gloire  de  Dieu  fait  tout  mon  objet;  dr  Dieu  va  être  glo- 
rifié en  lui  par  Ton  obéilTance  , par  fon  facrifice  y le  plus  parfait 
qui  fut  jamais , 6c  d’un  mérite  infini.  Sa  juflice , fa  vérité  > fa  mi- 
féricorde  va  éclater  ; dans  la  rémillion  des  péchés;  dans  la  peine 
que  j’en  porterai  y dans  l’expiation  que  j’en  ferai  par  mon  fâng. 
Ma  doârine  va  être  confirmée  par  ma  mort  ; je  drerai  tout  a 
moi  ; ôc  je  retournerai  à la  gloire  que  j’ai  eu  dès  l’éternité  auprès  de 
mon  Pere. 

Si  Dieu  efi  glorifié  en  lui  , il  le  glorifiera  lui  même  y & Une  tar- 
dera pas  à le  glorifier  ; car  ceux  en  qui  Dieu  eft  glorifié  par  leur 
obéiflance  6c  leurs  humiliations  y il  ne  manque  pas  de  les  glori- 
fier , 6c  de  les  glorifier  en  lui-même  ; 6c  il  ne  rardera  pas  à les 
glorifier.  A plus  forte  raifon  fon  Fils  bien-aimé , qui  ne  refpire 
que  la  gloire  de  fon  Pere  , 6c  par-là  a mérité  que  fon  Pere  fongeât  à 
la  fienne  , 6c  fans  tarder. 

Que  de  gloire  ! Mais  confidérons  d’où  elle  vient  , 6c  dans 
quelles  circonftances  Jesüs-Christ  en  parle.  C’eft  au  moment 
que  Judas  part  pour  aller  confommer  fon  crime  y 6c  livrer  fon 
Maître  au  aernier  fuppiiee.  C’efl  donc  du  plus  grand  de  tous  les 
crimes , que  doir  naître  cette  gloire  de  Dieu  , la  plus  grande  qui 
fut  jamais  .*  c’efi  des  plus  grandes  extrémités  où  Jésus  pût  être 
pouffé  y que  fortira  fa  plus  grande  gloire.  Chrétien  , ne  perds 
pas  courage  > lorfque  le  crime  6c  les  injufiiees  abondent  : Dieu 
ne  permettroit  jamais  le  mal  y,  s’il  n’étoit  puiffant  pour  en  tirer 
le  bien , 6c  un  plus  grand  bien  : 6c  lorfque  l’iniquité  abonde  le 
plus,  c’eft  alors  qu’il  trouve  moyen  d’accroître  fa  gloire.  Ne  perds 
pas  courage  non  plus , quand  tu  es  livré  à tous  tes  ennemis , & aux 
plus  terribles  angoUTes  : c’eft  encore  de  cette  fource  que  doit 
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naître  ta  grande  gloire  , & la  grande  gloire  de  Dieu , à laquelle 
tu  dois  être  plus  fenllble  qu’à  la  tienne. 

Chrétiens  , membres  de  JesUs-Christ  , apprenez  d'où  vient 
la  gloire  à votre  Chef  : c’eft  ainli  qu’elle  doit  aufli  fc  répandre 
liir  les  membres.  Quand  je  fuis  faible , dit  faint  Paul  , cejl  alors 
^ueje  fuis  puijfant  : quand  je  fuis  méprifé,  c’eft  alors  que  je  dois 
être  glorifié , & glorifié  en  Dieu  ; non  point  dans  les  hommes , 
ni  dans  le  monde  qui  n’eft  rien , mais  en  Dieu  où  eft  la  gloire  > 
parce  qu’en  lui  eft  la  vérité. 


L X X V.  JOUR. 

Commandement  de  f amour.  Joan.  xiii.  i.  33.  34.  35. 

Entrons  dans  les  fentimens  de  la  tendrefle  du  Sauveur.  Mes 
petits  enfans  : Souvenez-VQUS  de  cette  parole  du  Sauveur  : 
Ayant  toujours  aimé  les  ftens , il  les  aima  jufju  à la  fin.  Et  mainte- 
nant il  va  ramafTer  route  fa  tendrefte , pour  leur  donner  le  p^- 
cepte  de  la  charité  fraternelle  ; car  pour  établir  cette  Loi  d’a- 
mour j il  vouloir  faire  reftentir  à fes  Difciples  des  entrailles  tou- 
tes pénétrées  de.  tendrefle.  Mes  petits  enfans  : Il  ne  les  avoir  jamais 
^pcllés  de  cette  forte  ; jamais  il  ne  les  avoir  nommés  fes  enfans. 
Et  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  tendre  ; Mes  petits  enfatK , 
dit-il;  comme  s’il  eût  dit  : Voici  le  tems  que  je  vais  vous  enfan- 
ter : j’ai  été  toute  ma  vie  dans  les  douleurs  de  l’enfantement; 
mais  voici  les  derniers  efforts  & les  derniers  cris  par  lefquels 
vous  allez  naître  : Mes  petits  enfans , écoutez  donc  cette  parole 
paternelle  : Je  ferai  encore  avec  vous  un  feu  de  tems  : profitez  donc 
de  ce  tems  pour  entendre  mes  dernicres  volontés,  f^ous  me  clier- 
c/terez:  viendra  le  tems  que  vous  rachèteriez  de  beaucoup  la  con- 
folation  d’entendre  ma  parole;  & comme  j’ai  dit  aux  Juifs  : f^ous 
ne  pouvez  pas  venir  où  je  vais  , mats  je  vous  le  dis  auffi  préfenie- 
ment  : profltez  donc  encore  un  coup  du  tems  que  j’ai  à être  avec 
vous  : car  je  ni  en  vais  en  un  lieu  où  vous  ne  pouvez  pas  venir  ; ainfi  que 
i’ai  dit  aux  Juifs.  Avec  ce  préparatif , & cette  démonftration  d’une 
tendrefle  particulière  y où  en  veut-il  enfin  venir  f Ecoutons  y profi- 
tons ) croyons. 

Je  vous  donne  un  Commandement  nouveau  de  vous  aimer  les  uns 
tes  autres;  comme  je  vous  ai  aimés  y vous  devez  auffi  vous  entre-aimer 
Tome  IX.  lii 
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Us  uns  Us  autres.  Pourquoi  eft-ce  un  Commandement  nouveau  ? 

MàoiTA-  Parce  que  refprit  de  la  Loi  nouvelle  > c’eft  d’agir  avec  amour, 

& non  pas  avec  crainte  : parce  qu’encore  que  le  précepte  de  la 

■ charité  fraternelle  foit  dans  l’ancien  Tedament,  il  n'avoir  jamais 
été  fi  bien  expliqué  que  dans  le  Nouveau  : 6c  fur  cela  vous 

^ pouvez  voir  le  chapitre  xi.  de  feint  Luc , où  J E s u s-C  H R i ST 
explique  ôc  décide  que  tous  les  hommes  font  notre  prochain , 
ôc  qu’il  n’y  a plus  d’étranger  pour  nous  : depuis  le  t.  ap.  jut 
qu’au  37.  En  troiûéme  lieu  , ce  Commandement  eft  nouveau  , 
parce  que  Jesus-Christ  y ajoute  cette  circonftance  importante 
de  nous  aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a aimés , il  nous 
a prévenus  par  fo.n  amour  , lorfque  nous  ne  fongions  pas  à lui  : 
il  efi  venu  à nous  le  premier  : il  ne  fe  rebute  point  par  nos  infi-  * 
délités  , par  nos  ingratitudes  ; il  nous  «aime  pour  nous  rendre 
faims  , pour  nous  rendre  heureux  fans  intérêt  : car  il  n’a  pas 
befoin  cle  nous  , ni  de  nos  fervices  , avec  un  trtnour  qui  coule 
de  fource  , 6c  ne  s’efi  jamais  rqbuté  : ^Uez  donc  , & faites  de 

■ même. 

«Pourquoi  vois-je  parmi  vous  des  haipes  bifarres , des  oppofi- 
tions  d’humeur  à humeur , 6c  de  perfonne  à perfonne , des  ini- 
mitiés J des  jaloufies  , de  l’aigreur  , de  l’emportement , de’s  répu- 
gnances cachées  ? Eft-ce  en  cette  forte  que  Jesus-Christ  nous 
,a  aimés  ? Mais  pourquoi  vois-je  d’un  autre  cAté  des  flatteries , des 
cwmplaifances  ou  excefiives  ou  faufTcs  ? Eft-ce  ainfi  que  Jesus- 
Christ  nous  a aimés  / Et  pourquoi  vois-je  parmi  vous  des  liai- 
fons  particulières  , des  partis  6c  des  cabales  , les  uns  contre  les 
autres  f Eft-ce  ainfi  que  J E s u s-C  h r 1 s T nous  a aimés  f Mais 
pourquoi  avancer  ou  reculer  les  perfonnes  félon  l’inclination  que 
vous  avez  pour  elles  f Efl-ce  ainfi  que  J e s u s-C  h r i sT  nous  a 
aimés  ? 

Il  a témoigné  plus  d’inclination  , fi  l’on  ofe  parler  de  cette 
forte  , pour  feint  Jean  : cétoit  U DtfcipU  que  Jésus  aimoit  : mais  * 
cette  inclination  qu’étoit-ce  autre  chofe , félon  la  Tradition  des 
feints  Doâeurs  > qu’un  amour  particulier  pour  la  chafteté  virgi- 
nale qu’il  avoir  trouvée , 6c  qu’il  conferva  en  feint  Jean  ? Et  pour 
venir  aux  autres  qualités  de  ce  bien-aimé  Difciple , l’amour  qu’il 
avoir  pour  lui , qu’étoit^e  autre  chofe  que  l’amour  de  la  bonté , 
de  la  douceur,  de  la  fimplicité,  de  la  candeur,  de  la  cordialité, 

' de  la  tendrefle  , de  la  contemplation  par  lefquelles  il  avoir  une 

convenance  particulière  avec  fon  Maiue  î Aimez  donc  en  cetto 
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(brte.  Et  cet  amour  particulier  dont  il  honora  faint  Jean , lui  fit- 

il  avoir  de  l’indulgence  pour  lui  , quand  il  avoir  tort  ? Et  l’em-  Médita- 

pêcha-t-il  de  lui  dire  auffi-bien  qu’à  fon  frere  S.  Jacques  : * Vous 

ne  Cf  avez  ce  que  vous  demandez  ? Et  dans  une  autre  occafion  , 

**  f^ous  ne  Jfovez  de  quel  efprit  vous  êtes  ? Faites  donc  de  même.  * M»iih.xx, 
Mais  fa  tendreflTe  lui  fit-elle  préférer  faint  Jean  aux  autres?  N’eft-  •*LHt.ix. 
ce  pas  Pierre  qu’il  mit  à la  tête  du  collège  Apoftolique  & de  U* 
toute  l’Eglife?  A la  fin  il  confia  fa  fainte  Mere  à faint  Jean , qui 
convenoit  davantage  avec  elle  comme  avec  lui  par  toutes  le* 
qualités  que  nous  avons  vîtes , 6c  en  particulier  par  la  virginité. 

11  s’agifibit  de  fa  fàinille , de  fon  domefiique , & il  préfère  faint 
Jean , qui , outre  les  autres  chofes  que  nous  avons  vîtes  , étoit 
encore  fon  proche  parent.  Aimez  donc  de  même  : ayez  l’égard 
que  le  fang  demande  ; mais  réglez  le  fond  de  vos  afteclions  par 
la  vertu.  Et  jufqu’où  eft-ce  que  Jésus  a porté  fon  amour  ? Juf- 
qu’à  donner  fa  vie  pour  ceux  qu’il  aimoît.  Ne  dourez  pas  qu’il  n’y 
ait  des  otcalions  où  vous  en  devez  faire  autant  pour  votre  frere. 

Aimez,  comirlè  j’ai  aimé  : voilà  mon  nouveau  précepte  : le  mo- 
dèle de  votre  amour,  c’elt  le  niien  : Ecoutez , mes  petits  en  fans:  fai- 
tes comme  moi. 

Mais  voici  le  dernier  mot  qui  prefTe  plus  que  tous  les  autres  : 

. En  cela  tous  connottrom  que  vous  êtes  mes  Difciples , ft  vous  vous  aimez 
mutuellement.  Voilà  le  caraûère  de  Chrétien  & de  Difciple  de 
Jesus-Christ  , qui  renonce  à la  charité  , renonce  à la  foi , abjure 
le  Chriftianifme , fort  de  l’école  de  Jesus-Christ,  c’eft-à-dire, 
de  fon  Eglife.  Tremblez  donc,  cœurs  endurcis;  tremblez,  infen- 
fibles  ; tremblez , vous  tous  dont  les  averlions  font  implacables  ; 
les  inimitiés  irréconciliables  Vous  n’êres  jdus  Difciples  de 
Jesus-Christ  , vousn’êtes  plus  Chrétiens  : vous  renoncez  à votre 
Baptême. 

Voyez  l’Eglife  naiiïante  ; Uri  cœur  & une ame  : tout  commun;  Aa.rse.its 
tir  ils  étaient  tous  unanimement  ajfemhlés  dans  la  j^alerie  de  Salo- 
mon  , fans  dinenlion  , fans  envie  , fans  intérêt  ; rendant  le  bien 

f)Our  le  mal  : Et  tout  le  Peuple  les  admirons  6c  on  difoit  ; Voilà 
es  Difciples  de  Jésus  : c’étoit  là  leur  caraâère  particulier.  L’en- 
• vie  > l’intérêr , la  haine  régnent  dans  tout  le  refie  des  hommes: 
l’innocent  troupeau  de  Jésus  ne  connoiflbit  point  ces  maux.  Mon 
Sauveur , où  font  Vos  Difciples  maintenant  ? où  eft  la  charité?  où 
eft  l’amour  fraternel?  Qu’il  eft  raffe  ! Aufïï  avez-vous  dit , Que 
le  tems  viendrait  que  ks  fcandales , que  liniqmté  abonderoh , que  la 
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charité  ferait  refroidie  dans  la  multitude  ; & que  * cjuand  vous  vien^ 
driez  fur  la  terre,  à peine  y trouvenezrvous  de  la  foi  : de  cette  foi 
animée  de  la  charité.  ' 

Pleurons  , mes  frétés  y pleurons  la  charité  refroidje  ; refroidie 
dans  la  multitude  > dans  la  plupart  de  ceux  qui  fe  difent  Chré- 
tiens ; mais  refroidie  en  nou'- -mêmes.  RéchauflFons-la  : venons  à 
Jésus  ; écoutons  avec  rendrefle  fon  dernier  difeours  ; avec  ten- 
drelfe , ce  qu’il  dit  fi  tendrement  : la  charité  fraternelle  nous  de- 
vient recommandable  par  ces  raifons  ; par  la  rendreflTe  avec  la- 
quelle Jesus-Christ  nous  la  recommande  ; par  le  tems  qu’il 
choifit  pour  nous  la  recommander  ; par  le  modèle  qu’il  nous  donne 
de  la  charité  fraternelle  en  fa  perfonne;  par  le  caraâère  de  Chré- 
tien qu’il  attache  à cette  divine  vertu.  Soyons  Chrétiens  ; c’eft- 
à-dire  , aimons  nos  frétés.  Et  comment  ? Comme  Jesus-Christ 
nous  a aimés.  A ces  mots  il  fe  tut , ôc  nous  laKTa  à goûter  ce  nou- 
veau Commandement  de  la  Loi  de  grâce. 

1 

LXXVI.  JOUR. 

Préfomptton  Ù'  chiite  de  faint  Pierre.  Joan.  xiii.  3 3.  & fuiv. 

COmme  Jesus-Christ  eut  ceffé  de  parler;  faint  Pierre  frappé 
de  cette  parole  : fCous  me  chercherez;  & ainfi  que  fai'dit  aux 
J uifs , Vous  ne  pouvez  pas  venir  où  je  vais  : car  elle  paroiffoit  rode  ^ 
& il  fembloit  les  avoir  rangés  avec  les  Juifs,  qui  ne  croyoient 
point  à fa  parole  : frappé  donc  de  ce  difeours , il  dit  au  Sauveur  : 
Seigneur,  oil  all^-vous  ? Et  Jésus  lui  dit  ; Vous  ne  pouvez  main- 
tenant me  fuivre  où  je  vais  ; mais  vous  me  fuivrez  après.  Jésus 
confole  fes  Apôtres  en  la  perfonne  de  Pierre , & leur  donne  efpé- 
rance  de  le  fuivre  un  jour  où  il  alloit.  Mais  il  leur  déclare  en 
même  tems  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  encore.  Et  Pierre  dont  le 
zélé  n’étoit  pas  content  de  cette  explication  , lui  répondit  tout 
émû  : Pourquoi  ne  pnit-je  pas  vous  fuivre  maintenant  ? Il  entendit 
bien  que  fon  Maître  alloit  à la  mort  ; & il  ajoûta  : Je  donnerai  ma 
vie  pour  vous.  Vous  donnerez  votre  vie  pour  moi  î Le  coq  ne  chantera 
point  que  vous  ne  ni  ayez  renié  trois  fois. 

La  faute  , la  grande  faute  , la  caufe  de  fon  rèniement  , de 
fon  crime  , & déjà  peut-être  Rin  terrible  commencement  de  ce 
crime , c’efl  que  Jesus-Christ  lui  difant , Vous  ne  pouvez  pas  , 
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au  lieu  de  reconnoître  Ton  impuiflance  > & de  lui  dire  : Il  eft 
vrai , Seigneur , je  ne  le  puis  : je  devrois  bien  le  fentir  y & me 
connoître  mieux  moi-mème  ; mais  je  veux  du  moins  vous  en 
croire  , m’humilier  devant  vous  , & confefler  non  pas  ma  foi- 
blefle , mais  mon  impuilfance  ; mais  vous  qui  êtes  tout-puidânt  > 
aidez-moi;  donnez-moi  la  force.  Au  lieu  donc  de  répondre ainfî > 
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& de  dire  comme  il  avoir  dit  autrefois  avec  les  autres  Apôtres  .* 

Stigneur , augmentez-moi  la  foi  ; rendez-la  forte  , rendez-la  toute-  Lut.  xriu  u 


puilfante  : ou  , avec  cet  autre  : Je  crois'.,  aidez  mon  incrédulité:  Uurt.ix,ift 
en  un  mot  , au  lieu  de  s’humilier  & de  prier , il  s’élève  contre 


Jesus-Christ  ; & avec  une  témérité  pitoyable  > mais  punilTable  > 
il  dit  qu’il  peut  à celui  qui  fçait  tout , 6c  qui  lui  dit  qu’il 


• peut  pas. 

Quand  Jésus  demande  à Pierre  par  trois  fois.*  Maimez-vons , .7»*». xxr. 
m'aimez-vous  , m’aimez-vous plus  que  ceux-ci  J II  f<jut  bien  lui  dire  : ‘5  • 
Seigneur , vous  ffovez  tout  ; vous  fçavez  que  je  vous  aime  : il  de- 
voir donc  dire  ici  .*  Seigneur,  vousfçavez  toftt;  vous  f<;avezce 
que  je  puis  mieux  que  moi-même  .*  aidez-moi  donc,  ahn  que  je 
puiffe  ce  que  je  vous  promets  de  faire. , 

Faute  d’avoir  fait  cette  réponfe , il  tombe  d’une  maniéré  dé- 
.plorable  .*  mais  plutôt  il  ell  déjà,  tombé  bien  bas  , faute  de  la 
faire  ; car  il  eft  tombé  dans  la  préfomption  : &ute  qui  mérite  qu’on* 

(bit  livré  à tous  les  crimes  , 6c  qui- en  effet  livra  faint  Pierre  au 
reniement  par  trois  fois.  ■ 

O mon  Dieu  ! qui  ne  trembleroit,  qui  ne  fe  défieroit  de  foi- 
même  ? qui  ne  reconnoitroit  humblement  fon  impuiffance  f A- 
vouons-la  ; n’attendons  pas  que  nôtre  Seigneur  nous  dife  : Tu 
ne  peux  pas  : prévenons  fa  face  par  la  confeflion  de  notre  im- 
puiffance  , de  peur  qu'il  ne  nous  la.  falTe  connoître  par  notre 
chute. , . * ^ 


. Mais  encore  qu’eft-ce  qui  trompe  faint  Pierre  , qu’eft-ce  qui 
>.le  trompe,  finon  cette  aveugle  eftitne  qu’on  a de  foi-même , qui 
> nous  fait,. croire  que  nous  pouvons  ce  .que  nous  ne  pouvons 
pas  ? I . . 

. Mais  enfin  qu’eft  ce  qui  fait  croire  à làint  Pierre  qu’il  pouvoir 
ce  qu’il,  ne  pouvoir  pas  , fi  ce  n’efi  qu’il  le  vouloit , u’il  croyoit 

avoir  fon  pouvoir  dans  fa  volonté  > 

. . En  effet , en  cette  occafion  qu’étoit  ce  que  pouvoir , finon  vou- 
loir f 11  ne  s’agiffoit  pas  de  fuivre  Jesus-Christ  par  les  pas  du 
corps , il  s’agiHoic  de  1&  fuivie  par  une  ferme  téfolution  de  mourir 
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f)our  lui  ; & cette  ferme  rdfolution  qu’cft-Ce  autre  chofc  qu'un  vou-. 
oir.'^  Ainfi  faim  Pierre  qui  le  vouloir , & qui  le  vouloir  flncére'< 
ment  ; car  il  n’avoit  pas  delfein  de  tromper  fon  Maître,  & le  vou- 
loir ardemment  à ce  qui  lui fembloit , ôcen  vérité;  car  il  étoitea 
effet  tout  plein  de  ferveur , & il  aimoit  Jesus-Christ  jufqu  a vou- 
loir mourir  avec  lui , s’il  étoit  befoin  ; & il  croyoit  qu’il  le  pouvoir , 
parce  qu’il  le  vouloir  de  cette  forte. 

Il  ne  ft^avoit  pas-ce  que  c’étoii  que  la  volonté  de  l’homme  : car 
, .en  effet , quand  il  s’agit  de  prendre  la  réfolution  de  marcher  après 
Jesus-Christ  , de  l’imiter,  de  le  fuivre  ; pouvoir , c’eft  vouloir.* 
c’eft  vouloir  fortement,  c’eft  vouloir  invinciblement,  c’eft  avoir 
iU|^ volonté  à l’épreuve  de  tous  les  périls,  ôc  capable  d’aftironter 
la  mort. 

’ volonté  de  faint  Pierre  n’en  étoit  pas  encore  <1  ce  dégré  ; 

‘ c’eft  pourquoi  Jesus-Christ  lui  dit  qu’il  ne  pouvoir  pas  ce  qu’il* 

ne  vouloir  pas  encore  alfez  .*  & lui , au  lieu  de  fentir  qu’une  vo- 
lonté füible  ne  poutrien  , & qu’elle  celTe  , pour  ainfi  parler, 
d’être  volonté  dans 'une  tentation  qui  la  palfe , difoit  hardiment 
qu’il  pouvoir  tout  ce  qu’il  fentoit  qu’il  vouloir  , & qu’il  vouloir 
avec  force  jufqu’à  un  certain  point;  mais  non  pas  jufqu’au  point 
qu’il  falloir  pour  accomplir  fa  promeffe.  C’eft  pourquoi  Jésus. 
lui  difoit , non  pas  fimplement  , f^ous  ne  pouvez  pas  ; mais  vous 
tu  pouvez  pas  me  futvre  maintenant  : ôc  il  ajoûtoit  .*  f^ous  me  fui- 
vrez  un  jour  ; qui  étoit  lui  dire , comme  dit  faint  Auguftin  ; Vous 
ne  le  pouvez  pas  encore  , parce  que  votre  volonté  eft  foible  ; 
mais  vous  le  pourrez  , quand'vous  aurez  re^u  une  volonté  affez 
forte. 

Saint  Pierre  étoit  jufte  ; car  Jesus-Christ  lui  avoit  dit  comr 
J»m.  xin,  me  aux  autres  .*  Et  vous , vous  êtes  purs , mais  non  pas  tous  , en 
n’exceptant  que  Judas.  Mais  fa  juftice  tenoit  encore  beaucoup 
de  cette  juftice  de  la  Loi , qui  croit  qu’il  n’y  a rien  qu’à  vouloir  , 

& qu’à  faire  , fans  fonger  pat  qui  on  veut  , & par  qu*  on  fait. 
Saint  Pierre  vouloir  ; mais  il  ne  vouloir  pas  affez  fortement  : de 
il  devoir  avoir  entendu  que  ce  commencement  de  bonne  volonté 
ne  lui  venoir  pas  de  lui-même , mais  de  Dieu.  S il  l'eût  entendu  ; 
s’il  l’eût  cri|;^uftl  vivement  qu’il  hilloit  , il  auroit  commencé  par 
confefTer  que  le  peu  qu’il  pouvoir,  venoit  de  la  grâce;  6c  que 
par  conféquent , pour  pouvoir  beaucoup  , il  falloir  encore  que  la 
grâce  donnât  ce  pouvoir;  c’eft-à-dire  , qu’elle  fortifiât  fa  volonté 
foible  , & quelle  lui  en  iofpuâc  une  H forte  , que  toute  ciainto 
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cëd&t  à fa  pui(Tance.  Alors  donc  il  auroit  dit  .*  non  pas , je  puis  .* 
non  pas  , je  voudrai  .*  non  pas  , j’irai  ; mais , Seigneur , aidez 
ma  foiblefle  .*  faites-moi  vouloir  de  cette  maniéré  > à qui  rien 
n’eft  impoflible  : je  veux  déjà  en  quelque  fa<;on , & c’eft  un  effet 
de  votre  grâce  ; à vous  la  gloire  de  ce  foible , & tel  quel  com- 
mencement de  bonne  volonté  ; mais  achevez  votre  ouvrage  ; met- 
tez-y  la  demiere  main  .*  vous  qui  avez  commencé  , achevez  ; cac 
vous  feu]  pouvez  achever  en  nous , ce  que  vous  feul  vous  y pou- 
vez commencer  de  bien.  Ce/ut  qui  a commencé  en  vous  la  bonne  Hnl^.  l.  tî 
oeuvre , y mettra  la  perfeélion. 

Saint  Pierre  ne  connoiffoit  pas  encore  parfaitement  cette  juftice, 
qui  eA  Ta  juAice  chrétienne  : qui  veut  faire , car  on  n*eA  pas  juAe  y 
parce  qu'on  écoute  > mais  parce  qu’on  fait  ; mais  qui  (bnge  pat 
qui  on  fait , fie  qui  a continuellement  recours  à la  grâce.  Cet  Apô- 
tre étoit  zélé , à la  vérité  , mais  non  pas  encore  Jelon  la  fcience  f parce  x.  t,  ). 
qu’il  vouloir  établir  fa  propre  juAice  ; fie  ne  connoijfant  pas  encore 
que  la  véritable jujltce  ejl  celle  qui  vient  de  la  grâce  , il  ne  s’étoit  pas 
affujetti  à la  ju/tice  de  Dieu.  Voilà  ce  que  dit  ua autre  Apôtre,  fic 
c’eA*ainA  qu’il  explique  la  juAice  chrétienne.  Saint  Pierre  ne 
l’avoit  pas  encore  affez  entendu.  Ainfi  étant  juAe  ; mais  non 
encore  parfaitement  de  la  juAice  qui  eA  en  Jesos-Christ,  c’eA- 
à-dire  , de  cette  juAice  <^ui  rapporte  entièrement  à Dieu  tout  ce 
qu’elle  a de  bien  : zélé , a la  vérité , mais  non  pas  encore  comme 
il  falloir  .*  que  lui  fort  ce  foible  commencement  de  vertu  fic  de 
juAice , flnon  à préfumer , à l’engager , à l’égarer , à îe  mener  au 
lieu  oô  il  devoir  renier  j au  lieu  où  fa  juAice  fic  là  fidélité  firent  un 
fl  hotrible  naufrage. 

Vraiment  le  Sage  a raifonde  dire  ; Bienheureux  îhomme  qui  efi  zul.xxxir, 
toujours  en  crainte , qui  fe  craint  toujours  lui-même  : fi  faint  Pierre  '7* 
eût  eu  cette  crainte  , il  n’auroit  pas  préfumé  de  fes  forces  ; U 
n’auroii  pas  fuivi  J,  C.  dans  la  maifon  de  Caïphe  ; car  perfonne 
ne  lui  avoir  ordonné  , fic  rien  ne  lui  demandoit  cene  a£tion 
téméraire,  fi  ce  n’éroit  la  préfbmptioh.  Il  auroit ' craint , il  aurok 
prié  ; fa  foi  fe  feroit  fortifiée , & il  fe  feroit  rendu  capable  de 
réfiAer  à la  crainte  de  la  mort.  Mais  il  va , croyant  tout  pouvoir  ; 
il  s’expofe  volontairement  à un  péril  trop  grand  pour  fa  roibleffe  ; 
fon  zélé  le  trompe  -,  fon  amour  le  trompe.  Quoi  un  Aiux  zélé , 
un  faux  amour  ! Non , il  n’étoit  pas  tout-à-fait  faux  : car  il  étok 
vraiment  juAe , ainû  que  nous  l’avons  vû  : U aimoit  donc  véritar 
tilement  •,  il  aimok  même  beaucoup  , mais  non  pas  encore  affez 
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pour  ce  qu’il  vouloir  entreprendre.  Il  n’avoir  donc  qu’à  fe  tenir 
Médita-  dans  fes  bornes  , & demander  humblemenr  & perfévéramment 
lïvANo''^  la  perfeûion  de  cer  amour.  Mais  au  lieu  de  remercier , au  lieu 
1-  de  prier , il  préfume  ; il  n'entend  pas  encore  la  vérité  de  cette 
f,  parole , que  fon  Maître  lui  dira  bientôt  ; Sans  moi  vous  ne  pou- 
vez rien  : fon  propre  zélé , fa  propre  vertu  tourne  en  poifon  à fa 
préfomption  , ôc  lui  fert  de  nourriture  ; 6c  lui  eft  li  important 
de  fe  bien  connoître  , 6c  d’entendre  qu’il  ne  peut  rien  de  lui- 
ï même , que  Jesus-Christ  permet  qu’il  apprenne  par  fa 

chute. 

Hélas  ! hélas  ! pauvre  coeur  humain , qui  ne  te  connois  pas  toi- 
même  , à qui  fa  propre  vertu  , je  dis  même  la  véritable  t devient 
un  piège  , l’appas  6c  la  pâture  de  l’orgueil.  Viens  t’inftruire  par 
l’exemple  d’un  m grand  Apôtre.  Il  préfume  , il  s’engage,  il  renie; 

■ * une  fervante  fait  trembler  cet  intrépide  , qui  fe  vantoit  de  ne 
rien  craindre.  Ce  n’cft  pas  affez  pour  rompre  l’enchantement  de 
fon  amour-propre  de  renier  une  fois  , il  faut  qu’il  renie  jufqu’à 
trois  fois  ; 6c  encore  avec  jurement  , avec  blafphême  > avec 
exécration.  Il  le  faut;  qu’eft-ce  à dire,  il  le  faut?  Eft-ce  qu’il  eft 
pouffé  au  crime  ? A Dieu  ne  plaife  ; il  a préfumé  de  lui-même  : 
pour  lui  ouvrir  les  yeux  , 6c  lui  faire  fentir  fon  mal , qu’il  ne 
veut  pas  voir , il  faut  qu’il  tomSe.,  6c  fon  erreur  eft  fi  grande , qu’il 
n’en  peut  revenir  que  par-là. 

Jésus  le  regarde  ; il  fe  réveille , il  fe  retire  ; il  commence  à 
fentir  qu’if  ne  falloir  point  aller  au  lieu  d’où  il  ne  peut  fe  retirer 
trop-tôt.  Hélas  ! s’il  y demeuroit , il  renieroit  peut-être  encore. 
Alais  quoi  ! ne  pleure-t-il  pas  fincéremeru  fon  péché  ? Sans  doute  ; 
mais  la  partie  la  plus  effentielle  de  la  pénitence , c’eft  de  fortir 
du  péril  ; c’eft  de  le  fuir , autrement  on  tombe  encore  ; 6c  fane 
d’avoir  profité  de  fa  chute  , on  tombe  fans  leffource  , on  n’ea 
relève  jamais. 

Et  voyez  la  foiblefTe  du  cœur  humain  ; Pierre  pleure  ; mais 
^ voici  pour  lui  une  autre  épreuve  , le  fcandale  de  la  croix.  On 

lui  vient  dire  comme  aux  autres  , que  Jesus-Christ  étoit  ref- 
fufcité  ; 6c  comme  eux  , il  eft  incrédule  , quoique  ceux  qui  lui 
venoient  annoncer  la  Réfurrcâion  de  Jesus-Christ  , ne  fif- 
fenr  que  lui  raconter  l’accompliffement  de  ce  qu'il  avoir  dit  lui- 
même  à lès  Difciples , 6c  à Pierre  même.  Autre  chute  déplora- 
ble ; autre  preuve  de  l'infirmité  humaine.  Jesus-Christ  nous 
inftruit  pat  ces  exemples  > 6c  ne  craint  point  d’étaler  au  monde 
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route  la  foiblefle  de  fes  Difcîples , 6c  du  Chef  de  fon  Egli/è;  afin  — ' i 
-de  nous  apprendre  à trembler  , à être  humbles.  Et  après  fa  Médit a- 
Kêfutreêlion  , ii  parle  encore  à faint  Pierre  , 6c  lui  demande  : 

Pierre  , m aimes-tu  f Comme  s’il  eût  dit  : Prends  bien  garde  » L 

fonde  bien  ton  coeur  ; tu  as  cru  pouvoir  ce  qUe  tu  ne  pouvois 
pas  , penfe  donc  bien  fi  tu  m’aimes  ; 6c  à la  troifiéme  fois , il  le 


met  encore  à une  plus  grande  épreuve  ; M’aimes-tu  plus  (jue  ceux- 
ci  » plus  que  tous  les  autres  Apôtres  ^ Et  Pierre  lui  répondit , 
comme  on  vient  de  voit  : Seigneur , vous  ff  avez  tout  ; vous  ffavez  Au,  if. 
^ue  je  vous  aime  : 6c  il  difoit  vrai  ; car  Jésus  récompenlâ  fon 
amour , 6c  lui  confia  fes  brebis  6c  fes  agneaux , 6c  les  grands  6c 
Jes  petits  de  fon  troupeau  ; il  l’éleva  tellement  au-deffus  de  tous 
fes  Apôtres  > qu’il  le  mît  à leur  tête , 6c  à la  têre  de  tout  le  trou- 


Îieau , de  toute  l’Eglife.  Il  femble  donc  que  fon  amour  étoit  alors  à 
a perlcdion.  Peut-être  aufii  qu’il  pouvoir  fuivre  Jésus- Christ 
jufqu’à  la  Non;  connois  ici  > Chrétien  , par  combien  de 

dégrés  d’amour  il  faut  parvenir  à ce  grand  6c  parfait  amour  ; à 
cet  amour  dont  Jésus -Christ  nous  dira  bientôt  qu’il  n’y  en  a li. 

point  de  plus  grand  t 6c  qui  nous  fait  donner  notre  vie  pour  nos 


amis. 


Saint  Pierre  avec  cet  amour  qui  lui  a mérité  fur  fes  freres  les 
Apôtres  une  fi  éminente  prérogative , n’en  eft  pas  encore  à ce 
point.  Et  qui  oferoit  le  dire , fi  Jesus-Christ  ne  l’avoit  dit  le 
premier  ? Je  vous  enverrai  , dit-il , le  Saint- Efprit  ; mais  vous , 
vous  ; à qui  parle-t-il  ? A fes  Apôtres , fans  doute,  parmi  lefquels  xxnr, 
étoit  faint  Pierre  : vous  donc  , demeurez  dans  la  ville  ; renfer-  4?. 
mez-vous  dans  le  Cénacle  pour  prier , 6c  ne  forcez  pas  , jujcju'â 
ce  ^e  vous  foyez  revêtus  de  la  vertu  d'en-haut.  De  quoi  donc 
avoient-ils  befoin  f de  vertu  , de  force , de  puifiance , pour  être 
capables  de  prêcher  fans  crainte  l’Evangile  , 6c  de  goûter  la 
joie  de  fouffnr  pour  Jesus-Christ.  Voilà  de  quoi  ils  avoienc 
befoin  : tous  , 6c  faint  Pierre  comme  les  autres , avoient  befoin 
par-defius  la  foi  , 6c  par-defTus  l’amour  qu’ils  avoient  déjà  , de 
recevoir  une  vertu , une  puifiance  d’en-haut.  Elle  vint  cette  ver- 
tu, 6c  le  Saint-Efprit  defeendit  : les  voilà  forts  ; Pierre  ne  craint 
plus  ; Pierre  eft  Pierre , c’eft-à-dire , un  rocher  contre  qui  fe  bri- 
lènt  tous  les  flots  : 6c  comment  ? Par  la  nouvelle  vertu  qui  lui 
eft  venue  d’en-haut.  Marche  , Pierre  : dis  hardiment  que  tu  fui-' 
vras  Jesus-Christ  jufqu’à  la  mort.  Tu  le  peux  ; 6c  voici  le  tems'  j<m.  jm. 
que  le  Sauveur  avoir  marqué  : tu  ne  peux  me  fuivre  à préfent  ÿ 
Tome  IX,  K k k 
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- , mais  après  tu  le  pourras.  Voilà  le  rems  arrivé  : parlez  , Pierre  ; 

Ti^oNs^uR  allez  à la  tête  du  troupeau  attaquer  le  monde,  fubjuguer  le  mon- 
l’Evang.  expérimenté  votre  puUTance  ; vous  avez  connu  la 

■■  gr^ce , vous  l’avez  reçue  ; vous  n’avez  plus  rien  à craindre  , vous 

pouvez  tout. 

Recueillons-nous  un  moment  fous  les  yeux  de  Dieu  ; rentrons 
en  nous-mêmes  par  une  profonde  connoiffance  de  notre  impuif- 
lance;  confeflbns  que  nous  ne  pouvons  rien  fans  Jésus-Christ; 
ne  nous  fions  point  à notre  ardeur , à notre  zélé , à ces  agréables 
tranfports  de  piété  , qui  nous  paroilTcnt  fincères  ; qui  le  font  peut- 
être  , mais  non  encore  afltz  forts  .•  ne  nous  expoîbns  pas  volon- 
tairement aux  tentations  , aux  périls  , à ce  commerce  , aux  dan- 
gereufes  compagnies  du  monde  ; ne  difons  plus.  Je  ferai , je  puis; 
car  c’eft  là  ce  qui  a trompé  faint  Pierre.  Difons  : Seigneur , aidez- 
moi  ; foutenez  mon  impuiflance  ; donnez-moi  la  force  : ôt  s’il 
faut  dire , je  puis,  que  ce  foit  comme  faint  Paul  ."/f  tout  en 
celui  qui  me  jortifie. 


LXXVII.  JOUR. 

Fréparation  à t intelligence  des  plus  hautes  vérités  par  la 
foumijfion , S^par  une  fainte  frayeur.  Joan,  xiv.  i . t. 

NO  U s trouvons  dans  votre  fainte  parole  des  profondeurs 
à faire  trembler.  Seigneur  , j’en  fuis  effrayé  ; ceux  qui  ne 
les  fentent  pas , n’entendent  pas.  Profitez  de  ce  que  vous  en- 
tendez ; adorez  ce  que  vous  n’entendez  pas  : c’eft  une  grande 
leçon. 

Voulez-vous  être  aidé  pat  quelque  pieufe  explication  des  paro- 
les de  Jésus  - Christ  f Aidez-vous  vous-même  ; cherchez  vous- 
même  ; demandez  au  grand  Pere  de  famille  qu’il  vous  donne 
votre  pain  .*  prenez  toujours  ce  qu’il  vous  donnera  par  lui-même  y 
& foyez  difpofc  à recevoir  ce  qu’il  vous  donnera  par  fes  Mini- 
flrcs. 

Accoutumez  vous  à cet  exercice  ; c’eft  ainfi  qu’on  vient  à en- 
tendre. Les  diflicultés  s’applaniffent  peu  à peu.  Quand  elles  dc- 
meureroient  , que  vous  importe  ? Ce  n’eft  pas  la  curiofité  que 
vous  voulez  Satisfaire  , vous  voulez  bien  ignorer  ce  que  J Esus- 
Christ  ne  vous  veut  pas  découvrir. 
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Tout  ce  que  vous  trouverez  clair , c'cft  ce  qu’il  vous  dit  ; c’eft 
par-là  qu’il  vous  parle.  Lorfque  vous  n’entendez  pas  > il  vous  parle 
d’une  autre  maniéré  ; il  vous  dit  : Crois , adore,  humilie-toi , dé- 
lire , cherche  : heureux , foit  que  tu  trouves  , foit  que  Dieu  réferve 
cette  grâce  à un  autre  tems  ; puifqu’en  attendant  tu  te  foumets , 
qui  eft  plus  que  d’avoir  trouvé  & d’entendre  ; puifque  c’eft  le 
principe  pour  entendre , ôc  que  c’eft  déjà  entendre  ce  qu’il  y a de 
meilleur. 


LXXVIII.  JOUR. 

Confiance  en  J e s u s-C  h R i s t notre  intercejfcur.  Ibid. 

OUe  votre  coeur  ne  fe  trouble  pas , qu’il  ne  craigne  rien  ; il  y 
a plujieurs  demeures  dans  la  maifon  de  mon  Pere  ; je  m'en  vais 
vous  préparer  la  place. 

Les  tems  des  troubles  arrivoient;  c’étoit  l’heure  de  la  puUTance 
des  ténèbres.'  les  Apôtres  étoient  déjà  comme  au  milieu  de  ces 
troubles  .•  Jesus-Christ  leur  avoir  déclaré  qu’il  alloit  être  trahi, 
6c  par  l’un  d’eux  .•  il  avoir  défigné  le  traître  à quelques-uns,  ôc 
ils  i’avoient  vû  partir  de  la  table  & de  la  maifon  .•  il  venoit  de 
leur  dire  le  dernier  adieu  ; Mes  petits  enfans , je  m'en  vais  , & 
je  ne  ferai  plus  avec  vous.  Il  leur  faifoit  voir  la  violence  de  fes 
ennemis  prête  à éclater  ; fa  faintc  Cène  ne  leur  avoir  remis  de- 
vant les  yeux  que  du  fang  répandu,  & un  corps  livré  ; 6c  la  ten- 
tation étoit  tout  cnfemble  6c  fi  terrible  6c  fi  proche , que  Pierre 
le  plus  fervent , le  plus  hardi , le  plus  favorilé  d’eux  tous , y de- 
voir fuccomber  jufqu’à  renoncer  à fon  Maître  ; 6c  cela  dans  la 
nuit  même  où  ils  alloicnt  entrer. 

En  cet  état,  il  n’y  avoir  rien  de  plus  nécefiaire  que  de  les  pré- 
cautionner contre  tant  de  troubles.  C’eft  aufti  à quoi  fe  termine 
tout  ce  difeours , jufqu’à  la  fin  de  ce  chapitre  : 6c  après  avoir  dit 
dès  le  commencement  : Ne  vous  troublez  pas  ; ne  craignez  rien  , 
il  finit  encore  par  les  mêmes  mots  .*  Je  vous  donne  ma  paix  ^ je  vous 
laijfe  ma  paix  ,*  que  votre  cœur  ne  fe  trouble  pas , ne  craignez  pas  j 
après  quoi  il  termine  œ difeours , 6c  fe  lève  pour  aller  à la  mort. 

Il  faut  donc  entendre  6c  pefer  toutes  les  paroles  par  rapport  à 
celle-ci  ; Ne  vous  troublez  pas  : nous  verrons  qu’au  lieu  de  trouble  , 
tou(  infpire  la  confiance  aux  Apôtres.  Ce  qui  leur  caufoit  le  plus 
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de  trouble  . c’eft  qu’en  leur  difant  : Je  ni en  vais  , il  fembloîr  nè 
leur  laiflfer  aucune  efpérance  de  le  fiiivre  : il  les  avoir  mis  air 
rang  des  Juift  qui  fembloiem  exclus  de  cette  grâce  : * Je  m'en 
vais  ; & comme  j’ai  dis  aux  Juifs , vous  ne  Jf  auriez  venir  où  je  vaiu 

Il  eft  vrai  qu’il  avoit  dit  à faim  Pierre  .*  ^ous  ne  pouvez  pas  encore 
me  fuivre , mais  vous  me  fuivrez  apres  ; par  où  il  leur  donnoit  queU 
que  efpdrance , puifque  S.  Pierre  devoir  le  fuivre  un  jour  où  il  al^ 
loit , les  autres  fcmbloient  aufll  y être  appellés.  Mais  pour  ne  leur 
laiffet  aucun  doute  : Il  y a,  dit-il , plujieurs  demeures  dans  la  mai- 
fin  de  mon  Pere  : il  n’y  en  a pas  feulement  pour  moi  & pour  Pierre  ÿ 
il  y en  a pour  pluHeurs  > il  y en  a pour  vous  ; Je  m'en  vais  ; mais 
c' eft  pour  vous  préparer  la  place  ; ne  vous  troublez  donc  pas  , ne  crai- 
gnez rien  : Pous  croyez  en  Dieu  , c’eft  dans  fon  Royaume  que 
votre  demeure  vous  eft  préparée  .*  Croyez  aujjt  en  moi  ; car  c’eft 
moi  qui  vous  y vais  préparer  la  place.  Ne  vous  troublez  donc  pas  ; 
ne  craignez  rien  : Croyez  en  moi , comme  vous  croyez  en  Dieu  , fie 
tout  eft  en  (îireté  pour  vous. 

Il  y a plufteurs  demeures  dans  la  maifon  de  mon  Fere  } s'il  rien 
itoit  pas  ainft , je  vous  te  dirois  ; avec  tant  de  bonté  > avec  tant 
d’amour . vous  cacherois-je  votre  fort  ? Admirez  & reflenrez  la  ten- 
drelTe  de  ces  paroles  ; S’il  n’en  étoit  pas  ainft  ^ je  vous  le  dirois.  Ce 
n’eft  pas  aux  feuls  Apôtres  qu’elles  font  dites  , c’eft  encore  à nous. 
Répétons-les  encore  un  coup  > & laiflbns-nous-en  pénétrer  ; S’il 
rien  étoit  pas  ainft  y je  vous  le  dirois  : je  ne  vous  veux  rien  cacher  ^ 
& avant  que  de  partir , je  veux  vous  apprendre  tous  les  fecrets  qui 
vous  regardent  .•  Ayant  aimé  les  Jiens  y il  les  a aimé  jufqu’à  la  fin  } 
ôc  en  s’en  allant  il  leur  veut  ôter  tout  fujet  de  crainte. 

Si  je  m’en  vais  , c’eft  cpicje  vais  vous  préparer  la  place.  Jésus 
notre  avant-coureur  eft  entré  pour  nous  , & c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  appellé  notre  Pontife  félon  l’ordre  de  Melchifédech.  Nous 
avons  un  grand  Pontife  qui  a pénétré  les  Geux  : il  eft  entré  dans  ce 
fiiiêluaire  éternel  y dont  l’entrée  étoit  interdite  aux  hommes  , à 
caufe  de.  leurs  péchés  .•  Il  a percé  au-dedans  du  voile , & notre  foi , 
notre  efpérance  y entre  après  lui  ; car  il  nous  eft  allé  préparer  la 
place  y & c’eft  pour  cela  qu’il  y entre. 

Remettons-nous  devant  les  yeux  la  ftruSure  de  l’ancien  Tem- 
ple , où  étoit  le  lieu  très-faint>  le  Saint  des  Saints  , la  partie  du 
Sanduaire  la  plus  intime  , celle  où  étoit  l’Arche  où  Dieu  même 
avoit  établi  fa  réddence  : lieu  inacccftible  à tout  autre  qu’au  fou- 
verain  Pontife  . qui  encore  n’y  pouvoir  entrer  qu’une  fois  l’an. 
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Il  étoit  couvert  d’un  grand  voile  parfemd  de  Chérubins  > pour  ..  . l'- 

nous  faire  fou  venir  de  ce  Chérubin  * qui  avoir  une  épée  nara-  Msdita- 
boyante  , qu’il  remuoit  d’une  maniéré  menaçante  , gardoit  la 

porte  du  Paradis,  pour  empêcher  nos  premiers  Pères  d’y  rentrer, 1. 

après  qu’ils  en  eurent  été  clialfés.  Ce  voile  facré  fie  ces  Chéru-  14. 

bins  répandus  deffus  fembloient  encore  nous  dite  à l'entrée  du 
Sanâuaire  : N’entrez  pas  > rien  d’impur  ne  doit  entrer  en  ce  lieu  ; 
c’eft  la  ligure  du  Ciel , où  perfonne  ne  doit  entrer , jufqu’à  ce  que 
le  fouverain  Pontife  en  ait  ouvert  l’entrée. 

C’ed  là  ce  voile  qui  nous  cachoit  la  gloire  de  Dieu  : c’ell  là 
ce  voile  qui  nous  rendoit  le  Sanêtuaire  inaccelTible  ; c’ell  le  voile 
qui  nous  mar^oit  que  nous  étions  interdits  , impurs , incapables 
d’entrer  jamais  dans  le  Saint  des  Saints  ; c’eH  ce  voile  qui  fut 
déchiré  de  haut  en  bas  par  le  milieu,  6c  mis  en  deux  parts, lort 
que  Jesus-Christ  expira.  La  tetre  trembla  en  même  tems  : les  JUe.xxu/, 
tombeaux  s’ouvrirent,  6c  les  morts  reflùfciterent , en  témoignage 
que  par  la  mort  6c  par  le  fang  de  J E s u s , le  Sanctuaire  étoit  ou* 
vert  i les  morts  recevoient  la  vie  ; l’interdit  étoit  levé  •,  tout  étoit 
changé  pour  les  hommes. 

Le  Pontife  s’ouvrit  l’entrée  dans  le  SanCluaire  par  le  làng  des 
animaux  J mais  J esus-Christ  y devoir  entrer  par  fon  pre»- 
pre  fang , par  l’oblation  de  lui-même.  Le  Pontife , avant  que  d en- 
trer dans  le  SanCtuaire , offroit  pour  fes  péchés  6c  pour  ceux  du 
peuple  ; mais  le  vrai  fouverain  Pontife  n’avoit  pas  beioin  d’offirir 
pour  lui;  ôc  en  qualité  de  Fils  Unique  il  étoit  dans  le  Ciel  par  fon 
propre  droit  naturel.  Et  c’eft  pourquoi  n’offrant  que  pour  nos  pé- 
chés , c’eft  à nous  qu’il  ouvre  rentrée  : Je  men  vais  vous  préparer  la 
place.  *• 

Son  Sacerdoce  s’exerce  principalement  dans  le  Ciel  .•  car  s'il  Hth.riin. 
n'eüt  été  Sacrificateur  ejue  pour  la  terre  , il  ne  lauroit  point  été 
du  tout  ; puifqu’il  y avoir  pour  la  terre  un  autre  facerdoce  6c  d’au* 

-très  viClimes.  Mais  celui-ci  dont  le  fang  eft  non-feulement  inno- 
cent 6c  pur,  mais  encore  infiniment  précieux , commence  à la  vérité 
l’exercice  de  fon  facerdoce  fur  la  terre , où  il  fàlloit  qu’il  mourût 
pour  les  pécheurs  ; mais  il  le  confomme  dans  le  Ciel  où  il  paroît  pour  Bth.  ix.  ,4^ 
nous  devant  la  face  de  Dieu  : où , ajfis  à la  droite  de  la  majefié  de  Dieu  , uthr,  u 3 . 

U opère  continuellement  la  rémiflion  des  péchés  en  intercédant 
pour  nous , 6c  nous  ouvrant  la  porte  du  Ciel  par  le  fang  du  nou- 
veau Teftament  répandu  pour  la  rémiffion  de  nos  péchS. 

Ne  foyons  donc  point  troublés  ; ne  craignons  rien.  Que  peut 

Kkk  iij 


Digitized  by  Google 


44tf.  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

faire  le  monde  contre  nous , que  nous  chafler  de  notre  pays , dtf 

Médita-  notre  màifon,  de  toute  la  terre,  & de  la  vief  Mais  quand  nous 

V’Evang*^  perdrons  tout  cela , il  y a plufieurs  demeures  dans  le  Ciel  : nous 

‘ y avons  notre  place  , ôc  une  rettaite  affûtée , où  le  monde  & la 
puiffance  des  ténèbres  ne  peut  plus  rien.  Croyons  donc  en  Dieu 
qui  nous  y reçoit;  mais  croyons  auffî  en  Jesus  Christ  qui  nous 
y va  préparer  la  place;  adorons  le  làng  de  l’Alliance  par  lequel  il 
y eff  entré  ; adorons  fes  plaies  par  lefquelles  il  intercède  pour  nous  > 
& nous  ouvre  l’entrée  du  Ciel. 

yous  croyez  en  Dieu  ; crtyez  au[fi  en  moi  : car  Je  fuis  Dieu  , mais 

un  Dieu  homme  ; un  Dieu  qui  a été  votre  vidlime  ; un  Dieu  qui  ai 

offert  pour  vous  ce  que  J’ai  pris  de  moi-même  ; crtSyez  en  Dieu  ; 
croyez  en  moi , après  cela  ne  vous  troublez  pas  f ne  craignez  rien. 
Si  vous  aviez  quelque  chofe  à craindre , & capable  de  vous  trou- 
bler , ce  feroit  vos  péchés  qui  crient  contre  vous , & ne  vous  per- 
mettent pas  le  repos  de  la  confcience;  mais  ils  font  purgés  .'Jésus- 
Christ  a levé  l'interdit)  & il  vous  tend  les  bras  du  haut  du  Ciel 
' pour  vous  y recevoir. 

Quittez  donc  comme  lui  la  chair  & le  fang;  facrifiez  vos  pat 
lions  & vos  déllrs  fenfuels  ; c’eft  le  fang  qu’il  vous  faut  répandre 
Htb.iv.  14.  pour  vous  conformer  à Jesus-Christ  ; ne  craignez  rien  , ne  vous 
troublez  pas  encore  un  coup.  Nous  avons  un  fouverain  Ponnfe 
qui  a pénétré  les  Cteux  : préfentons-nous  donc  avec  une  entière  con- 
fiance devant  le  thrône  de  la  grâce  y pour  en  être  fecouru  dans  nos 
Tu.  1.  itf.  befoins  : devenons  inébranlables  dans  la  confejjlon  de  fon  faint  Nom, 
1.  Tim.  U.  Mais  ne  foyons  pas  de  ceux  qui  le  confejfent  de  bouche  y & le  renon- 
»»»  'J*  cent  par  leurs  œuvres  : fi  nous  le  renon fons  , il  nous  renoncera  ÿ fi 
nous  lui  fommes  infidèles , la  faute  en  fera  en  nous  : car  pour  lui  il 
eft  ferme  dans  fes  paroles  , •&  il  ne  (e  peut  renoncer  lui-même.  Ne 
craignez  donc  rien  , ne  vous  laiffez  troubler  de  rien  ; croyez  en 
Dieu  ; croyez  en  Jesus-Christ  , par  qui  vous  avez  accès  auprès 
de  Dieu. 
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L X X I X.  JOUR. 

Jesus-.Christ  ejl  notre  ajfürance  Ù"  notre  repos. 
Joaii.  XIV.  3.  4.  5.  6. 


Médita- 
tions SUR. 
l’Evang. 


A Près  (fiteje  rrten  ferai  allé , que  je  vous  aurai  préparé  la  place , 

je  reviendrai  pour  vous  prendre , <ùr  vous  emmener  avec  moi  f 
afin  que  vous  foyez  où  je  fuis. 

Voici  le  dernier  dégré  d’affûrance  • & du  repos  que  J es  us- 
Christ  promet  de  donner  à lès  Fidèles.  Quand  il  reviendra  au 
dernier  jour  : que  tous  les  hommes  f eheront  de  frayeur  dans  Fat-  lue.  xxi. 
tente  de  ce  qui  devra  arriver  à tout  FUnivers  : Alors  , dit-il,  levez 
la  tête , parce  que  votre  rédemption  approche.  Je  ne  viens  point  vous 
juger  ; je  viens  vous  quérir , & vous  emmener  avec  moi.  Le  juge- 
ment n’eft  que  pour  le  monde , & pour  ceux  qui  aiment  le  monde  : 

Celui  qui  croit  en  moi,  de  cette  foi  vive  tr  véritable  qui  fruclifie  en  Jem.m.it. 
bonnes  œuvres , neft  pas  jugé.  Il  ne  vient  point  en  jugement , pour 
ce  qui  eft  déjà  palTé  de  la  mort  à la  vie. 

Sans  attendre  ce  dernier  jour,  Jésus -Christ  nous  vUite  tous 
les  jours,  lorfqu’il  nous  appelle  à fon  repos  éternel;  il  nous  vilite 
par  les  maladies  : il  eft  ce  grand  Pere  de  famille , qui  frappe  à la 
porte  ; alors  il  vient  nous  quérir  , afin  que  là  où  il  eft , nous  y 
lovons  avec  lui. 

C’eft  là  donc  la  grande  parole  ; c’eft  la  parole  de  confolation  6c 
detendrefle , où  Jésus -Christ  nous  fait  voir  qu’il  ne  peut  pas  êtr«  . 
fans  nous;  qu’il  ne  veut  pas  que  nous  foyonslong-tems  fans  luL  C’eft 
donc  alors  que  bien  loin  d’être  effrayés,  nous  devons  nous  met- 
tre en  état  de  lever  la  tête  , parce  que  le  moment  arrive,  où  nous 
allons  être  où  eft  J.  C.  dans  fon  Royaume , dans  fon  thrône.  C’eft 


là  ce  qui  fait  dire  à faint  Paul  ; Que  ce  corps  mortel  lui  ejl  à charge  ; 
qu’il  déjire  d'en  etre  dégagé  , pour  être  avec  Jefus-Chrijl  ; qutl  déjire 
(fétre  défait  de  cette  demeure  terrejlre,  & de  quitter  cejejour  où  tl  ejl 
éloigné  du  Seigneur , pour  aller  habiter  où  il  ejl. 

Si  nous  aimons  J.  C.  rien  ne  nous  doit  être  plus  cher  que 
cette  parole  i Je  m’en  vais , & je  viendrai  vous  quérir , afin  que 
vous  Joyez  où  je  fuis.  Etre  loin  de  Jesus-Christ,  c’eft  être 
dans  la  peine  , dans  la  mort , dans  la  tentation  , dans  le  péché. 
Etre  avec  Jesus-C  hr  i sTj  c’eft  éue  dans  la  gloire,  dans  la 


Philip.  J.  1,, 

1.  Cor.  V.  l, 
4 1 < • 8, 
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paix,  dans  la  jufticc  parfaite.  Voilà  ce  qu’il  nous  promet;  voilà 
où  il  appelle  les  Apôtres , en  leur  difant  le  dernier  adieu.  Cet  adieu 
n’eft  donc  que  pour  un  peu  de  tems  : J.  C.  leur  promet  de  revenir 
pour  les  emmener  avec  lui , c’efl  la  derniere  marque  de  Ton  amour , 
& le  puiffant  motif  pour  les  raflurer.  • 

Et  afin  de  leur  ôter  toute  incertitude,  il  ajoute  : f^ous  fpavez 
où  je  vais  f & vous  en  ffovez  la  voie.  C’eft  en  quoi  eft  la  diffé- 
rence entr’eux  6c  les  Juifs.  Car  les  Juifs  ne  fqavoient  ni  où  il  al- 
loit , ni  par  où  ii  &lloit  aller  : leur  infidélité  , leur  aveuglement 
les  empêchoient  de  le  fuivre  ; mais  il  dit  au  contraire  à fes  Apô- 
tres : Kous  ffavez  où  je  vais , & vous  ffovez  le  chemin  par  où  il  y faut 
aller.  Et  ce  chemin  c’eft  moi-même  : Je  fuis  la  voie , la  vérité  & la 
vie.  Pourquoi  donc  feriez-vous  troublés  de  mon  départ,  puifque 
je  vous  montre  la  voie  pour  venir  où  je  fuis  ? 

Seigneur,  lui  avoir  dit  faint  Thomas  : Nous  ne  /pavons  où  vous 
allez  ; & comment  en  pouvons-nous  fçavoir  la  voie  / Je  fuis  la  voie  , 
ta  vérité  & la  vie  : je  fuis  celui  où  il  faut  aller  ; car  c’eft  avec  moi 
qu’il  fiiut  être  ; je  fuis  la  voie  par  où  il  faut  aller  ; parole  haute  6c 
impénétrable  au  fens  humain.  Quelle  eft  la  fin  de  tous  les  défirs  , 
fi  ce  n’eft  la  vérité  6c  la  vie  / C’eft , dit-il , ce  que  je  fuis  ; 6c  quand 
on  en  a trouvé  le  chemin , que  refte-t-il  à chercher  f Je  fuis  encore 
ce  chemin  ; je  fuis  la  voie.  Comment  peut-on  être  à la  fois  6c  le  ter- 
me où  l’on  va , 6c  le  chemin  pour  y aller/  Mon  Sauveur  unit  l’un 
6c  l’autre , 6c  dans  ce  peu  de  paroles  : Je  fuis  la  voie , la  vérité  cf  la 
vie , il  renferme  toute  fa  doflrine , 6c  tout  le  myftère  de  la  piété.  O 
Seigneur , faites-moi  la  grâce  de  favourer  cette  parole , de  vous  y 
trouver , de  vous  y goûter  tout  entier. 


L X X X.  JOUR. 

Jesus-Christ  efl  la  voie , la  vérité  & la  vie. 
Joan.  XIV.  6. 

• 

JE  fuis  la  vérité  & la  vie  : je  fuis  le  Verbe  qui  étoit  au  com- 
mencement , la  parole  du  Pere  éternel , fa  conception  , fa  fa- 
geffe  ; la  véritable  lumière  qui  éclaire  tous  les  hommes  qui  vien- 
nent au  monde , la  vérité  même  ; par  conféquent  le  foutien , la 
nourriture  6c  la  vie  de  tout  ce  qui  entend;  celui  en  qui  eft  la  vie  , 
6c  la  même  vie  qui  eft  dans  le  Pere.  Il  faut  entrer  par  la  foi  dans 
toutes  ces  chofes  ; car  11  elles  n'étoient  pas  néceffaires  pour  notre 
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falut  Jésus -Christ  ne  nous  les  auroit  pas  révélées  , celui  en  - 
qui  étoit  la  vie , & la  même  vie  ^ui  eft  dans  le  Pere.  Mbdita- 

Je  fuis  donc , dit-il , la  vérité  & la  vie , parce  que  je  fuis  Dieu  ; 
mais  en  même  tems  je  fuis  homme.  Je  fuis  venu  enfeigner  le 

Sjenrc-humain,  6c  lui  apporter  des  paroles  de  vie  éternelle  : avec 
a doctrine,  je  lui  ai  dcfnné  l’exemple  de  bien  vivre.*  Mais  comme 
tout  cela  n’étoit  qu’au  dehors  , il  falloir  encore  apporter  la  grâce 
aux  hommes  , ôc  je  me  fuis  fait  leur  viâime  pour  leur  mériter 
cette  grâce  : Je  fuis  dune  la  voie  : on  ne  peut  approcher  de 
Dieu  , ^i  de  la  vie  éternelle  que  par  moi.  Jl  y faut  venir  par 
ma  doârine  -,  il  y faut  venir  par  mes  exemples  ; il  y faut  venir  par 
mes  mérites,  ôc  parla  grâce  que  j’apporte  au  monde.  La  Loi  a 14, 

été  donnée  par  Moyfe;  la  grâce  la  vérité  a été  donnée  par  J.  C. 
ër  nous  avons  vu  fa  gloire  comme  celle  du  Fils  unique , plein  de  grâce 
dr  de  vérité.  Entrons  par  cette  voie,  & nous  trouverons  la  vérité 
& la  vie. 

C’eft  ce  que  l’Eglife  nous  enfeigne  tous  les  jours  par  la  formule 

fterpétuclle  dont  elle  hnit  fes  Oraifons.  Qu’on  adore  Dieu , qu’on 
ui  facrifie , qu’on  (e  confacre  foi-même  à lui , qu’on  le  prie , qu’on 
lui  demande  , tout  fe  hnit  par  Jesus-Christ.  Voilà  la  voie  ; mais 
en  même  tems  on  ajoute,  qu’étant  Dieu  il  vit  ôc  régné  avec  le  Perc 
ôc  le  Saint-Efprit  : il  vit  de  la  même  vie  ; régné  avec  la  même  fou- 
veraineté.  Voici  donc  tout  le  Myflère  de  Jesus-Christ  : Nous  7*4».r.»o. 
ff  avons  que  le  Fils  de  Dieu  ejl  venu , nous  a donné  t intelligence 
four  connottre  le  vrai  Dieu , & être  dans  fin  vrai  Fils.  C’eft  lui-mê- 
me qui  eft  le  vrai  Dieu  ôc  la  vie  éternelle  ; c’eft  lui  qui  eft  venu  pour 
nous  faire  connoître  le  vrai  Dieu  ; c’eft  par  lui  que  nous  y allons  : il  . 
eft  lui-même  lô  vrai  Dieu , la  vérité  même  ôc  la  vie  éternelle  ; Il  efi 
la  voie , la  vérité  & la  vie. 


LXXXI.  JOUR. 

J E s u-s-C  H R I S T ejl  notre  lumière.  Ibid. 

NOus  nous  étonnions  tout-à-l’heure  comment  on  pouvoit  être 
tout  enfemble  le  moyen  ôc  la  hn  , la  vérité  ôc  la  vie , qui  font 
le  terme  ôc  en  même  tems  la  voie  pour  y aller.  Mais  Jesus-Christ 
nous  explique  ce  Myftère  : qui  nous  peut  mener  à la  vérité , fi  ce 
n’eft  la  vérité  elle-même  f Ceue  vérité  eft  fouvetaine , nul  ne  la 
Tome  IX.  LU 
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force , nul  ne  l’attire  ; & il  faut  qu’elle  fe  donne  eUe-tnême.  Mais 
Médita-  cda  même  c’eft  la  vie  ; car  on*vit  quand  on  pofféde  la  vérité, 
^'evang*^  c’eft-à-dire , quand  on  la  connoît , quand  on  l’aime , quand  on 
L l’embrafle.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  imaginions  des  bras 

{tour  la  tenir  & pour  la  ferrer.  Ot\  en  joüit  comme  on  joiiit  de  la 
umiere  en  la  voyant  : mais  elle  gagne  tous  ceux  qui  la  voient 
telle  qu’elle  ed  ; car  elle  nous  découvre  tout  ce  qui  eft  beau , âc 
elle  eÜ  elle-même  le  plus  beau  de  tous  les  objets  qu’elle  nous  dé- 
couvre. 

Mais  que  peut-on  entendre  entre  nos  yeux  ôc  la  lumière  pouf 
nous  la  découvrir  / Rien  du  tout  : il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux  , 

6c  la  lumière  s’introduit  par  elle-même.  Il  n’y  a point  d’autre  voie 
pour  aller  à elle , la  vérité  eft  plus  lumière  que  la  lumière  ; rien 
ne  peut  nous  amener  à la  vérité  qu’elle-même.  Il  faut  qu’elle 
vienne , qu’elle  s’approche , qu’elle  s’abailTc , qu’elle  fe  tempère. 
Etqu’eft-ce  que  Jesus-Christ,  fi  ce  n’eft  la  vérité  qui  s’avance 
vers  nous  ; qui  fe  cache  fous  une  forme  accommodée  à notre 
foiblefle  , pour  fe  montrer  autant  que  nos  yeux  infirmes  le  peu- 
vent portet  / Ainfi  pour  être  la  voie , il  faut  qu’il  foit  encore  la 
vérité.  Que  craignons-nous  davantage , que  d’etre  trompés  .^Ceux 
qui  veulent  tromper  les  autres  j 6c  font  de  ce  côté-là  ennemis  de 
la  vérité,  ne  veulent  pas  qu’on  les, trompe;  & la- vérité  ne  laifle 
pas  d’être  leur  plus  cher  objet.  Venez  donc,  ô vérité  ! En  vous- 
même  vous  êtes  ma  vie  ; 6c  en  vous  approchant  de  moi  vous  êtes 
ma  voie. 

Qu'ai-je  donc  à craindre  ? 6c  de  quoi  puis-je  être  troublé  ! Ai- 
je  à craindre  de  ne  pas  trouver  la  voie  pour  aller  à la  vérité  f La 
voie  même , dit  faint  Auguftin , fe  préfente  à nous  d’clle-même  ; 
la  voie  elle-même  vient  à nous.  Viens  donc  vivre  de  la  vérité,  • 
ame  raifonnable  ôc  intelligente  1 Quelle  lumière  dans  la  dodrine 
de  Jésus  Î Cette  lumière  eft  d’autant  plus  belle,  qu’eîlë  luit  au 
milieu  des  ténèbres. 

jcM.iîi.19.  Mais  prenons  garde  d’être  de  ceux  dont  il  eft  écrit  : La  lu~ 
miere  ejl  venue  au  monde  , o les  hommes  ont  mieux  aimé  les  téné~ 
bres  que  la  lumière , parce  que  leurs  auvres  étaient  mauvaifes  : que 
me  forvlra  une  lumière  qui  ne  fera  que  découvrir  ma  laideur  6c 
ma  honte  f Lumière , retirez  vous  ; je  ne  vous  puis  fouffrir.  Sainte 
dodrine  de  l’Evangile,  éternelle  vérité,  miroir  trop  fidèle,  vous 
me  faites  trembler.  Changeons-nous  donc;  nous  ne  pouvons  pas 
changer  la  vérité  : 6c  qui  feroit  le  malheureux  qui  voudioit  que 
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h vdrité  ne  fût  pas  ? Nous  ne  fubfiftons  nous-mêmes  que  par  un  trait  — rr 

de  la  vérité  qt»i  eft  en  nous.  Mbuita- 

Aimons  donc  la  vérité  ; aimons  Jésus  qui  eft  la  vérité  même  ; 
changeons-nous  nous-mêmes  pour  lui  être  femblables.  Mettons-  ~ 
nous  en  état  de  n’être  point  obligés  à haïr  la  vérité.  Celui 
qu’elle  condamne  , la  hait  & la  fuit.  Qu’il  n’y  ait  rien  de  faux 
dans  celui  qui  eft  le  Difciple  de  la  vérité.  Vivons  de  la  vérité  ; 
nourriftons- nous -en  : c’eft  pour  cela  que  l’Euchariflie  nous  eft 
donnée  , c’eft  dans  le  corps  de  J E s o s , & dans  fon  humanité 
fainte,  le  pur  froment  des  Elus,  la  pure  fubftance  de  la  vérité, 
le  pain  de  vie  ; c’eft  donc  en  même  tems  la  voie , la  vérité  & 
la  vie.  Si  J E s u s-C  H R i s T eft  notre  voie  , ne  marchons  point 
dans  la  voie  du  fiécle  ÿ entrons  dans  la  voie  étroite  où  il  a mar- 
ché. Sur-tout  fuyons  doux  & humbles.  Le  faux  de  l’homme  c’eft 
la  fierté  6c  l’orgueil , parce  qu’en  vérité  il  n’eft  rien  , 6c  que 
Dieu  eft  feul.  Bien  connoùre  qu’il  eftfeul,  c’eft  la  pure  ôc  feule 
vérité. 


LXXXII.  JOUR. 

Nul  ne  vient  à fon  Pere  que  far  Jeftis-Cbrijl.  Ibid. 

NUI  ne  vient  à mon  Pere  que  par  moi.  Il  entre  avec  fes  Apô- 
tres dans  un  ftferet  plus  profond  ; 6c  pour  les  rendre  tout- 
à-fait  inmerturbables,  il  leur  apprend  tout  le  bien  qu’ils  trouveront 
en  lui.  Ce  bien  fera  qu’en  le  trouvant , par  lui  ils  pofTéderont  fon 
Pere  même,  qui  devoir  être  tout  l’objet  de  leurs  défirs,  comme 
c’étoit  le  terme  de  tous  les  fiens. 

JVul  ne  vient  à mon  Pere  que  par  moi.  Si  le  Sauveur  eft  la  voie , 
la  vérité  6c  la  vie , il  ne  faut  point  qu’il  nous  mène  à autre  qu’à 
lui-même  pour  être  heureux.  Comment^ft-ce  donc  qu’il  eft  la 
vbie  pour  nous  mener  à fon  Pere  ? Que  voulons-noùs  davantage 
que  la  vérité  ôc  la  vie  que  nous  trouverons  en  lui  f II  explique 
lui  même  ce  profond  fecret , en  difant  : Si  vous  me  connoijfez  , 
vous  connaîtriez  aujft  mon  Pere  ; & vous  le  connoîtrez  biemSt , (T 
vous  f avez  déjà  vû.  Ne  croyez  pas  qu’en  vous  élevant  à la  con- 
noiftànce  de  mon  Pere  , je  vous  mène  à quelque  chofe  qui  foit 
hors  de  moi  ; c’eft  en  moi  qu’on  connoît  le  Pere , 6c  vous  l’avez 
déjà  vû.  Quel  eft  ce  nouveau  Myftète.^  Comment  eft-ce  qu’on 
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— connoît  le  Pere  en  connoi(Tant  Jesus-Christ/  Quand  les  A pô- 
Medita-  ues  ont-ils  vû  le  Pere  ? Où  l’ont-ils  vû  ^ C’eft  ce  qu’il  dira  dans 
^Iævanc  auparavant  il  nous  faut  entendre  ce  que  lui  dit 

. faint  Philippe  : i,eigneur  , montrez,  - nous  votre  Pere  , il  nous 

«•  fuffit. 

' A ces  mots  y & , pourainll  dire  y au  feui  Ton  de  cette  parole  i 
Pâme  chrétienne  reflent  quelque  chofe  de  grand  ; mais  quelque 
chofe  de  tendre  j mais  quelque  chofe  d’intime.  Seigneur , montrez-^ 
nous  votre  Pere , é"  il  nous  fujjit.  Montrez-le-nous  y c’eft  par  vous  que 
nous  le  voulons  voir  : Il  nous  fuffit  ; vous  nous  ordonnez  de  n’avoic 
ni  crainte , ni  trouble  ; pour  cela , il  ne  nous  6ut  qu’une  feule  chofe  : 
p'otre  Pere  nous  fuffit.  Comprenons  bien  cette  pleine  fatisfatlion  de 
notre  efprit  en  voyant  Dieu  y ce  fera  le  reit^de  à tous  les  troubles. 
Car  nous  avons  trouvé  un  bien  que  rien  ne  nous  peut  ôter;  & ce 
bien  nous  fufHfant  feul  y rien  ne  pourra  troubler  notre  repos. 


LXXXIII.  JOUR. 

Dieu  feul  nous  fuffit.  Joan.  xiv.  8. 

MOntrez-nous  votre  Pere , ^ il  nous  fuffit.  Dieu  feul  nous  fijf- 
fit,  & il  ne  faut  que  le  voir  pour  le  pofTéder;  parce  qu’en 
le  voyant  on  voit-tout  le  bien , comme  il  l’explique  lui-même  k 
Moyfe  : on  voit  donc  tout  ce  qui  peut  attirer  l’amoQr  : on  l’aime 
fans  borne  ; ôc  tout  cela  , c’eft  le  polTéder.  Difons  donc  de  tout 
notre  coeur  avec  faint  Philippe  : Seigneur  , montrez-nous  votre  Pere  y 
fir  il  nous  fuffit  : lui  feul  peut  remplir  tout  notre  vuide , remplir 
tous  nos  befoins , contenter  éternellement  tous  nos  délits  , nous 
rendre  heureux. 

Vuidons  donc  notre  cœur  de  tout  autre  chofe  j car  fi  le  Pere 
feul  nous  fuffit , nous  levons  pas  befoin  des  biens  que  nos  fens 
goûtent  par  eiu-mémes,  encore  moins  des  richeffes  qui  fonthol^ 
de  nous  ; encore  nroins  des  honneurs  qui  ne  confiôent  qu’en  opi- 
nion. Nous  n’avons  pas  mêrr  e befoin  de  cette  vie  mortelle  ; encore 
moins  a,vons-nous  bc.'bin  de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  la 
conferver  : nous  n’avons  befoin  que  de  Dieu , il  nous  fuffit  ; en 
le  poftedant  nous  femmes  comens. 

umuh.  Que  cette  parole  de  faint  1 hilippe  eft  courageufe  l Pour  la 
xix.  X7.  ^ il  fauj  agUi  pouvoir  dire  avec  les  Apôtres  : Sei- 
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prieur  > mus  avons  tout  quitté  pour  vous  fuivre.  Il  faut  du  moins 

tout  quitter  par  aflFeûion  , par  défjr  , pat  rdfolution  ; je  dis  par  Médita- 

une  invincible  réfolution  de  ne  s’attacher  à rien  ; de  ne  cher-  Y’EvancT 

cher  de  foutien  en  rien  qu’en  Dieu  fcul.  Alors  on  peut  dire  avec  L 

làint  Philippe  : Montrez,-nous  le  Pere  , 6'  -il  mus  Juffit  ; tout  eft 
content.  Héureux  ceux  qui  pouffent  à bout  ce  défit,  qui  le  pouf- 
fenr  jufqu’au  dernier,  aûuel,  6c  parfait  renoncement.  Mais  qu’ils 
ne  fe  laiffent  donc  rien  ; qu’ils  ne  difent  pas  : Ce  peu  à quoi  je 
m’attache  encore  , n’eft  rien.  Ne  connoiffez-vous  pas  le  génie  6c 
la  nature  du  cœur  humain  ? pour  peu  qu’on  lui  laiffe , il  s’y  ramaffe 
tout  entier , 6c.  y réunit  tout  fon  défit.  Arrachez  tout  ; rompez 
tout  : ne  tenez  à rien.  Heureux  encore  un  coup  ceux  à qui  il 
eft  donné  de  pouffer  à bout  ce  défir  , de  le  pouffer  jufqu’4 
l’effet. 

Mais  il  y a obligation  pour  tous  les  Chrétiens  de  le  pouffer  à 
bout , du  moins  dans  le  cœur , en  vérité , fous  les  yeux  de  Dieu  ; 
d’avoir  du  bien , comme  n’en  ayant  pas  ; d’être  marié , comme  ne 
l’étant  pas  ; d’ufer  de  ce  monde , comme  n’en  ufant  pas  : mais  com- 
me n’en  étant  pas , mais  comme  n’y  étant  pas  , c’eft  à ce  vrai  bien 
qu’il  nous  faut  tendre  ; 6c  nous  ne  fommes  pas  Chrétiens , fi  nous  ne 
difons  fincérement  avec  faint  Philippe  : Montrez-nous  le  Pere , & il 
nous  fuffit. 

C’eft  donc  le  fonds  de  la  foi  qui  dit  cette  parole;  c’eft  en  quel- 
que fa<^on  le  fonds  même  de  la  nature.  Car  il  y a un  fonds  dans  la 
nature  qui  fent  qu’il  a befoin  de  pofféder  Dieu  ; 6c  que  lui  fcul  étant 
capable  de  la  raffafier , elle  ne  peut  que  s’inquiéter  6c  fe  tourmenter 
elle-même  loin  de  lui.  Quand  donc  au  milieu  des  autres  biens 
nous  fentons  ce  vuide  inévitable , 6c  que  quelque  chofc  nous  die 
que  nous  fommes  malheureux , c’eft  le  fonds  de  la  nature  qui  crie 
en  quelque  fa<jon  : Montrez-nous  le  Pere  , & il  nous  (itffit.  Mais  que 
fert  au  malade  de  délirer  la  fanté , pendant  que  tous  les  remèdes  lut 
manquent,  6c  que  fouvent  même  il  a la  mort  dans  le  fein  fans  la 
fentir  ? , 

Tel  eft  l’état  de  toute  la  nature  humaine.  L’homme  abandonné 
à lui-même  ne'fijait  que  faire,  ni  que  devenir.  Ses  plaifirs  l’em- 
portent , 6c  ces  mêmes  plaffirs  le  tuent  : il  fe  tue  par  autant  de 
coups  , que  l’attrait  des  fens  lui  fait  commettre  de  péchés , 6c  il 
ne  tue  pas  feulement  fon  ame  par  fon  intempérance  : il  donne  la 
mort  au  corps  qu’il  veut  fiatter , tant  il*eft  aveugle,  tant  il  f^aic  peu 
ce  qui  lui  &uc.  , 
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L’homme  depuis  le  péché  , eft  né  pour  être  malheureux.  II  efl 
malheureux  par  toutes  les  infirmités  du  corps , où  il  met  fon  bon- 
heur. Combien  plus  efi-il  malheureux  par  un  11  grand  amas  d’er* 
reurs , de  déréglemens , d’inclinations  vicieufes , qui  font  les  ma- 
ladies & la  mort  de  l’ame  ? Quelle  malheureufe  féduélion  régné 
en  nous  ! Nous  ne  fçavons  pas  même  défirer,  ni  demander  ce 
qu’il  nous  faut.  Saint  Philippe  nous  apprend  tout , en  difant  : Sei- 
gneur , montrexrmui  voire  Pere , cr  nous Juffit.  Car  il  fe  réduit  à la 
chofe  que  Jesüs-Christ  nous  a enfeigné  être  la  feule  néceffaire. 
Seigneur,  vous  êtes  la  voie;  je  viens  à vous  pour  me  retrouver 
moi-même , & dire  enfin  avec  votre  Apôtre  : Montrez.-nous  ie  Pere, 
dr  il  nous  fuffis. 


LXXXIV.  JOUR. 

• • 

Cejl  dans  le  Pere  quon  voit  le  Fils.  Joan.  xiv.  p. 

CO  M M E il  ne  nous  paroît  point  dans  tout  l’Evangile  de  de- 
mande plus  haute  que  celle  de  faint  Philippe , il  n’y  a aulü 
rien  de  plus  haut  que  la  réponfe  de  notre  Seigneur.  Nous  avons 
vu  que  faint  Philippe  avoit  bien  connu  deux  chofes  ; l’une , que 
pour  être  heureux,  c’étoit  aflez de  voir  le  Pete;  l’autre,  que  c’é- 
toit  au  Fils  à nous  le  montrer.  Le  Fils  lui  va  donc  apprendre  ce 
que  c’eft  que  voir  le  Pere , fie  que  c’eft  dans  le  Fils  même  qu’on 
le  voir. 

Remarquez  avant  toutes  chofes  cette  efpéce  d’étonnement 
avec  lequel  le  Sauveur  parle  •.  Il  y a fi  long-tems  que  je  fuis  avec 
vous , & vous  ne  me  connoijfez  pas  ? Philippe  qui  me  voit , voit  mon 
Pere.  Je  ne  parle  pas  de  celui  qui  me  voit  feulement  des  yeux  du 
corps  ; celui-là  en  me  voyant , ne  me  voit  point.  Car  fi  celui  qui 
regarde  l’homme  par  ces  yeux  mortels  n’en  voit  que  le  dehors , 
fit,  pour  ainfi  parler,  que  l’écorce  , combien  eft-on  éloigné  de 
voir  le  Fils  de  Dieu  quand  on  n’apporte  que  les  yeux  du  corps 
à cette  vue?  Les  Apôtres  avoient  palfé  beaucoup  au-de-là,  puil^ 
qu’ils  avoient  cru  , fie  confelTé  par  la  bouche  de  faint  Pierre , 
qu’il  étoit  le  Christ,  lt  Fils  de  Dieu  vivant  ; 6c  le  même  Apôtre 
lui  avoit  encore  dit  au  nom  de  tous  : Noas  avons  cru  , & nous  avons 
connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu. 

Ils  l’avoient  donc  connu , fie  ils  avoient  en  même  tems  connu  fon 
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Pere  '»  puifqu’ils  avoicnt  très-diftinûcmcnt  & très-véritablement 
connu  de  qui  il  étoit  Fils. 

Cependant  ils  n’étoient  pas  encore  contens , ôc  ils  avoicnt  rai- 
fon  ; parce  que  comme  ils  n’avoient  pas  encore  connu  parfaite- 
ment Jésus  - Christ  , ils  n’avoiént  pas  encore  parfaitement  connu 
fon  Pere.  Et  c’eft  pourquoi  il  leur  avoir  dit  : Si  vous  m’aviez 
connu,  leur  faifant  entendre  qu’ils  ne  l’avoicnf  pas  encore  par- 
faitement connu , & que  c’étoit  la  raifon  pourquoi  ils  ne  corinoif- 
foient  pas  encore  parfaitement  fon  Pere  ; & c’eft  pour  expliquer 
à fond  cette  vérité  qu’il  dit  maintenant  : jQtii  me  voit , voit  mon 
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Pere. 

11  y a une  certaine  maniéré  de  me  voir  qui  ne  laiffe  plus  rien 
à défirer  ; parce  que  celuj  qui  me  voit  de  cette  forte , c’eft-à-dirc , 

- celui  qui  me  voit  à découvert , 6c  tel  que  je  fuis,  il  voit  mon  Pere. 

Je  fuis  moi-même  par  mon  fonds  ôc  par  ma  rtaifTance , la  manife- 
ftarion  de  mon  Pere;  parce-que  )'e  fuis  fon  image  vivante,  l’éclat 
de  fa  gloire , l’empreinte , l’exprcfllon  de  fa  fubftance.  Prenez  donc 
garde,  Philippe;  ne  fouhaitez  pas  de  voir  mon  Pere,  comme  fi 
mon  Pere  étoit  quelque  chofe  hors  de  moi  : c’eft  en  moi  qu’il 
le  faut  voir  ; c’eft  en  lui  aufii  qu’on  le  voit.  A'e  croyez-vous  ^as  que  je  "• 
fuis  dais  mon  Pere  , & mon  Pere  dans  moi  f Quand  donc  on  le 
voit , on  me  voit  dans  mon  principe  ; 6c  quand  on  me  voit , on 
le  voit  dans  fon  image  , dans  fon  expreftion  , dans  fon-  éclat  , 
dans  le  rejailliflement  de  fa  gloire  ; ôc  la  vue  du  Pere  ôc  du  Fils 
cft  inféparable.  Prenez  donc  garde , Philippe , que  vous  n’ayez 
pas  encore  entendu  ce  que  c’eft  que  de  voit  mon  Pere  r vous  l’en- 
tendrez parfaitement,  lorfque  vous  entendrez  que  qui  me  voit, 
le  voit  aufii  ; ôc  que  qui  le  voit , me  voit  en  même  tems  : ôc  à 
mefure  qu’on  croît  en  la  connoiflance  de  l’un , on  croît  aufii  en 
celle  de  l’autre. 

Il  venoit  de  dire  : Si  vous  me  connoijjiez , vous  connoUriez  aujfi  7- 
rnon  Pere  ; & vous  le  connaîtrez  bientôt , ù“  vous  Pavezvû:  Car  il 
faut  tou}ours  revenir  à cette  parole , comme  au  principe  d’où 
naît  tout  ce  qui  liiit.  A'owr  te  connaîtrez;  vous  ne  le  ccfiinoiflez  donc 

Iias  encore  parfaitement  : P'ous  Pavez,  vû  néanmoins  \ mais  vous  v» 

'avez  vû  imparfaitement.  Viendra  le  tems  que  vous  le  verrez  à 
• découvert  ; 6c  ce  fera  dans  ce  même  tems  que  je  me  manifefterai 
moi- même  à vous.  Celui  qui  m'aime , dit-il  , il  fera  aimé  de  mon 
Pere , tr  je  P aimerai , & je  me  mantfejlercii  moi-meme  à lui  : je  me 
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découvrirai  tout  entier  ; & en  me  montrant  à lui  à découvert , en 
même  tems  je  lui  montrerai  mon  Pere.  . • 

Quand  fera-ce , b Sggneur,  que  vous  m’admettrez  à ce  fecret,  . 
à cetre  vûe  intime  & parfaite  de  votre  Pere  & de  vous  f Quand 
vous  verrai-je , b Pere  & Fils  ! ô Fils  & Pere  ! Quand  verrai-je  vo- 
tre parfaite  unité , & la  maniéré  admirable  dont  vous  demeurez 
l’un  dans  l’autre  : lui  en  vous , & vous  en  lui  ? Quand  vous  verrai- 
je , ô Dieu  , qui  fortez  de  Dieu , Sc  qui  demeurez  en  Dieu  ! ô Dieu, 
Fils  de  Dieu  ! ce  n’eft  pas  alfez  d.e  vous  prier  de  me  montrer  votre 
Pere  , fi  je  n’entends  en  même  tems  que  montrer  le  Fils , c’eft 
montrer  le  Pere  ; que  montrer  le  Pere  , c’eft  montrer  le  Fils  ; 
qu’on  les  doit  aimer  du  même  amour  , & les  voir  d’une  même 
vue. 

O Pere , je  ferai  heureux  quand  je  vertai  votre  face  ! Mais  votre 
manifeftation , votreAce , c’eft  votre  Fils  : C’efi  le  miroir  fans  tache 
de  votre  incompréhenfible  majefié , de  votre  beauté  immortelle , /’/Vwa- 
ge  de  votre  bonté  parfaite  y ta  douce  vapeur  , F émanation  de  votre 
clarté  , dr  de  f éclat  de  votre  éternelle  lumière  : en  un  mot  , votre 

ftenfée , votre  conception , la  parole  fubftantielle  & intérieure  par 
aquelle  vous  exprimez  tout  ce  que  vous  êtes , parfaitement  & exa- 
âement  un  autre  vous-même  ; qui  fort  fans  diminution  , fans  inter- 
ruption , fans  retranchement  du  fond  de  votre  fiibftance.  Je  me 
perds  , je  crois , j’adore  , j’efpère  voir , je  le  defire , c’eft  là  ma 
vie. 


LXXXV.  JOUR. 

Le  Pere  ejl  dans  le  Fils  y Ù"  le  Fils  dans  le  Pere, 

Joan.  XIV.  10. 

Entrons  encore  une  fois  avec  humilité  & tremblement | 
dans  la  profondeur  des  paroles dejESUs-CHRiST.  Il  nous 
déclare  tout  ce  qu’il  eft  par  ces  paroles , puifque  le  même  qu’on 
voit  des  yeux  du  corps , & qui  par-là  paroît  homme , eft  le  même 
en  qui  on  croit,  & qu’on  voit  des  yeux  de  l’efprit , qui  par-là  eft 
le  Fils  de  Dieu  , & Dieu  lui-même  : le  même  Dieu  que  fon  • 
Pere  , parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  e/l  un , parfaitement  un , 
l’unité  même , mais  non  pas  un  autre  Dieu  que'  ion  Pere.  A Dieu 

' ne 
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*ne  plalfe , Ton  Pere  & lui  font  inféparables  ; l’un  eft  dans  I’autre> 
des  deux  côtés  : le  Pere  « à fa  maniéré , dans  le  Fils  ; le  Fils  d’une 
.autre  maniéré  , dans  le  Pere  : qui  voit  le  Pere , voit  le  Fils  ; qui 
ivoit  le  Fils,  voit  le  Pere  : on  ne  les  fépare  point  dans  la  vue;  on 
ne  'les  doit  non  plus  léparer  dans  la  foi , cohl'ormémcnt  à ce  qu’il 
.a  dit  ; f^oiu  croyez  en  Dieu , croyez  aujji  en  moi. 

Je  men  vais^  & vous  ne  me  verrez  plus.  C’eft  ce  qu’il  nouS'dita 
.bien-tôt.  Vous  ne  me  verrez  plus  des  yeux  du  corps  : mais  ne 
Je  verrons-nous  plus  des  yeux  de  l’efprit  f A Dieu  ne  plaife  ; où 
Xeroit  notre  foi  & notre  efpérance  / Mais  s’en  va-t-il  tellement 
qu’il  ne  demeure  plus  du  tout  avec  nous  f A Dieu  ne  plaife  en- 
core un  coup.  Car  où  feroit  la  vérité  de  cette  parole , que  nous 
entendrons  bientôt , Nous  viendrons  en  Un  , ■&  nous  y ferons  notre 
demeure  f II  s’en  ya  donc , ôc  il  demeure  , comme  quand  il  eft 
defcendu  du  fein  de  fon  Pere  il  y eft  demeuré  ; aiofi  quand  il  y 
retourne  il  ne  demeure  pas  moins  avec  nous. 

De  cette  forte,  l’homme  qui difparoîr , eft  le  même  que  Dieu 
qui  demeure  celui  qu’on  voit  eft  le  même  que  celui  qu'on  ne 
voit  pas  ; ôc  lui-même  eft  le  même  avec  (on  Pere , afin  que  nous 
«mtondions  que  tout  eft  à nous.  Dans  celui  que  oous  croyons, 
& qui  s’eft  donné  à nops  en  fe  &ifant  homme  , nous  pouvons 

foftéder  celui  qui  eft  éternellement  avec  le  Pere , qui  eft  dans  le 
ère  ,.çn  qui  le  Pere  eft , que  nous  verrons,  que  nous  aimerons, 

aue  nous  poffédcrons  dans  fon  Fils.  C’eft  la  parftiite  explication 
e cette  parole;  Je  fûts  la  voie  3 comme  homme  ; comme  Fils  de 
Dieu,  ie  fuis  i ainfi  que  mon  Pere,  la  vérité  & la  i;t>  ,*  la  même 
vérité , la  même  vie.  Voilà  le  myftère  , voilà  l’efpérance,  voilà 
la  foi  des  Chrétiens  : tenir  le  Fils  qui  s’eft  fait  vilible  , pour  s’é- 
lever par  lui,  ôc -trouver  en  lui  l’invinble  véri^  de  Dieu.  Ha, 
que  Dieu  eft  proche  de  nous  ! Que  Dieu  eft  en  nous  par  Jesus- 
Christ  ! Vraiment  il  eft  notre  Emmanuel:  Dieu  avec  nous  ; allons 
à fa  table,  mangeons,  raftfafions-nous ; là'eft  notre  nouctituce,  là 
eft  notre  vie. 
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LXXXVI.  JOUR. 

Jésus  le  Verbe  éternel  nous  fait  voir  le  Pere.  Ibid.  < 

Quoique  noos  (oyons  bien  éloignés  de  cette  bienheureufe 
vifion  , où  noos  verrons  clairement  le  Pere  dans  le  Fils, 
comme  le  Fils  dans  le  Pere  , le  l ils  de  Dieu  va  noos  apprendre 
que  le  Pere  commence  déia  à fe  manifefter  en  lui  par  deux  moyens 
admirables  ; par  fa  parole  j par  les  oeuvres  de  (a  puilTance , qui  loot 
fes  miracles. 

Ne  croyez-vous  pas  que  je  fuis  dans  mon  Pere , & que  mon  Pere 
eft  en  moi  ? Les  paroles  que  je  vous  dis , je  ne  les  dis  pas  de  moi-mime. 
Si  je  ne  fuis  pas  de  moi-même , je  ne  parle  pas  de  moi- même  ; (i 
je  fuis  la  parole,  je  fuis  la  parole  de  quelqu’un  : celui  qui  me  pro- 
nonce , me  donne  mon  être  ; fit  toutes  mes  paroles  font  de  lui , 
puifque  la  parole  fubUantielle  d'où  nailTent  toutes  les  paroles  que  j^ 
profère , eft  de  lui-même. 

Les  parole»*  de  Jesus-Christ  relTentent  quelque  chofe  de  di- 
vin , par  leur  fimplicité  , par  leur  profondeur  , fle  par  une  certaine 
autorité  douce  avec  laquelle  elles  fortent.  Jamais  homme  n’a  parti 
comme  cet  homme , parce  que  jamais  homme  n’a  été  Dieu  comme 
loi , ni  n'a  eu  fur  tous  les  efprits  cette  autorité  naturelle  qui  ap. 
partieni  à la  vérité  ; qui  fait  que  fans  s’efforcer  , fans  fe  guinder , 
pour  ainfi  dire , elle  y influe  ft  doucement  fit  fi  intimement,  qu’on 
lui  cède  fans  violence. 

Mais  la  merveille  de  cette  parole,  c’eft  que  cet  homme  qui  parle; 
en  Dieu , parle  en  mêmetems  comme  prenant  tout  d un  autre  : Ce 
que  je  dis  ,je  le  dis  comme  mon  Pere  me  ta  dit , fie  comme  il  me  le  dit 
toujours  ; parce  qu’il  me  parle  toujours , comme  toujours  je  fuis  fa 
parole. 

Ala  dodrine  ne[l  pas  ma  doffrine,  mais  celle  de  mon  Pere  qui  rna 
envoyé.  Et  quelle  preuve  nous  en  donne-t-il  ? Celui  qui  parle  de 
lui-même  , cherche  fa  propre  gloire  ; mais  celui  qui  chéri  he  la  gloire 
de  celui  qui  ta  envoyé  , ejl  véritable  y & il  n’y  a point  dinjujltce  en 

lui. 

Mon  Sauveur  , ne  parlez-vous  point  trop  comme  une  créa- 
ture f Qu’eft-ce  qu'une  créature  , nnon  quelque  chofe  qui  n’cft 
pas  de  foi , qui  n’a  rien  de  foi , qui  eft  toujours  à l’emprunt  l La 
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différence  eft  imnienfe  entre  ce  qui  cff  produit  de  toote  Acrnité , 

& ce  qui  eû  produit  dans  Je  rems  : ce  qui  eft  produit  de  toute  M£djta- 
éternité  eft  toujours  ; ce  qui  eft  produit  dans  le  tems  n'eft  pas 

toujours  , & peut  n’êtrc  point  du  tout.  Il  eft  donc  tiré  du  néant;  ^ 

ii  eft  néant  lui-même.  Par  conféquent , quelle  différence  entre 
fortir  de  Dieu  comme  fon  ouvrage , & (brtir  de  Dieu  comme  fon 
Fils  ? L’un  eft  créé , l’autre  engendré  ; l’un  tiré  du  néant , ôc  néant 
' lui-même  ; l’autre  tiré  de  la  fubftance  de  Dieu , ôc  par  conféquent 
l’Etre  même.  Parmi  les  hommes  même  » quelle  différence  entre  le 
Fils  fie  l’ouvrage  f Tous  deux  néanmoins  viennent  d’un  autre.  Mais 
le  Fils  eft  de  même  nature  que  fon  Pere , fie  en  cela  n’eft  rien  moins 
que  lui  ; mais  l’ouvrage  n'a  rien  de  fon  ouvrier , fie  lui  eft  abfolu- 
ment  étranger. 

Mon  Dieu , oferai-je  fuivre?  Je  ne  ft^is  quelle  lumicte  font* 
bre  me  paroît.  Dieu  eft  Pere«  Dieu  eft  ouvrier  : l’homme  eft  pere> 
l’homme  eft  ouvrier;  mais  avec  une  inimenfe  différence.  L’hom- 
’ me  eft  ouvrier;  mais  il  trouve  fàmiatiere  toute  (kite  par  un  autre 
dont  il  l’emprunte  : Dieu  n’a  befoin  d’aucune  matière  ^ fie  il  tire 
tout  du  néant. 

L’homme  eft  pere  ; eft-ii  un  vrai  peref  Et  que  donne-t-il  à Ton 
filsf  Son  fîls>  ileft  vrai^  eft  de  même  nature  que  lui;  tnaiseft-ce 
lui  qui  lui  donne  cette  nature  f Non  , ùns  doute.  Comment  donc 
vient-il  de  lui  f Combien  imparfaitement  / La  véritable  paternité 
eft  en  Dieu  t -qui  engendrant  fon  Fils  de  tout  fon  fond , dui  donne 
toute  là  fubftance  , tout  fon  être  , par  conséquent  toute  fon  éter- 
nité ; fie  le  fait  être  non-feulement  fon  égal  > mais  encore  «n  avec  ^,41.  z.}*. 
lui. 


, Ne  dites  pas  qu’il  emprunte;  car  fon  Pere  toujours  fécond,  en' 
lui  conununiquant  tout  ce  qu’il  eft,  ne  fe  défaifit  de  rien.  A-mre 
chofe  eft  prêter , ou  donner  par  fa  volonté  ce  -qu’on  peut  ne  pas 
donner  : autre  chofe  eft  , être  fécond.  II  faut  entendre  dans  le 
Pere  l’abondance , la  plénitude , la  fécondité , une  pleine  eflfiilion 
de  foi-même , mais  en  foi-même  pour  engendrer  un  autre  foi-mê- 
me ; qui  reçoit  tout  en  naiffant , fie  qui  naît  par  conféquent  égal 
à celui  de  qui  il  reçoit  tout;  aufli  grand,  àufll éternel , auffi  par- 
fait que  lui.  Un  Dieu  ne  vient  pas  d’un  autre  qui  le  tire  du  néant; 
mais  un  Dieu  vient  d’un  autre  qui  le  tire , pour  ainfi  parler , de  fa 
propre  effence;  qui  fe  produifanten  foi-même , fedégradetoit  foi- 
même  , s’il  le  produifoit  imparfait.  C’eft  donc  un  Dieu  qui  viert 
d’un  Dieu;  Fils  parfait  d’un  Pere  parfait;  parfaitqpicnt  un  avec 
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lut  r. parce  qu’il  reçoit  fa  nature  dont  funité  &it  l’eflénce.  * Ecoute 
IJra’él , le  Seiffneur  notre  Dieu  ejî  un  y le  Pere  efl  un  > le  Fils  e(l  un  ; 
le  Pere  eft  Dieu , le  Fils  eft  Dieu , & tous  deux  ne  peuvent  être 
qu’un  feul  Dieu  : autrement  j le  Fils  n’eft  pas  Fils  r St  iln’a  point  la- 
nature  de  Ton  Pere  y s’il  n’en  a point  la  parBiite  St  fouveraine  unitéJ 

Pourquoi  fe  jetter  dans  ces  abyfmes  ? Pourquoi  Jtsus-CHRisT 
nous  les  a-t-il  découverts?  Pourquoi  y rcvient-t-il  fi  fouvent/  Et 
pouvons-nous  ne  nous  arrêter  pas  à ces  vérités , fans  oublier  la 
fublimité  de  la  dodrine  Chrétienne  ? Mais  il  faut  s’y  arrêter  en 
tremblant;  il  faut  s’y  arrêter  par  la  foi;  il  fautj  en  écoutant  J esus- 
Christ  & fes  paroles  toutes  divines  , croire  que  c’efi  d’un  Dieu 
iju’elles  viennent:  croire aufii  en  même  tems  > que  ce  Dieu  d’où 
«llesviennent,  vient  lui-même  de  Dieu  y ôc  qu’il  eft  Fils;  6c  à cha- 
que parole  que  nous  eiuendons  > il  &ut  remonter  jufqu’à  la  fource 
contempler  le  Pere  dans  le  Fils 6c  le  Fils  dans  le  Pere. 

Voici  donc  fade  de  foi  que  je  m’en  vais  faire  : lé  Fils  n’eft  pas  . 
de  lui-même  y autrement  il  ne  feioit  pas  Fils  ; il  ne  parie  donc  pas 
de  lui-même  r cofue/on  F ere  lui  du  : fen  Pere  lui  dit  touteil 
l’engendrant  ; 6c  il  le  lui  dit  non  par  une  autre  parole  , mais  par 
la  propre  parole  qu’il  engendre.  11  rapporte  tour  a fon  Pere  y parce 
qu’il  s y rapporte  lui-même  ; il  rapporte  fa  gloire  à celui  de  qui  il 
tient  tout  (bn  être  : mais  cette  gloire  leur  eft  commune  ; ' quelque 
chofe  manqueroit  au.  Pere,  fi -ton  Fils  étoit  moins  parfait  que  lui; 
C’elLce  que  je  crois , car  Jésus-Christ  me  le  dit  : c’eft  ce  que 
je  verrai  un  jour,  parce  que  le  même  J Esus  me  l’a  promis. 

Parlez  donc , parlez 6\}  Es  U s ! parlez , vous  qui  êtes  la^arole 
même.  Je  vous  vois  dans  vos  paroles,  parce  qu’elles  me  font  voir 
■&  fentir  en  quelque  façon  que  vous  êtes  un  Dieu  ; mais  j'y  vois- 
aufii  votre  Pere  > parce  qu’elles  me  font  connoitre  que  vous  êtes  ua. 
Dieu  foni  d’un  Diea  : U Verbe  ejl  le  Fils  de  Düu.'^ 
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Jefus  - Chiijl  opérant  fes  mir acier  nous  fait  voir  le  Pere^ 
dans  fer  œuvres.  Ibid. 


Le  Pere  cjui  démeare  en  nioi  fait'  les  'ftuvres  minictileufes.  C’eft  /«r».  xif. 

la  fécondé  chofe  par  où  Jesus-Christ  veut  qu’on  voie  fon 
Pere  en  lui.  On-le  voit  dans  fes  paroles\,  il  le  faut  encore  voir  dani 
fes  œuvres. 

Mon  Pere  agir , & moi  jlagis  aüffi;  Mo»  Pere  ne  cejfe  d agir  y j,4».  jftjj 
& je  ne  ceJJ'e  dagir  : fi  le  monde  a été , c’eft  que  mon  Pere  l’â 
fait  , Ôc  moi  auÜi  ; fi  le  monde  continue  d'être , c’eft  que  mon 
Pere  le  conferve  , 6c  moi  aufti.  Il  a' fait  ^ 6c  il  iàit  tout  par  fon 
Fils  ; le  his  ne  fait  rien  de  foi , & it  ne  fait  que  ce  qu’il  voit  AiU  xti 
fane  à fon'  Pere,  Eft-ce  un  apprentif  tou||(Uts  attaché  aux  mains  > 

6C  au  travail  de  fon  maître,  toujours  apprentif , jamais  maître f 
Les  apprentifs  mêmes  ne  font  pas  ainfi  parmi  les  hommes.  Qu’i* 
maginez-vous  ici,  homme  gromer.'*  Quoi,  le  Pere  qui  feit  quet 
^e  chofe  , 6c  le  Fils  qui  l’imite  , 6c  fait  aufii  quelque  chofe: 

Quelle  folie  ! Le  Pete  a-t-il  fait  un  autre  monde  que  le  Fils  f Y, 
a-t-il  un  monde  que  le'  Pere  ait  fait , 6c  un' autre  monde  que  Ic 
Fils  ait  fait  à l’imitation  de  fon  Pere  l A-  Dieu  ne  plaife;  le  Perd 
fait  tout  ce  qulil  lait  par  foA  Fils  , 6c  le  Fils  ne  fait  rien  que  ce 
qu’il  voit  faire  : comme  il  ne  dit  rien,  que  ce  qu’il  entend  dire.- 
Mais  comment  lüi  parle-t-on  ? Em  l’engendrant  ; car  au  Pere 
Eternel , -parler  c’eft  engendrer  : prOnôncet  fon  Verbe , fa  pa-* 
rôle , c’eft  lui  donner  l’être.  De  même  , lui^montter  tout  ce  qu’il 
fait , loi  découvrir  le  fond  de  fon  être-  6c  de' fa  puilTance,  en ‘un 
mot , lui  ouwirfon  fein  , c’eft  l’engendrer  ; c’eft  le  faire  fortit  de 
ce  fein  fécond',  6c  en  même  tems  l’y  retenir  , dans  ce  fein  où 
il  voit  tout , tout  le  fecret  de  fon  Pere  , 6c  d’où  il  vient  l’apprem 
dre  aux'  hommes  autant  qu’ils  peuvent  le  porter , 6c  qu’il  leut 
convient. 

Il  ne  dit  dohC  rien  que' ce  qu’il  entend  ',  if  ne  fait  ritn  que 
ce  qu’il  voit  faire  : mais  entendfe  fort  Pert  , 6c  voir  ce  qu’il  fait 
& ce  qu’il  eft  , c’eft  naître  de  lui;  It  a cela  par  fa  naiffance'*- 
il  lui  eft  aufti  naturel  d’agir  qu’à  fon  Pere  ; c’eft  pourquoi  il 
ajoute-  î Ce  que  le  Etre  fait  y k Fils  le  fait  fernblahlement.  Ecoutez’;  Jtuu.V,  rj» 
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il  ne  le  fait  pas  feulement,  mais  ille  fait  femblablement 
MtoiTA'  faicement , & avec  pareille  dignité.  Le  Pere  le  fait  infàtiguable- 
^L^'vANo^  ment  , & le  Fils  de  môme  ; le  Pere  tire  du  néant  , & le  Fils 
- - — de  même  ; le  Pere  agir  fans  cefle , ôc  le  Fils  aulli.  Le  Pere  ref- 

Uii.  xt.  qui  il  lui  plaît , ù“  le  Fils  rejju faite  aujfi  qui  il  lui  plaît , avec 

une  pareille  autorité  ; parce  que  fon  autorité  , comme  fa  nature , 
Ii«i.  xg.  eft  celle  de  fon  Pere.  Comme  le  Pere  a la  vie  en  foi , ainft  il  a donné 
au  Fils  d'avoir  la  vie  en  JÊi  : on  la  lui  donne  , 6c  neanmoins  il  l’a 
en  foi , parce  qu’on  lui  donne  tout  fans  réferve.  Aind  la  vie  e(l 
en  lui , comme  elle  e(l  dans  fon  Pere  ; 6c  il  ell  comme  lui  la  vie 
par  nature. 

jtta.  XIV.  Ænfi  le  Pere  ejui  demeure  en  moi,  fait  les  oeuvres  mhaculeufes  que 
vous  voyez.  Tout  eft  par&it  dans  les  œuvres  de  Jesus-Christ  , 
tout  y reflent  une  autorité  6c  une  origine  eciede.  C’ed  pourquoi 
n.  lâint  Jean  difoit  : Nous  avons  vû  ja  gloire , comme  la  gloire  du  Fils 
unique  plein  de  grâce  & de  vérité.  Comment  donc  ne  voyez-vous 

Îas , dit-il  à Philippe , aue  mon  Pere  eft  en  moi , 6c  moi  en  lui  / 
’^oyez-le  dans  les  vérités  que  je  vous  annonce  , dans  les  paro- 
les de  vie  éternelle  que  je  vous  apporte  ^ voyez-le  dans  les  œu- 
vres que  je  fais  pour  montrer  que  c’eft  mon  Pere  qui  m’a  en- 
voyé. _ 

jtta.  XI.  41.  Adon  Pere  m'écoute  toujours.  Il  veut  tout  ce  que  je  veux  : je  veux 
tout  ce  qui  lui  plaît  ; tout  ce  qui  eft  à lui , eft  à moi  *.  tout  ce  qui 
eft  à moi , eft  à lui.  Comment  donc  ne  croyez-vous  pas  ^ue  je 
Jcm.xpe.ii.  fuis  en  mon  Pere,  6c  mon  Pere  en  moi  f Croyez-le  du  moins , 
à caufe  des  œuvres  que  je  £tis  ; croyez-le  du  moins , comme  s’il 
difoit  : Il  y a une  autre  nnaniere  de  voir  que  mon  Pere  eft  en  moi  » 
6c  moi  en  lui , qui  eft  de  voir  la  fubftance  de  l’un  6c  de  l’autre  i 
c”eft  ce  qui  fera  votre  parfaite  félicité. 

Mais  en  attendant , croyez  du  moins  par  les  œuvres  : je  fais  ce 
que  veut  mon  Pere , ce  qu’il  me  montre  •,  c’eft  lui  t]^i  fait  tout  en 
mou  Ne  £tit  il  pas  tout  aulli  dans  les  autres  qu’il  appelle  à travail- 
ler à fon  ouvrage?  Oui , fans  doute  j mais  il  ne  le  fait  pas  comme 
étant  à eux  , c’eft-à-dire , comme  y étant  pleinement , comme  y 
étant  réciproquement , 6c  dans  une  parfaite  égalité;  parce  que  nui 
autre  que  le  Fils  ne  peut  dire . Qui  me  voit , voitmon  Pere  ; parce 
que  mon  Pere  eft  en  moi , 6c  moi  ea  lui. 

. O rapport  ! ô égalité  1 ô unité  ! Je  vous  crois  > je  vous  adore  ; 
je  vous  rends  grâces,  mon  Sauveur  , de  ce  que  vous  m’élevez  fi 
. hautpar  la  loi  : ce  m’eft  un  gage  que  vous  voulez  m’élevée  encore 
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plus  haut  par  la  claire  vue.  Qu’ai-je  donc  à craindre  f qo’at-)e  à 
me  troubler  / Pour  n'être  jamais  troublé , je  ne  défirerai  avec  faint 
Philippe  que  de  voir  votre  Pere.  Vous  me  montrez  où  je  le  puis 
voir  : vous  me  le  montrez  dans  quelque  chofe  qui  m’eft  bien  pro- 
che , puiCque  c’eA  un  homme  t & qui  elt  bien  proche  de  nous  ; puif 
que  c eft  un  autre  nous-même.  Je  vois  ; je  verrai  : qui  peut  m’ôtet 
mon  bonheur/ 


Médita- 
tions SDK. 
l’Evanc. 


LXXXVIII.  JOUR. 

Les  miracles  des  Apôtres  plus  grands  que  ceux  de  Jefus-Chrijl. 

De  quelle  maniéré.  Joan.  xiv.  1 z. 

En  vhtté,  en  vérité , je  vous  le  dis  , celui  ejui  croit  en  moi  > tton- 
feulement  fera  les  œuvres  que  je  fais  ; mais  il  en  fera  encore  rfc  i». 
plus  grandes , parce  que  je  m’en  vais  à mon  Pere.  Vous  croyez  tout 
perdre  par  ma  retraite , vous  y gagnez  ; & la  puilTance  qui  vous 
fera  donnée  d’en-haut , viendra  à un  tel  point  > que  non-feule- 
ment vous  ferez  les  chofes  que  je  fais  , mais  encore  vous  en 
ferez  de  plus  grandes.  Ne  vous  troublez  donc  pas , ne  craignez 
rien  ; au  contraire , rcmplifTez-vous  de  foi  & de  confiance  : de  cette 
forte  J ce  qui  fe  fera  par  vous  après  ma  retraite  > efl  au-deffus  de 
tout  ce  qui  a été  fait. 

C’eft  la  merveille  de  Dieu  dans  les  Difciples  de  Jésus-Christ. 

Ils  ont  fait  tout  ce  qu’il  a fait  ; car  ils  ont  guéri  comme  lui  tous  les 
malades  qu’on  leur  préfentoit  , de  comme  lui  ils  ont  été  jufqu’i 
refTufeiter  des  morts. 

Ils  ont  fait  des  chofes  qu’il  n’a  pas  faites  ; à la  parole  de  Pierre  ^ 
yfnanias  & Saphna  font  tombés  mort  ; & à celle  de  Paul’/r  jta.v.t.x, 

cien  El  mas  a est  frappé  d'aveuglement.  Ils  ont  livré  à Satan  fit  à * 
des  maux  imprévus  , ceux  qu’il  falloir  abart re  manifeflement  peur 
infpirer  de  la  crainte  aux  autres.  Voilà  des  miracles  que  Jésus 
n’a  pas  faits  ; mais  c’eif  aufli  qu'il  ne  devoit  pas  les  faire  ^ à caufe 
qo^ls  répugnoient  au  caraâère,de  douceur,  au  perfonnage  de 
Sauveur  qu’il  renoit  faire.  Ce  n’eft  que  fur  on  figuier  qu’il 
déploie  la  puilTance  de  perdre  fit  de  détruire , ce  n’cd  que  deS 
pourceaux  qu’il  a livré  aux  démons.  Pour  les  hommes  , >1  dok 
etrff  un  jour  leur  Juge  ; mais  dans  Ton  premier  avènement  il  ne  ' 

devoit  feire  lentir  qu»  h qualité  de  Sauveur. 
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Nous  pouvons  dire  néanmoins  encore  que  dans  ces  miraclw 
qui  viennent  d’une  puifTance  bienfaifante,  les  Apôtres  ont  ^it  plus 
que  Jésus.  * £n  touchant.les  habits  qu’il  .portait  aâitellement , il 
Ibrtoit  de  lui  une  vertu  falutaire  ; mais  on  n’a  point  yû  qu’on  guérit 
par**  f.application  des  litif^es  (juii  t avoiem  touché  me  fois  ^ comme 
U eft  arrivé  à faint  Paul;  & même  par  fin  ombre , comme  il  ell  as» 
rivé  à faint  Pietre. 

l^ais  le  grand  endroit , où  il  paroît  dans  les  Apôtres  un  miracle 

1)lus  grand  que  ceux  de  J.Esus«  c’eft  la  converlion  du  monde.  A 
a première  prédication  de  faint  Pierre , trois  mille^hommes  fe  con- 
jtfl. /K.4.  véitilTent  ; a la  fécondé  cinq  mille.  Après  la  mort  de  J Esus.,  fes 
A3,  i.  IJ,  Difciples  ne  fe  trouvent  qu’environ  fix-vingts  dans  le  Cénacle  : il  y 
' avoir  par-ci , par-là  quelques  Difciples  cachés.;  mais  faint  Jacques 
^3.  XXI.  10.  dit  à faint  Paul  : Voyez , mon  frere,  combien  de  milliers  ont  cru.  Et  que 
fera-cedonc  H nous.confidérons  laGentiiité  convertie^ôc  l’Evaa- 
gile  reçu  dans  tout  le  monde»  jufqu’aux  peuples  les  plus  barbares  .^ 
Voilà  les  miracles  de  la  Prédication  Apollolique  plus  grands  que 
ceux  de  la  Prédication  de  J.  C.  même. 

Ajoûtons  à ces  miracles  les  fecrets  révélés  par  les  Apôtres  j 
que  Jésus  n’avoit  pas  révélé  par  lui-même  : enforte  que  nous 
pouvons  dire  en  quelque  façon  » npn-feulement  qu’ils  ont  fait  de 
plus  grandes  chofes  que  lui  » mais  encore  qu’ils  en  ont  dit  déplus 
nautes. 

Jésus  avoir  bien  parlé  de  la  réprobation  des  Juifs > Ôc  de  la 
converfion  des  Gentils;  mais  que  la  réprobation  des  Juifs  dût  fl- 
Xtm.  XI.  6,  tôt  paroître , 6c  dût  donqer  lieu  à laprochaine  converfiqn  des  Gen» 
qu’Ifçaël  dût  revenir,  mais  à la  fin  feulement,,  & quand  les 
» Nations  feroientpleinement  entrées  dans  l’Eglife , ôc  qu’il  plût  à 

Dieu  de  tout  renfermer  dans  l’infidélité , afin  de  montrer  queper- 
fonne  n’-étoic  fauvé  que  par  miféricorde  ; c’efi  un  fecret  dont  J.  C* 
ftvoit  réfervé  la  révélation  à faint  Paul  ^ comme  on  le  voit  dans 
fon  Epîrre  aux  Romains,  chap.  xi , lequel  choifipour  être  le  Do- 
£feur  des  Gentils , de  voit  aufîî  annoncer  aux  hommesplus  profon- 
dément le  Myftère  incompréhenfible  de  leur  vocation. 

C’eft  ce  Myftère  profond , 6c  ce  fecret  inconnu  au  monde  dans 
les  fiécles  ôc  dans  lès  années  palTées.,  que  Dieu  lui  a révélé  pour 
)es  Gentils;  par  lequel  aufli  Dieu  a fiiit  connoître  la  grande  fcience 
qu’il  lui  avoir  donnée  du  Myftère  de  Jesus-Ch  R isT.  Ç’eft: 
ce  fecret  qui  a été  révélé  aux  ^ôtres  6c  aux  Prophètes  de  la 
nouvelle  alliance  pac  le  Saint-Eÿrit  t 6c  particuliérement  à lui 

Paul 
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Paul  prifonnier  de  J.  C.  pour  les  Gentils,  & qui  a été  révélé  par  J-li  ■ ■ 

eux  & par  l’Eglife  , non-fculcmeiu  aux  hommes  , mais  encore  Médita- 
aux  Anges  & aux  puill'ances  céleftes  , afin  de  leur  faire  admirer 
les  divers  confeiis  de  la  féconde  fagefic  de  Dieu.  C’efi  de  quoi  il  . - 

fe  glorifie  dans  le  troifiéme  chapitre  aux  Ephéfiens  ; parce  qu’en 
effet  il  lui  a été  donné  , non-feulement  d’expliquer  clairemenc 
& amplement  ce  que  J.  C.  avoit  comme  enveloppé  dans  des  pa- 
raboles , mais  encore  de  propofer  ce  nouveau  fecret  du  retour 
des  Juifs  , après  feulement  que  les  Gentils  auroient  rempli  l’Ë- 
glife.  » 

O Dieu  ! foyez  loué  pour  les  grâces  que  vous  faites  aux  hom- 
mes , & pour  les  lumières  admirables  que  vous  avez  données  à ■ " 

votre  Eglife.  Qui  n’admireroit  l’honneur  que  J.  C.  veut  faire  à 
fes  Difciples  , de  furmonter  en  quelque  fa^on  fes  propres  ou- 
vrages f 


11  montre  pourtant  après,  que  ce  que  feront  fes  Difciples  de 
plus  grand  que  lui , c’efl  lui  encore  qui  le  fait  : St  vous  demandez  quel- 
que chofe  en  mon  nom , je  le  jetai  ; ôc  ce  que  je  ferai  par  vous  fera 
plus  grand  en  quelque  fat^on , que  ce  que  je  ferai  par  moi-même. 
Pourquoi  ? écoutons-en  la  raifon  : Parce  que  je  m'en  vais  à mon  Pire. 
Si  je  fais  de  fi  grandes  chofes  en  defeendant  de  mon  Pere  , com- 
bien en  ferai-je  de  plus  grandes  quand  je  remonterai  au  lieu  de  fa 
gloire  ? 

Mon  Sauveur , je  le  reconnois  : vous  êtes  la  fageffe  éternelle , 
& vous  faites  tour  à proj^os  , & dans  fon  tems  : les  hommes 
ne  pouvoient  pas  porter  d abord  tout  le  poids  de  votre  fecret  • 
vous  difpenfez  tout  par  ordre.  Vous  réfervez  vos  plus  grands 
ouvrages  pour  le  tems  , où  retourné  à votre  Pere , les  jours 
d'humiliation  étant  écoulés , vous  agirez  avec  plus  d'empire.  Vous 
montrerez  votre  puiffance  en  faifant  de  fi  grands  prodiges  par 
vos  Difciples.  C’efl  vous  qui  animez  tout  ; vous  paroiflez  au  haut 
des  Cieux  à votre  premier  martyr , fie  vous  montrez  en  lui  le  fe- 
cours  que  vous  donnez  à tousjes  autres.  Vous  révélez  votre  vérité 
aux  Gentils  par  un  faint  Paul  ; mais  ce  Paul  par  qui  vous  opérez  la 
converfion  de  tant  de  peuples , vous  le  convertilTez  lui -même  en 
lui  parlant  du  haut  des  Cieux , fie  lui  apprenant  que  c’eft  en  vain 
qu’il  vous  réfifte. 

Vous  faites  tout  ce  qui  vous  plaît  par  vous-même  fie  par  vos 
Difciples  : vous  faites  tout  convenablement  félon  que  les  hom- 
Tome  IX,  Nnn 
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mes  le  peuvent  porter , & félon  les  divers  états  où  vous  devez 

Médita-  r 

l’Evang.  * demanderez  â mon  Pere  en  mon  nom  , je  le  ferai  : il  ne 

dit  pas , Mon  Pere  le  fera  , mais , **  Je  le ferai.  C’eft  toujours  ce 

IJ.  **  ' > & f agis  aujfi  : ce  qu’il  fait,  c’eft  moi 

qui  le  fais,  i Car  il  fait  font  par  fin  Verbe  ^ & rien  de  ce  qui  fi  fait  ^ 

*§ /««a,;.  J.  fi  fi**  fi***  ^***- 

J»»».  XIV.  Tout  ce  que  vous  demanderez  à mon  Pere  , je  le  ferai.  Tout  ce  que 
• M-  yous  me  aemanderez  , Je  le  ferai  ; c’eft  lui  par  qui  on  demande  ; 
c’eft  lui  qbi  fait  ce  qu’on  demande  ; c’eft  en  fon  nom  qu’on  de> 
mande  : on  lui  demande  à lui-même , fie  on  obtient  tout , non> 
IJ.  feulement  par  lui , mais  de  lui.  Et , dit-il , Je  le  ferai , afin  que  le 
Pere  foit  glorifié  dans  le  Fils.  11  affermit  notre  foi  en  noos  raifant 
voir  qu’il  nous  fait  du  Inen  par  l’intérêt  de  fa  gloire.  Son  intérêt , 
c’eft  le  nôtre  ; fa  gloire , c’eft  notre  bonheur.  Qu’y  a-t-il  donc  à 
craindre  pour  nous  l Confidérez  , Chrétiens , quel  Médiateur 
vous  avez  ; combien  bon  , combien  puiffant  ? Tout  eft  pofll- 
ble  par  fon  entremife , il  ne  s’agit  que  de  f^avoir  ce  qu’il  faut  de- 
mander fie  défirer;  c’eft  ce  qu’il  va  vous  apprendre. 


L XXXIX.  JOUR. 

Ce  qu'il  faut  demander  & defrer  ; aimer  Ù"  garder  fes 
Commandement.  Joan.  xiv.  ij.  ii. 

Jum.  xir,  O 7 vous  m'aimez  , gardez  mes  Commandement.  Et  il  conclut» 
^ Celui  qui  a repu  mes  Commandement  j ©"  qui  les  garde  f efi' celui 
qui  m aime  P ^ celui  qui  m'aime  fera  aime  de  mon  Pere  y dr  jetai-, 
mer  ai  & me  manife ferai  en  lui.  Tout  cela  conclut  de  plus  en  plus 
à ne  fe  laifler  troubler  de  rien  dans  les  moyens  qu’il  nous  donne 
de  nous  aftûrer  l’amour  de  fon  Pere  fie  le  fien  i comme  s’il  difoit  : 
Ne  vous  mettez  en  peine  de  rien , tjue  de  garder  mes  Comman- 
demens  ; fi  vous  les  gardez , tout  eft  sûr , parce  que  mon  Pere  ôc 
moi  vous  aimons  d’un  amour  fi  cordial,  que  nous  nous  manifefte- 
rons  à vous  fans  vous  rien  cacher. 

Scs  Apôtres  défiroient  de  voir  fon  Pere  , ôc  après  leur  avoir 
appris  où  il  le  faut  voir , c’eft-à-dire , en  lui , il  vient  à la  pratique , 
6c  leur  apprend  le  moyen  de  parvenir  à cette  vifion  bienheureufe  » 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  467 

où  l’on  voit  le  Fils  dans  le  Père , & le  Pere  dans  le  Fils,  qui  eft 
de  garder  fes  Commandemens.  • 

Je  me  mantjejierat  moi-meme  a lut,  IN  elperez  pas  pouvoir  me 

voir,  ni  voir  mon  Pere,  de  vous-ni6me.  Nul  ne  me  peut  voir,  

que  je  ne  me  découvre  moi-môme  à lui  ; & je  ne  me  découvre 
qu’à  ceux  qui  gardent  mes  Commandemens.  Je  me  découvre  a 
ceux-là  de  cette  maniéré  admirable  , qui  fait  qu’on  voit  mon 
Pere  en  moi , & qu’on  me  voit  dans  mon  Pere.  Ne  vous  conten- 
tez pas  de  vous  attacher  aux  fublimes  vérités;  ne  vous  repaiffez  . 
pas  de  la  plus  haute  contemplation , encore  moins  des  fpécula- 
tions  inutiles  : venez  aux  moyens  ôc  aux  vérités  de  pratique  ; 
appliquez-vous  à l’obfervance  des  Commandemens  : ne  croyez 
pas  qu’il  fufHfe  de  parler  hautement  de  moi  ; car  toute  votre  hau- 
teur n’eft  que  bafTelTe  à mes  yeux  : ni  d’admirer  ma  grandeur,  car 
je  n’ai  pas  befoin  de  vos  louanges  ni  d'avoir  quelque  tendreffe 
vague  èc  infruâueufe  pour  ma  perfonne , car  tout  cela  n’eft  qu’un 
feu  volage  qui  fe  dÜTipe  de  lui-même , ôc  qui  fe  perd  bientôt  en 
l’air. 


Médit  A- 


Si  VOUS  m’aimez  véritablement , fqaehez  que  l’amour  n’A  pas 
dans  la  fpéculation  , i)i  dans  le  difeours.  7o«r  ceux  qui  me  dtfent , 
Seigneur  , Seigneur  , qui  le  difent  deux  fois , & fcmblent  le  dite  ’ 


avec  force , n'etftreront  pas  pour  cela  dans  le  Royaume  des  Cieuxj  mais 
celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Pere , entrera  dans  le  Royaume  des 
Ceux  : car  c’eft  comme  j’ai  fait  moi-même , & j’ai  été  obéiflânt  u,  t; 

jufqu’à  la  mort  de  la  Croix.  Comment  feroit-il  utile  aux  hommes 
défaire  fur  moi  de  beaux  difeours , puifque  ceux  qui  auront  pro- 
phétifé  & fait  des  miracles  en  mon  nom,  fans  venir  à la  pratique 
des  vertus , & à obferver  mes  préceptes , recevront  à la  fin  cette 
terrible  fentence  : Je  ne  vous  connois  pas  ; allez. , retirez-vous  de  moi  , 
ouvriers  d" iniquité.  Combien  donc  la  vie  chrétienne  eft-elle  férieufe  ? 

Combien  eft-elle  ennemie  des  vains  difeours  f Elle  eft  route  dans 


l’obéiflànce , dans  l’humilité,  dans  la  mortification , dans  la  croix  : 
toute  à crucifier  fes  défirs , & à abattre  la  chair  qui  convoite  contre 
l’eforit. 

Prenez  garde  à l’amufement  ; j’oferai  le  dire , à la  fédu£Hon  des 
entretiens  de  piété  qui  n aboutiftênt  à tien  , tournez  tout  à la  pra^ 
tique. 

Ne  vous  attachez  néanmoins  pas  à 'une  pratique  féche  & fans 
amour.  Si  vous  m'aimez , gardez  mes  Commandemens  : commencez 
à aimer  la  perfonne , l’amour  de  la  perfonne  vous  fera  aimer  la 

N n n ij 
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^ . — doûrine , & l’amour  de  la  doûrine  vous  mènera  doucement  6c 

rioNr^^R  fortement  tout  enfcmble  à la  pratique.  Ne  négligez  pas  de  con- 
i’Evang.  noître  Jf.sus-Christ  , & de  méditer  fes  Myftères  : c’eft  ce  qui 
■■  vous  infpirera  fon  amour  ; le  défir  de  lui  plaire  fuivra  de-là  > & ce 

défit  fruilifiera  en  bonnes  œuvres.  La  pratique  des  bonnes  œuvres 
fens  l’amour  de  Dieu  & de  Jesus-Christ  , n’eft  qu’une  morale 
purement  humaine  & philofophique  : toutes  les  vertus  chrétien- 
res  font  animées  de  l’amour  de  Jésus  - Christ.  Ainfi  on  fait 
. tout  en  foi , on  fait  tout  en  efpérance  , on  ftit  tout  en  charité  : 
on  aime  Dieu,  on  en  eft  aimé:  Jesus-Christ  nous  aime  , & il 
fe  manifefie  lui-même  à nous  ; & en  lui , il  nous  manifefle  fon 
’ Pere.  Nous  voyons  , nous  vivons  , nous  fommes  heureux , non 
point  en  nous , mais  en  Dieu. 


X C.  JOUR. 

Troilitjfe  de  f Efprit  Confolateur  : ce  que  c'ejl  que  le  monde. 
Joan,  XIV.  IJ.  lé. 

SI  vous  m'aimez  , gariez  mes  Commaniemens  , & je  prierai 
mon  Pere  , & il  vous  donnera  un  autre  Confolateur , pour  de- 
meurer éternellement  en  vous,  t Efprit  de  vérité  , que  le  monde  ne 
peut  recevoir  , parce  qu'il  ne  le  voit  pas  , & ne  le  connoît  pas.  Il 
n’oublie  rien  pour  les  confoler  & les  raffermir  ; ôc  après  leur 
avoir  parlé  de  fon  amour  ôc  de  celui  de  fon  Pere , afin  que  rien" 
ne  leur  manque  de  ce  qui  eft  divin , ou  plutôt  afin  que  rien  ne 
leur  manque  dé  ce  qui  eft  en  Dieu  , il  leur  promet  le  Saint-£f- 
prit. 

L’aimable  titre  que  celui  de  Confolateur , que  Jésus  - Christ 
donne  au  Saint-Efprit  ! Ce  fera  donc  cet  Efprit  qui  vous  confolera 
de  mon  abfence  ; ce  fera  cet  Efprit  qui  vous  infpirera  le  vrai  amour  , 
qui  vous  fera  garder  mes  Commandemens.  Cet  Efprit  viendra  à la 
priere  de  Jesus-Christ  : le  Pere  le  donnera  lui-même,  ôc  nous  ’ 
verrons  auffi  que  Jesus-Christ  le  donnera  lui-même.  C’eft  cet 
Efprit  qui  eft  venu  enflammer  l’Eglife  à l’amour  de  Jesus-Christ 
ôc  à la  pratique  de  fes  préceptes. 

M»uh.  XI.  Idn  autre  Confolateur  : Jesus-Christ  eft  un  grand  Confolateur  J 
*8.  puifqu’il  dit  : Venez  â moi , vous  tous  qui  eies  peinés  : le  Sainc- 
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Efprit  infinue  cette  douce  confolation  dans  le  cœur  ; U y|  rt^pand 
la  douceur  célefle  qui  fait  rcfFentir>  qui  fait  aimer  les  confobtions 
de  Jésus- Christ.  • 

Un  autre  Confolateur.  Il  avoit  parlé  de  fon  Pere , il  avoTt  parlé 
de  lui-même , il  falloir  encore  parler  de  cet  autre  Confolateur , 
& nous  manifefter  tout  ce  qui  eA  Dieu , la  Trinité  toute  en- 
tière. 

Pour  demeurer  en  vous  étemellemènt.  Cet  Efprit  Confolateur  ne 
quitte  jamais  que  ceux  qui  le  chalTent  , Ôc  de  lui-même  il  de- 
meure éternellement. 

UEffrit  de  Vèrisè.  Quelle  eft  la  confolation  de  l’homme  par- 
mi les  travaux  & les  erreurs  > fi  ce  n’eft  la  vérité  ? L’Efprit  de 
Vérité  eft  donc  notre  véritable  Confolateur,  en  mettant  la  vé- 
rité à la  place  de  la  fédudlion  du  monde , ôc  de  l’illufion  de  nos 
fens. 

Que  le  monde  ne  peut  recevoir  : le  monde  eft  tout  feux.  Qu’eft- 
Ce  que  le  monde  ? La  concupifcence  de  la  chair  y la  concupifcence  des 
yeux  €r  Porfrueil  de  la  vie.  La  concupifcence  de  la  chair  nous  livre 
à des  plaifirs  qui  nous  aveuglent  ; la  concimifcence  des  yeux, 
l’efprit  de  curiofité,  nous  mène  à des  connoifiances , à des  épreu- 
ves inutiles  : on  cherche  toujours , & on  ne  trouve  jamais , ou  bien 
on  trouve  le  mal.  L’orgueil  de  la  vie , qui  dans  les  hommes  du 
monde  en  fait  tout  le  fouden , nous  impofe  par  de  pompeufes  va- 
nités. Le  feux  eft  par-tout  dans  le  monde , & l’Erprit  de  vérité  n’^ 

{>eut  entrer.  On  eft  pris  par  la  vanité  , on  ne  peut  ouvrir  les  yeux  a 
a vérité. 

Que  le  monde  ne  peut  recevoir  f parce  cju'il  ne  le  voit  pas  , & quil 
ne  le  connett  pas  : parce  qu’il  ne  veut  ni  le  voir  ni  le  connoître, 
il  eft  livré , il  eft  féduir.  Le  monde  efi  tout  dans  la  malignité  , eft 
tout  plongé  dans  le  mal.  Le  monde  penfe  mal  de  tout  ; U ne 
veut  pas  croire  qu’il  y ait  de  véritables  vertus , parce  qu’il  n’en 
veut  point  avoir , ni  qu’il  y ait  d’autre  motif  des  chofes  humaines, 
que  le  plaifir  & l’intérêt  : ni  qu’il  y ait  de  bien  folide  , que  dans 
les  chofes  corporelles.  Jo'mJJ'ons  y dit-il,  des  biens  qui  font.  Tout 
le  refte  n’eft  qu’idée,  imagination , pâture  des  efprits  creux  : ce 
qui  eft , c’eft  ce  qu’on  fent , c’eft  ce  qu’on  touche  ; tout  le  refte 
échappe.  Et  au  contraire  , ce  qu’on  fent , ce  qu’on  touche , c’eft 
ce  qui  échappe  continuellement  des  mains  qui  le  ferrent.  Plus  on 
ferre  les  chofes  gliflantes  , plus  ellës  échappent  : la  nature  du 
monde  eft  de  glifter , de  paiTet  vite , d’aller  en  fumée  3 en  néant. 

* N nn  iij 
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Mais  le  monde  veut  s’imaginer  que  c’eft  cela  qui  ell.  Comment 
donc  pourra-t-il  connoître  î’Efprit  de  vérité  ? Et  comment  pour- 
ra-t-il le  recevoir? 

♦ Le*monde  ne  peut  pas  le  recevoir.  Il  y a l’efprit  de  vérité  & l’ef- 
prit  d’erreur  : qui  eft  poffédé  de  l’un , ne  peut  pas  recevoir  l’au- 
tre. L’homme  ne  peut  pas  entendre  ce  qui  eft  de  t Ef^rit  de  Dieu  ; 
ce  lui  eft  folie , & Une  peut  pas  f entendre  , parce  quil  le  faut  exa~  ‘ 
miner  par  F e/prit  ; & fon  efprit  eft  tout  plongé  dans  les  fens  : il 
fait  quelque  effort  ^ 6c  il  ne  peut  pas > 6c  il  retombe  toujours  dans 
fon  fens  charnel. 


X C I.  JOUR. 

La  demeure  de  Je/iis-ChriJl  , & fa  manifejlation  dans  les 
faintes  âmes.  Joan.  xiv.  17. 

My^is  vous , vous  le  connoîtrez  , parce  au  il  demeurera  en  vous  f 
& qu’il  fera  en  vous.  Y être  véritablement , c’eft  y demeu- 
rer : il  ne  veut  pas  être  dans  vous  en  paftant  ; ou  il  ne  demeure  pas  * 
n on  peut  parler  de  la  forte , il  ne  croit  pas  y avoir  été.  C’eft  un  ef- 
prit ferme  , efprit  fiable , confiant , ajfüré , parce  qu’il  eft  véritable  ; 
6c  ce  qui  eft  véritable , c’eft  ce  qui  demeure  : ce  qui  pafte  tient 
plus  du  néant  que  de  l’être. 

Mais  t Seigneur  , vous  avez  dit  ; V Efprit  fouffle  où  il  veut , dr* 
perfonne  ne  fpait  doit  il  vient  ^ ni  où  il  va;  ainfi  en  eft-il  de  celui  qui 
eft  né  de  Fefprit,  Comment  donc  dites-vous  aujourd’hui  ; L'ous  le 
connoîtrez  y parce  qu’il  demeurera  en  vous , tÿ*  quilj  fera  l 

Dans  les  premières  touches  de  l’efprit , on  ne  fçait  d’où  il  vient  y 
ni  où  il  va;  il  vous  infpire  de  nouveaux  délits  inconnus  aux  fens; 
vous  ne  fçavez  où  il  vous  mène;  il  vous  dégoûte  de  tout  ^ 6c  ne  fe 
&it  pas  toujours  fentir  d’abord  ; on  fent  feulement  qu’on  n’eft  pas 
bien , 6c  on  défire  d’être  mieux.  Quand  il  demeure  , il  fe  fait  con- 
noitre  ; mais  après  il  vous  rejette  dans  de  nouvelles  profondeurs  » 
6c  vous  commencez  à ne  plus  connoître  ce  qu’il  vous  demande  y 6c 
la  vie  intérieure  6c  fpirituelle  fe  pafte  ainft  encre  la  connoiftance  6c 
l’ignorance , jufqu’à  ce  que  vienne  le  jour  où  ce  bienheureux  Efprit 
fe  manifcfte. 

Je  ne  vous  laifferai  pas  orphelins  y je  viendrai  à vous.  Il  venoit  de 
les  appeller  fes  petits  enfans  : il  continue  à parler  en  Pere  ; Je 
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viendra!  à vous  , je  vous  verrai  après  ma  Rëfurre£tion  ; mais  ce  

n’eft  pas  là  toute  ma  promeffe  . car  je  ciifparoitrai  trop  tôt  pour 
vous  latisiaire  par  cette  courte  vilion  ; je  viendrai  en  vous  pat  l’£vano 

. mon  Efprit  Confolateur.  Les  orphelins  feront  confolés  , parce  ^ 

^ que  l’Efprit  de  leur  Pere  fera  en  eux , & qu’il  leur  apprendra  à 
prononcer  comme  il  feut  le  nom  de  Pere  : Dieu  enverra  dans 
leurs  cœurs  t Efprit  de  fon  Ftls  qui  les  fera  crier  , Mon  Pere  , mon 
Pere;  qui  leur  apprendra  à parler > à agir  en  enfans,  & non  en 
efclaves  , en  efprit  de  connance  , de  tendrcfle  , d’amout  ôc  de 
liberté. 

Encore  un  peu  de  tems  y & le  monde  ne  me  verra  plus  ; mais  vous , 
vous  me  verrez  y parce  que  je  vivrai , & vous  vivrez.  Vous  vivrez 
de  cette  vie  dont  il  en  écrit  : Le  jujle  vit  de  la  foi.  Vous  vivrez  g»i.  v.  «.* 
de  cette  foi  agilTante  > & féconde  en  bonnes  oeuvres  y qui  opère 

()ar  l’amour.  Pour  voir  Jésus  vivant , il  faut  vivre,  & revivre  de 
a vraie  vie.  Le  monde  qui  eft  mort  ne  verra  point  Jésus  qui  eft 
Vivant.  En  ce  jour  vous  verrez  que  je  fuis  en  mon  Pere , & vous  en 
moi  y & moi  en  vous.  En  ce  jour,  lorfque  le  Saint- Efprit  vous  fera 
donné  ; & encore  plus  en  ce  jour , où  vous  verrez  à découvert  la 
vérité  même,  vous  verrez  mon  union  intime  , fubllantielle  6c  na- 
turelle avec  mon  Pere  , 6c  celle  que  j’ai  contradée  avec  vous 
par  miféricorde  6c  par  grâce  en  prenant  votre  nature.  Si  vous 
m’aimez , je  vous"  aimerai , 6c  je  me  manifejlerai  à vous  par  amour. 

Douce  manifellation  que  l’amour  infpire,  que  l’amour  attire  .*  Je 
me  manifefierai , non  point  pour  (âtisraire  des  yeux  curieux , mais 
pour  contenter  un  cœur  ardent. 


X C I I.’  J © U R.  • 

La  Prédejîination  : le  fecret  en  ejl  impénétrable.  Joan.  xiv.  i z. 

SAint  Jude  lui  dit  : Seigneur  y et  où  vient  que  vous  vous  découvrez 
â nous  , non  pas  au  monde  t Cette  queftion  devoir  naître 
naturellement  du  difeours  qui  a précédé , puifqu’on  y a vu  que 
le  Sauveur  avoir  déclaré  qu’il  le  manifdîeroit  par  fon  Saint- 
Efprit  à fes  amis , 6c  non  pas  au  monde.  C’eft  donc  ici  le  grand 
fecret  de  la  Prédellination  divine.  Saint  Jude  va  d’abord  au 
grand  Myftère  : D’oà  vient  t Qu'avons-nous  fait , qu’avons-nous 
mérité  plus  que  les  autres  ? M’étions-nous  pas  pécheurs  comme 
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— - --  eux , charnels  comme  eux  ! Eufllons-nous  crû  , fi  vous  ne  nous 

Médita-  aviez  donné  la  foi  f Vous  eu(fions-nous  choifi , fi  vous  ne  nous 
^l’Evang*'^  aviez  choifi  le  premieil  f’  * J^ous  ne  m’avez pomt  choifi , dira-t-il  bkn- 

tôt  ; ma/s  cefi  moi  qui  vous  ai  choifts  : en  cela  paroît  fin  amour , que 

ce  nef}  pas  nous  qui  t avons  aimé,  ma/s  c’efl  lui  qui  nous  a aimé  ie 
i.jcM.iy.  premier. 

Pourquoi,  Seigneur,  pourquoi,  dit  faim  Jude?  Lui  feul  pou- 
voir réfoudre  cette  queflion  ; mais  il  s’en  eft  réfervé  le  fecret. 

• C’eft  pourquoi  il  n’y  répond  pas;  & fans  faire  même  femblant  de 
7««».  XIV.  l’entendre  , il  répété  encore  une  fois  ; Si  quelqu’un  m’aime  , il 
gardera  mon  Commandement  ^ & mon  Pere  P aimera,  & nous  vien- 
drons à lui  , & nous  ferons  notre  demeure  en  lui.  Comme  s’il  eût 
die  : O Jude  , ne  demandez  pas  ce  qui  ne  vous  efi  pas  donné 
de  f^avoir  .*  ne  cherchez  point  la  caufe  de  la  préférence  ; adorez 
mes  confeils  : tout  ce  qui  vous  regarde  fur  ce  lu  jet,  c’ell  qu’il  faut 
garder  les  Commandemens  ,*  tout  le  relie  eft  le  fecret  de  mon 
Pere  , c’eft  le  fecret  incompréhenfible  du  gouvernement  que  le 
Souverain  fe  réferve. 

Il  y a des  queftions  que  Jésus  réfout  ; il  y en  a qu’il  montre 
exprelTément , qu’il  ne  veut  pas  réfoudre , & où  il  reprend  ceux 
qui  les  font.  Il  y en  a comme  celle-ci , où  il  réprime  la  curiofité 
par  fon  lilence  ; il  arrête  l’efprit  tout  court  : 6c  pour  le  defoccupet 
des  recherches  dangereufes  , il  le  tourne  à des  réflexions  nécef- 
faires.  Saint  Jude  entendit  bien  qu’il  ne  falloir  pas  poufler  plus  loin 
la  queftion.  Apprenons  de  ce  faint  Apôtre  à demeurer  en  repos, 
non  fur  l’évidence  d’une  réponfe  précife , mais  fur  l’impénétrable 
hauteur  d’une  vérité  cachée.  Et  nous , palTons  ; évitons  cet  écueil 
où  l’orgueil  humain  feroit  naufrage. 

xom.xi.il,  O profondeur  des  tréforç  de  la  fcience  6c  de  la  làgeflTe  de 
Dieu  ! Que  fes  Jugemens  font  impénétrables  , 6c  fes  voies  in- 
compréhenfibles  ! Qui  lui  a donné  quelque  chofe  le  premier , 
pour  en  prétendre  récompenfe  ? Parce  que  tout  eft  de  lui , tout 
eft  par  lui , tout  eft  en  lui , à lui  Ibit  gloire  dans  tous  les  fiécles  : 
Amen.  Il  n’y  a qu’à  adorer  fes  confeils  fecrets  , 6c  lui  donner 
gloire  de  fes  Jugemens , fans  en  connoître  la  caufe.  C’eft  avec 
ces  paroles  de  faint  Paul,  expliquer  le  lilence  de  Jesus-Christ. 
Taifez-vous  , raifon  humaine  ! O Seigneur,  que  j’ai  de  joie  de 
la  faire  taire  devant  vous.  C’eft  allez  de  fçavoir  dire  comme  Da- 
vid avec  joie  6c  reconnoilTance  : Qu’il  n’a  pas  ainfi  traité  toutes 
les  autres  nations  , é"  il  ne  leur  a pas  manifefié  fes  Jugemens.  Et 

encore 
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encore  avec  faint  Paul  ; J esus-Christ  a /aijfé  chaque  nation  aller 
dans  fes  voies  y fans  lui  demander  pourquoi  il  ta  fait,  ^ui  en  veut 
Jf  avoir  davantage , dit  faint  Auguftin  , qu’il  cherche  de  plus  grands 
DoUeurs  ; mais  qu’il  craigne  encore  de  trouver  des  préfomptueux. 


X C I I I.  JOUR. 

Demeure fixe  du  Pere  & du  Fils  dans  les  âmes.  Joan.  xi  v- 1 3 . 

CE  qui  eft  certain , ce  qu’il  faut  fça«oir  > ce  qu’on  ne  fçauroit 
affez  imprimer  dans  fon  efprit  , c’eft  que  la  caufe  prochaine 
de  la  préférence  eft  que  Jésus -Christ  & fon  Pere  fe  mani- 
fefteront  à celui  qui  garde  les  Commandemens  : Nous^viendrons  à 
lui  y & nous  y établirons  notre  demeure. 

11  va  toujours  les  affermiflant  de  plus  en  plus , en  les  aflîârant 
de  l’amour  de  fon  Pere  , du  fien , de  la  préfence , ôc  de  l’afli- 
llance  de  fon  Saint-Efprit  ; & afin  de  ne  rien  omettre  > il  leur  dit 
encore  : Nous  viendrons  en  vous , mon  Pere  dr  moi  : nous  ne  nous 
contenterons  pas  de  vous  aflifter  au-dehors  : Nous  viendrons  à 
vous  y nous  y établirons  notre  demeure  y nous  vous  ferons  intime- 
menr  unis  : & cela,  non  point  en  palTant,  mais  par  un  établifler 
ment  permanent. 

Nous  viendrons  : Quel  autre  qu’un  Dieu  peut  parler  ainfi  ? Un 
fimple  homme , une  fimple  créature  , quefe^ue  parfaite  qu’on  la 
fefle ^ oferoit-elle  dire  : Nous  viendrons  ; ôt  s affocier  avec  le  Pere 
éternel,  pour  demeurer  dans  le  fonds  des  âmes,  comme  dans 
fon  Sanéfuaire/ 

Nous  viendrons  à eux , dr  nous  y établirons  notre  demeure  : & cela 
qu’eft-ce  autre  chofe , linon  ce  qui  eft  écrit  / P'ous  êtes  le  Temple 
du  Dieu  vivant  ; comme  Dieu  dit  lui  même  : Je  ferai  ma  demeure  en 
eux  y & je  me  promènerai  au  milieu  d’eux  y & je  ferai  leur  Dieu  y ils 
feront  mon  peuple.  Sortez  du  milieu  du  monde , dit  le  Seigneur , dt* fé- 
parez-vous  ; dr  ne  touchez  point  aux  chofes  impures  , dr  je  vous  rece- 
vrai y & je  ferai  votre  Pere , & vous  ferez  mes  fils  & mes  filles  y dit  le 
Seigneur  touUpuiJfant. 

Qui  nous  dira  quelle  eft  cette  fecréte  partie  de  notre  ame; 
dont  le  Pere  & le  Fils  font  leur  Temple  6c  leur  Sanéfuaire  ? Qui 
nous  dira  combien  intimement  ils  y habitent  / Comme  ils  la  di- 
latent comme  pour  s’y  promener  : ôc  de  ce  fonds  intime  de  l’ame  , 
Tome  IX.  O o o 


Médita- 
tions SUR. 
i’Evang. 


JtMu.  xvr. 
*!• 


1.  Ctff.  rr^ 
16. 


Digitized  by  Google 


médita- 
tions SUR 
t’EVANO. 

jta.  XVII. 
17,  18. 


Gtn.  I.  i(. 


7««».  XIV. 
»7. 


474*  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

fe  répandre  par-tout;  occuper  toutes  les  puiffances,  animer  toutes 
les  avions  ? Qui  nous  apprendra  ce  fecret,  pour  nous  y retirer  fans 
celTe , & y trouver  le  Pere  & le  Fils  ? 

Ce  n’eft  pas  là  cette  préfcnce  ,•  dont  faint  Paul  dit  : U nejl  pas 
loin  de  nous  , car  nous  vivons  , nous  nous  mouvons  , & nous  Jommes 
en  lui  & par  lui.  Car  cette  préfence  nous  êft  commune  avec  tous 
les  hommes , & même  en  un  certain  fens , avec  tout  ce  qui  vit 
& qui  refpire.  Mais  l’union  que  Jesus-Christ  nous  promet 
ici,  eft  une  union  qu’il  ne  promet  qu’à  fes  amis. Qu’elle  eft  pro- 
fonde ! qu’elle  eft  intime  ! qu’elle  eft  éloignée  de  la  région  des 
fens  ! • 

Quand  Dieu  nous  a faits  à fon  image , il  a créé.en  nous  , pour 
ainfi  parler , ce  fecret  endroit  où  il  fe  plaît  d’habiter.  Car  il  entre 
intimement  dans  la  créature  faite  à fon  image  ; il  s’unit  à elle 

far  l’endroit  qu’il  a fait  à fon  image , où  il  a mis  fa  rcftemblance. 

/homme  ne  lui  eft  pas  étranger  ,■  puifqu’il  l’a- fait  comme  lui  ,■ 
intelligent,  raifonnablc’,-  capable  de  le  défirer,  de  jouir  de  lui; 
ôc  lui  aufti  il  jouit  de  l’homme  ; il  entre  dans  fon  fonds , d’où  il 
pofléde  le  refte  ; il  en  fait  fon  Samftuaire.  O homme  , ne  com- 
prendras-tu jamais  ce  que  ton  Dieu  t’a  fait  ! nettoie  à Dieu  fon 
Temple , car  il  y veut  habiter  : croi  feulement  , mais  d’une  foi 
yive  , tu  n’auras  befoin , pour  prier , d’autre  Temple  que  de  toi- 
même.  Que  Dieu  t’écoute  de  près  ! il  eft  en' toi , il  y demeure, 
il  y régné  : fon  Fils  y eft  avec  lui.  Quand  il  t'a  fait  à fon  image  y 
il  a parlé  avec  fon  Fils  de  l’ouvrage  qu’il  alloit  faire  , & il  a dit  : 
Faijons  l'homme  à notre  tmace  & rejj'emblance  , & maintenant  il- 
vient  en  toi  avec  lui  ; il  l’envoie  continuellement  de  fon  fein 
dans  le  tien  j il  y envoie  aufli  fon  Saint  Efprit,  Santlificateur  in- 
vifitle  de  ce  Temple.  Il  faut  être  jufte  pour  cela,  car  il  ne  peut 
pas  habiter  dans  une  ame  louillce.  O homme  / comment  pour- 
ras-tu fouffrir  le  péché  ? I emple  de  Dieu  , comment  pourras-tu 
mettre  une  idole  dans  ce  Sanctuaire  f 

Non , je  me  veux  retirer  en  Dieu.  Et  que  faut-il  faire  pour 
cela,  linon  fe  recueillir  en  foi-même  ? Mais  l’y  fentons-nous ; l’y 
trouvons-nous  ? Dieu  n’eft-il  pas  en  nous  d’une  maniéré  vive,  fie 
qui  le  fa  (Te  fentir  ? Jesüs-Chrigt  a dit  du  Saint  - Efprit  .• le 
covMtreZf  rarequil  Jeta  en  vous,  er  qu'il  y demeurera.  Nous  de- 
vons donc  aulfi  connoître  6c  fentir  en  nous  le  Pere  6c  le  Fils, 
puifqu’ils  y font  , 6c  qu’ils  y demeurent.  Oui  fans  doute , il  eft 
ainfi  : Dieu  fe  fait  fentir  en  quelque  forte , lorfqu’il  arrive  en 
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nous  ; c’eft  ce  que  S.  Paul  vient  de  nous  rapporter  ; * Et  je  Jerai 

leur  Dieu  i & ils  feront  mon  peuple.  Quand  je  ne  f^ai  quoi  nous  Médita- 

dit  dans  le  cœur,  que  nous  ne  voulons  que  Dieu,  & que  tout  le  ^Evang”^ 

relie  nous  eft  en  horreur  ; alors  Dieu  fe  faitfentir.  Mais  ne  croyons  L 

pas  qu’il  fe  fàfle  toujours  fentir  bien  clairement  ; ni  que  dans  le 
cours  de  cette  vie  il  fe  falTe  fentir  avec  certitude.  Il  nous  eft  plus 
intime  que  nous  ne  le  fommes  à nous-mêmes  ; ainfi  il  fe  cache 
en  nous  autant  qu’il  lui  plaît;  il  s’y  découvre  à nous-mêmes  autant 
qu’il  lui  plaît;  & il  ne  s’y  découvrira  pleinement,  que  lorfqu’il  af- 
louvira  tous  nos  délits  : que  fa  gloire  nous  apparottra  , & que  Dieu  ».  Cor.  xv. 
fera  tout  en  not(s , comme  dit  faint  Paul. 

Ouvrons-lui  cependant  l’entrée:  Jésus-Chris. T nous  en 
donne  le  moyen  : Si  quelqu'un  m'aime  il  gardera  ma  parole  : ce-  i.Jom.  m. 
lui  qui  ne  ni  aime  pas  , ne  garde  pas  ma  parole  : n'aimez  pas  en  dif- 
cours , ni  en  paroles  : aimez  par  les  œuvres  é-  en  vérité.  Il  fonde  les 
cœurs , & il  voit  que  celui  qui  parle , & qui  croit  aimer  fans  agir , 
n’aime  pas.  Mais  aufti  celui  qui  garde  extérieurement  fa  parole  , 

& qui  n’agit  point  par  amour , ne  garde  pas  véritablement  cette 
parole.  Il  faut  joindre  l’exécution  de  fa  parole  avec  fon  amour  ; 
parce  que  fa*  principale  parole  6c  l’abbrégé  de  fa  doûrine , c’eft 
^u’il  ftiut  aimer.  • 


X C I V.  JOUR. 

Etat  ferme  de  la  vie  chrétienne,]om.  xiv.  i6.  13. 

A R R E TO  N s - N O U s fur  CCS  paroles  : Mon  Pere  vous  don-  Jcm.  xvr. 

nera  le  Confolateur , afin  qu'il foit  en  vous  éternellement,  f^ous  le  » *3^ 
connaîtrez , parce  qu’il  demeurera  en  vous.  Nous  viendrons  à lui , nous 
y établirons  notre  demeure.  Entendons  que  la  vie  chrétienne  n’eft 
pas  un  mouvement  perpétuel  du  bien  au  mal,  6c  du  mal  au  bien. 

C’eft  quelque  chofe  de  ftable  6c  de  permanent  : celui  qui  n’a  rien 
de  ferme,  6c  dont  la  vie  eft  un  continuel  retour  du  péché  à la 
pénitence , 6c  de  la  pénitence  au  péché , a fujet  de  craindre  que 
le  bien  n’ait  jamais  été  folidement  en  lui. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu’on  ne  puifle  jamais  perdre  la  grâce  ; 
car  pourquoi  la  pénitence  auroit-elle  été  établie  après  le  Baptê- 
me ; je  ne  veux  pas  dire  que  la  chute  après  la  pénitence  foit 
fans  remède,  car  J.  C.  n’a  point  donné  de  bornes  a la  puiffancc 

P O o i j 
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des  clefs  * : Tout  ce  que  vous  remettrez  fera  remis  : tout  ce  que  veuf 
délierez  fera  délié  : Vous  pourrez  remettre  6c  délier  jufqu’à  l’abus 
même  de  la  pénitence.  Je  ne  veux  pas  dire  non  plus  que  le  palTa- 
ge  de  la  grâce  au  péché  > ôc  du  péché  à la  grâce  j nepuiHepasquel- 
quefois  être  fréquent.  Saint  Pierre  étoit  jude,  quand  Jésus  lui  dit 
Jotn.xiiî.  comme  aux  autres , vous  êtes  purs',  ôc  il  n’excepta  que  Judas.  Il 
tomba  bientôt  apres , quand  il  renia  fon  Maître  : il  fe  convertit 
bientôt  après , lorfque  Jésus  le  regarda,  6c  qu’il  pleura  fi  amè- 
rement. Qui  ofera  dire  qu’un  regret  fi  amer , 6c  fi  fincère,  le 
fruit  d’un  regard  fpécial  de  Jésus  , ne  lui  rendit  pas  la  juftice  f mais 
qui  ofera  dire  aufli  qu’il  ne  l’avoit  pas  perdue  de  nouveau , lotf- 
M*rc.  xyj.  que  J esus  lui  reproche  comme  aux  autres  l incrédulité  cÿ"  la  dureté  de 
fon  cœur  , pour  n avoir  pas  voulu  croire  ceux  qui  leur  annonçoient  qu'il 
étoit  pas  rejfufcité. 

Dieu  permet  ces  chûtes  fréquentes , lorfqu’il  fait  fenrir  à une 
ame  fà  propre  foibleffe.  Mais  où  en  veut-il  venir  par  ces  terri- 
bles leçons , finon  à affermir  l’amc  dans  l’humilité , dans  la  dé- 
fiance de  foi-même , dans  la  confiance  de  Dieu  , 6c  par-là  dans 
la  vertu  ? Il  en  faut  donc  venir  à un  état  de  fermeté  6c  de  coofi- 
ftence.  Chrétien,  tu  as  aflez  appris  tes  foibleffes  par  tes  chûtes.* 
il  n’eft  pas  quefiion  de  l’experimenter  toujours  ; il  eft  rems  de  pro- 
fiter de  tes  expériences.  Pierre  n’a  été  vacillant  un  peu  de  tems , 
que  pour  être  conduit  par-là  à une  longue  6c  perpétuelle  perfé- 
yérance. 


j4. 


X C V.  JOUR. 

Le  Maître  intérieur.  Joan.  xiv.  2j. 

x/r.  T ^ chofes  pendant  que  j’étois  parmi  vous  : mais 

J /f  Saint  - Efprit  confolateur  y que  mon  P ere  vous  enverra  en  mon 
nom,  vous  enfeignera  toutes  chofes  , dr  vous  infpireraj  vous  fug- 
gérera , mot  à mot  félon  l’original  , vous  fera  rejfouvenir  de  tou- 
tes  les  chofes  que  je  vous  aurai  dites.  Quoi  donc  , avions-nous  be- 
foin  de  deux  Maîtres  ? 6c  Jesus-Christ  ne  nous  fuffifoit-il  pas 
pour  nous  enfeigner  i Soyons  ici  attentifs  à cette  école  intérieure 
qui  fe  tient  dans  le  fonds  du  cœur.  Outre  les  enfeignemens  du  de- 
hors , il  falloir  un  maître  intérieur,  qui  fit  deux  chofes  ; l’une, 
de  nous  faire  entendre  au-dedan$  ce  qu’on  avoit  enfeigné  au- 
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3ehors;  l’autre  de  nous  en  faire  fouvenir,  & d’empêcher  qu’il  ne 
nous  dchappât  jamais. 

Remarquons  bien  néanmoins  que  Jesus-Christ  8c  le  Saint- 
Efprit  ne  nous  enfeignent  pas  des  chofes  différentes.  Ecoutez  bien, 
fanatiques , qui  attribuez  à la  doârine  du  Saint-Efprit  des  cho- 
fes que  Jesus-Christ  n’a  pas  dites.  Il  enfeigne  les  mêmes 
chofes  : mais  l’un  enfeigne  au-dehors , 6c  f autre  au-dedans  ; Ôc 
lorfqii’on  dit  que  le  Saint-Efprit  enfeigne  au-dedans , il  faut  en- 
tendre que  J.  C.  même  enfeigne  auffi  au-dedans;  parce  que  c’eft 
lui  qui  envoie  le  Saint-Efprit , qui  eft  plein  de  lui-,  comme  il  l’ex- 
pliquera bientôt. 

Et  pourquoi  cette  dodtrine  intérieure  efl-elle  attribuée  au  Saint-< 
Efprit , fi  ce  n’eft  pour  la  même  raifon , que  l’infufion  de  la  cha- 
rité lui  eft  attribuée  ? La  charité , dit-il,  eft  répandue  dans  nos  cœurs 
par  le  Saint-Efprit  qui  mus  a été  donné.  Qu’cft-ce  donc  qu’enfei- 
gner  au  Saint-Efprit.^  fi  ce  n’eft  faire  aimer  la  vérité  que  J.  C. 
nous  a annoncée , jufqu’à  pouvoir  dire  ; ^«/  nous  féparera  de  la 
charité  de  J.  Cl  Sera-ce  C affliction  , ou  la  perfécutiori , ou  la  faim?' 
Nous  fommes  viélorieux  dans  toutes  ces  tentations  > à caufe  de  celui 
qui  nous  a aimé , & qui  nous  a donné  fon  amour.  Et  qu’eft-ce  que 
nous  faire  reffouvenir  de  ce  que  J.  C.  nous  aura  dit , finon  le  te- 
nir toujours  préfent  à notre  efpritvpar  l’attachement  que  nous  y 
aurons  au  fonds  du  cœur  ; . c’eft-à-dire , que  le  Saint-Efprit  nous 
infpire,  non  tant  la  fcience  que  l’amour,  6c  que  c’cft  par  lui  vé- 
ritablement que  nous  fommes  enfeignés  de  Dieu,  comme  Jesus* 
Christ  nous  l’a  dit. 

Soyons  donc  recueillis  ôc  intérieurs,  puifque  c’eft  au-dcdand 
que  nous  parle  notre  Docteur.  Homme , ou  courez-vous  d’affaire 
en  affaire , de  diftraéHon  en  diftraélion , de  vifite  en  vifite , de 
trouble  en  trouble  ? Vous  vous  fuyez  vous-même  , puifque  vous 
fuyez  votre  intérieur;  6c  vous  fuyez  en  même  tems  le  Saint-Efprit 
qui  vous  y veut  parler. 
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X c y I.  JOUR. 


Paix  intérieure.  Joan.  xiv. 


Jmn.  XIV.  T E VOUS  laijfe  ma  paix  t je  vous  donne  ma  paix  : cette  paixjnté- 
*7-  rieure  cjue  le  monde  ne  vous  peut  pas  donner  i puifqu’au  con- 

i!>i4.  ij.  traire  c’eft  lui  qui  la  trouble.  Et  qu’eft-ce  que  cette  paix  ? Nous 
viendrons  à lui , <T  nous  y ferons  notre  demeure.  Dieu  en  nous  6c 
dans  notre  fonds , c’dl  notre  paix.  Car  il  eft  écrit  de  la  cité  fainte , 
P/ xrr,  «.  qyj  la  figure  de  l’arae  fidèle  :D/f»  ne  fera  point  ébranlé  au  mi- 
lieu  d'elle  : ejue  la  tempête  vienne  ,*  c’eft-à-dire  , les  paffions  s les 
liid.  1 , 6.  affligions , la  perte  des  biens  tenaporels  .•  Dieu  au  milieu  d’ elle- 
même  ne  fera  point  ébranlé ^ ni  par  conféquent  le  fonds  où  il  eftj 
car  le  Plalmite  pourfuit  : Dieu  C aidera  dis  le  matin  : Dieu  la  pré- 
viendra de  fes  grâces,  6c  c’eft  là  fa  paix,  pourvu  qu’elle  foitfoi- 
gneufe  de  fe  recueillir  en  elle-même;  car  c’eft  là  qu’elle  trouve 
Dieu  qui  cft  fa  force.  Si  elle  fe  difflpe  , fi  elle  court , Dieu  fera 
ébranlé  au  milieu  d’el|e  ; non  en  lui-même , mais  au  milieu  d’elle. 
Commencez-vous  à écouter  le  monde  , ôc  la  tentation  ? Dieu 
s’ébranle  au  milieu  de  vous  ; ijt  eft  prêt  à vous  quitter.  Confotn- 
mez-vous  le  péché  ? il  vous  quitte. 

Demeurez  donc  uni  à vous-même , 6c  à Dieu  qui  eft  en  vous  ; 
il  ne  s’ébranlera  pas  au  milieu  de  vous;  par-là  vous  ferez  en 
p/aLixxv.  paix  ; car  il  eft  écrit  : Le  lieu  où  il  demeure  fera  en  paix.  Il  ny  a 
5-  point  de  paix  pour  les  mkchans  , dit  le  Seigneur.  Encore  un  coup  : 

;>/».  xLViii.  a point  de  paix  pour  les  médians  ; ils  font  comme  une  mer  agi- 

XVII.  têe  qui  n’a  jamais  de  repos  i qui  regorge  en  mauvais  défirs;  &fes 
sbid.  10,  fots,  & Jbn  écume  jestée  au  bord  fera  foulée  aux  pieds,  & ne  fera 
que  de  la  boue. 


XCVII.  JOUR. 

Paix  imperturbable.  Joan.  xiv.  17. 

Jtiai.  XIV.  J E VOUS  laijje  ma  paix  ; je  vous  donne  ma  paix  ,*  je  ne  vous  donne' 
»7.  J pas  une  paix  comme  celle  que  le  monde  donne  ; ne  foyez.  point 

troublés,  ne  craignez  rien.  C’eft  ce  que  le  monde  ne  peut  yous 
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donner.  Ce  qu’il  redouble  le  nom  de  la  paix>  marque  l’afTeflion 
& la  tendrelTe  avec  laquelle  U fait  un  fi  beau  préfenf.  Vous  di- 
riez qu’à  coups  redoublés  il  veuille  faire  pénétrer  la  paix  au  fond 
du  cœur.  Ilia  leur  donne  pour  eux;  il  la  leur  donne  pour  nous. 
Il  leur  donne  cette  paix  qui  repofera  fur  les  enfans  de  la  paix , qui 
feront  dans  la  maifon  où  ils  entreront , & qui  reviendra  a eux , fi 
perfonne  ne  la  veut  recevoir.  Recevons  donc  la  paix  des  Apô- 
tres; celle  des  Miniftres  de  Jesus-Christ,  lorfqu  ils  entrent  dans 
nos  maifonsf;  foyons  pour  eux  des  enfans  de  paix  , ne  foyons  ni 
contredifans , ni  murmurateurs.  Recevons  cette  paix , non  celle 
du  monde,  mais  celle  que  Jesus-Christ  fixait  faite  trouver  au 
milieu  des  humiliations,  ôc  des  travaux. 

Ne  craignez  rien  : ne  vous  troublez  pas  : c’eft,  comme  nous  avons 
dit,  la  conclufion  de  tout  ce  difeours,  & le  terme  où  il  aboutir.- 
Confidérons  toutes  les  raifons  par  Icfquelles  le  Fils  de  Dieu  ban- 
nit le  trouble  que  devoir  caufer  fa  mort.  Premièrement , s’il  s’en 
va,  c’elt  pour  nous  préparer  la  place  dans  la  maifon  de  fon  Pere. 
Ses  Difciples  le  peuvent  fuivre , 6c  en  leur  difant  où  il  va , il 
leur  montre  auffi  le  chemin  pour  y parvenir.  Il  leur  apprend  où 
ils  pourront  voir  le  Pere  dont  la  vifion  leur  fuffit  ; dans  la  pof- 
fefiion  duquel  ils  n’ont  plus  rien,  ni  à défirery.nià  craindre. 
Secondement  , quoiqu’il  les  quitte , il  n’en  fera  pas  moins  leur 
proteétcur,  ôc  ils  peuvent  tout  obtenir  en  fon  nom;  Loin  que 
fon  abfence^leur  nuife,  il  fera  pour  ôc  par  eux  de  plus  grandes 
chofes -qu’il  n’avoit  jamais  faites.  Troifiémement,  en  les  quittant 
il  leur  promet  un  confolateur  invifible , qui  adoucira  leurs  pei- 
nes , ôc  leur  gravera  dans  le  cœur  toute  fa  doârine  ; touchés  de 
l’amour  qu’ils  auront  pour  fa  perfonne  , ils  garderont  fa  parole. 
Enfin  il  i*e  les  quittera  pas , en  les  quittant;  il  viendra  à eux , ôc 
il  y viendra  avec  fon  Pcre,'ôc  ils  établiront  leur  demeure  dans 
leurs  âmes  ; ce  qui  les  fera  jouir  dans  le  fonds  du  cœur , au  milieu- 
des  perfécutions  6c  des  tentations,  d’un  imperturbable  repos,  ôc 
de  cette  paix  <jui  furpajje  tout  fentiment , toute  penfée  , toute  intelli- 
gence. Après  cela  on  peut  conclure  : Ne  vous  troublez  pas , necrai- 
gnez  rien.  Voici  néanmoins  encore  une  raifon  plus  touchante 
pour  fes  vrais  Difciples. 
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X C V I I I.  JOUR. 

Jefui-Chrijl  rentre  en  fa  gloire , retournant  à fin  Pere. 

Joan.  Xiv.  z8. 


VOus  avez  oui  que  je  vous  ai  dit  : Je  m'en  vais,  & je  reviens  r 
Je  meurs , fie  je  reflufcite , & je  reviens  de 'nouveau  à vous; 
je  m’en  vais  encore,  je  monte  au  Ciel,  ôcj’en  reviendrai  à la  fin  , 
pour  demander  compte  de  mes  grâces.  Si  vous  m'atmiez,  vous 
feriez  bien  aifes  que  je  tri en  allajje  ; je  vous  ai  dit  les  raifons  de 
vous  confoler  de  mon  abfence , par  les  biens  qui  vous  en  revien- 
nent. En  voici  une  par  rapport  à moi , qui  vous  doit  toucher  da- 
vantage : Si  vous  m'aimez,  vous  devez  vous  réjouir  que  je  retourne 
à mon  Pere , farce  que  mon  Pere  ejl  plus  grand  que  moi , ôc  que  c’eft 
• avec  lui  que  je  trouverai  ma  véritable  grandeur. 

C’eft  fon  Pere  qui  en  eft  la  fource , parce  qu’il  tient  tout  de  lui  ; 
il  eft  toujours  dans  fon  fein , fie  ne  le  quitte  jamais.  Toutefois  en 
fe  fâifant  homme , il  eft  forti  en  un  certain  fens  du  lieu  de  fa  gloi- 
re, fie  il  s’eft  fait  moindre  que  fon  Pere , lui  qui  eft  naturellement 
fon  égal.  Comme  homme  il  retourne  à ce  lieu  de  gloire  ; fit  en 
retournant  à celui  qui  eft  plus  grand  que  lui  à cet  égard  , il  de- 
tac.  xx/r.  vient  aufti  plus  grand  que  lui-même , parce  qu'il  entre  dans  fa  gloire 
enfuite  de  fès  fouffrances  ; fie  qu’aftîs  à la  droite  de  la  majefté  de 
xxyiu  ’ iS  puijfance  lui  eft  donnée  dans  le  Ciel  & dans  la  terre, 

C’eft  ce  qu’il  nous  dira  bientôt  : Mon  Pere ,glorifiez-moi  de  lagloi- 
7«4»  xvn  f auprès  de  vous  avant  que  le  monde  fût.  Répandez  cet- 

j.”"*  te  gloire  fur  l’humanité  que  j’ai  prife.  Telle  eft  la  glaire  que  je 
vais  recevoir  en  retournant  à mon  Pere  : Si  vous  m'aimiez  , vous 
en  auriez  de  la  joie;  RéjoüifTez-vous  donc,  vous  qui  m’aimez  , ré- 
joüiftcz-vous  de  la  gloire  où  je  vais  entrer. 
jftc.v.  tt.  C’eft  ce  que  font  tous  les  bienheureux  efprits,  en  difànt  .* 

gneau  qui  a été  immolé , ejl  digne  de  recevoir  puijfance , divinité , 
richejfes , fageffe  , force  , honneur  , gloire  , bènédiclton  , aâlion  de 
grâces  : eft  digne  de  les  recevoir  avec  fon  Pere  ; A celui  qui  eft 

affis  fur  le  thrCne , & àt  Agneau , bénediélion  dr  honneur  , & gloire 
& puijfance  aux  ftécles  des  ftécles.  Vous  le  voyez,  ils  n’ont  point 
de  termes  pour  expliquer  un  fi  grand  transport  ; c’eft  qu’ils 
aiment  J ES  US,  ÔC  fc  réjoüiffent  de  la  gloire  qu’il  a rc^û  avec 
fon  Pere,  Ç'çll 
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C’eft  pour  nous  cxcit  erà  cette  joie  , qu’il  nous  dit  ; * Si  voas 
m'aimiez  y vous  vous  réjouiriez  de  ce^fueje  vais  à mon  Pere,  O Sei- 
gneur , je  m’en  réjouis  : je  ne  me  réjouis  pas  tant  de  mes  avanta- 
ges , que  je  me  réjouis  de  votre  gloire.  Allez  à votre  Pere , félon 
ce  qu’il  ed  plus  grand  que  vous  • aün  de  jouir  des  avantages  de 
votre  naturelle  grandeur.  Gloi»e , loiiange , bénédiction , puiÎTancc , 
honneur , foit  donnée  à l’Agneau  qui  a été  immolé  pour  nous. 
Soyez  loué  > foyez  adoré  t foyez  fervi  de  toute  créature  : je  &is 
ma  gloire  de  votre  gloire^  ma  grandeur  de  votre  grandeur,  ma 
félicité  de  votre  félicité.  Vmlà  ce  qu’il  nous  faut  dire  dans  toute 
l’étendue  de  notre  cœur , en  nonneur  de  cette  parole  du  Sauveur  : 
Si  vous  tri  aimiez  , vous  vous  réjOiiiriez  de  ce  que  je  vais  à mon  Pere  , 
-farce  que  mon  Per^eft  plus  grand  que  moi. 

Mon  Sauveur , que  vous  êtes  grand  ! puifque  vous  avez  befoin 
d’avertir  les  hommes  que  votre  Pere  eft  plus  grand  que  vous.  Si  un 
autre  que  vous  difoit  : Dieu  elt  plus  grand  que  moi,  on  lui  répondroit  : 
Qui  en  doute  ? Quelle  comparaifon  y a-t-il  à faire  entre  Dieu  6c 
vous  i C’eft  trop  prefumer  de  vous,  que  de  croire  qu’on  vous  puifTe 
mettre  en  comparaifon  avec  Dieu.  Mais  comme  ilyaenjEsus- 
Christ  une  grandeur  pareille  à celle  de  Dieu  , enforte  qu’il 
ne  craint  point  de  ce  côté-là  de  traiter  d’égal  avec  Dieu , ôc  que 
dans  tout  le  difeours  que  nous  avons  oüi  il  montre  cette  égalité , il 
a été  néceffaire  de  nous  faire  fouvenii  audi  de  l’endroit  par  où  le 
Pere  cft  plus  grand  que  lui  ; de  peur  qu’on  n’oubliât  qu’étant  Dieu , 
il  %’étoit  humilié  ôc  anéanti  julqu’à  prendre  non-feulement  la  for- 
me d’efclavc,  mais  encore  la  figure  du  pécheur. 

Que  vous  êtes  grand , mon  Sauveur  ! Que  j’ai  de  joie  de  votre 
grandeur  ! que  j’ai  de  joie  de  la  gloire  que  vous  avez  naturellement 
dans  le  fein  de  votre  Pere  ! Que  j’en  ai  de  celle  où  vous  êtes  exalté 
par  votre  humiliation  jufqu’à  la  mort , ôc  à la  mort  de  la  Croix  ! 

Seigneur , vous  m’avez  appris  comment  il  vous  faut  aimer  ; ofe- 
/ rai-je  vous  dire  avec  faint  Pierre  : Seigneur , vous  /pavez  que  je  vous 
aime  ? Excitez-vous , Chrétien  , à cet  amour  : dites  mille  fois  à 
Jésus  : Je  vous  aime  ; maisfouvenez-vous  qu’il  a dit  : St\ous  ni ai- 
mez , gardez  mes  Commandemens. 

¥ 
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Jejùs  - Chrijl  prédit  tout  co  qui  lui  devait  arriver.  Il  va! 
volontairement  à la  moïT.  Joan.  xiv.  Z5>. 


J E vous  ai  dit  ces  chofes  avant  ep^ettes  arrivaient , ajtn  ^ue  vous 


Jtmt.  XJVm  ■ 4/VWJ  Ui  t4t»  VÇJ  U'UUtlh  UftfUUJJCfi^  y 

**•  J crujftez  f lorftfu' elles  feroient  arrivées  : Que  vous  ctuHîez  ; Quoi 

Deux  chofes  : la  première  , que  je*vois  tout , que  )e  fçai  tout  , 
qu’on  ne  peut  me  cacher  ce  qu’on  trame  contre  moi  dans  les  ténè- 
bres. Je  vois  le  traître  Difciple  qui  me  vend  , qui  me  va  livrer, 
qui  fe  met  à la  tête  de  mes  ennemis  pour  me  pr^dre.  Je  fçai  tout 
ce  qu’ils  feront , & qu’ils  me  conduiront  à la  mort.  Je  vous  le  dis 
avant  qu’il  arrive  , afin  que  vous  crdyiez  en  moi  , au  même  fcns 
Jtm.  xiu.  qu’il  verioit  de  dire  ; Un  de  vous , qui  mange  avec  moi , me  trahira } 
i8,  IV.  gÿ.  ig  avant  quil  arrive  y afin  que  lorfquil  arrivera,  vous 

croyiez  quecejl  moi  qtm  fuis  le  CHRisf  ; fie  qu’il  avoit  dit  peu  de  jours 
7»4».  XI.  Il,  auparavant  : Notre  ami  Lazare  ejl  mort;  je  m'en  réjouis  pour  F amour  de 
vous,  ajîn  que  vous  croyiez , parce  que  je  n'y  étois  pas.  La  fécondé 
chofe  , afin  que  vous  croyiez  que  le  monde  ne  peut  rien  fur  moi , 
fie  que  perfonne  n'auroit  puiffance  de  me  livrer , fi  je  ne  me  livrois 
moi-même  le  premier , pour  obéir  à mon  Pere. 

C eft  ce  qu’il  confirme  par  les  paroles  fuivantes  : Jenai  plus  guè- 
re de  tems  pour  vous  parler  ; le  Prince  de  ce  monde  arrive , & Un' arien 
en  moi.  Il  aime  les  Juifs , fie  je  les  vois  avancer  par  fon  inftindl.  Il 
n’a  aucun  droit  fur  moi , parce  que  je  fuis  fans  péché  : ainfi  il  n’a 
pas  de  droit  de  m’affujettir  à fa  puiflapce , ni  de  me  donner  la  mort; 
Mais  afin  que  le  monde  /fâche  que  j'aime  mon  Pere  , que  Refait  ce 
quil  me  commande  : Levez;vous  ; fartons  d ici.  C’eft  ainfi  que  finit 
fbn  difeours.  « 

ylfin  que  le  monde  /fâche  ; car  je  lui  dois  cet  exemple , que  j’aime 
mon  Pere , fit  que  je  fais  tout  ainfi  qu’il  me  l’ordonne  ; c’eft  l’eXein- 
ple  que  je  veux  donner,  non-feulement  d’obéir,  mais  d’obéir  par 
amour.  Je  viens  de  vous  dire  : Si  vous  m'aimez  , gardez  mes  Commart- 
demens  : celui  qui  tri  aime  , garde  ma  parole.  Il  faut  premièrement 
aimer,  fit  enfuite  obéir;  mais  par  amour.  C’eft  ce  que  je  com- 
mande ; c’eft  ce  que  je  fais  ; j’aime  mon  Pere , fit  j’obéis.  Je  m’a- 
vance volontairement  pour  exécuter  fes  ordres  : Judas  fçait  le  lieu 
où  j’ai  accoutumé  d’aller  prier,  fit  ilfefert  de  cette  connoifiânee 
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pour  me  furprendre;  mais  il  ne  me  furpcend  pas.  Je  vois  fes  com- 
plots , & quelque  loin  ^u’il  foit^  toutes  Tes  paroles  viennent  à mes 
oreilles.  Combien  ai-je  rompu  de  complots  femblables  ? Combien 
ai-je  ëchappd  de  fois  aux  Juifs  qui  vouloient  me  prendre  f Je  pour- 
rois  encore  rompre  ce  coup  en  n’allant  point  au  Jardin  où  l’on 
vient  me  prendre  : mais  il  e(t  tems  ; mon  heure  eft  venue , ôc  mon 
Pete  me  fait  voir  que  c’eft  cette  fois  qu’il  faut  que  je  meure.  C’eft 
l’heure  de  mes  ennemis  6c  de  la  puiiTance  des  tdnébres  : Levez- 
vous  ; forions  d’ici  : allons  au-devant  de  ceux  qui  me  cherchent. 

Il  répdte  les  mêmes  paroles  en  defeendant  de  la  montagne  des 
Oliviers  « ôc  en  fortant  de  fon  agonie  ; Levez-vous  ; allons , celui  qui 
me  trahit , approche.  Il  ne  recule  pas  ; il  marché  à la  mon  avec  une 
volonté  déterminée  ; il  y mène  (es  Difciples  .*  Levez^vous  ; partons. 
Car  encore  que  leur  heure  ne  foit  pas  venue , il  veut  pourtant  qu’ils 
le  fuivent,  6c  il  les  méqe  au  combat  pour  les  aguerrir.  Iis  fuiront  à 
cette  fois  ; mais  peu-à-peu  ils  s’accoutumeront  à combattre  : Allons 
donc  , fuivez-mot , dit-il  ; levez-vous.  C’eft  à nous  qu’il  parle  aufti. 
Revêtons-nous  à fon  exemple  de  réfolution  6c  de  courage:  ne  nous 
troubloiis  pas  ; ne  craignons  rien,  à quelque  hazard  qu’il  nous  faille 
aller  pour  fon  fervice , &udroit-il  aller  à une  mort  aftùrée.  Levons- 
nous;  panons,  6c  quand  il  fera  à la  porte , lorfqu’il  frappera  le  der- 
nier coup , 6c  qu’on  nous  annoncera  la  mon  prochaine , difons  avec 
un  ait  libre,  6c  d’une  voix  ferme  : Levons-nous , forions  d’ici.  « 
Cela  dit , Jésus  fe  leva  : il  panit  du  Cénacle  ôc  de  la  maifon , 
Pour  aller  félon fa  coutume  au  Jardin  & à la  montagne  des  Oliviers  ; & 
fes  Difiiples  le  Juivirent.  . • • 
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Sermons  ou  Difcours  de  Notre  - Seigneur 
après  la  Cène. 

SECONDE  PARTIE. 


ü R. 


Jésus  e/î  la  vi^ne  , & les  Fidèles  les  membres.  Nécejfité, 
efficace  , influence  continuelle  delà  Grâce.  Joan.  xv.  I. 

JE  fuis  la  vraie  vigne,  & mon  Pere  efi  le  vigneron,  le  laboureur. 
On  croit  que  fur  le  chemin  de  la  montagne  des  Oliviers  il  fe 
TioNs  SUR  trouvoit  beaucoup  de  vignes , qui  donnèrent  lieu  au  Sauveur  de 
1 vANG.  paroles.  Nous  devons  apprendre  par  cet  exemple , & par 

* Jcm.  xr.  les  autres  femblables  , à nous  fervir  de  tous  les  objets  qui  fe  pré- 
* ’ fentent , pour  nous  élever  à Dieu , & par  ce  moyen  fanâifter , pouc 

aind  parler , toute  la  nature. 

Nous  avons  ici  à confîdérer  trois  chofes  : la  vigne  y ou  la  tige> 
qui  cft  Jesus-Christ  ; les  branches  de  la  vigne,  c’eft-à-dire,  les 
^ Fidèles  & le  Laboureur , qui  eft  le  Pere  Eternel.  Les  deux  pre- 
mières chofes  nous  font  fentir  combien  nous  fommes  unis  à J esus* 
(IIhrist  > ôc  le  befoin  extrême  que  nous  avons  de  cette  union. 
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Notrc'unionavec  jEsus-CHRiSTpréfuppofe,  premièrement  une 
même  nature  entre  lui  6c  nous , comme  les  branches  de  la  vigne 
font  de  même  nature  que  la  tige.  Ilfàlloit  donc  que  J.  C.  fût  de 
même  nature  que  nous  r ce  qui  audl  &it  dire  à S.  AuguHin , qu’il  a 
prononcé  ces  paroles  félon  qu’il  ell  homme. 

Elles  préfuppofenr  fecondement,  une  intime  union  entre  lui  ôc 
nous , jufqu’à  laire  un  même  corps  avec  lui , comme  le  farment  ôc 
les  branches  de  la  vigne  font  un  même  corps  avec  la  tige  de  la 
vigne. 

Elles  préfuppofcnt  en  troifiéme  lieu  une  influence  inte'rieure  de 
J.  C.  fur  nous  , telle  qu’eft  celle  de  la  tige  fur  les  branches  qui  en 
tirent  tout  le  fuc  dont  elles  font  nourries. 

De-là  fuit  une  extrême  dépendance  de  tous  les  Fidèles  à Ikîgar  J 
de  J.  C.  Comme  les  branches  fécheroient  6c  périroient  fans  reffour- 
ce»  ôc  ne  feroient  plus  propres  que  pour  le  feu , fans  le  fuc  qu’elles 
tirent  continuellement  de  la  tige , il  en  feroit  de  même  de  nous , (i 
nous  ne  recevions  cominuellement  de  J.  C.  la  grâce  qui  nous  fait 
vivre. 

Remarquons  donc  bien  qu’il  ne  fuffit  pas  que  J.  C.  nous  enfeigne 
par  fa  parole  6c  par  fes  exemples , tuais  encore  que  nous  avons  be< 
foin  de  la  continuelle  influence  de  fa  grâce , fans  laquelle  nous  péri- 
lions. 

Combien  d’un  côté  devons-nous  avoir  de  joie  d’être  unis  fi  in- 
timement à J E s U s-C  H R I s T ; 6c  de  l’autre  , quelle  doit  être 
notre  humilité  dans  le  befoin  continuel  que  nous  avons  de  la 
grâce  ? 

Elle  ne  pouvoit  être  mieux  marquée  que  par  le  befoin  que  les 
membres  ont  de  leur  chef  .•  ou , ce  qui  eft  de  même  nature , par 
celui  que  les  branches  ont  de  leur  tige.  Car  un  feu!  moment  dW 
terruption  d'une  influence  fi  néceflaire  » les  feroit  mourir. 

Entrons  donc  dans  la  pratique  de  ce  Commandement  du  Sau- 
veur : Demturez  en  moi,  & moi  en  vous  ; comme  la  branche  ne  peut 
porter  de  fruit  par  elle-même  , il  en  e(l  de  meme  de  vous  : vous  ne  pou-  « 
vez  rieif  faire  fans  moi. 

Vous  ne  pouvez  rien  faire  ; rien  du  tout  ; vcnis  ne  pouvez  porter 
le  moindre  fhiit  , ni  pouilêr  par  conféquent.  la  moindre  fleur  » 
parce  que  la  fleur  n efl  que  le  commencement  du  fruit.  11  avoir 
dit  : ^ue  le  lahowreur  purgeroit  le  plan  qui  porte  du  fruit , afin  qu'il  en 
portât  davantage.  Mais  de  peur  que  nous  ne  cruf^ns  que  nous  ne 
devions  à fa  grâce  que  l’abondance  des  fruits  f à caufe  qu’il  avo.ic 
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dit  : * Vue  la  plante  ferait  purgée  pour  porter  beaucoup  ; il  ajoûte  { 
Vaut  ne  pouvez  porter  de  fruit , fi  vous  ne  demeurez  en  moi  ; & encore 
plus  précifémcnt  : f^ous  ne  pouvez  rien  fans  moi  : vous  ne  pouvez 
même  commencer  le  bien , loin  que  vous  le  puiiliez  achever.  Perr 
fonne  ne  peut  rien  penfer  de  foi-même,  comme  de  foi-même  : perfonne  ne 
peut  prononcer  le  nom  du  ^igneur  J Esus , que  par  le  Saint-Efprit  ; ni 
avoir  le  Saint-Efprit  que  par  J.  G.  qui  doit  l’envoyer  .,  comme  il 
le  dira  dans  la  fuite.  Et  non-feulement  l’envoyer  au-dehors , mais 
au-dedans,  félon  ce  que  dit  faim  Paul  ; ^ue  tous  les  membres  unis 
enfemble  reçoivent  i’accroijfement  par  tous  les  vaijfeaux , & par  toutes 
les  liatfnns  qui  portent  & communiquent  la  nourriture  & la  vie  , cha- 
cun félon  fa  mefure  ; ce  que  le  même  Apôtre  attribue  ailleurs  à la 
diUributioD  de  la  grâce  du  Saint-Efprit,  qui parte^ejès  dons  d cha- 
cun f félon  qu'il  lut  plaît. 

Tenons-Qous  dans  une  grande  dépendance , à chaque  inllaot , à 
chaque  acHon. 

C’ed  par  la  foi  qu’on  tire  le  fuc  de  cette  divine  racine  : tenons- 
nous  toujours  dans  la  foi. 

J.  C.  dans  l’Euchatihie  doit  être  notre  cher  objet , & le  moyen  le 
plus  efficace  de  s’unir  à lui , comme  à celui  fans  lequel  on  ne  peut 
rien  ; de  qui  on  tire  tout , le  bon  fuc  de  la  grâce,  la^raie  nourriture 
de  l’ame. 

Mais  voici  le  comble  de  la  joie.  G’ell  que  la  racine  n’aime  pas 
moins  à communiquer  fa  vie , que  les  branches  à la  recevoir.  Le 
chef  e(l  fait  pour  fe  communiquer , & J.  C.  pour  fe  donner  à nous. 
C’e^  pour  cela  que  tous  les  conduits  font  préparés  : Les  uns  font 
Apêtres , les  autres  DoSleurs  : mais  tout  cela  eft  pour  les  membres  , 
outre  ce  que  le  chef  indue  par  lui-même. 

Approchewous  de  lui,  & recevez  la  lumière  , df  vos  vifigfs  ne 
fieront  jamais  chargés  de  corfufion. 

La  conhifion  e(l  pour  ceux  qui  s’éloignent  de  Jésus;  parce  que 
lailTés  à eux-mêmes , ils  féchent , ils  meurent , iis  ne  Ibnt  que  foi- 
blelfe  6c  péché. 

Si  la  vigne , fi  les  membres  du  corps  pouvoient  fentit  ce  qu’ils 
doivent  à la  racme  6c  au  chef,  ils  feroient  en  continuelles  adions 
de  grâces.  Kendoas  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu.  Saint  Paul 
ne  nous  prêche  que  l’adion  de  grâces.  La  foi , la  priere , l’aâion  de 
grâce , c efUe  principe , c’efi  le  moyen , c’efi  le  1^  de  notre  union 
^ivec  Jesus-Christ.  . . 
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CI.  JOUR. 

Le  Pere  ejl  le  Vigneron.  Ibid,  i. 
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M0i7  Pere  ejl  le  Laboureur,  ou  le  Vigneron.  II  faut  exclure  ici 
une  ÊiufTe  idée)  qui  feroit  de  croire  que  le  Pere  nagiffe  qu’au 
dehors.  Le  divin  Laboureur  e(l  celui  qui  envoie  la  pluie  dont 
la  vigne  fe  nourrit.  C’ed  lui  qui  opère  dans  les  coeurs  : ^ui  donne  r.  c»r. 

■ Pacer oijfement , comme  dit  faim  Paul  ; jQm  opère  le  vouloir  & le  u , 
faire.  ' ' ’ 

Mais  ici  l’influence  intérieurc/emble  être  attribuée  au  Fils  com- 
me Chef)  afln  d’établir  la  conflance  des  membres  > en  leur  mon- 
trant que  celui  qui  agit  en  eux,  leur  eft  intimement  uni. 

Le  Pere  agit  dans  le  FilS)  & le  Fils  agit  en  nous  : le  Fils  n’a 
rien  que  de  Ton  Pere , & nous  n’avons  rien  que  du  Fils  ; ainfl  tout 
retourne  au  Pere.  Le  Pere  necejfe  efagir,  dit  le  Fils  de  Dieu , Jrim.v.  17, 
, moi  J agis  aujfi  : & notre  propre  aâion  de  l’un  & de  l’autre,  c’eft 
d'agir  dans  les  cœurs  ou  nous  envoyons  notre  Sainc-Efprit , agit 
fant  par  lui  fans  difeontinuation , & faifant  les  hommes  un  même 
efpritavec  nous.  Le  Fils*donc  opère,  & le  Pere  opère  >'&  U n’y 
a de  différence  qu'en  ce  que  le  Pere  eft  Dieu  feulement  , & le 
Fils  Dieu  fie  Homme  tout  enfemble  .•  Emmanuel , Dieu  avec 
nous  ) Dieu  uni  à nous  , Dieu  agiffant  en  nous  , comme  dans 
une  partie  de  lui-même.  C’eft  donc  Ui  le  fondement  de  la  con- 
flance. 

Quand  les  Ariens  difoient  : Si  fun  eft  la  vigne , fie  l’autre  le 
vigneron  6c  laboureur , ils  ne  font  pas  de  même  effence  : ils  ne 
fongeoient  pas  que  ce  même  Jésus  qui  eft  notre  Chef,  notre' 
tige  , en  qualité  d’homme  , eft  de  même  nature  que  nous  : en- 
tant que  Dieu , eft  de  même  nature  que  fon  Pere , 6c  laboureur 
comme  lui , qui  ne  cefle  de  travailler  à fa  vigne  élue.  C’eft  là  tout- 
le  fondement  de  notre  efpérance , de  ce  que  tout  eft  à nous  par 
Jésus-Chris  T.  Comme  homme  il  eft  à nous  ; l’homme  eft 
Dieu , Dieu  donc  eft  à nous  en  J E s u s-C  H R l s T : Le  Pere  ejl 
dans  le  Fils,  & le  Fils  ejl  dans  le  Pere.  Toute  la  fubftance  de  la  ««• 
divinité  étant  à nous , tous  les  fruits  fie  tous  les  dons  font  à nous  : 
le  Saint-Efprir  qui  eft  le  don  Aibftantiel , eft  à nous  : fie  ce  don' 
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nous  eft  donné  avec  tous  les  dons  dont  il  efl  plein.  Voilà  les  ri- 
cheffes  du  Chrétien. 

Peut  - il  penfer  à d’autres  biens  ! Il  en  a befoin  , je  le  fçaî  , 
mais  pour  le  corps.  Qu’il  les  prenne  donc  en  paflant  pour  le  corps 
qui  pafle  ; mais  qu’il  cultive , qu’il  nourrifle , qu’il  enrichifle  fon 
ame  : Travaillez , non  point  à une  nourriture  rjui  périt , mais  à une 
nourriture  (jui  mène  à une  vie  éternelle  , que  le  Fils  de  t Homme  vous 
donnera , qu’il  vous  a déja.donnée  en  s’incarnant,  qu’il  vous  donne 
tous  les  jours  par  fa  parole , & qu’il  vous  donnera  encore , en  fe 
donnant  à vous  par  l’Èucharillie. 


CIL  J O U R. 

Jesus-Christ  retranche  la  branche  infruBueufe.  Ibid.  z. 

La  branche  qui  ne  porte  point  de  fruit  en  rnoi , ce  célefie  Vigneron 
la  retranchera  ; & la  branche  qui  en  portera , il  la  taillera  , afin 
quelle  en  porte  davantage.  Voilà  deux  opérations  ; de  retrancher  le 
bois  inutile , & de  tailler  l’autre , pour  n’y  rien  lailTer  d’impur  ôc 
de  fuperflu. 

La  première  opération  , qui  eft  denetranchet  la  branche  qui 
ne  porte  point  de  fruit , a un  effet  terrible  marqué  au  H.  6.  où  il 
eft  porté , que  cette  branche  retranchée  fichera , cr  fera  jettie  au 
feu,  & brûlera. 

Il  ne  faut  qu’écouter  le  faint  Prophète  : Fils  de  t Homme , que 
ferez-vous  de  la  branche  de  la  vigne  f En  ferez-vous  quelque  bel  ou- 
vrage , comme  on  en  a fait  du  cèdre , des  autres  grands  arbres , 
qu’on  n’emploie  jamais  à de  plus  beaux  ufages  » qu’après  qu’ils 
font  coupés?  En  eft-il  de  même  de  la  vigne  ? Point  du  tout,  ^uand 
même  elle  étoit  fur  pied , on  voyoit  bien  quelle  Yiétoit  propre  à aucun 
ouvrage.  Combien  plus  étant  arrachée  verra-t-on  quelle  nejl  bonne  que 
: pour  le  feu?  Plus  elle  eft  excellente,  lorfqu’elle  porte  fonfruit  dé- 
licieux qui  réjouit  Dieu  & les  hommes , plus  elle  eft  inutile , quand 
elle  n’en  porte  plus , & n’a  plus  rien  à attendre  que  le  feu , dont  elle 
eft  digne.  Ainli  en  eft-il  du  Chrétien. 

Et  remarquez  qu’elle  en  eft  digne , non  à caufe  feulement 
qu’elle  porte  du  mauvais  fruit , ce  qui  lui  arrive  lorfque  fon  fruit 
dégénère , & que  fon  raifin  fc  change  en  mauvais  verjus  ; mais 
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Il  taille  la  branche  chargée  de  fruit.  Ibid. 

Ma  I s le  célede  Laboureur  ne  tranchera-t-il  que  le  mauvais 
bois , incapable  de  produire  du  fruit  Non  : il  a une  fécondé 
opération  fur  le  bon  boi#*,  il  taille  » il  purifie  , il  coupe  dans  le  vif: 

& non  content  de  retrancher  le  bois  fec , il  n’épargne  pas  le  vert. 

Ainfi  en  eft-il  du  Chrétien. 

Que  de  chofes  à retrancher  en  toi , Chrétien  f Veux-tu  porter 
an  fruit  abondant  f 11  fiiut  qu’il  f en  coûte  : il  &ut  retrancher  ce  bois 
fuperflu  : cette  fécondité  de  mauvais  dcfirs  ; cette  force  qui  pouffe 
trop , & fe  pqrdroit  elle-même  en  fe  diftipant  : tu  crois  tjfi’il  faut 
toujours  agir , toujours  pouffer  au-dehors , & tu  deviens  tout  ex- 
térieur. Non  : il  faut  non- feulement  ôter  les  mauvais  défirs;  mais 
ôter  le  trop  qui  fe  trouve  fouvent  dans  les  bons  > le  trop  agir  ; l’ex- 
ceflîve  aSivité  qui  fe  détruit  & fe  confume  elle-même  ; qui  épuife 
les  forces  de  l’ame , qui  la  remplit  d’elle-même  , & la  rend  fu- 
petbe. 

Ame  chrétienne  , abandonne-toi  aux  mains  , au  couteau  , à 
l’opération  de  ce  célefte  Vigneron  : laiffe-le  trancher  jufqu’au 
vif:  Le  tems  de  tailler  eft  venu  : Tempus  putationis  advenit.  Dans,  CMU,a,in 
le  printems,  lorfque  la  vigne  commence  à pouffer,  on  lui  doit 
ôter  même  jufqu’à  la  fleur,  quand  elle  eft  exceflive.  Coupez,  cé- 
lefte Ouvrier  ; & toi , ame  chtétienne  , coupe  auffi  toi-même  : 
car  Dieu  t’en  donnera  la  force  , & c’eft  par  toi-même  qu’il  te 
veut  tailler.  Coupe , non-feulement  les  mauvaifes  volontés  , mais 
le  trop  d’aêlivité  de  la  bonne , qui  fe  repaît  d’elle-même.  Ame , 
toute  pleine  d’Adam  , & du  vieux  levain  , que  ne  dois-tu  pas 
craindre  de  tes  vices  , fi  tu  as  tant  à craindre  de  tes  vertus  mê- 
mes ? 

Qui  nous  dira  ce  que  c’eft  que  cette  ame , qui  ne  ceffe  point 
d’agir  & de  pouffer  ; qui  en  pouffant  néanmoins  , ne  poufle  pas 
trop,  ôc  en  agiffant,  n’agit  pas  trop;  qui  fixait  retenir  cette  forcy 
qui  fe  difliperoit  au-dehqrs , 6c  ne  giicderoit  lien  pour  le  dedans  : 
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qui  à force  de  fe  contenter  elle-même , en  agiflant  comme  nné 
autre  JVlarthe  avec  trop  d’aâivité  & d’inquiétude , même  fur  un 
bon  objet , ^te  le  repos , & le  veut  encore  ôter  à Marie  aflife 
aux  pieds  de  Jésus  comme  (ans  aêlion , & mettant  fon  aâion 
dans  le  repos , avec  lequel  elle  fe  prête  , & prête  fon  attention 
toute  entière  au  Sauveur  qui  parle  au-dedans  î 

C’eft  ainfi  que  doit  être  l ame  chrétienne  , ni  oifive  , ni  em- 
preffée  , mais  tranquille  aux  pieds  de  J E s u s > écoutant  Jésus. 
O qu’elle  eft  utilement  taillée  > qu’elle  a fait  une  falutaire  bief- 
fure  à fon  trop  d’aâivité  ; fie  quand  il  faudra  agir , elle  trouvera 
fes  forces  entières , fie  fon  aâion  d’autant  plus  ferme , qu’elle  fera 
plus  paifible  ; non  plus  comme  ces  tofcens  qui  bouillent , qui 
écument  , qui  fe  précipitent , fie  fe  perdent  : mais  comme  ces 
fleuves  bénins  y qui  coulent  tranquillement  fie  toujours.  Tel  eft 
le  fleuve  qui  réjouit  la  cité  de  Dieu  .*  il  a une  impétuoilté  ^ une 
force  , un  mouvement  ferme  fie  durable  ; mais  en  tems  doux  fie 
tranquille  : l’ame  fe  remplit  d’une  célefte  vivacité,  qui  ne  fera  plus 
d’elle-même  , mais  de  Dieu.  , 

Voyez  ce  cheval  ardent  fie  impétueux , pendam  que  fon  écuyer 
le  conduit  fie  le  dompte  : que  de  mouvemens  irréguliers  ! Ceft 
nn  effet  de  fon  ardeur , fie  fon  ardeur  vient  de  fa  force , mais  d’une 
force  mal  réglée.  Il  fe  compofe,  il  devient  plus  obéiffant  fous  l’é- 
peron , fous  le  frein  , fous  la  main  qui  le  manie  à droite  fie  à gau- 
che , le  pouffe , le  retient  comme  elle  veut.  A la  fin  il  eft  dompné; 
il  ne  fait  que  ce  qu’on  lui  demande:  il  fçait  aller  le  pas , il  fixait  cou- 
rir , non  plus  avec  cette  aêlivité  qui  l’épuifoit,  par  laquelle  foir 
obéilfance  étoit  encore  defobéiffante.  Son  ardeur  s’eft  changée  en 
force  , ou  plutôt,  puifque  cette  force  étoit  en  quelque  fli^on  dans’ 
cette  ardeur , elle  s’eft  réglée.  Remarquez  : elle  n’eft  pas  détruire  , 
elle  fe  régie  ; il  ne  faut  plus  d’éperon  : prefque  plus  de  bride  ; car  la 
bride  ne  fait  plus  l’effet  de  dompter  l’animal  fougueux.  Fat  un 
petit  mouvement , qui  n’eft  que  l’indication  de  la  volonté  de  l’E- 
cuyer, elle  l’avertit  plutôt  qu’elle  ne  le  force;  ôc  le  paifible  ani- 
mal ne  fait  plus,  pourainfi  dire,  qu’écouter.  Son  a<^on  eft  tel- 
lement utile  à celle  de  celui  qui  le  mène , qu'il  ne  s’en  fait  plus 
qu'une  feule  ôc  même  aâion. 

Ame  chrétienne,  écoute  l’Epoux  qui  fe  dit  : Jt  t'ai  comparée 
à me  belle  cavalle  & entièrement  domptée  f ôc  s’il  faut  t’atteler  à un 
dhariot , te  faire  agir  en  concours  avec  d’autres  âmes  également 
foumil'es  : ce  ne  fera  pas  de  ces  chariots  mal  aflottis,  où  l’uo  tire  > 
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6c  l’autre  demeure  làns  aâion , ce  qui  épuife  fit  accable  ceux  qui  ^ 

font  de  bonne  volonté  , fit  fe  donnent  de  bonne  foi  à l’ouvrage.  Mi  dit  a- 

Sous  le  fouet  du  conduéleur  , ou  pour  mieux  dire , non  tant  fous 

le  fouet  f mais  fous  la  voix , fie  avec  la  légère  indicadon  d’un  coup  * 

bénin  ; qui  avertit  > qui  téveille  quelquefois  y les  deux  chevaux  font 

unis  J parce  qu’ils  font  tous  deux  également  fournis  à la  fage  main 

qui  les  mène.  Âme  chrétienne , agis  ainfi  -,  fie  change  ton  ardeur  > 

ton  aâivité  en  gravité,  en  douceur,  en  régie.  Noble  animal , fait 

pour  être  conduit  de  Dieu , fie  le  porter , pour  ainfi  dire ,.  c’eft  là 

ton  courage  ; c’eft  là  ta  nobleffe. 

Revenons  donc  à la  vigne;  il  faut  non-lèulement  retrancher  le 
fsc , mais  encore  tailler  dans  le  vert  fie  dans  le  vif. 


CIV.  JOUR. 

Oejl  une  opération  de  la  grâce  que  de  conferver  fa  jufiiee. 
Joan.  XV.  5.  4. 

VOus  êtes  déjà  purs  à eaufe  de  la  parole  , félon  la  parole 

je  vous  ai  dite  : vous  êtes  purs , mais  non  pas  tous.  Demeurez, 
en  moi , & moi  en  vous.  Vous  n’avez  pas  feulement  befoin  de  moi 
pour  être  purifiés;  mais  quand  vous  êtes  purs,  vous  avez  encore 
befoin  de  moi , pour  demeurer  dans  votre  pureté  ; car  l’opération 
de  la  grâce  n’eft  pas  feulement  à purifier,  mais  encore  plus  à 
conferver  la  pureté  fit  la  jufiiee  une  fois  donnée.  Le  foleil  avance 
& difilpe  les  ténèbres  ; l’air  illuminé  confervera-t-il  de  lui-même  la 
lumière  ? Non  certainement  ; on  ne  doit  pas  dire , dit  feint  Augu- 
ftin , 11  a été  une  fois  illuminé , mais  il  l’eft  contjnuellement , ôc 
de  nouveau  à chaque  moment;  autrement  il  retomberoit  dans  les 
ténèbres,  êc  la  lumière  diminue  par  tous  les  obflacles  qu’on  met 
entre  le  corps  illuminant,  ôc  le  corps  illuminé  .*  c’eft  ce  qui  feit 
les  ombres  & les  diverfes  teinres  de  lumière  plus  ou  moins  vi- 
ves. Combien  plus  l’amc  raifonnable , pour  conferver  la  jufiiee  , 
dépend-elle  de  EHeu  qui  l’éclaire  , fie  du  vrai  foleil  de  jufiiee , qui 
cft  J.  C. 

Tiens -toi  donc  toujours  expofée  à cette  lumière;  demeure 
dans  cette  lumière  fans  t’en  détourner  un  féal  indment.  Il  ne 
fuffit  pas  qu’elle  t’ait  feit  jufte  une  fois , il  faut  que  continuellement 
elle  te  le  f^c.  Entendez-vous,  ame  chrétienne  ; ne  vous  detout- 

Qqq 
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nez  donc  jamais  pour  peu  que  ce  foit  : tenez-vous  le  plus  que  Vous 
pouvez  fous  le  coup  direâ  de  la  lumière  ; car  c’eft  par-là  que. 
vous  ferez  vivement  éclairde.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  vienne  de  la 
lumière  de  côté  & d’autre , & les  corps  illuminés  fe  la  renvoient 
mutuellement  : mais  fe  tenir  fous  ce  coup  direâ  > & demeurer 
toujours  en  plein  foleil , c’ed  la  perfeâion  de  l’ame  pour  être 
éclairée. 

On  dira  f je  fuis  ébloui  ; mais  c’ell  le  propre  de  la  lumière  ex- 
térieure , qui  affoiblit  l’organe  par  lequel  elle  eft  apperçue.  Mais 
la  vérité , quand  elle  eft  parfaite  £c  parfaitement  vue , n’ébloüit 
pas  ; elle  fortifie  fon  organe  , c’eft-à-dire  l’intelligence , ôc  lui 
donne  à la  fin  une  éternelle  force.  C’eft  ce  qui  fait  notre  bon- 
heur dans  la  vie  future.  11  eft  vrai  qu’en  cette' vie  nos  foiblesyeux 
qui  fe  purifient  & ne  font  pas  entièrement  purs,  ne  peuvent  por- 
ter la  vérité  toute  entière  ; mais  elle  s’eft  tempérée  elle-même 
dans  la  foi.  Tourne-toi  donc  toujours  à elle , ame  chrétienne  , 
fans  craindre  quelle  te  bleffe  : fa  foi  te  la  préfente , te  l’applique  de 
la  maniéré  qu’il  faut  ; là  douce  obfcurité  tient  ton  efprit  en  état. 
S’il  fort  de  tems  en  tems  quelque  rayon  de  ce  doux  nuage  , il  ne 
fera  jamais  trop  fort.  Dieu  qui  t’envoie , f^ait  ta  mefure , £c  ne 
porte  qu’où  il  faut.  Pour  toi , tiens  tes  yeux  ouverts , & le  coeur 
fournis  ; la  lumière  fe  changera  en  ardeur  ; & le  coeur  gagné  vivra 
de  Dieu. 


C V.  J O U R. 

T ar aboie  de  la  vigne  tirée  cfîfàie.  Joan.  xv.  i.  Ifai'e.  v.  i.' 

NOus  devohs  avoir  entendu  la  parabole  de  la  vigne  ; c’eft 
le  Myftère  de  notre  union  avec  jEsus-CnatsT.  Mais  pour- 
quoi elle  eft  exprimée  fous  la  figure  de  la  vigne , plutôt  que  fous 
celle  d’un  autre  arbre , on  l’entendra  en  remarquant. 

1 . C’eft  l’ancienne  parabole  : Seigneur , vous  vous  êtes  fait  une 
vigne  : vous  F avez  tranjplantée  d’Egypte  dans  la  terre  que  vous  lui 
aviez  promife  ; vous  avez  exterminé  les  anciens  habitons  de  cette  ter- 
re , pour  lut  faire  place  ,*  elle  s’y  ejl  étendue  de  coteau  en  coteau  , & s’efl 
élevée  au-deffus  des  hautes  montagnes  quelle  a couvertes.  Toute  la 
terre  ,jufqu  au  fleuve  y jufqu  à la  mer , en  a été  remplie , tant  le  pro- 
vins en  a été  fécond  & abondant.  J^ue  n ai-je  pas  fait  à ma  vigne  » 
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dit  le  Seigneur  / Ne  r ai~je  pas  travaillée  dans  toutes  les  faifons  ? - 

Tai  fo[foyé , J ai  taillé  , y ai  provigné  y je  fai  eniironné  d’une  haie  Mécita- 
ou  d'une  muraille  j & je  fai  munie  de  tous  cotés;  c’ejl  ma  vigne  élue 

& bien-aimée.  . 

2.  Jesus-Christ  ne  fait  qu’appliquer  la  Parabole  à fon  Eglife; 
mais  aBn  que  cette  nouvelle  vie  paroiffe  encore  plus  une  vigne 
élue  & chérie  , il  nous  apprend  que  cette  vigne  eft  une  même 
chofeavcc  lui  : Je  fuis  , dit-il , la  vraie  vigne  y dont  Tancienne  vi- 
gne n’étoit  que  la  figure  ; c’eft  celle-ci  qui  doit  potter  les  vérita- 
bles fruits  pour  la  vie  éternelle.  Je  fuis  la  vraie  vigne , & vous  êtes  XK.  i, 

les  branches  ; c’eft  moi  qui  fais  toute  la  beauté  & toute  la  force 
du  plan  ; & mon  Pcre  aime  d’autant  plus  cette  vigne  , que  c’eft 
moi  qu’il  entend  y & qu’il  aime  en  elle. 

3.  La  vigne  eft  de  tous  les  plans  , celui  qui  porte  le  fruit  le 
plus  excellent  ; c’eft  de  la  vigne  qu’il  a été  dit  en  figure  : ^ue  fort 
vin  rijoUit  Dieu  ejr  les  hommes.  Dans  le  froment , eft  le  loutien 
néceftaire  ; dans  le  vin  eft  le  courage  , la  force  , la  joie , l’ivrcfle  hé.  rx.  ij; 
fpirituelle  y le  tranfport  de  l'ame.  Les  efHifions  dans  les  facrifices 

en  étoienc  la  figure  ; & encore  aujourd’hui  le  vin  entre  dans  le 
facrifice.  Avec  le  vin  nous  làcrifions  à Dieu  la  joie  fenfible  ; ôc 
nous  la  changeons  dans  la  làinte  joie  que  nous  donne  le  fang  eni- 
vrant & tranfportant  de  Jesus-Christ  qui  infpire  l’amour  qui  l’a 
fait  répandre. 

4.  La  vigne  ne  paroît  rien  d’elle  même  ; elle  rampe  , elle  eft  ra- 
boteufe , tortueule , foiblc , qui  ne  fe  peut  élever  qu’étant  foute- 
nue;  fans  cela  elle  tombe  .*  maisauftl  étant  foutenue^  où  ne  s’é- 
léve-t-elle  pas  ? Elle  s’entonille  autour  des  grands  arbres  ; elle  a 

des  bras  , des  mains  pour  les  embrafler , & n’en  peut  plus  être  . 

féparée.  De  ce  bois  tortu  & raboteux  qui  n’a  rien  de  beau , for- 
tent  les  pampres  dont  les  montagnes  font  couronnées  , dont  les 
hommes  fe  font  des  feftonf  ; de  là  fort  la  fleur  la  plus  odoriférante  .* 
de-là  la  grappe,  de-là  le  raifin , de-là  le  vin  , & le  plus  délicieux 
de  tous  les  fruits.  Ainfi  l’écorce  du  Chrétien  n’a  rien  que  de  mé- 
prifable  en  apparence , & tout  y paroît  fans  force  : toute  la  force  , 
toute  la  beauté  eft  au  dedans  ; Ôc  on  peut  tout  quand  on  ne  s’élève 
qu’étant  Toutenu. 

f . Le  bois  de  la  vigne  eft  celui  où  la  deftinée  du  Chrétien  (e 
marque  le  mieux.  11  n’y  a pour  lui  que  de  porter  du  fruit , ou . 
d’être  jetté  dans  le  feu  : outre  que  c’eft  > comme  on  a dit , le  plus 
humble , ôc  le  plus  exquis  de  tous  les  bois  j le  plus  vil  en  appa- 

Qq,q  iij  - 


Digitized  by  Google 


Médita- 
tions SUR 
l'Evang. 


Jo»n,  XJ'.  7, 


Jean.  XV.  7, 


9.em.  vni. 
xt. 


494  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

rence , & le  plus  précieux  en  effet.  Quoi  de  plus  foible  i Mais 
c’cft  de  ce  foible  que  vient  plus  abondamment  ce  qui  donne  ôc 
du  courage  & de  la  force.  Trois  fruits  font  recommandés  dans 
l’Ecriture  : le  froment  > qui  eft  la  foi  > le  foutien  de  l’ame  ; l'huile  > 
qui  eft  l’efpérance  > qui  adoucit  les  peines  d’attendre  par  la  pro- 
meffe  de  voir  Dieu  ; le  vin  ^ qui  eft  la  charité , la  plus  parfaite  des 
vertus. 


C V I.  JOUR. 

> • 

Priere  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  obtient  tout. 
Joan.  XV.  7. 

SI  vous  demeurez  en  moi , &•  que  mes  paroles  demeurent  en  vous  , 
vous  demanderez  tout  ce  que  vous  voudrez , & il  vous  fera  accorde'. 
Après  avoir  jette  fur  l’humilité  & la  dépendance  les  fondemens 
de  la  priere  , il  en  explique  la  vertu.  Quiconque  veut  donc 
priet , U doit  commencer  à fe  mettre  véritablement  & intime- 
ment dans  le  cœur  cette  parole  ; ydus  ne  pouvez  rien  fans  moi  ; 
rien  > rien  encore  une  fois>  rien  du  tout  : car  c’eft  pour  cela  qu’on 
prie , qu’on  demande  , parce  qu’on  n’a  rien  > & par  conféquenc 
qu’on  ne  peut  rien , ou  pour  tout  dire  en  un  mot , qu’on  n’eft 
rien  .*  en  matière  de  bien , un  pur  néant  ÿ 6c  c’eft  pourquoi  il  a 
dit  qu’on  ne  doit  prier  , ôc  qu’on  n’eft  oui  , qu’au  nom  de 
Jesus-Christ  ; ce  qui  montre  <|u’on  n’eft  de  Ibi-même  qu’un 
néant  j mais  qu’au  nom  de  JesUs-Christ  on  peut  tout  ob- 
tenir. 

Or  cela  enferme  deuxehofes;  l’une,  que  quelque  priere  qu’on 
fàfle  , on  n’eft  point  écouté  pour  foi  , mais  au  nom  de  Jesus- 
Christ;  l’autre  , qu’on  ne  peut,  ni* on  ne  doit  prier  par  fon 
propre  efprit , mais  par  l’efprit  de  Jesus-Christ  , c’eft-à-dire  , 
non-feulement  félon  qpe  Jesus-Christ  l’a  enfeigné,  en  ne  de- 
mandant que  ce  qu’il  veut  qu'on  demande  , mais  encore  en  re- 
connoiftâni  que  c’cft  lui-même  qui  forme  en  nous  notre  prière, 
par  fon  efprit  qui  parle  6c  qui  crie  en  nous  : autrement  il  ne  feroit 
pas  véritable  , 6c  nous  n’entendrions  pas  comme  il  faut  cette  pa- 
role qui  eft  le  fondement  de  la  priere  : Sans  moi  vous  ne  pouvez 
Tien.  D’où  il  s’enfuit  que  fans  lui  nous  ne  pouvons  pas  même 
priet , conformément  à,  cette  parole  de  fàint  Paul  : f^ous  ne  fçctvez 
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ce  que  vous  devez  demander  par  la  priere  , ni  comment  vous  devez 
prier  ; mais  F Efprit  prie  en  vous  avec  des  gémijfemens  inexpliquables. 

Mais  en  même  tems  que  pour  prier,  on  fe  met  dans  l’efprit 
bien  avant  cette  première  vérité  ; je  ne  puis  rien  : moi  vous 

ne  pouvez  rien  : on  doit  encore  s’y  en  mettre  une  autre  ; Je  puis  tout 
avec  celui  qui  me  fortifie  ne  puis  rien  fans  Jésus-Christ  : je 
puis  tout  avec  Jesus-ChrisT  8c  en  fon  nom  ; c’eft  pourquoi  on 
entend  toujours  dans  les  prières  de  l’Eglife  cette  conclufion 
aufli  humble  que  confolante  ; Par  J.  C.  N.  S.  humble,  parce 
qu’elle  confefle  notre  impuilTance  ; confolante , parce  qu’elle  nous 
montre  en  qui  eft  notre  force  : ôc  cela  s’étend  fi  loin  , que  lorC- 
que  nous  interpofons  envers  Dieu  ks  intcrcefilons  ôc  les  mérites 
des  Saints , meme  ceux  de  la  làinte  Vierge;  nous  y ajoùtons  en- 
core cette  néceflaire  conclufion  : Par  J.  C.  N.  S.  par  où  nous  con- 
fefTons  qu’il  n’y  a de  mérite , ni  de  priere  , ni  de  dignité  dans 
les  Saints , à quelque  dégré  de  gloire  qu’ils  foient  élevés , que  par 
Jesus-Christ  ôc  en  fon  nom. 

11  faut  bien  prendre  garde  que  nous  ne  nous  imaginions  que 
ce  foit  aflêz  de  dire  de  bouche  , ce  Per  Dominum  noftrum  J.  C, 
difons-le  en  effet  , ôt  par  le  fond  du  cœur  , en  demeurant  en 
Jesus-Christ,  ôc  Jesüs-Christ  en  nous;  c’eft-à-dire,  en  nous 
attachant  à lui  de  tout  notre  cœur  avec  une  vive  6c  ferme  foi  ^ 
ôc  lui  auffi  demeurant  en  nous  par  fîs  paroles  qu’il  imprime  dans 
notre  cœur  , ôc  par  fon  cfptif  qui  les  pouffe  ôc  les  anime  à la 
priere.  • ' * 

Il  y a donc  ici  ce  que  nous  faifons , qui  eft  de  demeurer  en 
Jesus-Christ  ; ôc  ce  qu’il  fait , qui  eft  de  demeurer  en  nous; 
ôc  cela  fait  l’ouvrage  complet , parce  que  fi  nous  croyons  agir 
feuls , nous  nous  trompons  ; puifque  la  fource  de  nos  aâions  y 
e’eft  que  Jésus  Christ  demeure  en  nous:  car  il  n’y  demeure 
pas  fans  aûion , félon  ce  que  dit  faint  Paul , ^uil  efi  puijfam  en 

MOUS. 

C’eft  donc  alors  que  nous  prions  véritablement  au  nom  de 
Jesus-Christ,  lorfque  nous  demeurons  en  lui,  ôc  lui  en  nous, 
nous  laiffant  conduire  à Jesus-Christ  qui  nous  meut,  ôc  écou- 
tant ce  qu’il  dit  en  nous  ; afin  de  pratiquer  véritablement  ôc  in- 
timement ce  qu’il  dit  : Si  vous  demeurez  en  moi , & que  ma  parole  y 
non  pas  feulement  Cette  parole  que  je  prononce  au  - dehors  , 
mais  encore  celle  que  je  fiiis  entendre  au  fond  du  cœur , demeure 
en  vous  ; ôc  alors  nous  obtenons  tout  ce  que  nous  voulons.- 
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— Or  cette  parole  qui  doit  demeurer  en  nous  , doit  être  princi- 
Médita-  paiement  la  parole  de  la  Croix , qui  eft  celle  dont  il  s’agit  prin- 
\'evan”g.  cipalement  dans  tout  ce  difcours.  Car  Jésus -Christ  alloit  à la 

Croix , 6c  il  y menoit  fes  Difciples  avec  lui,  comme  la  fuite  le  fera 

encore  bîen  mieux  paroître. 

Croyons  donc  que  demeurer  en  Jesus-Christ  , c’eft  demeurer 
dans  la  parole  de  la  Croix , 6c  que  la  parole  de  la  Croix  demeure 
en  nous;  6c  que  demander  au  nom  de  Jesus-Christ,  c’eft  de- 
mander par  fon  fang  6c  par  fes  Ibuflfrances  ; les  aimer , 6c  y pren- 
d§e  part. 


C V 1 1.  JOUR. 

Force  dans  la  parole  de  la  Croix  : porter  le  fruit  de  la  Croix. 

Joan.  XV.  8.  5>.  1 3. 

gloire  de  mon  Pere  ejl  que  vous  rapportiez  beaucoup  de  fruit  : 
& que  vous  deveniez  mes  vrais  Difciples.  Il  en  revient  au  fruit 
qu’il  avoir  promis  à ceux  qui  demeuretoient  en  lui,  6c  il  nous  ap- 
prend que  nous  devons  déliter  ce  fruit  pour  la  gloire  de  fon  Pere, 
6c  non  pas  pour  la  nôtre.  Car  à Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  glo- 
rifions en  autre  qu’en  Dieu.*jEsus-CHRisT  ne  veut  de  gloire  que 
pour  fon  Pere , 6c  n’a  de  gloire  qu’en  lui , ainfi  qu’il  l’expliquera 
dans  toute  la  fuit»  Nous  devons  donc,  à fon  exemple , mettre  en 
Dieu  toute  notre  gloire. 

Et  que  vous  fiyez  mes  vrais  Difciples.  Qu’eft-ce  à dire , mes  vrais 
Difciplcsf  Mes  vrais  imitateurs  dans  le  chemin  de  la  Croix  6c  de 
la  mortiftcation  ; car  c’eft  à quoi  il  nous  veut  conduire , mais  il 
nous  y conduit  par  la  voie  d’amour. 

jo»n.  XV.  9.  Je  vous  ai  aime , comme  mon  Pere  m'a  aimé  ; non  par  une  fàuffe 
tendreffe  comme  celle  des  parens  charnels  : mon  Pere  m’a  aimé 
d’un  amour  ferme , 6c  il  m’a  envoyé  fouffrir;  Je  vous  ai  aimés  de 
même  ; foufftez  6c  mourez  avec  moi , ôc  je  vivrai  en  vous. 

Il  ne  parle  pourtant  point  encore  de  mort  ni  de  Croix  ; mais 
il  nous  y prépare  par  l’infinuaiion  de  l’amour  de  fon  Pere  6c  du 
fien.  Voyez , dit-il , comme  mon  Pere  m’aime  ; je  vous  aime  de 
ce  même  amour  ; 6c  vous  verrez  bientôt  où  il  me  porte.  Car  il 
llid  1 moment  : Perfonne  ne  peut  avoir  un  plus  grand  amour , 

que  de  donner  fa  vie  pour  fes  amis.  Mais  avant  que  de  nous  faire 

encore 
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entrer  dans  ces  courageux  delFeins  t il  nous  fait  entrer  dans  la  ^ 

douceur  & la  pureté  de  fon  amour.  LailTons-nous  donc  conduire 

par  cette  douce  voie  , en  quelque  endroit  qu’elle  nous  mène.  l'Evang.*^ 


C V I I I.  JOUR. 

' Commandement  de  la  Croix  par  Y amour.  Joan.  x v.  1 o. 

SI  vous  gardez  mer  Commanâemens  , vous  demeurerez  dans  mon 
amour  , comme  je  garde  les  Commandemens  de  mon  Pere  , dr  je 
demeure  dans  fon  amour.  Quel  Commandement  gardez-vous , ô 
mon  Sauveur  ! Il  l’a  dit  fouvent  : fai  la  puijjance  de  donner  mon  »*< 

ame,  ai  la  puijfance  de  la  reprendre  : & cejl  là  le  commandement 
que  j'ai  reçu  de  mon  Pere.  Quoi , la  puiflance  de  la  reprendre  feu- 
lement , & non  pas  celle  de  la  donner.^  L’une  & l’autre  ; & celle- 
ci  eft  celle  par  où  il  faut  commencer.  Voyez  comme  il  inlinue 
doucement  le  Commandement  de  la  Croix. 

Mais  avant  que  de  s’expliquer  ouvertement  là-delTus , il  enfei- 
gne  que  le  véritable  amour  n’eft  pas  à dire , à promettre  de  gran- 
des chofes,  à les  defirec,  à s’en  remplir  l’elprit  ; mais  à entrer  par- 
la dans  une  pratique  férieufe  6c  réelle  des  Commandemens.  Il  faut 
coiilmencer  par  Jesus-Christ  , 6c  par-là  aimer  fa  vérité , fa  parole» 
lès  maximes , fes  Commandemens.  C’eft  ainli  qu’il  a fait  ; 6c  il  a 
commencé  par  aimer  fon  Pere , pour  enfuite  aimer  ce  qu’il  com- 
mandoit , quelque  rigoureux  qu’il  parût  à la  nature  ; car  l’amour  de  * 

celui  qui  commande  rend  doux  ce  qui  eft  amer  ôc  rude  de  foi. 

Aimons  donc  Jesus-Christ  , 6c  tous  fes  Commandemens  nous 
feront  faciles.  Souviens-toi , Chrétien , que  ce  n’eft  rien  de  garder 
l’extérieur  du  Commandement,  fi  on  ne  le  garde  par  amour.  Tout 
le  Commandement  eft  compris  dans  l’amour  même.  Jesus-Christ 
a gardé  ce  Commandement  de  fon  Pere , parce  qu’il  l’aimoit  ; 6c  il 
nous  donne  cet  exemple»  en  nous  déclarant  que  cet  exemple  eft 
notre  loi. 


Tome  IX. 
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C I X.  JOUR. 

Joie  pleine  & parfaite  d'obéir  par  amour , & non  par  crainte. 
Joan.  XV.  II.  I.  Joan.  IV.  i8. 

JE  vous  ai  dit  toutes  ces  chofes  , afin  que  ma  joie  demeure  en  vous  , 
& que  votre  joie  foit  accomplie  ; qu’elle  foit  pleine  & parfaite. 
Vous  verrez  à quoi  il  vous  prépare  par  cette  abondance  de  joie, 
& il  parle  ici  convenablement  de  la  joie  , après  avoir  parlé  de 
l’amour.  Car  il  n’y  a que  le  vrai  amour  qui  puiflTe  donner  de  la 
joie.  La  terreur  a de  la  peine,  dit  faint  Jean  : elle  n’a  donc  point 
la  joie.  D’où  vient  la  joie , fi  ce  n’eft  d’aimer?  Car  qui  aime  veut 
plaire , & met  là  fa  joie.  Et  quand  il  a trouvé  le  fecret  de  plaire, 
il  jouit  du  fruit  principal  de  fon  amour.  Vous  plaifez,  quand  vous 
obéilTez  pat  amour  ; car  c’eft  ce  qu’il  aime.  Lorfque  fon  Pere  s’eft 
déclaré  que  fon  Fils  lui  plaifoit , ôc  qu’il  mettoit  en  lui  fes  corn- 
plaifanccs,  c’ed  qu’il  le  voyoit  l’aimant,  il  aimoit  à lui  obéir;  il 
voyoitque  c’étoit  là  fa  joie.  Aimez  donc  aulTi;  déle6lez.-vous  dans 
le  Seigneur  ; aimez , cherchez  à lui  plaire , ôc  mettez  là  votre  joie 
comme  votre  gloire.  Alors  votre  joie  fera  accomplie  ; elle  fer» 
parfaite  comme  votre  amour.  • 

ylfin  que  ma  joie  demeure  en  vous.  Quelle  eft  ma  joie  ? d’obéir , 
ôc  d’obéir  par  amour.  Ma  joie  fera  donc  en  vous , quand  vous 
aimerez , ôc  que  vous  obéirez  , & votre  joie  fera  accomplie.  Qui 
n’aimeroit  un  Sauveur  qui  ne  nous  promet  qu’une  faitue  ôc  pat'^ 
&itc  joie  , par  un  faint  ôc  parfiit  amour  ? 


ex.  JOUR., 

Myflcre , précepte  de  la  Croix  : Amour  du  prochain;  donner, 
fa  vie  pour  lui , comme  Jesus-Christ. 

Joan.  XV.  II.  13. 

Le  Commandement  que  je  vous  ai  donné  eft  , que  vous  vous  aimiez 
les  uns  les  autres  , comme  je  vous  ai  aimés  ; perfonne  ne  peut 
avoir  un  plus  grand  amour  , que  de  donner  fa  vie  pour  fes  amis. 
Voilà  la  Croix  qui  fe  déclare  ; mais  pour  lui  ôter  toute  là  rudefle  , 
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elle  fe  déclare  par  le  précepte  de  l’amour.  L a aimé  , & il  a 
donné  fa  vie.  Aimons  de  même,  & Jesus-Christ,  & en  Mîdita- 
lui  nos  frcres  ; que  l’amour  qu’U  a pour  eux  nous  doit  rendre 
chers.  1. 

Quelle  misère  étoit  la  nôtre  , lorfqu’il  a fallu  poür  nous  en 
tirer  , la  mort  d’un  tel  ami  ! Quel  crime  étoit  le  nôtre , lorfque 
pour  l’expier  il  a fallu  une  telle  viélime , & pour  le  laver  un  fang 
û précieux  ! De  quel  amour  nous  a aimé  celui  qui  nous  a achetés 
il  ce  prix  ! 

Pour  fes  amis  ; c’eft  ainfi  qu’il  nous  appelle  y pendant  que  nous 
étions  fes  ennemis  : mais  il  étoit  ami  de  fon  côté , puifqu’il  don* 
noit  fon  fang  pour  nous  racheter.  Ecoutons  faint  Paul , le  digne 
interprète  de  cette  parole  du  Sauveur  : Pourquoi  eft-ce  que  dans  le  Rti».T',e,  8. 
tems  que  *mus  étions  malades  J & dans  le  péché  , Jesus-Christ  ejl 
mort  pour  les  impies  ? /I  peine  trouve-t~on  quelqu'un  qui  veuille  mou~ 
rir  pour  les  Juftes  : peut-être  pourtant  qu’il  je  trouverait  quelqu’un  qui 
le  ferait  ; mais  lui  il  e(l  mort  pour  les  impies , c’efi-à-dire , pour  mus 
tous  : & c’eji  en  cela  qu’il fait  éclater  fon  amour  y en  ce  qu’il  efl  mort 
pour  des  ennemis , pour  des  pécheurs. 

Voilà  donc  quel  eft  l’ami  que  nous  avons  trouvé  en  la  perfonne 
de  Jesus-Christ  : c’eft  un  ami  de  les  ennemis  ; un  ami  qui  nous 
a aimés  y lorfque  nous  lui  fàiltons  de  toutes  les  forces  de  notre 
ame  & de  notre  corps  une  guerre  perpétuelle.  Comprenons  donc 
. l’immenfité  de  fon  amour,  en  ce  qu’il  nous  a aimés  étant  ennemis. 

Alais  lâint  Paul  fur  ce  fondement  pouftê  plus  loin  .*  Si  lorfque  nous  rm»;  r,  lo. 
étions  ennemis  de  Dieu  , Bo«r  avons  été  réconciliés  par  l'amour  de 
fon  Fils  y à plus  forte  raifon  étant  réconciliés  y nous  ferons  fauves  par 
fa  vie.  S’il  a été  notre  ami  julqu’à  donner  fa  vie  pour  nous , pen- 
dant que  nous  étions  fes  ennemis  y combien  plus  le  lera-t-il  après 
que  l'amitié  étant  réconciliée  de  part  & d’autre  y on  eft  ami  de 
deux  côtés 

Alais  que  conclut  de-là  le  môme  faint  Paul  ? Qu’ayant  un  tel 
ami  y nous  n’avons  rien  à craindre  : Si  Dieu  eft  pour  nous , qui  fera  R,m.  riii. 

■contre  nous  ? s’il  n’a  pas  épargné  fon  Fils  , que  nous  pourra-t-tl  refit-  3‘  > 34. 
ferî&  comment  nous  f ayant  donné , ne  nous  donnera-t-il  pas  en  lui 
& par  lui  toutes  chofesl  Qui  aceufera  les  Elûs  de  Dieui  C’eft  Dieu 
■ qui  les  ahfout  y & lesjuftifie.  Qui  les  condamnerai  C’eft  JesUS-Christ 
qui  ^ mort  pour  eux  ; qui  non-feulement  eft  mort , mais  qui  eft  rejfuf 
cité  : qui  eft  monté  aux  deux  y a pris  fa  place  à la  droite  de  fin 
Fercy  & qui  intercède  pour  eux. 
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..  Il  n’y  a rien  à ajouter  à ce  commentaire  de  faint  Paul  : nous  y 
Médita-  entendons  parfaitement  tout  l’amour  que  nous  devons  à celui  qui 
l'Evang.  étant  fes  ennemis , Jufqu’à  donnerfa  vie  pour  être  notre 

Rédempteur,  notre  Sauveur,  notre  Interceffeur  ; ôc  il  ne  refte 

qu’à  conclure  avec  le  même  Apôtre  : ^ue  ni  Pafliâion  , ni  la per~ 
J'ecution , P épée  & la  violence , ni  la  vie  , ni  la  mort , ni  les  maux 
préfens  , ni  tous  ceux  que  nous  avons  à craindre , ni  le  Ciel  quand 
il  feroit  conjuré  contre  nous , ni  l’enfer  quand  il  làcheroit  contre  nous 
tous  les  démons , & enverroit  contre  nq,us  toutes  fes  peines  , ni  quelque 
autre  chofe  que  ce  foit , ne  fera,  capable  de  nous  f'eparer  d^JEsus- 
Christ. 

Voilà  le  précepte  & le  myftère  de  la  Croix  dans  toute  foit 
étendue  > en  le  commentant  par  Jesus-Christ  , & le  fïnilTant  par 
nous. 

C’eft  là  aufli  qu’eft  renfermé  le  précepte  de  la  charité  frater- 
nelle , qu’on  eft  obligé  de  pouffer  jufqu’a  mourir  pour  fes  freres  j 
félon  ce  que  dit  faint  Jean  , autre  interprète  admirable  du  pré- 
cepte  de  la  charité  : En  cela  nous  connoijfons  P amour  de  Dieu , parce 
qu’il  a donné  fa  vie  pour  nous , & nous  devons  aufft  donner  notre  vie 
pour  nos  freres.  Autrement  nous  n’obfcrvons  pas  le  Commande- 
ment d’aimer , comme  il  a aimé  > c’eü-à-dire , jufqu’à  donner  fa 
vie. 

Le  précepte  de  la  Croix  eft  donc  encore  dans  la  charité  frater- 
nelle ; & quoique  l’occaflon  de  donner  fa  vie  pour  fon  frere  foit- 
rare  , néanmoins  l’amour  fraternel  fera  dans  la  Croix , fi  noos 
ThiVf.a.^,  pratiquons  ce  que  dit  faint  Paul:  De  ne  nous  regarder  pas  nous-mê- 
mes , mais  ce  qui  ejl  de  P intérêt  des  autres.  Ainfi  l’amour  fraternel 
fera  un  facrifice  continuel  , non-feulement  de  fon  reffentiment , 
lorfqu’on  croit  être  offenfé , mais  même  fans  avoir  aucun  fujet  de 
plainte , de  fon  humeur , de  fon  intérêt , de  fon  amour-propre  ; 
& c'eft  à quoi  nous  oblige  l’amour  fraternel.  Et  fi  nous  devons 
facrifier  ce  qui  nous  touche  le  plus  au-dedans  de  nous , com- 
bien plus  les  biens  extérieurs,  6c  comme  les  appelle  faint  Jean: 
Jcin.  w.  3-  La  fubflance  &■  les  richeffes  de  ce  monde  P Celui  qui  s’épargne  fut 
qu’il  ‘lilc  f n’eft  pas  Chrétien;  6c , s’il  dit  qu’il  aime  fon 
frere , c’eft  un  menteur.  Il  ferme  fes  entrailles  fur  fon  frere  ; & P amour 
de  Dieu  neft  pas  en  lui.  ./limons  donc  y non  point  en  parole  y mais  en 
effet  & en  vérité , félon  le  précepte  du  même  Apôtre.  Et  aM  que 
notre  aumône  foit  un  facrifice  , ne  jettons  pas  feulement  un  fu- 
perflu  qui  ne  coûte  rien  à la  nature  ; mais  prenons  quelque  chofe 
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furie  vif;  enforte  que  nous  fouffrions  pour  notre  frere  ; & croyonS  rr rr 

que  cen’eft  pas  beaucoup  faire  defouffrir  pour  lui , puifque  nous  I*liuiTA- 
devons  être  difpofds  , félon  le  précepte  du  Sauveur , à donner 

pour  lui  jufqu’à  notre  vie.  il 

Mais  avant  que  de  pafler  outre  fur  le  précepte  de  la  charité 
du  prochain,  entendons  félon  l’explication  de  Jésus- Christ 
dans  la  parabole  du  Samaritain  , que  le  prochain  ell  tout  le 
monde  ; £c  que  le  précepte  de  nous  aimer  les  uns  les  autres , 
bien  qu’il  regarde  fpécialement  les  fidèles  participans  de  la  mê- 
me foi , & cohéritiers  du  même  Royaume , embrafle  tout  le  genre- 
humain  , à caufe  qu’il  efi  appellé  à la  même  grâce  -,  cela  pofé , con- 
tinuons. 


‘C  X I.  JOUR. 

Motif  de  f amour  fraternel  ; les  Fidèles , les  Elus  font  afhis 
. r/f  J E s U s.  Joan.  X V.  1 4.  1 7. 

C’Est  encore  ici  une  puiflànte  infinuation  du  Commande- 
ment de  l’amour  , que  nous  nous  devons  mutuellement. 
Jesus-Christ  nous  tourne  de  tous  côtés  , pour  nous  obliger  à 
aimer  nos  freres , par  toute  la  tendrefle  qu’il  a eu  4>our  nous. 

Il  nous  explique  premièrement , qu’en  gardant  fes  Comman- 
demens  , nous  deviendrons  non  point  feulement  fes  ferviteurs 
6c  fes  fujets , mais  encore  fes  amis.  Nous  fommes  naturellement 
fujets  de  Jesus-Christ,  qui  efi  le  Roi  des  Rois , ôc  le  Sei- 
gneur des  Seigneurs , par  qui  tour  a été  créé  y & rien  n’a  reçu 
fêtre  que  par  lui.  Mais  outre  cette  première  dépendance  qui  n’a 
point  de  bornes , il  nous  a acquis  par  fon  fang , & nous  fommes 
fes  efclaves  , parce  qu’il  nous  a rachetés  par  un  fi  grand  prix. 
Mais  quoique  vous  foyez  tels , fujets , ferviteurs , efclaves  , je  ne 
vous  traite  pas  comme  tels  , mais  comme  amis.  Et  la  raifon  de 
cette  différence , c’eft  que  le  ferviteur  & le  fujet  n’a  que  la  fim- 
ple  exécution  de  la  volonté  de  fon  Maître  , fans  en  fçavoir  le 
fecret  ; mais  Jesus-Christ  nous  révéle  , autanr  qu’il  nous  ell 
convenable,  la  raifon  de  fes  confeils,  qui  n’efi  autre  que  l’amouc 
qu’il  a pour  nous,  jufqu’à  donner  fa  vie  pour  notre  falut,  & pour 
nous  faire  fes  cohéritiers;  6c  tout  le  fruit  de  cet  amour,  c’eft  que 
nous  nous  aimions  les  uns  les  autres,  ôc  que  nous  gardions  ce 
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Commandement  principal  de  la  Loi  nouvelle,  non  par  crainte, 
6c  d’une  maniéré  fervile , mais  en  amis  qui  aiment  à faire  la  vo- 
lonté de  celui  qui  fe  déclare  leur  ami  étant  leur  Maître.  Ceft  la 
première  raifon  de  notre  Sauveur. 

La  fécondé  n’eft  pas  moins  forte  : Ce  n’ejl  pas  vous  qui  m'avez 
choifty  c'ej}  moi  qui  vous  ai  choifts.  Il  femble  parler  ici  principale- 
ment de  fes  Apôtres  .*  mais  en  général , puifque  ce  n’eft  pas  feu- 
lement les  chefs  du  troupeau,  mais  le  troupeau  tout  entier,  qu’il 
oblige  au  Commandement  de  la  charité  fratetnclle.  L’éledlion 
d’où  il  l’infère  doit  être  commune i 6c  lorfqu’il  dit  dans  la  fuite: 
Je  vous  ai  choift  du  milieu  du  monde,  & je  vous  en  ai  féparés  , il 
parle  vifiblement  à tous  les  fidèles. 

En  effet , il  a choifi  non-feulement  les  Apôtres , mais  tous  les 
Fidèles  ; ôc  c’eft  là  l’effet  le  plus  fenfible  da  fon  amour  qu’il  nous 
ait  choifis  un  à un  par  pur  amour  , par  pure  bonté  ; non  parce 
que  nous  avions  porté  du  fruit , mais  afin  que  nous  en  portaf- 
fions  ; enforte  que  le  fruit  que  nous  portons  eft  l’effet  , ôc  non 
le  motif  de  fon  choix.  Mais  la  récompenfc  qu’il  nous  demande 
d’un  amour  fi  pur  , ôc  d’une  bonté  fi  gratuite  , c’eft  que  nous 
aimions  nos  frétés  auffi  purement  qu’il  nous  a aimés  lui-même  , 
fans  aucun  mérite  de  leur  part,  ôc  fans  attendre  qu’ils  nous  pré- 
viennent ; mais  en  les  prévenant  en  tout  ôc  toujours  , pour  l’â- 
mour  de  Jesus-Christ,  qui  nous  a prévenus  en  toutes  maniérés 
par  fa  grâce. 

Et  il  eft  vrai  qu’il  a prévenu  finguliérement  les  Apôtres  , afin 
qu’ils  aillent  par  toute  la  terre  y porter  fon  Evangile  ; ôc  que 
leur  prédication  ait  non-feulement  un  grand  fruit  par  la  conver- 
lîon  de  tous  les  peuples  , mais  encore  que  ce  fruit  demeure  tou- 
jours , ôc  que  l’Eglife  qu’ils  établiront  foit  immortelle.  Mais  ces 
paroles  ne  laiffent  pas  auffi  de  regarder  chaque  Fidèle , puifque 
tous  doivent  auffi  en  allant  ôc  convetfant  fur  la  terre , porter  de 
grands  fruits  qui  demeurent  pour  la  vie  éternelle.  Or  ce  n’eft 
pas  nous  qui  l’avons  choifi  : Car  qui  eft  celui  qui  lui  a donné  le  pre~ 
mier  ,*6c  qui  s’eft  attiré  fa  grâce  en  le  prévenant  ? C’eft  lui  qui 
nous  choifit , ôc  nous  prévient  ; c’eft  lui  qui  nous  a trouvés  en- 
nemis , ôc  nous  a fait  amis  ; c’eft  lui  qui  nous  a aimés  avant  que 
nous  l’aimaffions , ou  que  nous  puffions  l’aimer;  puifque  c’eft  lui 
qui  nous  a donné  l’amour  dont  nous  l’aimons , ce  qu’il  ne  peut  avoir 
feit  que  par  amour. 

Il  n’eft  donc  pas  prévenu  ; il  nous  prévient , ôc  nous  prévient 
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à chaque  moment  , nous  continuant  la  grâce  par  laquelle  il 
nous  a prévenu  la  première  fois.  Et  encore  qu’un  effet  de  cette 
grâce  prévenante  , foit  de  nous  attirer  les  grâces  qui  fuivent , 
s’il  nous  traitoit  rigoureufement  félon  nos  mérites,  & qu’il  vou- 
lût punir  toutes  nos  infidélités  , combien  de  fois  feroit-il  forcé 
à nous  foultrairc  les  grâces , aufquelles  nous  ne  répondons  pas 
affez 

”Et  bien  loin  d’y  répondre  par  une  humble  reconnoiffance  , 
nous  nous  enorgueillilfons  de  fes  dons  que  nous  nous  appro- 
prions à nous-mêmes , comme  s’ils  nous  étoient  dûs  , & en  fai- 
ibns  la  pâture  de  notre  amour-propre.  Et  qui  feroit  celui  qui 
poutroit  dire  : J’ai  le  cœur  put;  je  ne  fuis  point  ingrat  envers 
Dieu  ; Je  lui  rends  l’aétion  de  grâces  qui  lui  appartient,  & ne  fors 
jamais  de  fa  dépendance  ? Ce  n’eft  pas  là  ce  que  nous  dit  notre 
confcience  : elle  nous  dit , que  ni  nous  ne  prions  copime  i|jiàur , 
ni  ne  fommes  affez  foigneux  de  marcher  fidèlement  dans  fes 
voies.  Qui  donc  pourroit  fe  plaindre , quand  il  nous  retireroit 
fes  dons?  Mais  il  continue  à nous  prévenir  malgré  nos  ingrati- 
tudes & nos  négligences  ; & s’il  accorde  la  perfévérance  à nos 
prières , il  nous  accorde  premièrement  la  perfévérance  à prier  , 
par  laquelle  nous  obtenons  la  perfévérance  à bien  faire.  Et  la 
récompenfe  qu’il  veut  tirer  d’un  amour  fi  gratuit , c’eft  que  nous 
aimions  nos  frétés  aufli  purement  & auffi  • gratuitement  qu’il 
nous  aime,  làns  que  notte  amour  fe  rallentiffe  par  leur  froideur, 
par  leur  négligence  , ni  par  leurs  injures  ; puifqu’au  milieu  de 
tant  d’injures  qu’il  reçoit  de  nous  , il  nous  aime. 

Et  la  raifon  qui  l’oblige  à réduire  toute  la  pratique  de  la  vie 
chrétienne  , à cet  amour  mutuel  , eft  premièrement , que  ne 
pouvant  lui  faire  aucun  bien  qu’en  la  perfonne  de  nos  frétés, 
qui  font  fes  membres  , c’eft  là  auffi  qu’il  veut  recevoir  le  fruit 
de  notre  reconnoiffance  & celui  de  fon  amour , conformément 
à ce  qu’il  dit  : Toutes  les  fois  que  vous  faites  du  Lien  aux  moindres 
de  ces  petits  ; à celui-ci , & à celui-là , qui  font  petits  à vos  yeux , 
6c  grands  aux  miens , puifqu’ils  font  mes  membres  : ceji  à moi  que 
vous  le  faites. 

Et  la  fécondé  raifon  , c’eft , comme  dit  l’Apôtre  faint  Paul , 
^ue  celui  qui  aime  fon  frere , accomplit  la  Loi , qui  eft  renfermée 
toute  entière  dans  le  précepte  de  la  charité.  Car  tous  ces  précep- 
tes : Vous  ne  tuerez  pas  ; vous  ne  déroberez  pas  ; vous  ne  convoi- 
terez ni  la  femme  d’autrui , ni  fa  maifin  , ni  fon  ferviteur  , ni  fa 
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fervante , ni  fin  bien , en  ^ttelejue  maniéré  que  ce  fait  : vous  ne  cor- 
romprez point  dans  les  autres  Ja  chair  que  Jesus-Christ  y a fan- 
ûifiée,  ou  qu’il  a deftinée  à la  fainteté;  & vous  ne  la  facrifierez 
point  à votre  plaifir  : Tous  ces  préceptes  font  renfermés  dans  celui 
de  f amour  fraternel  , qui  ne  pouvant  être  accompli  comme  il 
faut  , s’il  ne  vient  de  la  fource  de  l’amour  de  Dieu  , il  s’enfuit 
que»tout  ell  compris  dans  l’amour  fraternel , dans  lequel  par  con- 
féquent  cft  tout  l’objet  des  ddfirs  de  Jesus-Christ  , puifque  c’eft 
là  aufli  qu’eft  tout  l’abrégé  de  la  juftice  chrétienne. 


C X I I.  JOUR. 

Ils  feptent  ][esus-Christ  comme  les  amis,  à qui  il  découvre 
tous  fes  fecrets.  Joan.  xv.  15. 

Le  firviteur  ne  fiait  pas  ce  que  fait  fon  Maître.  On  lui  dit  ce 
qu'il  a à faire  fans  s’expliquer  davantage  : mais  ce  bon  Maître 
qui  eft  Jesus-Christ,  non  content  d’exiger  de  nous  une  fim- 

file  exécution , nous  découvre  tout  ce  qu’il  fait  ; & l’oeuvre  pour 
aquelle  il  ell  envoyé  .*  d’où  il  vient , & où  il  retourne  : pourquoi 
il  eft  venu  au  monde  ; quels  biens  il  y eft  venu  apporter  aux  hom- 
mes; l’étroite  union  qu’il  eft  venu  contrafter  avec  eux;  la  grâce 
qu’il  leur  a voulu  faire  de  fe  les  unir , comme  les  membres  le  font 
à la  tête , & les  branches  à la  racine  ; le  divin  fecret  de  tout  ob- 
tenir pat  l’interpolition  de  fon  nom  ; les  fecrets  motifs  de  fes  pré- 
ceptes , & les  autres  chofes  qui  lui  font  dire  : Je  vous  ai  appris 
ce  que  fai  appris  de  mon  Pere.  Car  je  vous  ai  découvert , dit-il , la 
merveille  de  fa  bonté  prévenante  , & la  grâce  qu’il  a faite  , en 
vous  donnant  fon  Fils  unique  , en  le  livrant  pour  vous  à la 
mort. 

Et  afin  que  vous  fufiiez  capables  d’entendre  les  fecrets  du 
Royaume  des  Cieux , je  vous  les  ai  expofés  dans  des  paraboles 
& fimilitudcs  tirées  des  chofes  humaines  par  condefcendance  , 
pour  vous  les  rendre  fenfibles.  Et  de  peur  que  ces  paraboles  ne 
fùftent  pour  vous  des  énigmes  plus  capables  de  vous  étourdit 
que  de  vous  inftruire , ainfi  qu’il  eft  arrivé  aux  Juifs  en  punition 
de  leur  orgueil , je  vous  les  ai  expliquées  en  ami , avec  une  fà- 
niiliariié , ôc  une  bonté  qui  ne  vous  a rien  lailTé  à défirer.  Voilà 

ce 
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ce  que  Jesus-Christ  â fait  pour  nous  : il  a voulu  que  nous  gar- 
dalTions  fes  Commandemens , non  en  vils  efclaves , à qui  on  dit  Medita- 
feulcinent  ce  qu’ils  ont  à faire , fans  leur  donner  la  confolation  de 

fçavoir  pourquoi  : mais  avec  connoilTance , afin  de  les  accomplir ; — ^ 

d’une  maniéré  plus  parfaite , plus  agréable , 6c  plus  proportionnée 
à la  condition  de  la  créature  raifonnable.  C’eft  pourquoi  il  nous  a 14.'’  ' ’ ' 

appris  des  confeils  de  Dieu  6c  des  fiens , tout  ce  que  nous  en  pou- 
vions porter. 

Entrons  donc  volontairement  6(  librement  dans  les  deffeins  de 
Jesus-Christ,  en  obéifTant,  non  par  force,  mais  avec  plaifir, 
comme  des  perfonnes  infiruites , 6c  qui  fçavent  les  raifons  d'e  ce 
qu’on  leur  demande.  Et  entendons  bien , que  tout  ce  qu’on  nous 
demande , c’eft  la  raifon  même  : parce  que  c’eft  une  fagcflc  aufli- 
bien  qu’une  bonté  infinie  , qui  a digéré  cous  les  préceptes  6c  les 
confeils  dont  on  nous  propofe  l’obfervance. 

O le  plus  aimable  de  totis  les  Maîtres  ! O la  plus  fainre , la  plus 
fage  6c  fa  meilleure  de  toutes  les  loix  ! Mon  Dieu  , j’aime  votre 
vérité , votre  équité , votre  droiture  .•  6c  en  tout  cela  j’aime  Jesus- 
Christ  qui  eft  tout  cela , fagefle , juftice  , droiture , équité  : parce 
qu’il  eft  la  vérité  8c  la  bonté  même  ; Fils  très-bon  d’un  Pere  très- 
bon  , 6c  avec  lui  principe  du  très-bon  efprit  qui  nous  guide  à tout 
bien. 


CXIIL  JOUR. 

Ils  doivent  Ù"  peuvent  tout  demander  au  nom  de  Jejîts  - Chrijl. 
Joan.  XV.  16. 

JE  vous  ai  choifts , que  vous  rapportiez  du  fruit , que  votre 
fruit  demeure , & que  mon  Pere  vous  accorde  tout  ce  que  vous  lui 
demanderez  en  mon  nom.  C’eft  donc  là  la  caufe  de  ce  grand  fruit  6c 
de  fa  durée  à jamais  : que  le  Pere  accordera  tout  ce  qu’on  lui  de- 
mandera au  nom  du  Fils.  Dieu  difoit  autrefois  : Je  le  ferai  pour, 
t amour  de  moi , & pour  glorifier  mon  nom.  Ici  il  n’accorde  plus  rien 
qu’au  nom  du  Fils.  Ce  n’eft  pas  qu’il  change  de  langage  ; ce  que 
Dieu  fait  pour  l’amour  du  Fils , il  le  fait  pour  l’amour  de  foi-même  , 

Ïarce  que  le  Pere  6c  le  Fils  ne  font  qu’un.  Et  que  le  Pere  , 6c  la 
'ils , 6c  le  Saint-Efptit , eft  un  feul  nom  qui  leur  eft  commun  > 
Tome  IX.  S ff 
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— ■ dans  lequel  nous  femmes  baptifc's  , qui  eft  le  nom  de  Dieu.  Lorf' 
Médita-  qu’on  nous  avertit  tant  de  fois  que  nous  n’avons  rien  à efpdrer,  ni 
tions  sur.  ^ demander , qu’au  nom  de  Jesüs-Christ  ; on  nous  avertit  du  be- 
foin  que  nous  avions  d’un  Médiateur  j pour  nous  réunir  à Dieu  dont 
le  péché  nous  avoir  féparés. 

Songeons  donc  à porter  du  fruit , & à porter  un  fruit  qui  demeu- 
re ; mais  demandons-enla  grâce  au  nom  du  Médiateur , en  croyant 
que  c’eft  par  fa  grâce  que  nous  commençons  à porter  du  fruit , ôc 
par  la  continuation  dé  la  même  grâce  que  nous  en  portons  perfévé- 
ramment;  parce  qu’ainfi  qu’il  nous  a dir:  Nous  ne  pouvons  portet 
du  fruit  qu’en  lui  feul , & qu’il  faut  qu’il  demeure  en  nous  afin  que 
nous  puifiions  demeurer  en  lui.  Et  c’eft  en  cela  que  confifte  la  mé- 
ditation de  Jesus-Christ  & la  vraie  invocation  de  Dieu  au  nom 
. du  Sauveur. 


C X I V.  J O U R. 

Jésus  fes  Difciples  haïs  du  monde.  Joan.  x\r. 
i6.  & fuiv. 

AP  R e’s  avoir  montre  à fes  Difciples  , combien  ils  doivent 
s’aimer  les  uns  les  autres,  & aimer  tout  le  monde , parce  que 
tout  le  monde  eft  des  nôtres  par  la  grâce  que  Dieu  fait  à tous  de  les 
appeller  à notre  unité.  Jesus-Christ  leur  apprend  que  s’ils  doivent 
aimer  rout  le  monde , ce  n’eft  pas  dans  l’efpérance  d’être  aimés 
eux-mêmes , puifqu’au  contraire  ils  feront  haïs  de  toute  la  terre  ••  & 
e’eft  la  vérité  qu’il  leur  explique  à fond  dans  tous  ces  verfets. 

Il  commence  à leur  découvrir  la  foutee  de  cette  haine  par  ces 
paroles  ; Si  le  m<mde  vous%ait , fçaehez.  qu'il  ma  hat  le  premier.  On 
JcM.  xy,  i8.  ne  peut  afiez  admirer  la  bonté  de  notre  Sauveur;  il  n’y  a rien  de  ii 
fâcheux  à un  bon  cœur,  ni  en  foi  rien  de  plus  trifte  à la  nature  , 
que  d’être  haï.  On  a befoin  d’être  prémuni  contre  un  mal  qui  en  fol 
eft  fl  dur,  6c  dont  aufll  les  effets  font  fi  étranges.  Mais  c’étoit  pour 
les  Apôtres  la  plus  grande  de  toutes  les  confolations , que  cette 
averfion  de  tout  le  genre-humain  leur  fut  commune  avec  Jesus- 
Christ.  Si  le  monde  vous  hait , dit-il , il  m'a  haï  le  premier.  La  caufe 
f»»».  W.  19  f de  cette  haine  nous  eft  expliquée  par  cette  pztole  : Celui  qui  fait 
malf  hait  la  lumière.  Le  monde  me  hait  parce  que  je  lui  découvre 
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fes  mauvaifes  œuvres.  Les  ^ôtres  aflociés  à la  Prddication  du  -j  i.!Lü.  _u 
Sauveur,  dévoient  aufTi  encourir  la  haine  du  monde,  dont  ils  ^Iédita- 
reprcnoient  les  crimes  & les  ignorances.  ^i’Evang"'^ 

Si  vous  étiez  du  monde , le  monde  aimeroit  ce  ejui  efi  à lui.  Ce  n’eft  ^ 

pas  que  les  hommes  du  monde  s’aiment  les  uns  les  autres  ; c’eft 


tout  le  contraire , & tout  le  monde  eft  rempli  de  haines , & de 
jaloufies;  mais  c’eft  que  les  plailirs  & les  intérêts  du  monde  font 
des  liaifons  & des  commerces  agréables  ; mais  les  Difciples  de 
Jesus-Christ  n’ont  tien  qui  plaife  au  monde.  Le  monde  veut  des 
flatteurs  .*  on  n’y  vit  que  de  coaiplaifances  mutuelles , en  s’apulau- 
diflant  l’un  à l’autre.  A quoi  eft  bon  un  Chrétien  ? Il  eft  inutile  ; il 
n’entre  ni  dans  nos  plaifirs,  ni  dans  nos  affaires , tjui  ne  font  que 
fraudes.  Défaifons-nous-en , difent  les  impies  dans  le  livre  de  la  saf,.ii.  n, 
SzgcŒc , car  il  nous  ejl  inutile  : fa  vie  fimplc  & innocente  eft  une  ^ 

cenfure  de  la  nôtre  : il  faut  le  faire  mourir , puifqu’il  ne  fait  que 
troubler  nos  joies.  Chrétiens , innocent  troupeau , c’eft  ce  qui  vous 
fait  la  haine  du  monde  ! V ous  ne  fçavez  point  vous  faire  craindre  , , 

ni  tendre  le  mal  pour  le  mal , vous  ferez  bien-tôt  opprimés.  Quel- 
que paifibles  que  vous  foyez , on  ne  laiffera  pas  de  vous  reprocher 
que  vous  faites  des  cabales  contre  l’Etat , pour  lequel  vous  levez 
Éns  cefle  les  mains  au  Ciel , & vous  ferez  les  ennemis  publics. 

Parce  que  je  vous  ai  choifis  du  milieu  du  monde , le  monde  vous  hait, 

Dans  votre  féparation  on  ne  vous  croit  pas  de  même  efpéce  que 
les  autres.:  on  croit  que  vous  voulez  vous  diftinguer , & on  vous 
accable. 


Le  ferviteur  neft  pas  plus  grand  que  fin  Maître.  Quelle  confo-  nu.  lo. 
lation  pour  un  Chrétien  : pour  un  Pafteur , pour  un  Prédicateur  fi 
on  ne  le  croit  pas , fi  on  le  méprife , fi  on  le  déchire , fi  on  le  cru- 
. cifie  & lui  & fes  difeours  ; on  en  a fait  autant  à Jesus-Christ. 

C’eft  une  fuite  du  Myftère  de  la  Croix , & c’eft  pat  de  fcn^lables 
contradidions  que  l’ouvrage  de  la  Rédemption  a pris  fon  cours. 

Car  à travers  ces  contradictions , la  parole  de  l’^'angile  va  oi 
elle  doit  aller.  Scies  bons  exemples  des  Chrétiens  gagnent  ceux 
qu’ils  doivent  gagner , ôc  la.main  de  Dieu  fe  fait  fentit  dans  la  té- 
fiftance  des  hommes. 


Il  y a un  monde  dans  l’Eglife  même  ; il  y a des  étrangers  par- 
mi nous.  On  déplaît  à ceux-là,  quand  on  vit,  ôc  qüand  on  prê- 
çhe  chrétiennement  : ce  monde  eft  plus  dangereux  que  ne  (croit  i.  c»r.  xv 
un  monde  manifeftement  infidèle.  Ecoutez  (aint  Paul  : Il  y a des 
périls  au- dedans  & au- dehors  , & du  eSté  des  faux  freres,  Demas  ^ , u,  ’ 

Sffij 
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m’a  laijfé  , dit  le  même  Apôtre , iffmant  ce  fiécle.  Tout  le  monde 
rioNr^^'a  w’a  abandonné.  Dieu  leur  pardonne.  Le  mépris  qu’on  fait  d’un 
t’EvANG.  homme  qui  ne  fonge  qu’aux  affaires  de  Diey , en  difant  que  ce 
■■■■  n’eft  pas  un  homme  d’affaire , eft  une  efpéce  de  perfécution.  Fai- 

tes , Seigneur , que  je  faffe  bien  vos  affaires , c’eft  là  que  je  mets 
toute  ma  capacité.  Si  on  oie  blâme , fi  on  me  méprife , fi  on  me 
traverfe  > fi  on  m’accufe  de  toutes  fortes  de  fauffetés , je  le  fouflfre 
pour  le  nom  de  mon  Sauveur;  c’efl  qu’on  ne  le  connoît.ni  lui  ni 
ion  Pere. 


. C X V.  JOUR. 

' Injujlice  de  la  haine  du  monde.  Joan.  xv.  24.  zj. 

AP  R e’s  avoir  montré  la  haine  du  monde  j J E s u s-C  H R i s T 
fait  voir  qu’elle  efl  injufle  > £c  il  la  convainc  par  fes  mira- 
cles. 

Perfonne  h’en  avoir  jamais  tant  fait , ni  de  cette  nature  : il  alloit 
guériffant  tous  les  malades  ; ôc  jamais  il  n’avoit  fait  de  miracles 
pour  punir  un  feul  homme.  Tout  étoit  plein  de  miféricorde  6c 
d’indulgence.  Ainfi  les  hommes  font  convaincus  , ôc  la  bonté  de 
ce  Jésus  tant  haï  , paroît  non-feulement  par  la  quantité , mais 
encore  par  la  qualité , ôc  par  la  nature  de  fes  miracles. 

Ce  n’eft  pas  affez  pour  être  conforme  au  Sauveur  d’être  haï , il 
JtMi,  SV.  14-  faut  être  haï  fans  en  avoir  donné  de  fujet.  Ils  m’ont , dit-il , haï  fans 
fujet. 

Prenez  - y garde  ; donner  fujet  à la  haine , n’eft  pas  feulement 
faire  injure  à quelqu’un  ; mais  encore  être  fuperbe , hautain , dé- 
daigneux , envieux  , intéreffé , cela  offenfe  tout  le  monde.  Mais 
Jesus-Christ  fi  doux , fi  pauvre , fi  patient , fi  humble  de  cœur, 
qui  pouvoit-il  avoir  offenfé  î II  eft  haï  cependant , ôc  fes  Apôtres 
, le  font  avec  lA. 

Qui  ne  fe  confoleroit  par  cet  exemple  ? Qui  n’aimeroit  mieux 
être  haï  avec  Jesus-Christ  ôc  pour  Jésus -Christ, que  d’être 
aimé  comme  ceux  qu’on  a appellés , foit  par  vérité , foit  par  flat- 
terie , les  délices  du  genre-humain.  Je  ne  veux  point  être  aimé 
des  hommes  qui  ont  haï  Jesus-Christ.  J’aime  mieux  entendre 
Jm».  i';z.  ces  cris  : ^u’on  F ôte  : cju’on  Fête  : au  on  le  crucifie  : ou  ceux-ci  con- 
tre  faint  Paul  ; d’un  peuple  en  fureur  , qui  jettoit  de  la  poudre 
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en  l'air , & fa  robe  à terre  : * Otez  du  monde  cet  homme , il  nejl  pas  — — 
permis  de  le  laijjer  vivre  : Que  ces  acclamations  qu’on  fità  Hérode: 

C'ejl  le  difcours  d'un  Dieuy& non  pas  dun  homme.  Car  voyez  la  fuite  : l’Evang"'^ 

**  L'/lnge  du  Seigneur  le  frappa , parce  qutl  navott  pas  donné  gloire  

à Dieu  : & il  mourut  mangé  de  vers. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  briie  les  os  de  ceux  qui  veulent  plaire  aux  *’  au.  xii. 
' hommes  ; & faint  Paul  difoit  aux  Galates  : Si  je  plaijots  encore  aux 

hommes  , je  ne  ferois  pas  ferviteur  de  Jesus-Christ.  Cal.i.  lô. 

Tous  les  hommes  jufqu’aux  moindres  veulent  qu’on  les  flatte , & 
ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  reprenne.  C’eft  un  vice  qui  eft  entré 
jufques  dans  les  moelles  à toute  la  nature  humaine  , à ces  paroles  cn.  in.  j. 
flatteufes  .f^ous  ferez  comme  des  Dieux.  La  jaloufie  naturelle  empê- 
cheroit  les  louanges , & on  n’en  donne  guère  de  bon  cœur  ; mais 
on  cn  donne  pour  en  recevoir:  on  flatte  pour  être  flatté.  C’eft  l’ef- 
prit  du  monde  ; mais  l’efprit  de  Jesus-Christ  , c’eft  d’aimer  mieux 
être  haï , que  de  fe  faire  aimer  de  cette  forte. 


C X V I.  J O U H.- 

Le  témoignage  de  t efprit  de  vérité  raffiîre.  Joan.  x v.  i C.zj. 

AP  R e’s  avoir  fait  voir  dans  le  monde  une  haine  fi  envenimée 
contre  lui,  il  ajoute  pourtant , que  Dieu  ne  le  laiffera  pas  fans 
témoignage  ; ifu  il  enverra  fon  Saint-Efprit  qui  rendra  témoi-  it, 

gnagede  lui.  C’eft  la , dit-il , le  témoignage  que  je  veux  .*  car  ce' 
n’eft  point  l’efprit'dc  déguifement  & de  flatterie  qui  eft  celui  qui 
régné  dans  le  monde  ; ce  n’eft  point  l’efprit  d’injuftice  & de  par- 
tialité ; c’eft  l’efprit  de  vérité  : S'piritum  veritatis  : qui  eft  en  même 
tems  un  efprit  de  concorde  ôc  de  douceur , qui  unira  tous  les  cœursp 
& n’en  fera  qu’un  de  ceux  de  tous  les  Fidèles. 

Voilà  celui  que  mon  Pere  enverra  pour  me  rendre  témoignage  : 

Et  vous  aujft  qui  avez  toujours  été  avec  moi , animés  de  cet  efprit , ilU,  17, 
•vous  me  rendrez  témoignage.  Ce  fera  un  témoignage  irréprochable  , 
rendu  par  des  perfonnes  qui  ont  tout  vû  j un  témoignage  fincère  , 
confirmé  par  l’cffufion  de  votre  fang.  Voilà  , dit-il , le  témoignage 
que  je  me  fuis  réfervé  fur  la  terre.  Il  vous  fera  haïr  ; mais  votre  con- 
folation , c’eft  que  par-là  vous  prendrez  part  à la  haine  qu’on  me  - 
porte  injuftement. 

Oui,  mon  Sauveur , nous  y confentons.  S’il  faut  pour  vous  glor 
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rifier , que  nous  foyons  haïs  & mdprifés  du  monde , en  lui  dilànt 
fes  vérités  , quelque  habit  que  ce  monde  porte , fut-ce  un  habit 
de  piété  , puifque  la  haine  fe  cache  fi  fouvent  fous  un  tel  habit  ; 
ainfi  foit-il  : votre  volonté  foit  faite.  On  n’eft  point  votre  Difci- 
ple  , qu’on  n’ait  mérité  par  quelque  bon  endroit  la  haine  du 
monde. 


CXVIL  JOUR.  '. 

Les  Apôtres  perfécutés , haïs  d'une  haine  de  religion, 

Joan.  XVI.  I.  Z.  3. 4.  y. 

JEsus-Chrtst  découvre  plus  ouvertement  à fes  Difciples  U 
nature  de  la  haine  qu’on  aura  contre  eux.  Car  après  leur  avoir 
déclaré  qu’elle  leur  eft  commune  avec  lui,  & qu’ils  fe  l’attireront 
en  lui  rendant  témoignage  par  le  Saint -Efprit  qui  viendra  en 
eux  ; il  croit  leur  po^ivoir  tout  dire  , & il  leur  apprend  enfin  le 
caraûère  de  cette  haine  qu’ils  auront  à porter.  C’eft  ce  que  fera 
une  haine  de  Religion  : qu’on  les  excommuniera,  ôc  qu’on  les  aura 
tellement  en  exécration , qu’on  croira  rendre  fervice  à Dieu  de  les 
exterminer. 

Par  où  il  nous  fait  entendre  que  ces  haines  pieufes  & rcligieu- 
fes , qu’un  faux  zélé  animera , font  la  dernierc  & narfkite  épreuve 
qu’il  réferve  à fes  véritables  Difciples.  Car  c’elt  une  telle  haine 
qu’il  a elTuyée  lui-même , puifque  la  fentence  que  la  Synagogue  a 
prononcée  contre  lui , c’eft  qu’il  avoir  blafphémé  : Blafphemavit  : 
contre  Dieu  , contre  la  Loi , contre  le  (àint  Lieu  : & que  c’étoit 
glorifier  Dieu , que  de  livrer  ce  blafphémateur  au  dernier  fupplice. 
Et  cette  haine  étoit  la  même  que  J érémie  avoir  portée  en  figure  de 
Jesus-Christ,  lorfqu’on  difoit  : Cet  homme  a blafphémé  contre  le 
fiint  Lieu  , & contre  la  Cité  fainte. 

Voilà  ce  qu’il  promet  à fes  Difciples , & il  les  confole  en  même 
tems , leur  apprenant  que  cette  haine  eft  aveugle  ôc  infenfée  : Puif~ 

Î U elle  vient  à leurs  perfccuteurs , pour  ne  pas  connotire  fon  Pere  ni  lui. 

esus-Christ  eft  la  vérité  , 6c  quiconque  ignore  ou  combat  quel- 
que partie  de  la  vérité  quelle  qu’elle  l’oit , quelque  fçavant  qu’il 
foit  d’ailleurs , il  ne  connoît  pas  Jesus-Christ  ni  fon  Pere  par  cet 
endroit-là.  Et  fi  vous  entreprenez  de  le  convaincre , il  fe  revêtira 
d'un  faux  zélé,  d’un  zélé  amer.  Mais  il  en  faut  elTuyec  l’aigreuç 
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avec  foî  & humilité , en  fc  réjoüiflTant  de  porter  ce  caraclèrc  du 
Sauveur  & de  fes  Apôtres. 

C’eft  alors  qu’il  faut  écouter  le  Sauveur,  qui  dit:  * Souvcmz-vous 
^tie  je  uûus  ai  avertis  de  ces  cciitradtclions.  Et  il  ajoute  : Je  ne  vous 
ai  pas  dit  ce  s clic  fes  au  commencement.  Il  leur  avoir  pourtant  fou  vent 
‘ parlé  des  petfccutions , & de  la  haine  qui  leur  étoit  préparée  par 
toute  la  terre  : [■''ous  Jerez,  dit-il  , en  haine  à tout  le  monde , & le 
refte  ; où  il  fcmble  qu’il  n’a  rien  oublié  pour  leur  mettre  devant 
les  yeux  la  vive  peinture  des  perfécutions  qu’il  leur  avoir  deüi- 
nées.  Qu’eft-ce  donc  qu’il  dit  aujourd’hui,  qu’il  n’avoit  pas  voulu 
leur  expliquer  au  commencement  ? 

Remarquez,  pieux  Leéleur,  qu’il  leur  a tout  dit , excepté  cc 
feul  endroit  : qu’on  les  excommunicroit , & qu’on  croiroit  ren- 
dre fervice  à Dieu  en  les  exterminant  de  la  terre.  Car  c’étoit 
aufli  l’endroit  fenfible , & le  véritable  caraélèrc  de  la  perfécution 
des  Difciples  de  Jesus-Christ.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
Gentils  qui  les  ont  perfécutés  comme  les  ennemis  de  Dieu  ; oette 
injure  feroit  confolante  du  côté  de  ceux  de  qui  Dieu  n’eft  pas 
connu  ; mais  ce  fera  le  Peuple  de  Dieu  qui  aura  en  exécration 
Jesus-Christ  & fes  Difciples  : ce  Peuple  à qui  Jesus-Christ 
étoit  envoyé  : ceux-là  même  dont  il  avoit  dit  : Ils  font  ajfis  fur 
la  chaire  de  Moyfe  : croyez  donc  ce  qàils  vous  enjei^nem.  Ce  feront 
ceux-là  qui  condamneront  Jésus-  Ciirist  & enfuite  fes  Apôtres , 
avant  même  que  le  caraâèrc  de  réprobation  eût  paru  tout-à-fait 
fur  eux  : & lorfqu’un  faint  Paul  refpeûoit  encore  en  eux  le  carac- 
tère de  leur  ondion  , en  difant  ; Mes  frères , je  ne  ffavois  pas  ejue 
ce  fût  le  fouveratn  Pontife  : car  il  ejl  écrit  : Vous  ne  maudirez  point 
le  Prince  de  votre  Peuple, 

On  voit  donc  qu’il  faut  s’attendre  à être  perfécuté , quand  Dieu 
le  veut,  par  une  autorité  falnte.  L’exemple  de  faint  Chryfoflôme 
fi  injuftement  dépofé  par  un  Patriarche  orthodoxe , & même  perfé- 
cuté durant  ce  tems , & jufqu’après  fa  mort  pat  des  Saints,  quand 
il  n’y  auroit  que  celui-là , fuftit  pour  nous  faire  voir  ce  genre  de 

Eerfécution  , qui  eft  un  des  plus  délicats  & des  plus  fènfibles  aux 
lifciples  de  Jesus-Christ.  Et  il  faut  confidércr  ici  la  modéra- 
tion , la  douceur , & l’humilité  de  ce  grand  homme  qui  l’a  peut- 
être  égalé  aux  Martyrs  ; ce  qu’un  faint  Mattyr  qui  lui  apparut  fem- 
ble  avoir  voulu  lui  indiquer,  en  lui  difant  dans  un  fonge  : Vous- 
ferez  demain  avec  moi. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  faut  être  préparé  à cc  genre  de  perfécu- 
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tion , fi  Dieu  le  permet , ôc  ne  s’en  pas  étonner , mais  dire  avc<? 
S.  Cypricn:  * ^utl  importe  peu  de  quel  coté  vienne  le  coup  de  f épée 
qui  tranche  notre  vie  : fût-ce  du  coté  de  nos  freres , pourvût  que  « /oit 
en  procurant  la  gloire  de  J.  C.  Cette  perfécution  n’en  eft  pas  moins 
fuivie  de  la  couronne  du  martyre.  Et  on  verra  quelquefois  dans 
des  maifons  faintes  > dans  de  faintes  Communautés , des  achat- 
nemens  contre  des  perfonnes  faintes  dont  on  ne  voit  point  la 
caufe  ; on  voit  feulement  dans  ces  innocens  pctfécutés , une  vraie 
humilité  avec  un  vrai  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu.  Qu’ils  fouf- 
frent  ce  petit  martyre  fans  fe  plaindre , & en  aimant  d’un  amour 
humble  & fincère  ceux  qui  les  font  Ibuffirir  ; ôc  qu’ils  fçachent 
que  c’eft  un  des  caraftères  de  J.  C.  qu’il  leur  eft  donné  de  porter. 
Je  ne  fçai  pour  qui  j’écris  ceci,  ôc  je  n’ai  aucune  vue;  mais  afin 
cju’on  ne  penfe  pas  que  je  me  figure  des  chimères  de  perfécution  , 
je  fuis  obligé  de  dire  que  celle-ci  eft  très-fréquente , ôc  doit  être 
très-chère  à ceux  qui  la  portent , pour  peu  que  ce  foit , ôc  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit. 


C X V I I I.  JOUR. 

Trijlejfe  de  l’abfence  de  Jésus.  Joan.  xvi.  j.  a. 

JEsus-Christ  explique  la  mifiîon  de  rEfprit  confolateur, 
qu’il  avoir  promis  à les  Difciples,  afin  de  les  confoler  de  fon 
abfence.  Il  venoit  encore  de  leur  en  parler,  mais  ici  il  en  va  ex- 
pliquer à fond  la  million , ôc  il  faut  invoquer  le  Saint-Efprit,  afin 
qu’il  nous  falTe  entendre  ce  qui  le  regarde  dans  la  fuite  de  ce  dif- 
cours  de  Notre-Seigneur. 

jcAA.xvi.s-  Jt  wr  vous  ai  pas  dit  ces  chofes  que  je  viens  de  vous  expofer 
touchant  la  haine  qu’on  aura  pour  vous  ; parce  que  j'étois  encore 
rt.  ^vec  vous.  Rien  ne  me  preflbit  de  vous  les  dire , ôc  ; Comme jétois 
avec  vous , je  vous  gardois  moi-même  ; ôc  je  n’avois  pas  befoin  de 
vous  prémunir  contre  les  perfécutions , qui  vous  dévoient  arriver 
après  ma  retraite.  Maintenant  je  m’en  vais , ôc  il  vous  faut  parler  à 
fond  de  toutes  chofes  autant  que  vous  le  pourrez  porter. 

XVI.  (.  Jf  ''den  vais  donc  : & vous  ne  me  demandez  pas  où  je  vais.  Mais 
parce  que  je  vous  déclare  que  je  me  retire , la  trijlej/e  remplit  votre 
caur.  Comme  s’il  difoit  : Vous  ne  fongez  point  où  je  vais  ; en 
quel  lieu  , à quelle  gloire , à quelle  félicité  : mais  fans  fonger, 
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où  je  vais , & ce  que  je  vais  y faire , vous  vous  affligez.  En  quoi  — '■*  *■ 
il  1#  reprend  fecrétement  du  peu  d'attention  qu’ils  ont  à ce  Médit a- 
qu’il  fait , & du  peu  d’amour  qu’ils  ont  pour  lui  : puifqu’ils  ne 

fongent  qu’à  eux-mêmes,  & ne  s’occupent  que  de  leur  triftefle. L, 

Il  elf  néanmoins  (1  bon  , que  fans  les  reprendre  davantage  , 
il  tourne  tout  fon  difcours  à les  confolec  , ôc  leur  parle  du 
Saint-Efprit  qui  devoir  venir , leur  apprenant  qu’il  ne  lui  eft  point 
inférieur , & le  prouvant  premièrement  par  les  effets  de  fa  mif- 
fion , & à la  fin  par  fon  origine  éternelle , comme  la  fuite  le  fera 
paroître. 


C X I X.  J O U K. 

* 

MiJJion  du,  Saint-Efprit  pour  convaincre  d'incrédulité  les  Juifs 
& le  monde.  Joan.  xvi.  8 , p , lo.  &c  fuiv. 

Et  quand  il  viendra  il  convaincra  le  monde  touchant  le  péché , 

& touchant  la  juflice  , dr  touchant  le  jugement , & le  rejic.  ' 

Il  co)tvaincra  le  monde  fur  le  péché  : fut  quel  péché  .^Jesus- 
Christ  l’explique;  c’eft  de  n avoir  point  crû  en  lui.  Entcnd(jns 
le  péché  des  Juifs,  qui  cft  de  n’avoir  pointera  au  Chkist  qui 
leur  avoir  été  envoyé  ; d’avoir  par-là  démenti  leurs  Prophètes  ôc 
Dieu  même , confirmant  la  miftion  de  Jesus-Christ  par  tant  de 
miracles  , de  les  avoir  attribués  au  Démon.  C’étoit  là  le  péché 
des  Juifs  , le  grand  péché  ; Le  péché  contre  le  Saint-Efprit , qui  xn. 

pouffé  à un  certain  dégré  de  malice  .que  Dieu  f<jait  y ne  fe  remet  jli[ 

ni^en  ce  ftécle  ni  en  t autre.  C’eft  fur  ce  péché  & de  ce  péché  i». 
que  le  Saint-Efprit  devoir  convaincre  le  monde  incrédule  sm.xu.  io. 

Jesus-Christ  avoir  convaincu  les  Juifs  de  ce  péché  en  deux 
maniérés , l’une  en  accompliffant  les  Prophéties , qui  eft  la  ma- 
niéré la  plus  efficace  de  les  expliquer  : l’autre  en  fàifant  des  mi- 
racles que  perfonne  n’avoit  jamais  faits  , ce  qui  leur  ôtoit  toute 
exeufe,  enforte  qu’il  ne  manquoit  rien  à la  convi^on.  Et  toute- 
fois le  Saint-Efprit  la  pouffe  encore  plus  loin  , lorfqu’il  defeend 
fur  les  Difciplcs  du  Sauveur. 

La  convidion,  dis-je,  eft  portée  plus  loin.  Et  premièrement 
celle  des  Prophéties.  Car  le  Saint-E|prit  infpire  à laint  Pierre  la 
preuve  de. la  Réfurredion  de  Jesus-Christ  tirée  de  David , que 
cet  Apôtre  plein  des  lumières  & du  feu  de  ce  divin  ^tit  > pouffe 
Tome  IX.  T 1 1 
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à la  dernière  évidence , c’eft-à-dire , au  dernier  point  de  con* 
victioiiy'ôc  avec  une  vigueur  qui  ne  s’écoit  jamais  vue.  ^ 

Secondement , quant  à la  conviâion  des  miracles  , le  Saint-^ 
Efprit  y met  la  perfeûion.  Car  fi  la  fource  en  étoit  tarie  en  Jesus- 
ChrisTj  on  auroit  pu  croire  qu’elle  étoit  pafTagère  & trompeulb 
en  Jesus-Christ  même  : mais  comme'elle  fe  continue  dans  le» 
Apôtres  > qui  guérUTent  publiquement  j de  à la  vue  de  tout  le 
peuple  cet  impotent,  en  témoignage  de  la  RéfurrcéJion  de  Jesus- 
Christ,  la  conviction  efl  poufTée  bien  au-delà  de  la  fuffilànce: 
& le  Saint-Efprit  la  porte  par  les  Apôtres  jufqu’à  la  derniere 
évidence. 

Cette  continuation  de  miracles  étoit  Pouvrage  du  Salnt-Erprit.- 
Jesus-Christ  avoit  dit  qu’il  cliafToit  les  Démons  par  Fef- 
prit  de  Dieu , 6c  tous  les  autres  miatcles  dévoient  être  aufli  fin- 
guliérement  attribués  au  Saint-Efprit.  Le  même  efprit  de  miracle 
fe  continuant  dans  les  Apôtres  , on  voyoit  la  fuite  des  deffeins 
de  Dieu , ôc  l’entiere  contirmation  de  la  vérité. 

Et  afin  de  le  bien  entendre  , il  faut  fçavoir  que  les  Juifs , quoi- 
que convaincus  par  tant  de  miracles  de  Jesus-Christ  , pou- 
Toient  dire  qu’il  avoit  eu  le  fort  des  faux  Prophètes  que  le  Dé- 
mon anime  , 6c  à qui  il  donne  des  lignes  trompeurs  ; puifqu’il 
avoit  été  condamné  6c  mis  à mort  par  le  jugement  de  la  Syna- 
gogue, conformément  à la  Loi  de  Moyfe.  Si  donc  Jesus-Christ 
étoit  demeuré  dans  la  mon  , ou  que  fk  Réfurreâion  n’eût  pas 
été  confirmée  d’une  maniéré  à ne  laifTer  aucune  réplique  , les 
Juifs  n’aufoienr  pas  été  convaincus  6c  confondus  dans  ce  vain 
prétexte  de  leur  incrédulité.  Mais  puifque  le  Saint-Efprit  y pour 
donner  à Jesus-Christ  des  témoins  de  fà  RéfurreéUon y 
defeend  vifiblement  fur  fes  Apôtres , qui  étoient  les  témoins  qu’ii 
avoit  choifis  : puifqu’il  les  remplit  de  courage  ; que  de  foiblcs 
qu’ils  étoient  il  les  rend  forts  ; d’idiots  6c  d’ignorans  qu’ils 
étoient  x les  remplit  d’une  divine  fcience , 6c  leur  donne  des  pa- 
roles qui  fermoient  la  bouche  à leurs  advetfaires  , qui  n’étoient 
rien  moins  que  les  Chefs  du  peuple.  Puifqu’au  lieu  qu’ils  étoient 
des  lâches»  qui  avoient  oublie  leur  Maître  tous  enfemble  en  pre- 
nant la  fuite,  6c  le  premier  de  leur  troupeau  en  le  reniant,  il  en 
avoit  fait  d’intrépides  défenfeurs  de  fa  doQrinc  6c  de  fà  Réfur- 
reRion  ; que  le  même  Efprit  defeendu  fur  eux  fait  des  miracles 
par  leurs  mains,  qui  ne  cèdent  en  rien  à ceux  de  Jesus-Christ, 
6c  même  qui  les  furpaffent  en  certaines  circonfiances  , comme 
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îl  Favoit  prédit  lui-méme  : Sx.  que  non  content  de  leur  infpirer  — 

l’intelligence  des  Prophéties  & la  force  de  les  défendre,  il  les  Aîédjta- 
remplit  eux-mêmes  de  l’efprit  de  Prophétie,  & les  fait  agir  & Y’Eva^g*^ 

{>arler  comme  des  hommes  infpirés , comme  il  parut  au  jour  de  L 

a Pentecôte  ; faint  Pierre  le  foutenant  avec  une  affiuance  éton-  „ , 

nante  , & une  force  à laquelle  tout  cédoit  : tous  ces  ouvrages  «s. 
admirables  du  Saint-Efprit  prouvent  que  Jes  u s-Ch  r i s t a dit 
la  vérité , en  affûtant  que  ce  même  Efprit  convaincroit  de  nou- 
veau, 6c  d’une  manière  encore  plus  concluante,  l’incrédulité  du 
inonde. 

Voilà  donc  le  témoignage  du  Saint-Efprit  dans  les  Apôtres, 
qui  en  confirmant  la  Réfurreélion  de  Jesus-Christ,  par- 
lent ainfi:  A’ous  fhmmes  témoins  de  ces  chofes , CT  le  Saint  - EJ  prit 
que  Dieu  a donné  à ceux  qui  lui  obéijjent  : C’étoit  le  dernier  & le 
plus  clair  témoignage  que  Jesus-Christ  leur  réfervoit:  6c  c’eft 
pourquoi  prévoyant  que  le  coeur  de  la  plupart  feroit  afifez  dur  pour 
réfifter  encore  à ce  témoignage  6c  à cette  conviéUon , il  les  avertit 
d’éviter  ce  crime, comme  celui  qui  à la  fin  leur  attircroit  .une 
inévitable  punition , 6c  déviendroit  irrémiHible  pour  eux  ; Dieu 
ayant  déterminé  de  ne  le  remettre  jamais  à ceux  qui  l’auroient 
porté  à de  certains  excès  qui  lui  étoient  connus.  C’eft  peut-être 
ce  qui  donna  lieu  à cette  fentencô  du  Sauveur  : J^ue  les  blajph^  tSMuh.  xii. 
mes  contre  le  Fils  jferoient  remis  ; mais  que  celui  qui  blafphémeroit  * ' 'Jtllc,  m, 
contre  le  Saint-Efprit  , en  perfiftant  d’attribuer  au  Démon  les  »8,jo. 
miracles  de  Jesus-Christ  6c  de  fes  Difciples,  quoique  confir- 
més après  fa  mort  en  témoignage  de  fa  Réfurreélion  , ne  recevroit 
aucun  gardon , mais  feroit  coupable  cCun  éternel  péché , à caufe , pour- 
fuit  faint  Marc,  qu’ils  avaient  dit,  que  Jesus-  Christ  avait  en 
lui-même  un  efprit  qui  faifoit  par  lui  des  miracles  ; Sx  qu’ils  étoietvt  Luc.  xii.  lo. 
difpofés  à porter  la  révolte  jufqu’au  dernier  excès  , comme  ils 
firent  en  réliftant  encore  aux  miracles  de  fes  Dilciples , 6c  ofanc 
attribuer  à l’efprit  d’erreur  la  continuation  ferme  6c  permaneote 
du  témoignage  du  Saint-Efprir. 

Ajoutez  à toutes  ces  chofes  la  fainteté  que  le  Saint-Efprit  éta- 
bliffoit  dans  l’Eglife  par  des  effets  fi  éclatans , 6c  cette  parfaite 
unité  des  coeurs  qui  étoit  fon  véritable  ouvrage , 6c  le  caraéicre 
fenfiblc  de  fa  prélence.  Ajourez  la  redoutable  autorité  que  Dieu 
mettoit  dans  l’Eglife , enforte  que  mentir  à Pierre , c’étoit  mentir  ' 
au  Saint-Efprit.  On  voit  affez  par  toutes  ces  chofes  l’efficace  du 
témoignage  de  ce  même  Efprit,  pour  convaincre  l’incrédulité. 

Tu  ij 
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Et  il  faut  auffi  remarquer  que  Dieu  qui  avoir  fupportë  les 

Médita-  après  le  crucifiement  de  fon  Fils,  réfbut  enfin  de  faire  écla- 
i’Evang"^  terfajuftice d’une  maniéré  étonnante,  & jufqu’alors  inouïe,  après 
' ■ que  ce  peuple  ingrat  eut  continué  de  réfifier  avec  une  opiniâtreté 

& une  dureté  fans  exemple , au  témoignage  des  Apôtres , c’efi-à- 
dire , comme  on  a vû , à celui  du  Saint-Efprit.  Ce  qui  étoit  la 
figure  du  châtiment  plus  terrible  qu’il  réfervoit  dans  les  enfers 
à ceux  qui  avoicnt  péché  contre  le  Saint-Efprit , de  la  maniéré 
& avec  l’excès  qu’il  ne  vouloit  point  pardonner. 

Prenons  donc  garde  de  ne  point  tomber  dans  un  femblable 
péché.  Nous  commençons  à y tomber,  lorfqu’abufant  de  la  grâce 
du  Saint-Efprit  dans  la  rémilTion  des  péchés,  nous  en  faifons  une 
occafion  de  pécher  plus  facilement  ; en  quoi  nous  faifons  injure 
Btbr.  X,  ij.  à refprit  de  rimijfton  & de  grâce.  Et  à caufe  que  nous  ne  fça- 
vons  pas  le  dégré  que  Dieu  a marqué  à cet  attentat , pour  ne  le 
pardonner  ^mais  ; nous  ne  cefTons  de  l’augmenter  de  Jour  en 
jour , ôc  nous  multiplions  nos  péchés  par  la  facilité  que  nous  nous 
imaginons  dans  le  pardon.  Mais  Dieu  qui  nous  voit  périr , nous 
avertit  qu’il  viendra  un  point  où  il  cefTera  de  pardonner  , & au- 
quel à la  fin  nous  tomberons  au  dernier  dégré  d’endurciflement; 
éc  à l’impénitcnce  finale. 

Craignons  donc  de  réfifier  au  Saint-Efprit , de  peur  qu’enfin  no-' 
tre  réfifiance  ne  foit  poufTée  Jufqu’à  la  fin  , par  la  Jufie  foufira- 
ôion  de  ces  grâces  qui  convertifTent  les  cœurs.  Craignons , dis- 
je  , de  pouffer  à bout  la  bonté  & la  patience  de  l'efprit  qui  remet 
les  crimes , parce  que  nous  ne  fçavons  Jufqu’où  il  veut  pouffer  fon 
indulgence,  & que  peut-être  le  premier  péché  que  nous  com- 
mettrons , fera  parvenu  à ce  dégré  de  malice  qui  lui  efi  connu, 
& qu’il  ne  veut  point  pardonne[^  à ceux  qui  auront  reçu  de  cer- 
taines grâces.  Les  Juifs  en  font  un  exemple  ; & ils  n’ont  plus 
trouvé  de  miféricorde  ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre , à caufe  qu’ils 
ont  méprifé  Jufqu’au  point  que  Dieu  ne  vouloit  plus  fouHrir  la 
$;onviâion  du  Saint-Efprit. 


Digitized  by  Googi 


, EVEQ.UE  DE  MEAUX,  jiy 


C X X.  JOUR. 

MiJJion  du  Saint  - Efprit  pour  convaincre  le  monde  ctinjujlice. 
Péché  contre  le  Saint  ~ Efprit.  Ibid.  6 3. 

JEsus-Christ  convaincra  le  monde  fur  la  juftice.  C’cft  le  fé- 
cond point  fur  lequel  le  Saint  - Efprit  devoit  convaincre  le  mon- 
de.* Parce  que  je  m'en  vais  à mon  Pere , & que  vous  ne  me  verrez  plus. 
■ Il  faut  fous-entendre  « fans  que  pour  cela  vous  cefliez  de  croire 
en  moi , ou  que  votre  foi  fe  rallentilTe.  Et  pour  entendre  cette 
fécondé  conviction  du  Saint-Efprit , il  faut  fçavoir  que  la  juftice 
Chrétienne  vient  de  la  foi , félon  cette  parole  du  Prophète  répé- 
tée trois  fois  par  faint  Paul  : Le  Jufle  vit  de  la  foi.  Mais  la  véri- 
table épreuve  de  la  foi , c’eft  de  croire  ce  qu’on  ne  voit  pas. 
Tant  que  Jesus-Christ  a été  fut  la  terre  , fa  préfence  afoutenu 
la  fol  de  fes  Difciples:  aufli  tôt  qu’il  fut  arrêté  , leur  foi  tomba; 
& ceux  qui  auparavant  croyoïent  en  lui  comme  au  Rédempteur 
d’Ifraël , commencèrent  à dire  froidement  : Aous  efpcrions  qu'il 
devoit  racheter  Ifraél  : comme  s’ils  difoient;  mais  maintenant  après 
fon  fupplice  , nous  avons  perdu  cette  cfpérance.  Voilà  donc  la 
foi  des  Apôtres  morte  avec  Jesus-Christ.  Mais  quand  le 
Saint-Efprit  l’eût  relTufcitée  y enforte  qu’ils  furent  plus  conllam- 
ment  6c  plus  parfaitement  attachés  à la  perfonne  6c  à la  Dodrine 
de  leur  Maître , qu’ils  ne  l’étoient  pendant  fa  Vie  » on  vit  en  eux 
une  véritable  foi  ; 6c  dans  cette  foi  la  véritable  juflice , qui  étant 
l’ouvrage  du  Saint-Efprit  y il  s’enfuit  qu’il  donna  au  monde  une 
patfaite  convidion. 

De  la  jujlice  : parce  que  je  vais  à mon  Pere  y qui  me  rendra  ju- 
lllce  en  me  glorifiant.  Soyons  donc  vraiment  juftes  pat  l’efprit 
de  la  foi  ; 6c  fans  nous  attacher  à ce  que  nous  voyons  y uniffons- 
nous  à Jesus-Christ  que  nous  ne  voyons  pas.  Croyons  ferme- 
ment avec  les  Apôtres  , que  fa  mort  n’a  pas  été  une  extindioa 
de  fa  vie  ; mais  comme  il  l’a  dit  y un  paffage  à fon  Pere  : puifque 
depuis  qu’il  nous  a quitté , il  a été  plus  fécond  pour  nous  en  toute 
Ibrte  de  grâces.  Travaillons  fans  cefle  à la  mort  des  fens  :ne  ju- 
geons point  de  notre  bonheur  pat  leur  jugement  .*  vivons  dans 
l’efprit  de  la  foi.  Fondons  tous  nos  fentimens  fut  fa  vérité  y 6c 
écoutons  d’autant  plus  Jesus-Christ  qu’il  nous  paroît  moins. 

y t t iij 
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P'ous  avez  crû  , Thomas  , parce  que  vous  avez  vü  : bienheureux 
ceux  qui  croient  ir  ne  voient  pas.  C’eft  par  une  telle  foi  que  nous 
fommes  juftes. 


C X X I.  JOUR. 

Mijfion  du  Saint-EJprit  pour  convaincre  le  monde  de  tinicjuité 
de  fon  Jugement.  Joan.  xvi.  8,  n. 

JEsus-Christ  convaincra  le  monde  touchant  le  jugement;  parce 
que  le  Prince  de  ce  monde  efi  déjà  jugé.  Jésus-Christ  a dit  ci- 
deflus  ; Cejl  maintenant  que  le  monde  va  être  jugé  ; cejl  maintenant 
que  le  Prince  de  ce  monde  va  être  chajfè.  Comment  eft-ce  que  J.  C. 
juge  le  monde  dans  le  tcms  de  fa  paflTion  ? C’eft  en  fe  laiftant  j'u- 
ger , 6c  en  fâifant  voir  par  l’inique  jugement  du  monde  fur  J.  C. 
que  tous  fes  jugemens  font  nuis. 

Le  Saint-Eiprit  qui  eft  defcendy , confirme  ce  Jugement  contre 
le  monde.  Qu’a  opéré  le  jugement  du  monde  fur  J.  C / Rien  au- 
tre chofe  qu’une  démonftration  de  fon  iniquité  : la  doârine  de  J. 
C.  qu’on  croyoit  anéantie  par  là  Croix , fe  relève  plus  que  jamais  : 
le  Ciel  fe  déclare  pour  elle,  6c  audéfiiut  des  Juifs , les  Gentils 
la  vont  recevoir  > ôc  compofer  le  nouveau  peuple.  C’eft  l’ouvra- 
ge du  Saint-Efprit  , qui  defcendu  en  forme  de  langue  , montre 
l’efficace  de  la  prédication  Apoftolique.  Toutes  les  nations  l’en- 
tendent; de  toutes  les  langues  il  ne  s’en  fait  qu’une,  pour  mon- 
trer que  l’Evangile  va  tout  réunir.  Le  Prince  de  ce  monde  eft  ju- 
gé , tous  les  peuples  vont  confentir  à fa  condamnation.  Jugeons 
le  monde  ; condamnons  le  monde.  L’autorité  qu'il  fe  donne  de 
nous  tyrannifer  par  fes  maximes  6c  fes  coutumes  , a donné  lieu 
de  condamner  en  la  perfonne  de  J,  C.  la  vérité  même. 

O monde  î je  te  détefte  : le  Saint-Efprit  te  convainc  de  làuf- 
feté.  N’adhérons  au  monde  par  aucun  endroit , fa  caufc  eft  mau- 
vaife  en  tout:  Mes  petits  enf ans  ,n  aimez  point  le  monde,  ni  tout  ce 

Î7ui  efi  dans  le  monde  : le  monde  n'efi  autre  chofe  que  concupifcence  de 
a chair  , fenfualité , plailirs  de  corps  , ou  concupifcence  des  yeux , 
curiofité , avarice , & orgueil  de  la  vie  ; & tout  cela  : toute  cette 
concupifcence  ne  xlient  point  de  Dieu , mais  du  monde  ,&  le  monde 
pajfe  avec  fes  déjtrs , 6c  il  n’y  a que  Dieu  qui  demeure. 

Ceft  donc  par-là  que  le  monde  eft  jugé.  La  vie  que  le  Saint- 
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Efprît  infpire  aux  Fidèles  y condamne  toutes  fes  maximes.  11  n’y 
a plus  d’avarice,  où  chacun  apporte  fes  biens  au»  pieds  des  Apô- 
tres : il  n’y  a plus  de  divifion  ni  de  jaloufic  , où  il  n’y  a qu’un 
coeur  & qu’une  aine  : il  n’y  a plus  de  plaifirs  fenfuels  , où  l’on  a 
de  la  joie  d’ôtre  flagellés  pour  l’amour  de  Jesüs-Christ  : il  n’y 
a plus  d’orgueil , où  tout  eft  fournis  aux  Conduûcurs  de  l’Egli- 
fe,  qu’on  rend  maîtres  de  tous  fes  défirs,  & plus  encore  de  Tbi-- 
niCme  que  de  fes  richefles.  Commençons  donc  cette  vie  Chré" 
tienne  & Apoflolique , & laiflbns-nous  convaincre  par  le  Saint-- 
Efprit. 


C X X I I.  JOUR. 

L" Efprit  de  Vérité  enfeigne  toute  vérité.  Joan.  x Vi.  ta,  13.- 

J'Auroii  encore  beaucoup  de  chojcs  à vous  ajoute  le  Seigneur,*- 
mais  vous  ne  pouvez  pas  les  porter  préfentement.  _Qtiand  l' Efprit 
de  vérité  fera  vtnU)  il  vous  enfeignera  toute  vérité.  Apprenons  ici 
que  le  Saint- Efprit  nous  apprendra  ce  que  nous  n’euflions  pas  pû* 
porter  fans  lui.  Mais  qu’eft  • ce  qu’il  y avoir  de  fi  nouveau  & de 
li  étrange  à nous  dire  , que  nous  ne  puiffions  pas  le  porter  encore  f 
Notre  foiblefle  eft  donc  bien  grande  , fi  nous  ne  pouvons  pas 
porter  ce  que  J.  C.  môme  auroit  à nous  dire  ? cela  eft  pourtant, 
puifqu’il  le  dit. 

Jesus-Christ  attribue  deux  chofes  au  Saint-Efprit:  l’une  de 
nous  fuggércr , de  rappeller  en  notre  mémoire  , de  nous  faire 
entendre  : Ce  que  Jesus-Christ  nous  durait  dit  auparavant  , c’eft 
ce  qu’il  a dit  d-deflus  : l’autre , de  nous  apprendre  des  chofes 
nouvelles  : Pue  nous  neujjions  pas  pû  porter  d’abord , crtcore  même 
que  Jesus-Christ  nous  les  enfeignât.  Apprenons  ici  ànténager 
les  âmes.  Avec  toute  fon  autorité , avec  toute  la  lumière  dont 
il  eft  rempli,  J.  C.  même  fe  croit  obligé  à ce  ménagement  des- 
âmes  infirmes;  à plus  forte  raifon  les  autres  hommes  doivenc-ils- 
entrer  dans  cette  condefccndance.  ‘ • 

Mais  où  trouverons-nous  des  vérités  plus  fortes  que  celles  que 
Jesus-Christ  vient  d’expliquer  à fes  Apôtres,  en  leur  difant  : 
jQuon  les  haïra , jufqu  à croire  fervir  Dieu  en  les  majfacrant?  Voici 
quelques  vérités  que  Jesus-Christ  n’a  pas  dites  , ou  fur  lefquelles 
il  n’a  pas  appuyé  ; que  les  Apôaes  feroient  obligés  non  - feule- 
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ment  à fubir  l’exécration  de  la  Synagogue,  mais  encore  à fefé- 
parer  d’eux-mêrfies  du  refte  du  peuple, comme  il  paroît  dans  les 
Aûes  * : à relâcher  l’obligation  de  la  Loi , à la  regarder  comme 
un  fardeau  infupportable  aux  Juifs  mêmes , félon  ce  qu’ils  difenc 
dans  les  A£les  : **  ^ue  ni  nos  peres  ni  nous  n'avons pû porter:  à faite 
voir,  ce  qui  eft  bien  plus,  que  non  feulement  la  Loi  n’obligeoit 
point  les  Gentils  , mais  encore  les  rendoit  coupables  , conformé- 
ment à cette  parole  : Si  vous  vous  faites  circoncire , J.  C.  ne  vous 
fervira  de  rien.  Voilà  quelque  partie  des  vérités  que  les  Apôtres 
n’auroient  pû  porter , fi  J.  C.  les  leur  avoir  apprifes  d’abord.  Et 
c’eft  pourquoi  il  les  réferve  au  Saint -Efprit  : qui  aufli  lorfqu’ils 
furent  obligés  de  les  expliquer  dans  le  Concile  de  Jérufalem,  leur 
fait  dire  : § Il  a femblé  bon  au  Saint-Efprit  & à nous. 

Que  dirai-je  du  redoutable  fecret  de  la  réprobation  des  Juifs, 
pour  donner  lieu  aux  Gentils  ; ôc  du  retour  futur  de  ces  mêmes 
Juifs,  après  que  les  Gentils  feroient  entrés?  Secret  admirable , 
qui  donne  lieu  à celui  de  la  prédefiination  & à ces  terribles  pa- 
roles : Dieu  a tout  renfermé  dans  F incrédulité , pour  montrer  cfue  nul 
nejl  fauve  que  par  fa  mifiricorde.  C’eft  un  fecret  dont  J.  C.  a pofé 
les  fondemens  ; mais  dont  il  laifTe  l’application  ôc  le  fond  à dé- 
velopper à faint  Paul. 

C’eft  encore  un  grand  fecret  que  ce  même  Apôtre  apprend 
aux  Fidèles  ; qu’il  faut  Joindre  à toutes  les  perfécutions  la  morti- 
fication volontaire  ; En  châtiant  fon  corps  & le  réduifant  en  fervê- 
tude  : chofe  que  le  Fils  de  Dieu  n’avoit  pas  fi  clairement  expli- 
quée ,que  le  Saint-Efprit  l’a  fait  à cet  Apôtre.  Ne  pouffons  pas 
plus  avant  nos  recherches  fur  CCS  vérités,  que  J.  C.  femble  réfer- 
ver  au  Sainr- Efprir.  Contentons-nous  d’admirer  la  difpenfation 
de  la  doârine  falutaire , ôc  ne  nous  ménageons  plus  nous  - mê- 
mes , puifque  J.  C.  nous  a ménagés  autant  qu’il  a été  nécef- 
faire. 
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Toutes  ces  fondions  du  Saint-Efprit  l’égalent  manifefle- 
ment  au  Fils  de  Dieu,  dont  il  accohiplit  l’ouvrage.  S’il  y 
met  la  perfe£lion , fi  J.  C.  pour  ainfi  parler,  lui  en  donne  toute 
la  gloire,  c’eft  que  la  gloire  du  Saint-Efprit  eft  celle  du  Fils  de 
Dieu  , comme  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  eft  celle  du  Pere  , 6c 
que  la  gloire  de  la  Trinité  eft  une  ôc  indivifible. 

Si  ce  qui  eft  réfervé  au  Saint-Efprit  eft  fi  grand  que  les  Apô- 
tres ne  l’auroient  pû  porter’,  quoiqu’annoncé  par  J.  C.  même , il  n’y 
a donc  point  d’inégalité  dans  les  ouvrages  de  la  Trinité  du  côté 
des  trois  divines  Perfonnes  ; mais  une  dilpenfation  diverfifiée  feu- 
lement par  rapport  à nous  : mais  J.  C.  nous  va  encore  élever 
plus  haut;  ôc  après  avoir  égalé  Je  Saint-Efprit  au  Pere  ôc  au  Fils 
par  fes  œuvres  , il  va  encore  montrer  fa  parfaite  égalité  par  fon 
origine. 

^uand  cet  E/prit  de  vérité  viendra  , il  vous  apprendra  toute  vé-  jetn.  xvt. 
rité : car  Une  parlera  pas  de  lui-même  , mais  il  vous  dira  ce  qu'il 
a oui , vous  annoncera  les  chofes  futures. 

Il  ne  dira  que  ce  qu’il  a oüi;  mais  il  a tout  oui  : auflî  enfeigne- 
ra-tdl  toute  vérité;  il.eft  dans  le  confeit  où  l’on  dit  tout.  Le  Pere 
dit  Tout  par  fon  Fils;  le  Fils  dit  tout  par  lànaifTance.  Si  tout  fe 
dit  par  lui , il  entend  tout  ; autrement  il  ne  s’entendroit  pas  lui- 
même.  On  lui  dit  tout  en  le  produifant  ; puifque  1e  produire , 
c’eft  dire.  Le  Saint-Efprit  eft  le  troifiéme  dans  ce  fccret  ; nulle 
créature  n’y  entre.  On  ne  dit  rien  à deqji  dans  cette  unité  : on 
n’entend  rien  imparfaitement.  C’eft  pourquoi;  L'EJprit  approfon-  i. c<v.//. lo. 
dit  tout  ; il  entre  en  tout , même  dans  les  profondeurs  de  Dieu.  Et 
c’eft  le  caraûère  que  lui  donne  le  Sauveur  du  monde  ,’en  di- 
fant;  Outl  nous  er^feigne  toute  vérité , & annonce  les  chofes  futures.  ifaie.xLrm. 

Le  Saint  - Efprit  eft  celui  qui  parle  aux  Prophètes.  Quand  il 
parle  en  eux , c’eft  Dieu  qui  parle , ôc  on  l’appelle  l’Efprit  Pro-  m. 

phétique,  ce  qui  l’égale  parfaitement  au  Pere  ôc  au  Fils  ; puifque  *>■ 
comme  eux,  il  entre  dans  le  grand  fecret  réfervé  à Dieu , qui  j','. 
eft  celui  de  l’avenir.  Aptc.xxii. 
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Il  entre  par  la  même  raifon  dans  cet  autre  intime  fecret , qui 
eft  la  connoifTance  du  fecret  des  cœurs.  Qui  voit  le  fecret  de 
Dieu , que  ne  voit-  il  pas  ? Par  qui  eft-ce  que  faint  Pierre  a vu  le 
fecret  d’Ananias  ôc  de  Sapphira  dans  la  vente  de  leuts  biens? 
AulTi  en  mentant  à Pierre  , ils  mentirent  au  Saint-  Efprit.  Par 
qui  eft-ce  que  le  fecret  des  cœurs  étoit  manifefté  dans  ces  aflcm- 
blées  dont  parle  faint  Paul  : ce  qui  fait  dire  à tout  le  monde , que 
Dieu  eft  au  milieu  de  mus?  Comment,  finon  par  l’efprit de  pro- 
phétie i qui  eft  dans  le  même  lieu  l’ouvrage  du  Saint  Efprit , à qui 
toutes  les  grâces  font  attribuées  , conformément  à cette  parole  : 
Un  feul  E/prit  opère  ces  chofes , les  partageant  à chacun  félon  qu’il 
lui  plaît. 


C X X I V.  JOUR. 

Origine  du  Saint -Efprit.  Ordre  des  Perfonnes  divines. 

Joan.  XVI.  14,  13. 

IL  me  glorifiera  parce  cju'il  prendra  du  mien.  Que  J.  C.  daigne 
nous  parler  de  ces  communications  intérieures  des  Perfonnes 
divines } & nous  faire  entrer  en  quelque  fà^on  dans  cet  ineHâble 
fecret,  il  y a de  quoi  s’en  étonner.  Vraiment  il  nous  traite  en 
amis,  comme  il  difoit  lui-même  , en  nous  apprenant  non- feule- 
ment ce  qu’il  fait  au-dehors , mais  encore  ce  qu’il  produit  au-de- 
dans.  Jl prendra  du  mien , le  Fils  a tout  pris. du  Pere  , & il  ^ri- 
fle le  Pere  : le  Saint  - Efprit  prend  du  Fils , & il  glorifie  le  tÜs. 
Il  femble  que  c’eft  là  le  but  de  cette  parole.  Mais  écoutons  de 
quelle  forto  Jesus-Christ  s’explique. 

Il  ne  dit  pas  : Il  prendra  de  mci  ; mais , il  prendra  du  mien  : O 
Sauveur l que  voulez- vç>us  diref  M’eft-il  permis  de  le  chercher? 
Ou  bien  m’en  tiendrai -je  à ce  que  vous  dites  , fans  rien  dire 
ni  rien  chercher  davantage  dans  cette  parole.'’  Mais  votre  Eglife 
y a trouvé  que  le  Saint -Erprit  procédoit  de  votre  Pere  ôc  de 
vous,  ôc  que  c’étoit  pour  cela  que  le  Saint -^Efprit  étoit  votre 
Efprit  comme  il  étoit  l'Efprit  du  Pere.  11  eft  appellé  l’Efprit  de 
J Es  US-C  H R I s T : ipintus  Chrifi:.  Il  eft  à J.  C.  JesUS-  Ch&IST 
l’envoie:  par  quelle  autorité,  fi  ceu’eft  par  l’autorité  de  principe 
ôc  d’origine  f Car  U ne  peut  y en  avoir  d’autre  entre  les  Pcrfoii- 
ncis  divines. 
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Voilà  la  Dodrine  de  l’Eglife  Catholique  & la  Tradition  *des 
Saints.  Je  la  reçois,  j’adore  cette  vérité.  O Jésus!  encore  un 
coup  , quelle  merveille  que  vous  daigniez  nous  parler  de  ces 
hauts  Myftères  à nous  qui  ne  fommes  que  terre  & cendre  ! Avec 
quelle  foi , avec  quelle  reoonnoilTance,  avec  quel  amour  devons- 
nous  écouter  ces  paroles  ! Seigneur  ,ce  n’eft  pas  en  vain  que  vous 
nous  parlez  de  ces  chofes:vous  nous  en  montrez  une  étincelle 
durant  cette  vie , dans  le  dcflein*de  nous  en  montrer  à décou- 
vert la  pleine  lumière  au  jour  de  l’éternité.  Nous  verrons  ce 
que  veut  dire:  U prendra  du  mien,&  il  me  glorifiera,  dr  il  vous 
t’annoncera.  Tout  ce  qui  ejl  à mon  Pere  efl  à moi:&  cejl  pourquoi 
je  vous  ai  dit  qu’il  prendra  du  mien  , dr  il  vous  annoniera  ce  qu’il  en 
aura  pris. 

Le  Saint-Efprit  prend  du  Pere  dont  il  procède  primitivement  ; 
& en  prenant  du  Pere,  il  prend  ce  quieftau  Fils,  puifque  tout 
eft  commun  entre  le  Pere  & le  Fils,  excepté  fans  doute  d’être 
Pere  : car  c’eft  cela  qui  eft  propre  au  Pere,  & non  pas  commun 
au  Pere  & au' Fils.  Le  Fils  a donc  tout  ce  qu’a  le  Pere,  excepté 
d’être  Pere  : il  a donc  auffi  d’être  'principe  du  Saint-Efprit , cac 
cela  n’eft  pas  être  Pere  ; le  Fils  prend  cela  du  Pere , qui  en  l’en- 
gendrant dans  fon  fein  , loi  communique  par  conféquent  d’être 
le  principe  produêlif  du  Saint-Efprir.  C’eft  pourquoi  le  Saint-Ef- 
prit eft  l’Efprit  du  Pere  comme  du  Fils  , envoyé  en  unité  de  l’un 
& de  l’autre , procédant  de  l’un  & de  l’autre  comme  d’un  feul  6c 
même  principe  ; parce  que  le  Fils  a reçu  du  Pere  d’être  principe 
du  Saint-Efprit.  Et  c’eft  pourquoi  Jésus- Christ  i^  dit  pas:  Il 
prendra  de  moi  ; parce  que  ce  feroit  dire  en  quelque  façon  qu’il 
en  feroit  le  feul  principe , ôc  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils , 
comme  le  Fils  procède  du  Pere , c’eft-à-dire , de  lui  feul.  Mais 
il  n’en  eft  pas  ainfi  : car  le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  radica- 
lement , 6c  s’il  procède  du  Fils , c’eft  du  Pere  que  le  Fils  a pris 
de  le  produire;  6c  c’eft  pourquoi  il  dit  plutôt  : Il  prendra  du  mien, 
que  de  dire  : Il  prendra  de  moi.  Parce  qu’encore  qu’en  effet  il 

? renne  de  lui , il  ne  prend  de  lui  que  ce  que  lui-même  a pris  du 
’erc.  Il  procède  donc  du  Pere  6c  du  Fils  ; mais  il  procède  du 
Pere  6c  du  Fils , parce  que  cela  même  que  le  Saint-Efprit  procède 
du  Fils,  le  Fils  l’a  reçîi  du  Pere,  de  qui  il  a tout  reçu. 

C’eft  ce  qui  explique  la  raifon  profonde  de  l’ordre  de  la  Tri- 
nité. Si  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  procèdent  également  du  Pere , 
làns  aucun  rapport  entre  eux  deux,  on  pourroit  aufli- tôt  dire, 
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le  Pere  ,1e  Saint-Efprit  & le  Fils:  que  le  Pere,le  Fils  & le  Saint- 
Efprit.  Or  ce  n’eft  pas  ainfi  que  Jesus-Christ  parle.  L’ordre  des 
Perfonnes  eft  inviolable  ; parce  que  fi  le  Fils  cft  nommé  après 
le  Pere , à caufe  qu’il  en  vient , le  Saint-Efprit  vient  aufii  du  Fils  , 
^rès  lequel  il  eft  nommé;  & il  eft  l’Efprit  du  Fils,  comme  le 
Fils  eft  le  Fils  du  Pere.  Cet  ordre  ne  peut  être  renverfé  : c’eft  en 
cet  ordre  que  nous  fommes  baptifés , & le  Saint  - Efprit  ne  peut 
non  plus  être  nommé  le  fécond , que  le  Fils  peut  être  nommé 
le  premier. 

Adorons  cet  ordre  des  trois  Perfonnes  divines,  & les  mutuelles 
relations  qui  fe  trouvent  entre  les  trois,  & qui  font  leur  égalité 
comme  leur  diftinclion  & leur  origine.  Le  Pere  s’entend  lui- 
même  , fe  parle  à lui-même,  & il  engendre  fon  Fils,  qui  eft  fa  ' 
parole.  Il  aime  cette  parole  qu’il  a produite  de  fon  fein , & qu’il 
y conferve  : & cette  parole  qui  eft  en  même  tcms  fa  conception , 
fa  penfée , fon  ifiiage  intellectuelle  éternellement  fubfiftante  ; & 
dès-là  fon  Fils  unique  l’aime  aufii , comme  un  Fils  parfait  aime 
un  Pere  parfait.  Mais  qu’eft-ce  que  leur  amour,  fi  ce  n’eft  cette 
troifiéme  Petfonne  , & le  Dieu  amour , le  don  commun  & réci- 
proque du  Pere  & du  Fils  , leur  lien,  leur  nœud,  leur  mutuelle 
union , en  qui  fe  termine  la  fécondité  , comme  les  opérations 
de  la  Trinité  ? Parce  que  tout  eft  accompli  , tout  eft  parfait , 
quaivd  Dieu  eft  infiniment  exprimé  dans  le  Fils  , & infiniment 
aimé  dans  le  Saint-Efprit , & qu’il  fc  fait  du  Pere , du  F ils  & du 
Saint-Efprit , une  très-fimple  & très^parfaite  unité  : tout  y retour- 
nant au  principe , d’où  tout  vient  radicalement  & primitivement, 
qui  eft  le  Pfle,  avec  un  ordre  invariable  / l’unité  féconde  fe  mul- 
tipliant en  dualité  , c’eft  àrdire  , jufqu’au  nombre  de  deux  , pour 
fe  terminer  en  Trinité  ; enforte  que  tout  eft  un  , ôc  que  tout  re- 
vient à un  feul  & même  principe. 

C’eft  la  doêlrine  des  Saints  / c’eft  la  Tradition  confiante  de 
l’Eglife  Catholique  : c’eft  la  matière  de  notre  foi.  Nous  le  croyons, 
c’eft  le  fujet  de  notre  cfpérance  : nous  le  verrons  , c’eft  l’objet 
de  notre  amour.  Car  aimer  Dieu  , c’eft  aimer  en  unité  le  Pere , 
le  Fils  & le  Saint-Efprit:  aimer  leur  égalité  & leur  ordre.  Aimer 
& ne  point  confondre  leurs  opérations  , leurs  éternelles  commu- 
nications ; leurs  rajtports  mutuels  , ôc  tout  ce  qui  les  fait  un  en 
les  faifant  trois  ; parce  que  le  Pere  qui  eft  un  , ôc  principe  im- 
muable d’unité,  fe  répand,  fe  communique  làns  fe  divi'èr. 

Cette  union  nous  eft  donnée  comme  le  modèle  de  la  nôtre  / 
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* 0 mon  Perel  qu  iis  Joient  un  en  nous , comme  vous , mm  Pere , êtes 
en  moi  &moi  en  vous  j ainft  qu’ils  foient  unennous.  O Dieu>  Pere, 
Fils  & Saint-Efprit  ! je  me  reconnois  en  tout  & par-tout,  fait  à 
votre  image,  à l’image  de  la  Trinité , conformément  à cette  pa- 
role ; **  Fai/ons  [homme  à notre  image  rejfemb lance  ; puifque 

même  l’union  que  vous  voulez  établir  en  nous  , cft  l’image  im- 
parfaite de  votre  parfaite  unité.  O charité  1 tu  dois  croître  & te 
multiplier  jufqu’à  l’inHni  dans  les  Fidèles;  puifque  le  modèle  d’u- 
nion & de  communication  qu’on  te  propofe  , eft  un  modèle 
dont  tu  ne  peux  jamais  atteindre  la  perfedion  .*  & tout  ce  que 
tu  peux  faire  , c’eft  de  croître  toujours  en  l’imitant,  en  commu- 
niquant de  plus  en  plus  tout  ce  qu’on  a à fes  freres  ; lumière , 
infirudion,  confcil  , corredion  quand  il  le  faut  , amour  , tcn- 
drelTc,  vertu,  par  l’édification  & le  bon  exemple  , fupport  mu- 
<tuel,  ôc  à plus  forte  raifon,  biens,  richefifcs,  fubfiancc,  ôc  tout, 
jufqu’au  pain  que  nous  mangeons,  que  nous  devons  partager  avec 
les  pauvres. 

La  mifiion  du  Saint-Efprit  eft  expliquée.  Nous  en  avons  vû  les 
effets  égaux  à ceux  qu’a  produit  le  Fils.  Nous  en  avons  vû  l’origine 
dans  l’éternelle  communication  des  trois  divines  Perfonnes.  Ecou- 
tons la  fuite  des  paroles  de  notre  Sauveur. 


C X X V.  JOUR. 

Quejl-ce  à dire  : Encore  un  peu  de  tems  ? Joan.  xvi.  i 6. 

ENccre  un  peu  de  tems  , & "^ous  ne  me  verrez  plus  : encore  un 
peu  de.  tems , Cr  vous  me  verrez  , parce  que  je  m'en  retourne  à 
mon  Pere. 

Depuis  le  f.  ç,  du  ch.  xiv.  de  l’Evangélifte  faint  Jean , juf- 
qu’à la  fin  que  Jésus-Christ  fort  de  la  rnaifon  : & dans  le  ch. 
XV.  & dans  le  xvi.  jufqu’à  ce  verfet , Jesus-Christ  a parlé  feul 
fans  difeontinuation  & fans  être  interrompu  par  fes  Difcipics , 
fl  ce  n’cft  par  quelques  petits  mots.  Ils  l’interrompent  ici  plus 
ouvertement , en  fe  dilant  les  uns  aux  autres  : ^ue  veut-il  dire  ? 
Encore  un  peu  ; & vous  ne  me  verrez  plus  : & ils  difiient  ; ^ue  veut 
dire  ce  peu  de  tems  ? Nous  ne  fç avons  ce  qu’il  veut  dire»  Et  Jésus 
qui  avoir  prévu  cette  interruption  , & qui  a voit  comme  jetté  cette 
parole  pour  y donner  lieu , dans  le  deffein  d’en  tirer  une  grande 
. . V U U iij 
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—■■1  ■■  " confolation  & une  grande  inftru£Hon  pour  eux , reprend  la  parole 
Médita*  en  cette  forte.  * A^ous  vous  demandez  les  uns  aux  autres  ce  queveut 
i’Eva*'^*^  dtrf  ce  peu  de  tems:  En  vérité  , en  vérité , je  vous  le  dis  ; vous  gé- 

• 1.  mirez  er  vous  pleurerez  , vous  autres  y & le  monde  fe  réjouira  ; mais 

*ibid,  xp.  to.  uotre  trtjiejfe  Jera  changée  en  joie. 

11  y avoir  quelque  forte  d’ambiguité  dans  ce  difcours  du  Sau- 
veur; Encore  un  peu,  & vous  ne  me  verrez  plus , &c.  On  pouvoir 
* entendre:  Dans  peu  vous  cefferez  de  me  voir, car  je  vais  mou- 

rir ; & dans  peu  vous  me  reverrez , car  je  reflufeirerai  : les  om- 
bres de  la  mort  ne  me  peuvent  pas  retenir  ; & il  faut  que  je  re- 
tourne à mon  Pere.  Durant  le  tems  que  je  ferai  dans  le  tom- 
beau , le  monde  triomphera  , ôc  il  croira  être  venu  à bout  de 
fes  deffeins  ; 6c  vous  ferez  dans  la  défolation  ôc  dans  l’oppref- 
(ion  comme  un  troupeau  difperfé.  Mais  à ma  Réfurredion  qui 
fuivra  de  près , la  joie  vous  fera  rendue  , ôc  la  confufion  à vos 
ennemis. 

C’eft  ainfi  qu’on  pouvoir  entendre  ces  prompts  palTages  de  la 
privation  à la  vûe , ôc  de  la  vue  à la  privation.  Mais  la  fuite  nous 
fait  voit  que  Jesus-Christ  regarde  plus  loin.  Nous  ceflerons  de 
le  voir,  non  précifément  à caufe  qu’il  ira  à la  mort;  mais  à caufe 
qu’il  montera  aux  Cieux  à la  droite  de  fon  Pere  , ôc  nous  le  re- 
verrons pour  ne  le  plus  perdre , lorfqu’il  viendra  des  Cieux  une 
fécondé  fois  pour  nous  y ramener  avec  lui.  Ainfi  ce  qu’il  ap- 
pelle un  peu  de  tems , c’eft  tout  le  tems  de  la  duree  de  ce  fic- 
elé , tanta  caufe  que  ce  tems  finit  bientôt  pour  chacun  de  nous, 
qu’à  caufe  qu’en  le  comparant  à l’éternité  qui  doit  fuivre  , c’eft 
moins  qu’un  moment. 

Apprenons  donc  que  félon  le  langage  du  Sauveur,  qui  eft  ce- 
lui de  la  vérité,  tout  ce  qui  eft  tems  n’eft  qu’un  point , ôc  moins 
que  rien  ; ôc  que  ce  qui  dure , ce  qui  eft  véritablement , c’eft  l’é- 
ternité qui  ne  pafie  jamais.  Comptons  pour  rien  tout  ce  qui  fe 
;/.  IX.  6.  pafie.  il  y a prés  de  dix-fept  cens  ans  depuis  l’Afeenfion  de  notre 
Seigneur:  ôctout  cela  devant  J.  C.qut  ejl  le  Pere  du  fiécle  future 
n’eft  peut-être  qu’une  très- petite  partie  de  tout  le  tems  qui  fe 
trouvera  du  jour  de  l’Afcenfion  jufqu’à  la  fin  du  monde , que 
Jesus-Christ  a compté  pour  rien.  Les  fiéclcs  font  donc 
moins  que  rien  : mille  ans  valent  moins  qu’un  jour  félon  cette  mc- 
fure.  Que  feroit-ce  donc  que  les  fouffrances  de  cette  vie , fi  nous 
avions  de  la  foi?  Nos fens nous  trompent;  tout  le  tems  n’eft  rien; 
tout  ce  qui  fe  pafie  n’eft  rien;  accoutumons-nous  à juger  du  tems 
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par  la  foi.  Selon  cette  régie , qu’eft  - ce  que  dix  ans,qu’eft-ce 
qu’une  année,  6c  un  mois,  6c  un  jour  de  peine  f Et  cependant 
cette  heure  nous  paroît  fi  longue.  Gens  de  peu  de  foi , quand  fe- 
rons-nous Chrétiens  ? Quand  jugerons-nous  du  tems  par  rapport 
à l’éternité.  “ 


CXXVL  JOUR. 

Trijlejfe  changée  en  joie.  Joan.  xvi.  20. 

VOut  pleurerez  , & le  monde  fe  réjouira  ; mais  votre  trifîeffe  fera 
ilusngée  en  joie.  Difons  ici  avec  cet  Ancien;  Je  ne  veux  pas 
me  réjoüir  avec  le  monde , de  peur  de  m’affliger  un  jour  avec  lui 
Je  ne  veux  pas,  pour  fa  joie  courte  & trompeufe , m’attirer  l’acca- 
blement 6c  le  poids  d’une  éternelle  douleur.  Ne  vous  lailTcz  pas 
tromper  aux  joies  du  monde,  ni  à cette  fleur  qui  tombe  du  ma- 
tin au  foir.  Ne  nous  abandonnons  jamais  à la  joie  ; car  c’eft  nous 
abandonner  à l’illufion.  Difons  au  ris  : Tu  es  un  menteur  ,•  6c  à la 
joie;  Tu  nous  trompes.  Les  Saints  Peres  ne  vouloient  pas  qu’un  Chré- 
tien s’abandonnât  à la  joie,  jufqu’à  rire  avec  éclat. 

Il  faut  nourrir  dans  notre  cœur  une  fainte  6c  falutaire  triftefle 
par  le  fouvenir  de  nos  péchés,  par  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  , 6c  par  un  faint dégoût  des  biens  du  monde.  Cette  triflefle 
ne  fera  pas  feulement  diangée  en  joie  dans  le  jour  de  l’éterni- 
té; mais  dès  le  fiécle  préfent  la  joie  de  J.  C.  triomphera  dans 
notre  cœur  : 6c  ceft  de  ce  fond  de  joie  que  goûtera  au-dedans 
un  cœur  attaché  à J.  C.  que  fortira  ce  dégoût  des  plaifirs  du 
monde,  qui  ne  font  quillulion  j tentation  ôc  corruption. 

Goûtez. , & voyez  combien  le  Sehneur  ejl  doux  ! Combien  eft  douce 
la  vérité,  la  juftice , la  bonne  elpérance,  le  chafte  défir  de  le  pof- 
féder  ! Et  vous  gémirez  de  vous  voir  au  milieu  des  tromperies 
& des  erreurs, ôc  vous  jetterez  un  doux  ôc  rendre  foupirversla 
Cité  fainte  que  Dieu  nous  a préparée,  ou  régné  la  vérité  , où  fe 
-trouva  la  paix  éternelle  > & tout  le  bien  avec  Dieu. 
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Souffrir  , fe  faire  violence.  Joan.  xvr.  21. 

Apprenons  à enfanter  notre  (àlutavec  peine.  Quel  effort 
ne  faut  il  pas  faire,  pour  faire  nfourit  fes  pafllons  , fes  mau- 
vais délirs  , & tout  ce  que  l’Ecriture  appelle  le  vieil  homme? 
On  croit  mourir  en  effet , quand  il  faut  s’arracher  du  cœur  tout 
ce  qui  plaît.  Quelle  vie  , dit-on , fera  la  nôtre  quand  nous  aurons 
retranché  ces  doux  commerces , ces  jeux , ces  plaifirs  f Tout  fera 
trille  , ennuyeux  > infupportable.  Songeons  que  c’ell  là  le  tems 
du  travail  où  il  faut  avec  violence  enfanter  un  nouvel  efprit. 
Jt»».  xvt.  Tous  les  cris  et  une  femme  qui  accouche  font  oubliés  au  moment  quelle 
*'■  a mis  un  fils  au  monde.  Quelle  doit  donc  être  notre  joie  , quand  ce 

n’ed  pas  un  autre , mais  nous-mêmes  que  nous  fàifons  naître  pour 
changer  la  vie  du  péché  en  la  vie  de  Dieu  ? 

Qu’il  me  coûte  de  facriHer  ce  reffentiment , de  renoncer  à ce 
plaiiir , de  pratiquer  cette  humilité , de  fupporrer  cette  médifance  1 
Chrétien,  quand  veux-tu  donc  t’enfànter  toi-même?  Tu  ne  feras 
point  ton  falut  ; tu  ne  rompras  point  tes  fers  ; tu  ne  deviendras 
point  un  nouvel  homme , fans  te  faire  cette  violence.  De  quelle 
paix , de  quelle  joie  la  verras-tu  bientôt  fuivie  ? Ha  ! je  commence 
a vivre  depuis  que  je  vis  pour  Dieu , & que  je  me  fuis  ouvert» 
le  Ciel. 

Aimer  Dieu , c’eft  la  vie  : on  ne  fçauroit  l’acheter  par  trop  de 
travaux , par  trop  de  morts. 


C X X V I I I.  JOUR. 

Joie  qui  ne  peut  être  ravie.  Joan.  xvi.  22.  • 

7*41,,  XVI.  1^  Erfonne  ne  vous  ravira  votre  joie.  D’où  vient  notre  joie  ? De 
notre  bonheur.  Quand  donc  nous  mettrons  notre  bonheur 
dans  un  bien  qui  ne  pourra  nous  être  ravi,  notre  joie  ne  pourra 
auffi  nous  être  ôtée.  Qu’eft-ce  qui  doit  faire  notre  bonheur  f C’eft 
I.  Tim.  VI.  que  Dieu  que  nous  aimons , foir  heureux  ôc  le  feul  puiffant  : Bea-‘ 
tus  & foins  potens  f comme  dit  faine  Paul.  Si  nous  aimons  Dieu 
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de  tout  notre  cœur , de  toute  notre  intelligence , de  toutes  nos 
forces , comme  nous  ne  pouvons  rien  contribuer  à Ton  bonheur  > 
notre  partage  eft  de  nous  en  réjouir. 

Réjoüiflbns-nous  de  la  gloire  de  Dieu , de  fa  perfc£lion  , de 
ibn  bonheur,  de  la  naiffance  éternelle  de  fon  Verbe , de  l’éter- 
nelle procelTion  de  fon  Saint-Efprit , de  ce  qu’il  fe  connoît,de 
cè  qu’il  s’aime , de  ce  q«’il  eft  toute  aâion , toute  intelligence  , 
tout  amour;  fi  grand  qu’il  ne  peut  rien  acquérir:  aufti  bien-faifant 
que  riohe:  plein  de  vie  , plein  d’être  , l’être  même  , la  vérité 
même , le  parfait , le  tout.  Qui  nous  çeut  ôter  ce  fujet  de  joie  ? 
Il  fâudroit  pouvoir  ôter  Dieu,  & en  fôtant,  s’ôter  foi-même,  & 
tout  être,  & ne  laifTer  que  le  néant.  Tout  ce  qu’on  nous  peut 
ôter , c’eft  la  joie  que  nous  avons  de  l’être  de  Dieu.  Mais  qui 
nous  la  peut  ôter , fi  ce  n’eft  nous-mêmes  pat  le  péché?  Vien- 
dra le  tems  où  le  péché  étant  entièrement  détruit  en  nous  > nous 
ne  celFerons  non  plus  de  mettre  toute  notre  joie  dans  l'éternelle 
félicité  & perfeâion  de  Dieu  , que  Dieu  ceffera  d’être  heureux 
& parfait.  Alors  donc , nous  ferons  parfaitement  heureux , ôc  n(^- 
tre  joie  ne  pourra  plus  nous  être  ravie.  * • 

Réjoüifibns-nous  en  même  tems  de  ce  que  Jésus -Christ  eft 
entré  dans  la  gloire  de  fon  Pere  : Si  vous  m’aimiez , dit-il , vous 
vous  réjouiriez  de  ce  que  je  retourne  à mon  Pere , farce  que  mon  Pere 
étant  plus  grand  que  moi , félon  la  nature  que  j’ai  prife , retourner 
à mon  Pere , c’eft  retourner  âu  centre  de  la  grandeur  ôc  de  la 
Idicité. 

Dieu  eft  une  nature  heureufe  ôc  parfaite , ôc  en  même  tems 
une  nature  bienfaifante  ôc  béatifiante  : l’aimer , c’eft  vivre , c’eft 
être  jufte  , c’eft  être  véritable  , c’eft  être  heureux  , c’eft  être 
parfait  autant  que  le  peut  être  ce  qui  n’eft  pas  Dieu.  Mais  Dieu 
nous  apprend  qu’il  nous  fiiit  dieux  , un  meme  efprit  avec  lui , 
participans  , aflociés  à la  nature  divine  , à la  fagefie , à la  vie  , 
a l’éternité,  à la  féli^|é‘de  Dieu.  Lui  qui  eft  fon  bonheur  , de- 
vient le  nôtre  : notre  bonheur  eft  pat  conféquent  le  bonheur  de 
Dieu.  Dieu  fe  donne  à nous  tout  entier  ; nous  le  verrons  ; nous 
l’aimerons,  afiurés  de  ne  cefTer  jamais  de  le  voir  ôc  de  l’aimer. 
En  ce  jour~là,  dit  le  Sauveur,  vous  ne  rr! interrogerez  plus  de  rien  : 
ear  vous  verrez  à découvert  la  vérité  même.  Vivez  donc,  ôc  réjoüif- 
fez-vous  dans  cette  efpérance.  Mais  en  attendant , que  ferons- 
nous  au  milieu  de  tant  de  befoins  , de  tant  d’indigence  ? l^ous 
ri  avez  ^u'à  demander  : tout  ce  qui  vous  fera  nécejfaire  , vous  fera 
Tome  IX.  X x x 
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- donné  en  mon  nom: Vous  nêtes  donc f lus  indigetls , puifque  vou» 

Médita-  le  nom  pat  lequel  vous  pouvez  tout  obtenir. 

TIONS  SUR. 

l’EvANG.  Il  ■ * ■ ■ ~ I.  ■■  I 

C X X I X.  J O U R. 

Quejl-ce  quon  doit  demander  aanort^de  Jesus-Christ  ? 

Joan.  XVI.  Z 4. 

Jcm.xvr,  "TUfefu'ici  VOUS  ri  avez  rie»  demandé  en  mon  mm.  Eh  quoi  ! lorf- 
* i»f  XI  I qu’ils  lui  difoient  : Seigneur , apprenez-nous  à prier.  Et  encore  : 

' xvid  s.  * Augmentez-nous  la  foi  :^’éxo\t-cc  pas  de  lui , & pat  lui  qu’ils  ef- 
péroient  cette  grâce  ? 

Leuts  demandes  n’dtoient  pas  encore  afTez  épurées.  A l’occa- 
fion  du  royaume  de  jEsus-CHiusTy  ils  s’ctoient  mis  dans  l’ef- 
prit  des  idées  de  grandeur  6c  d’ambition , qui  tenoient  beaucoup 
de  l’efptit  Judaïque.  L’attachement  fenfible  qu’ils  avoient  à fa 
pacfonnc  > étoit  un  obflacle  à l’amout  fpirituei  qu’il  leur  deman- 
doit.  Lorfque  leur  foi  fut  épurée  par  fa  Croix , par  fon  abfence 
6c  par  l’opération  du  Saint-Efprit , ils  apprirent  ce  qu’il  fâlloit  de- 
mander au  nom  de  Jesus-Christ  , qui  étoit  de  lui  être  confor- 
me ) 6c  de  marcher  après  lui  dans  la  route  des  croix  6c  de  la  mort. 
Que  pouvez -vous  demander  au  nom  de  Jesus-Christ  , finon 
les  chofes  que  vous  voyez  en  lui  ? frens  bien  garde,  Ame  Chré- 
tienne, ce  que  c’eft  que  Jesus-ChrisT,  6c  par-là  tu  apprendra^ 
ce  que  tu  dois  demander  en  fon  nom. 

C’eft  ce  que  les  Apôtres  n’entendoient  pas  encore;  6c  loin  d& 
vouloir  porter  leur  croix  avec  J E s U*s-C  H R i s T , ils  ne  vou- 
iKf.1x.44.  loient  pas  même  entendre  ce  qu’il  leur  difoit  de  la  ficnne  : Ce 
^^'xvuu  34.  dtfeours  étoit  caché  à leurs  yeux  , dr  ils  craignaient  de  P interroger 
fur  ce  difeours  ,•  parce  qu’ils  cra’ignoient  d’apprendre  trop  leurs 
obligations , en  découvrant  le«  dilf>ofition||||lc  leur  Maître.  Ainlî 
comme  ils  répugnoient  beaucoup  à la  croix  , ils  ne  fçavoient 
guère  ce  qu’il  fttlloit  demander  au  nom  de  Jesus-Christ  cru- 
cifié. 

JcM.xrt.  Et  c’eft  pourquoi  il  leur  dit;  Jufques  ici  vous  navez  rien  de- 
mandé  en  mon  nom:  Demandez,  & vous  recevrez  , afin  que  votre 
joie  s’ accomplijfe. 

La  joie  qu’il  leur  promet  ici  n’cft  pas  une  joie  fenfible  ; c’eft 
une  joie  dans  la  foi  ; c’eft  une  joie  dans  la  croix, comme  celle 
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de  Jesus-Christ  * ijui  ejî  monté  fur  la  Croix  fn  fe  propojant  une 


grande  joie.  Quelle  joie,  fi  ce  n’dtoit  celle  de  glorifier  Ibn  Pere , Medita- 
èc  de  cc^tenter  fon  amour , en  fauvanr  les  hommes  ? Ainfi  nous 
devons  apprendre  à mettre  toute  notre  joie  à le  glorifier , ce  qui  _ 
nous  fera  réjouir  dans  nos  foufirances ; ce  qui  infpiraaux  Apôtres  * ‘ 


' Hiir.  Xlh 


cette  joie  qu’ils  reflTentirent  d’avoir  été  flagellés  pour  le  nom  de 
Jesus-Christ.  Alors  donc  ils  avoient  appris  ce*^]u’on  re<;oit  & 
ce  qu’on  doit  demander  en  fon  nom  , qui  eft  d’apprendre  à fe 
glorifiei^  à fe  féjoiiir  de  ce  qu’on  fouffre  pour  lui. 

La  patience  eft  le  feul  moyen  de  furmonter  les  vices  6c  d’é- 
purer les  vertus.  La  patience  chrétienne  apprend  non-feulement 
a porter  fans  murmure  , mais  encore  à fe  réjouir  daqwies  fouf- 
franccs  que  Dieu  envoie.  Se  fonder  fur  la  patience , & s’unir  à 
la  Croix  de  Jesus-Christ,  c’eft  le  moyen  de  prier  en  Ion  nom,* 
& c’eft  par-là  qu’on  obtient  tout. 


C X X X.  JOUR. 

« 

Tout  vient  par  Jesus-Christ.  Jean.  xvi.  ly,  z8. 

JE  vous  dis  ceci  en  paraboles  : Je  ne  me  fuis  pas  encore  en- 
tièrement expliqué  fur  mon  départ  ; je  vous  en  vais  mainte- 
nant parler  à découvert  ; vous  allez  tout  voir  en  trois  mots  : Je 
'.fuis  Jôrti  de  Dieu,  & je  fuis  venu  au  monde  ; maintenant  je  quitte'^  ' 
le  monde , & je  m’tn  retourne  à mon  Pere.  11  finit  là  fon  difeours  , 
comme  n’ayant  plus  rien  à leur  expliquer , après  leur  avoir  dit  fi 
nettement  d’où  il  venoit , 6c  l’obligation  qu’il  avoit  d’y  retourner. 

Les  Apôtres  vont  entendre  plus  que  jamm  cette  vérité , qui 
leur  ôtera  toutes  leurs  erreurs  fur  le  régné  de  J e s u s-C  H R i s T. 

Ils  s’étoient  groffiérement  attendus  à le  voir  établir  fut  la  terre 
avec  un  éclat  mondain;  mais  cette^penfée  n’a  plus  de  lieu  de- 
puis que  Jesus-Christ  montoit  au  Ciel.  Car  on  voit  là  que  fon 
royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  ; que  fon  thrône  eft  à lî^roite  de 
Dieu , 6c  que  c’eft  de-là  qu’il  doit  mettre  tous  fes  ennemis  à fes 
pieds. 

C’eft  ce  que  les  Apôtres  entendirent , comme  il  paroît  par  la 
première  prédication  de  faim  Pierre  , qui  allègue  un  paftage  du 
Pfeaumecix.  Alors  donc , quand  ils  entendirent  où  J.  C.  devoit 
regner , 6c  d’où  il  devoit  vaincre  fes  ennemis  t ils  feurent  qus 
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dorénavant  U falloir  tout  demander  en  fon  nom  ; & en  voici  tout 
le  feeret.  Je  fuis  fini  de  Dieu  pour  venir  à vous  : Je  vous  aimois> 
& je  fuis  venu  vous  chercher.  Si  je  vous  quitte  pour  Retourner 
à mon  Pere , je  porte  mon  amour  , celui  que  j’ai  pour  vous  y 
jufques  dans  fon  fein,  & je  ferai  plus  que  jamais  votre  avocat, 
votre  interceneur  > ôc  le  parfait  médiateur  de  Dieu  & des  hom- 
mes. / . . 

Ainfi , demander  par  J.  C.  c’eft  croire  qu’il  eft  dans  le  Ciel  no- 
tre avocat  ; & encore  qu’il  ajoute  : Je  ne  vous  dis  pas  qu%je  prie- 
rai pour  vous  : il  ne  laiffe  pas  de  le  foire  d’une  manière  admirable, 
en  fe  préfentant  pour  nous  à Dieu , comme  il  eft  écrit  aux  Hé- 
breux. il  veut  dire  que  non  content  de  cela , il  foit  plus  ÿ 
puifqu’il^^s  concilie  tellement  le  Pere  , que  d^lui-même  il  fe 
porte  à nous  aimer  ^ quoique  toujours  au  nom  de  fon  Fils  ,puifo 
qu’il  dit  : J\4on  Pere  vous  aime , parce  que  vous  rriavez  aimé  , & 
que  vous  avez  crû  que  je  fuis  fini  de  Dieu. 

Ainli , demander  par  J.  C.  c’eft  en  croyant  qu’il  eft  forti  de 
Dieu  J l’aimer  de  tout  notre  cœur , & ne  vouloir  plus  rien  que. 
ce  qu’il  veut , puifqu’il  n’y  a rien  à obtenir  que  par  lui.  Telle 
eft  la  médiation  de  J.  C.  Nous  l’aimons  , & par-là  fon  Pere  nous 
aime.  Nous  aimons  J.  C.  par  qui  nous  lui  demandons  toutes 
chofes  ; ôt  tout  nous  revient  par  J.  C au  nom  duquel  nous  de- 
mandons tout.  * • 

Entrons  dans  cettç  fecréte  correfbondance  du  Pere , qui  nous 
aime  à caufe  que  nous  aimons  fon  Fils  ; ôc  croyons  que  c’eft  lui- 
méme  qui  nous  infpire  cet  amour , puifqu’il  eft  vrai  que  ce  n’eft; 
pas  nous , mais  lui  qui  nous  a aimés  le  premier  ; & fon  amouc 
eft  la  foorce  de  celui  que  nous  lui  rendons. 

Mon  Sauveur , mon  intercelTeur , mon  médiateur  , mon  avo^ 
cat;  je  n'ai  rien  à^efpéter  que  par  vous;  j’entre  dans  vos  voies, 
j’obéis  à vos  préceptes.  Ainfi  fe  juftifie  ce  que  vous  dites  : Je  fuis 
la  voie  : C’eft  par  vous  qiyl  faut  aller  ; c’eft  par  vous  qu’il  fout 
demander;  c’eft  par  vous  (fu’il  fout  recevoir.  Tant  de  grandes 
vérités  qw’on  vient  d’Auendre , font  renfermées  dans  la  conclur 
fion  des  prières  de  l’Eglife  : Per  Dominum  nofirum  Jefum  Chrifium. 
Toutes  les  fois  quelle  retentit  à nos  oreilles  , rappelions  ces  vé- 
xités  dans  notre  efpritj  Ôc  conformons-y  notre  cœur. 

Les  vœux  montent  par  Jesus-Christ  , les  grâces  reviennent 
par  lui  : pour  l’invoquer , il  faut  l’imiter.  C’eft  l’abrég^  du  Chri- 
ftianifme. 
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CXXXL  JOUR. 

De'laijfement de  J esus-Christ.  J osin.  xvi.  zi?,  30, 3 1,  3 1. 

Le  s Difcipks  ravis  d’avoir  entendu  ce  grand  fecret  de  leur 
Maître,  lui  en  témoignent  leur  joie,  en  lui  difant  : Ceft  à 
cette  heure  ejue  vous  parlez  à découvert.  V ûus  avez  répondu  à nos 
plus  fecrétes  penfées;  vous  avez  fatisfait  à nos  défirs  les  plus  prd- 
^ fans  : f^ous  fçavez  tout , û'  vous  n'avez  pas  bejoin  qu’on  vous  inter- 
roj^e  ; ceft  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  Jorti  de  Dieu. 
Nul  autre  qu’un  Dieu-  fort!  de  Dieu  , ne. peut  découvrir  le  fecret 
du  cœur  humain , nous  croyons  en  vôus.  Qui  ne  croiroit , à les 
entendre  parler  de  cette  forte , quî  leur  foi  auroit  autant  de  perfé- 
vérance  (^u’il  y paroilToit  de  Hncérité  f Mais  Jésus  les  connoifToit 
mieux  qu  il  ne  le  connoiflbient  eux-mêmes , ôc  il  leur  dit  : l''ous 
croyez^aintenant  ; le  tems  va  venir , & il  eft  venfi , que  vous  firez 
difperjùs  chacun  de  fin  coté)  & que  vous  me  laifferez  fini  i.mais  je 
ne  fuis  pas  feul , parce  que  mon  P ers  eft  avec  moi. 

Qui  nous  donnera  ici  d’entendre  l’état  d’une  an\p  qui  n’a  que 
Dieu , d’une  ame  deftituée  de  tout  appui , de  toute  confoiation 
humaine /Quelle  détreffe  d’un  côté!  Quelle  joie  de  l’autre , lorf- 
qu’on  a d’autant  plus  Dieu  qu’on  n’a  que  lui  ! C’eA  l’état  où  va 
entrer  Jesus-Christ,  & il  y faut  ajouter  ce  dernier  trait, 
qui  met  le  comble  à un  état  fl  défolant , qu’on  a Dieu  fans  fen- 
tir  qu’on  l’a , puifqu’il  femble  s’être  retiré  , julqu’à  réduire  Jtsus- 
Christ  à dire'  ; Mon  Dieu  , mon  Dieu  ! pourquoi  m'avez  - vous 
délaiffel 

O âmes! qui  participez  à cette  défolation  de  Jesus-Christ, 
qui  vous  enfoncez  d’abyfme  en  abyfme , fi  loin  de  Dieu , ce  vous 
femble,  & tellement  féparées  de  lui  par  ce  grand  chao^,  que 
votre  voix  ne  peut  parvenir  à fes  oreilles , comme  fi  votre  étiez 
dans  l’enfer.  Je  vous  remets  entre  les  mains  de  Jesus-Christ, 
qui  vous  donne  fon  fiel  à manger  fon  vinaigre  à boire , fa  défola- 
tion à porteti  11  efi  avec  vous  , ôc  s’il  ne  veut  pas  fe  faire  fentir , 
c’efl  là  votre  épreuve.  Dites  avec  lui  dans  ce  creux,  dans  cet 
abyfme  profond:  En  w/pérance , contre  Pefpérance:  Je  me  meurs, 
je  vais  expirer  ; Mon  Pere , je  recommande  , je  remets  mon  efjsrit 
entre  vos  matns.  Je  vous  remets  ma  vie , mon  falut , mon  libre . 
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arbitre  avec  tout  fon  exercice.  Après  cela , taifez-vous , & attca- 
dez*  n filence  votre  délivrance.  Amen  : Amen. 


CXXXII.  JOUR. 

Acquiefcement  à la  volonté  divine.  Joan.-xvi.  33. 

JE  vous  ai  dit  ceci  : je  vous  ai  expliqué  la  défolation  où  je  fe- 
rai jetté  par  votre  fliite  ) qui  ne  lailîera  que  Dieu  avec  moi  : 
^fin  que  vous  trouviez  la  paix  en  moi  feul , non  pas  en  vous-mê- 
mes , ni  dans  votre  foi  que  vous  voyez  fi  chancelante.  Il  n’y  a 
donc  point  de  paix  pour  vous  que  celle  que  je  vous  donne  en 
vous  protégeant:  vous  m’allez  quitter,  mes  en&ns;  vous  m’allez 
laifier  foui , folon  le  monde.  Si  dans  cet  abandon  je  ne  4ùis  pas 
feul  ; fi  mon  Pere  ne  me  quitte  pas  un  feul  moment  , quoiqu’il 
femble  me  délaifier  : apprenez  de  - là  qu’il  n’y  a de  paix  ni  de 
force  qu’en  lui  feul , ôc  dans  l’acquiefcement  à fa  volont^  l^ous 
aurez  de  fajPiâlion  dans  le  monde  ; mais  prenez  courage  ,j’aivairtcu 
le  monde.  Deftitué  de  toute  apparence  de  fecours , & n’ayant  pour 
toute  refibutee  qu’un  Dieu  délaifiant  & irrité  ; j’ai  vaincu  le  mon- 
de , je  l’ai  vaincu  pour  moi  & pour  vous.  Prenez  courage , ayez 
confiance.  Quelque  délailfés  que  vous  croyez  être  , & encore 
que  vous  vous  voyez  fur  le  bord  du  précipice , & déjà  comme 
engloutis  par  la  mort , le  monde  que  j’ai  vaincu  ne  peut  rien  fut 
vous  : & pourvu  que  vous  fçachicz  vous  commettre  à ma  foi , 
votre  paix  cft  inaltérable. 

RepaflTez  ici  toutes  les  perfécutions  de  l’Eglife  ; tous  les  dé- 
gâts qu’y  ont  fait  les  fchifmes  & les  héréfies  ; toutes  les  peines 
intérieures  ôc  extérieures , ôc  tous  les  délailfemens  de  fes  fervi- 
eurs.  Voyez  de  quelle  forte  ils  en  font  fortis,  ôcle  bien  qui  eft 
artiv^ar  toutes  ces  tempêtes  : ôc  repofez-vous  comme  un  Jonas 
au  mnlcu  des  vents  ôc  des  flots.  Dieu  eft  avec  vous  ; ôc  quand 
il  vous  faudroit  être  jetté  dans  la  mer , ôc  englouti  par  une  ba- 
leine , le  foin  affreux  de  ce  gouffre  vivant , fera  un  1 emple  pour 
vous  ; ôc  c’eft  là  que  commencera  votre  délivrance. 
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Quatre  paroles , ou  prières  de  Notre-Seigneur  , adrejper 

à fon  Pere. 

La  finit  le  dernier  difeo^rs  , & comme  le  dernier  adieu  de 
Notre-Seigneur  à fes. Apôtres.  Après  leur  avoir  parl<^,  il  va 
maintenant  parler  pour  eux  & pour  nous  tous  à fon  Pere  : car  ce 
n’cft  pas  aflfez  d’inftruire  les  hommes  par  la  prédication  de  la  vé- 
rité , fl  on  ne  leur  obtient  par  la  prière  U grâce  de  la  connoî- 
tre  ôc  de  la  pratiquer.  C’efi  ce  que  J.  C.  va  faire  dans  la  pricte 
fuivante. 

Je  trouve  que  jufqu’ici  le  Fils  de  Dieu  s ’eft  adrelîé  quatre  fois 
à fon  Pere  > ôc  lui  a parié  expreflément.  La  première,  lorfqu’il 
dit  : Je  vous  loue , mon  Pere , Seigneur  du  Ciel  ô-  de  la  terre  , parce 
ejue  vous  avez  caché  ces  chofes  aux  fages  & aux  prudents  , dr  que 
vous  ks  avez  révélées  aux  petits.  Oui  y mon  Pere:  ainfi  fois-il , puif- 
que  vous  t avez  voulu  ainji.  C’eft  une  parole  de  complaifance  6c 
d’action  de  grâce , qui  fait  entrei;  l’ame  chrétienne  , à l’exemple 
de  J.  C.  dans  les  deffeins  de  Dieu  , pour  s’y  foumettre  6c  s’y 
complaire. 

Les  autres  paroles  de  Notre-Seigneur  adrelTées  au  Pere  célefte , 
font  en  fécond  lieu  , celle  - ci  à la  réfurreétion  du  Lazare  : Alon 
Pere,  je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  écouté  : pour  moi  y 
je  /pavois  que  vous  m'écoutez  toujours  ; mais  je  parle  ainfi  â cau/e 
de  ce  peuple , afin  qu'ils  croient  que  vous  ni  avez  envoyé.  C’eft  en- 
core ici  une  action  de  grâce , mais  qui  préfuppofe  une  invoca- 
tion ; puifqu’il  dit  que  fon  Pere  l’a  écouté,  6c  qu’il  a exaucé  fes 
prières.  ^ * 

La  troifiéme  parole  adreffée  au  Pere  par  Jesus-Christ  , cft 
aufti  dans  faint  Jean , encore  devant  tout  le  peuple  ••  Et  que  élirai- 
je  ? Dirai-je:  Mon  Pere,  je  vous  prie  de  me  fauver  de  cette  heure , 
qui  étoit  celle  de  fa  Paftion  : Aiais  je  fuis  venu  pour  cette  heure. 
Mon  Pere , glorifiez  votre  nom.  C’eft  une  parole  de  demande,  6c 
l’abrégé  de  tous  les  vœux  6c  de  toutes  les  demandes , comme  de 
toutes  les  paroles  , de  tous  les  myftères , de  toutes  les  a£tions 
de  Notre- Sauveur.  Autfi  le  Pere  y répond-il  par  une  parole  ve- 
nue du  Ciel  à la  maniéré  d’un  coup  de  tonnerre. 


Médita- 
tions SUR. 
l’Evang. 


« 


I 


Matih.Xl.- 
25,  16. 


Luc.X,  21, 


Jean.  XI.  41. 


Jean.  XII. 
27 , 28. 


IM.  sji:- 


Qigitized  by  Google 


Méoita- 

TIONS  SUR. 

l'Evang. 

* J t*n.  xru. 
t-  Sc  (êqq. 

« 


Si6  (EU VRES  DE  M.  BOSSUET 

La  * quatrième  & la  derniere  parole  de  Jesus-Christ  à fo» 
Pere , c’eft  la  priere  que  nous  allons  voir , beaucoup  plus  longue 
que  toutes  les  autres , & qui  eft  la  priere  même  de  Ion  facriice. 

L’atne  du  facrifice , c’eft  Ja  priere  , qui  déclare  pourquoi  on 
l’offre , & qui  eft  l’oblation  même  ou  l’adion  d’offrir.  C’eft  ainli 
que  dans  la  priere  du  canon  où  commence  l’aâion  du  facrifice  : 
l’Eglife  déclare , à qui, pour  qui,  & pour  quelle  caufe  elle  l’offre, 
C’eft  ce  que  va  faire  Jesus-Christ,  prêt  a confommer  fon  facri- 
fice, à fe  confacrer  foi-même:  & cette  priere , fi  je  l’ofe  dire  , 
eft  comme  le  canon,  ou, pour  parler  plus  dignement  de  Jesus- 
Christ  , eft  la  priere  expreffe  6c  folemnelle  qui  devoir  accom- 
pagner fon  facrifice.  La  difpofition  de  fon  cœur,  6c  les  deman- 
des qu’il  fdt  à fon  Pere  , le  fuivent  par-tout  dans  le  cours  de  fa 
Paflion  6c  jufqu’à  la  mort , 6c  c’eft  lame  de  fon  facrifice. 

Soyons  donc  attentifs  à cette  priere  , qui  comprend  6c  renferme 
en  foi  toute  la  vertu  du  facrifice  de  la  Croix  : 6c  qui  renferme  fut.- 
,tout  la  confécration  que  Jesus-Christ  feit  de  lui  - même  par  la 
Croix.  , 

Combien  doit-on  impofer  filence  à tout  le  créé , pour  entendre 
au  fond  de  fon  cœur  les  paroles  que  Jesus-Christ  adreffe  pour 
nous  a fon  Pere  dans  cette  intime  6c  patfiiite  communiçaqon, 
Taifons-nous , Jesus-Christ  va  parler. 


PRIERE 
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PRIERE 

De  Jesus-Christ  après  la  Cène. 


C X X X I V.  JOUR. 

Jésus  lève  les  yeux  au  Ciel.  Joan.  xvii.  i. 

JE  s U s dit  ces  chofes  y & levant  les  yeux  au  Ciel  y il  dit  : Mon 
Pere  y theure  ejl  venue,  C’étoit  une  a£tion  ordinaire  à Jesüs- 
Christ  de  lever  les  yeux  au  Ciel  avant  la  priere.  Lorfqu’il  mul-  Ujuth.xir. 
tiplia  les  pains  y il  regarda  le  Ciel , & céroit  une  maniéré  de  s’y 
adrclTer  pour  l’ouvrage  qu’il  vouloir  faire.  Saint  Luc  remarque 
la  même  chofe.  Et  faim  Jean , lorfqu’il  reffufcitc  Lazare  : Elevant  Jtm.xnu 
les  yeux  en  haut, il  dit:  Mon  Pere, Sx.  le  refte'.  Et  l’Eglife  a telle- 
ment entendu  que  cette  aâion  droit  naturelle  à Jesus-Christ, 
qu’elle  la  fupplée  dans  la  bénddiâion  de  la  Cène , en  difant  dans 
le  Canonique  Jésus  leva  les  yeux  â Dieu  fon  Pere  tout-puijfant  : 
quoique  cela  ne  foit  point  marqué  dans  les  Ecrivains  facrés,  qui 
ont  récité  cette  (aime  aâion. 

Levons  donc  aufli  les  yeux  au  Ciel  avec  Jésus -Christ, en  i$u.xvm. 
qui  feul  nous  les  y pouvons  lever.  Car  le  Publicain  qui  étoit  pé-  >3* 
cheur , n’ofoit  feulement  lever  les  yeux  au  Ciel  ; mais  il  fe  frap- 
poit  la  poitrine , en  difant  : 0 Dieu , ayez,  pitié  de  moi  qui  fuis  un 
pécheur.  Et  le  Prodigue  difoit  : Mon  Pere  ,j’ai  péché  contre  le  Ciel  y im.  xv.  i8. 
cr  à vos  yeux.  Comment  donc , regarder  le  Ciel  contre  qui  on  a 
péché  On  ne  l’ofe  qu’en  s’uniffant  à Jésus -Christ  qui  lève 
pour  nous  les  yeux  au  Ciel , Sx  l’appaife  en  les  y levant. 

Mais  pourquoi  lever  les  yeux  au  Ciel , fi  ce  n’eft  pour  adorer 
Dieu  & fa  magnifique  préfence  dans  fa  gloire , & pour  nous  y 
tranfporter  en  efprit  ? Allez  donc  , mes  yeux , allez  au  Ciel  > & 
y enlevez  mon  cœur.  Allez  pat  défit  Sx  pat  efpérancc  où  vous 
Tome  IX.  Yyy 


Digitized  by  Google 


Mf  WTA- 
TIONS  SUR 
l’ErAKG, 


538  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

êtes  appellés  .•  où  vous  ferez  un  jour  en  effet.  Allez  au  féjour 
qui  vous  eft  montré  > 6c  aimez  cette  célelle  patrie  où  Dieu  fera 
tout  en  tous. 


C X X X V.  JOUR. 

' Gloire  du  Pere  & du  Fils  dans  Ntablijfement  de  VEglife^ 

Joan.  XVII.  I , 

xnt,  Pere  y [heure  eft  venue  : glorifiez  votre  Fils  ,.afin  que  votre' 

^ i.VJlf»A  "VOUS  glorifie.  Le  (àcrifice  commence  par  le  nom  da 

Pere  : nom  d’autorité , ma'is  d’une  autorité  douce  , qui  marque 
l’auteur  de  la  vie  y de  qui  on  tient  tout , à qui  on  rapporte  tout  : 
nom  de  bonté  ôc  d’indulgence  « autant  que  d’empire  6c  de  fou- 
veraincté.  C’eft  encore  par  cet  endroit  que  nous  commençons 
notre  facridce  : Te  igitur , elementijjime  Pater.  C’eft  vous , Pere 
très-miréticardieux  ) que  nous  invoquons  par  Jesus-Christ  votre 
Fils. 

Mon  Pere  y glorifiez  votre  Fils,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie, 
11  ell  le  médiateur  entre  vous  6c  nous , 6c  il  faut  lui  donner  la 
gloire  qui  retournera  à vous.  C’efl  ce  qui  arrive  quand  nous  in- 
voquons par  Jesûs-Christ>  la  gloire  lui  eft  donnée  d’a- 
bord y mais  pour  être  portée  à Dieu  à qui  elle  appanient  toute.. 
Mon  Pere  , glorifiez  votre  Fils  , afin  que  votre  Fils  vous  glorifie, 
La  gloire  que  vous  lui  donnerez  ne  fait  que  paffer  en  lui  pouc 
aller  à vous  : recevez-en  le  facrifice  y puifque  vous  en  aimez  le 
médiateur. 

iAhn  Pere , [heure  efl  venue.  Le  facrifice  a fon  heure  : c’eft  le 
matin  ; c’eft  le  foir  > il  a fon  heure  marquée.  L’heure  marquée 
pour  le  facrifice  de  Jesus-Christ  eft  venue  : mon  Pere  > la  vic- 
time eft  prête , 6c  il  n’y  a plus  qu’à  lâcher  le  coup. 

Je  me  fens  ici  élevé  à je  ne  fçai  quoi  d’intime  que  je  ne  puis 
pas  bien  expliquer  à moi-même.  Ce  je  ne  fçai  quoi  me  fiiit  fen- 
tir  dans  le  fond  de  l’ame  y qu’il  fe  faut  unir  à l’intention  fecréte  ' 
de  J.  C.  dans  cette  prière  que  c’eft  le  véritable  moyen  de 
prier  en  J.  C.  6c  par  J.  C.  £t  il  me  femble  que  cette  intention- 
fecréte  de  J.  C.  eft  celle  de  former  toute  fon  Eglife  ^ 6c  ds 
s’offrir  lui-même  mtécieurement  6c  extérieurement  en  facrifice 
pour  çela. 
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'Mon  Pere , f heure  efl  venue  que  fc  doivent  accomplir  les  Pro-  — ■ - 
phéties  de  l’effufion  de  votre  efprit  fur  tous  les  peuples  , & de 
cette  grande  glorification  qui  doit  vous  être  donnée , en  ramaffant  l>£vai»g. 

votre  Eglife  de  toutes  les  nations.  Glorifiez  votre  Fils , en  le  ref- 

fiifcitant  de  la  mort , & en  répandant  fa  parole  fur  toute  la  ter- 
re ; en  y formant  la  fociété  où  doivent  être  renfermés  tous  vos 
amis , tous  vos  Elus.  Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  forte  y 
en  lui  donnant  une  Eglife  qui  porte  fon  nom  > qui  foit  l’Eglife 
Chrétienne  , & le  recueillement  intérieur  ôc  extérieur  de  tous 
ceux  qui  fe  glorifient  d’être  fes  Difciples.  C’eft  la  gloire  que  vous 
donnerez  à votre  Fils  , & qui  en  même  tems  retourne  à vous  > 
ô Pere , premier  principe  des  émanations  tant  extérieures  que  di- 
vines & intérieures , puifque  votre  Fils  vous  rapporte  tout. 

Glorifiez  donc  votre  Fils  de  cette  forte  ; comme  vous  lui  avez 
donné  puiflance  lur  tous  le*s  hommes  i avec  la  même  efficace , 6c 
dans  le  même  deflein  que  vous  lui  avez  donné  cette  puiffance  ; 
glorificz-Ie.  Toute  puijfance  m'efi  donnée  dans  le  Ciel  ô"  dans  la  terre, 

Ce  qui  ne  s’entend  pas  feulement  de  la  toute  - puiffance  qu’il  lui 
a donnée , en  lui  communiquant  fa  divine  effence  ; mais  d’une 
forte  de  toute-puiffance  que  le  Pere  donne  au  Fils  en  le  reffuf- 
citant  ôc  en  le  plaçant  à fa  droite  i où  il  lui  donne  comme  au 
Christ  ôc  comme  au  Dieu- Homme, ôc  même  félon  fon  huma- 
nité , l’entiere  difpenfadon  de  toutes  fes  grâces.  Et  l’effet  de  cette 
puiffance  ne  peut  pas  être  plus  doux  ôc  plus  agréable  aux  hom- 
mes ; puifque  cette  puiffance  lui  eft  donnée  jïtr  tous  les  hommes  , afin  ypa; 
^uil  donne  la  vie  éternelle  à tous  ceux  que  fin  Pere  lui  a donnés,  *• 

Qui  ne  fe  foumettroit  à cette  puiffance , dont  l’effet  eft  de  nous 
rendre  heureux  , Ôc  de  nous  faire  vivre  éternellement  d’une  vie 
qui  n’cft  autre  chofe  que  l’écoulement  de  la  vie  de  Jesus-ChrisT 
en  nous , comme  la  fuite  le  fera  paroître. 

Mais  dirons  - nous  que  la  puiffance  de  Jesus-Christ  ne 
s'étend  que  fur  les  EIûs  à qui  il  donne  la  vie  éternelle  f Â Dieu 
ne  plaife  : car  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  foumettre  à cette  fa- 
lutaire  puiffance  du  Fils  de  Dieu  , il  a reçu  fur  eux  une  autre 
puiffance , qui  eft  celle  de  les  juger, félon  ce  qu’il  dit  ailleurs  : 

Comme  le  Pere  a la  vie  en  foi , ainjt  il  a donné  au  Fils  ét avoir  la  /»*•• 
vie  en  Joi.  Et  comme  le  Pere  donne  la  vie  à qui  il  lui  plaît  -,  ainfi 
le  Fils  donne  la  vie  à qui  il  lui  plaît  :&  il  a repû  la  puiffance  de  tHC  t7, 
juger , parce  qu'il  efi  le  Fils  de  P Homme  : ôc  de  juger , qui  f fi  ce 
ji’cft  ceux  qui  ne  voudront  pas  rcccvou:  la  vie  > qu’il  a pouveie 
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de  leur  donner  ? Mais  il  ne  parle  que  du  pouvoir  de  donner  la 
vie , parce  que  c’eft  fon  pouvoir  primitif,  & celui  qu’il  veut  exer- 
cer naturellement.  Le  pouvoir  de  juger  & de  condamner , eft 
un  pouvoir  dont  il  n’ufe  qu’en  fécond  lieu  & à regret , dédrant 
que  tout  le  monde  reçoive  la  vie  qu’il  veut  donner  ; & s’il  con- 
damne les  autres  , ce  n’eft  que  forcé. 

yifin  (juil  donne  la  vie  éternelle  à tous  ceux  tjue  vous  lui  avez  don- 
nés. Comment  eft-ce  qu’ils  font  donnés  à J E s u s-C  H R i s T , fi 
ce  n’eft  en  devenant  fes  membres  vivans  ? Et  il  faut  que  le  Pere 
les  donne  à fon  Fils  ; conformément  à cette  parole  : Nul  ne  vient . 
à moi , que  mon  Pere  ne  t attire  : & cela  d’une  maniéré  fpéciale.  Ce 
qui  paroit  en  ce  que  J.  C.  voyant  ceux  qui  fe  retiroient  de  fa 
compagnie , il  leur  difoit:  Cefl  pour  cela  que  je  vous  ai  dit,  que 
ferfonne  ne  veut  venir  à moi,  s'il  ne  lui  ejl  donné  de  mon  Pere.  Ceux 
donc  à qui  le  Pere  le  donne  de  cette 'maniéré  particulière  , font 
ceux  dont  il  dit  ici  , que  fon  Pere  les  lui  a donnes  :,Ôc  tous  ceux 
qu’il  lui  a donnés  pour  lui  être  inféparablement  unis  & demeu- 
rer fes  membres  vivans  ôc  perpétuels , il  leur  donne  la  vie  éter- 
nelle : & ceux  qui  fe  retirent  de  lui  6c  ne  perfévèrent  pas  , il 
leur  donne  aufti  cette  vie  de  fon  côté,  ne  les  quittant  jamais  s’ils 
ne  le  quittent. 

Mon  Sauveur  ! Je  me  foumets  donc  à cette  divine  6c  falutaire 
puiffance  que  vous  avez  fut  tous  les  hommes  pour  les  faire  vi- 
vre. O Pere  ! donnez-nous  à votre  Fils  de  cette  maniéré  intime 
6c  fecréte  qui  fait  qu’il  demeure  en  nous  6c  nous  en  lui , enforte 
que  nous  ne  nous  en  féparions  jamais. 


CXXXVI.  JOUR. 

La  vie  éternelle  ejl  de  connottre  Dieu  Cb'JEsu  s- Christ. 
Joan.  XVII.  3. 

OR  la  vie  éternelle  confijle  à vous  connottre , vous  qui  êtes  le  /eut 
vrai  Dieu , ^ ].C.  que  vous  avez  envoyé. 

Voilà  donc  en  quoi  confifte  la  formation  de  l’Eglife,  dans  la 
glorification  de  J.  C.  par  la  manifeftation  de  fon  Evangile  , à la 
gloire  de  Dieu  fon  Pere,  dont  la  fin  eft  de  donner  la  vie  éter- 
nelle à tous  ceux  que  le  Pere  donnera  au  Fils  , 6c  qu’il  attirera 
à fon  corps  myftique  par  cette  fecréte  6c  particulière  vocation , 
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dont  nous  venons  de  parler.  Ainfi  tout  le  miniftère  de  J.  C.  tend  s— — ^ 
à la  vie  éternelle.  Les  promelTes  temporelles  font  finies  , ôc  la  Médita- 
vraie  terre  coulante  de  lait  & de  miel  que  J.  C.  promet  à fes 

amis  , eft  la  cité  permanente  qu’il  leur  a bâtie  dans  le  Ciel  pour  y 

vivre  éternellemenr.  xm  **** 

Il  ne  reftoir  plus  qu’à  expliquer  ce  que  c’eft  que  cette  vie  éter-  ’ ' 

nelle  : ôc  c’ed  ce  qu’il  Bût  dans  le  ÿ.  5.  que  nous  venons  de 
ttanfcrire. 

La  vie  éternelle  commencée  confide  à connoitre  par  la  foi  : 
ôc  la  vie  éternelle  confommée  confide  à voir  face  à face  ôc  à 


découvert;  ôc  J.  C.  nous  donne  l’une  ôc  l’autre  > parce  qu’il  nous 
la  mérite  > ôc  qu’il  en  eft  lej)rincipe  dans  tous  les  membres  qu’il 
anime. 


La  vie  éternelle  n’eft  pas  dans  les  fens , qui  font  trop  attachés 
au  corps  ^ ôc  àla  partie  de  l’homme  grofOere  ôc  mortelle  > que  les 
bêtes  ont  comme  nous,  ôc  plus  parfaite  par  certains  endroits.  Elle 
eft  dans  là  partie  immortelle  Ôc  intelligente  où  eft  l’image  de  Dieu  , 
dont  la  principale  opération  ôc  la  fource  de  toutes  les  autres , eft 
la  connoiffance. 


On  n'aime  point  ce  qu'on  ignore , dit  faint  Auguftin.  Mais  quand  JVüS.  gg,  i„ 
on  aime  ce  qu’on  a commencé  à connoitre  un  peu  , l’amour  fait 
qu’on  le  connoît  plus  parBiitement , ôc  encore  qu’on  l’aime  da- 


vantage. 

La  connoiffance  dont  parle  ici  J.  C.  eft  une  connoiffance  ten- 
dre ôc  affeâueufe  qui  porte  à aimer,  parce  qu’elle  fait  entendre 
ôc  fentir  combien  eft  aimable  celui  qu’on  connoît  fi  bien.  Celui  i.jcm.  n, 
qui  dit  quil  le  connoît  ,&  ne  garde  pas  fes  Commandemens  , cejl  u»  S» 

menteur  t & la  vérité  nejl  pas  en  lui  : mais^celui  qui  garde  fa  pa- 
role , t amour  de  Dieu  eft  vraiment  parfait  en  lui.  La  connoiffance 
véritable  ôc  parfaite , eft  une  fource  d’amour.  Il  ne  faut  point  re- 
garder ces  deux  opérations  de  l’ame , connoitre  ôc  aimer , com- 
me féparées  ôc  indépendantes  l’une  de  l’autre;  mais  comme  s’ex- 
citant ôc  pctfeÛionnant  l’une  l’autre.  Dieu  même  dit  à Moyfe  .- 
Je  te  cannois  , & je  t’appelle  par  ton  nom  , c’eft-à-dire  , je  t’ap- 
prouve,  je  t’aime.  Nous  connoiffons  Dieu  véritablement  quand  xxxus.  lu 
nous  l’aimons  : une  connoiffance  fpéculative  ôc  purement  curieu- 
fe , n’eft  pas  celle  dont  J.  C.  dit , qu’en  elle  confifte  la  vie.  Les 
Démons  connoiffent  Dieu  de  cette  forte,  ôc  leur  connoiffance 
fait  leur  orgueil  ôc  leur  damnation.  Connoiffons  donc  ôc  aimons  y , 
c’eft  ce  que  J.  C.  demande. 
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•M'  jEsus-dHRisT  s’égale  lui-même  à fon  Pere  par  cette  parole. 

Médita-  Premièrement^  parce  qu’il  dit  que  c’eft  lui  qui  donne  la  vieéter- 
•noNS  SUR.  ^ çgyjj  Pgjj  Pgjg  jyj  2 donne's  j ce  qui  ne  peut  être  qu’un 
- ouvrage  divin»  5ccondemenc>  en  ce  que  le  connoicre  > comme 

connoître  le  Pere  , eft  la  vie  éternelle  : ce  qui  ne  fe  diroit  pas 
' d’une  créature  en  laquelle  la  vie  éternelle  ne  peut  jamais  être. 
Et  ainliyla  vie  éternelle  étant  dans  le  Fils  comme  dans  le  Pece« 
t.jtM.v.t.0.  fgjjit  Jean  a eu  raifon  de  dire  de  lui:  Celui-ci ejl  le  vrai  Dieudr 
ihii.  10.  II.  la  vie  éternelle  ; parce  qu’il  avoir  dit  auparavant  : Et  voici  le  té- 
moignage de  Dieu  en  nous  ^ que  Dieu  nous  a donné  la  vie  éternelle , 
tir  cette  vie  efi  dans  fon  Fils. 

Quand  donc  il  dit  que  le  Pere  e(l  le  feul  vrai  Dieu  > il  nes’cx- 
clut  pas  d’être  le  vrai  ôc  feul  Dieu  àvec  lui  , puifqu’avec  lui  il 
donne  la  vie  éternelle , ôc  qu’avec  lui  il  eft  la  vie  éternelle. 

Quand  il  dit  à fon  Pere , qu’il  donne  la  vie  éternelle  à ceux 
qu’il  lui  a donnés  > il  fe  fait  ^al  à lui.  Lequel  eft  le  plus  grand  > 
ou  que  le  Pere  les  donne  au  Fils , ou  que  le  Fils  leur  donne  la  vie 
éternelle  ? Mais  quand  il  dit  qu’il  donne  la  vie  éternelle , exclut- 
il  le  Pere  î A Dieu  ne  plaife.  Ainfi  quand  il  dit  que  le  Pere  eft 
le  feul  vrai  Dieu , il  ne  s’exclut  pas  lui-même  ; mais  il  ftiit  en- 
tendre qu’il  eft  un  feul  vrai  Dieu  avec  fon  Fils , qui  donne  avec 
lui  la  vie  éternelle  ^ ôc  qui  eft  avec  lui  la  vie  éternelle.  Et  s’il 
nomme  le  Pere  feul  vrai  Dieu  , on  voir  bien  que  c’eft  fans  s’ex- 
clure lui-même  j puifqu’il  s’attribue  à lui  • même  ce  qu’il  y a de 
plus  divin  > qui  eft  de  donner  la  vie  ôc  d’être  la  vie  .*  ôc  fans  ex- 
clure le  Saint-Elprit , qui  eft  j(i  fouyent  appellé  ailleurs  un  Elprit 
lànâifiant  ôc  vivifiant. 

Tout  eft  compris  dans  le  nom  du  Pere , lelon  ce  langage  my- 
ftique  f où  en  nommabt  le  Pere  qui  eft  le  principe , on  nomme 
tout  ce  qui  eft  enfermé  en  lui  comme  dans  la  fource  commune. 

■ On  nomme  donc  tout  enfemble  ôc  le  Fils  ôc  le  Saint -Efprit: 
cnforte  que  lorfqu’il  dit  que  fon  Pere  eft  le  feul  vrai  Dieu , ôc 
que  la  vie  étemelle  eft  de  connoître  le  Pere  ôc  le  Fils;  il  infinue 

Î|ue  tous  deux  enfemble  avec  le  Saint-Efprit  qui  procède  d’eux  j 
ont  un  feul  vrai  6c  même  Dieu , à rexclufion  des  &ux  Dieux  à 
qui  on  donne  ce  titre  incommunicable.  Voici  donc  le  fens  entier 
de  ce  verfet  .*  La  vie  éternelle  confifte  à vous  connoître , vous 
qui  êtes  la  vérité  même  > ôc  à connoître  votre  Fils,  qui  comme 
jÙieu  étant  avec  vous  la  vérité  ôc  la  vie , comme  homme  eft  le 
tnilieu  pour  aller  à vous. 
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Nous  entendons  maintenant  ce  qui  fait  l’Eglife.  C’eft  que  le  ■■ 

Pere  donne  au  Fils  ceux  qu’il  veut  fiiire  fes  membres , afin  que  Médjta- 
le  Fils  en  les  recevant  dans  l’unité  de  fon  corps-,  leur  donne  la 
vie  éternelle  , qui  confifte  à connoître  le  Pere  & le  Fils  de  cette  '' 
maniere  afFeâueufe  qui  fait  qu’on  les  aime. 

Il  ne  faut  donc  pas  exclure  la  connoiflânce  : A Dieu  ne  plaife. 

Et  les  Myftiques  qui  femblent  la  vouloir  exclure , ne  veulent  ex> 
dure  que  la  connoiffance  curieufe  ôc  fpéculative  qui  fe  repaît 
d’elle-même.  La  connoifTance  doit  , pour  ainfi  dire  y fe  fondre 
toute  entière  en  amour.  Il  Ëiut  entendre  de  même  ceux  parmi 
eux  qui  excluent  les  lumières.  Car  où  ils  entendent  des  lumières 
féches  6c  fans  onâion  y ou  en  tout  cas  y ils  veulent  dite  que  les 
lumières  de  cette  vie  ont  quelque  chofe  de  fombre  6c  de  téné- 
breux ; parce  que  plus  on  avance  à connoître  Dieu , plus  on  voit» 
pour  ainfi  parler  y qu’on  n’y  connoît  rien  qui  foit  digne  de  lui  .* 
ôc  en  s'élevant  au-defifus  de  tout  ce  qu’on  en  a jamais  penfé , ou 
qu’on  en  pourroit  penfet  dans  toute  l’éternité  , on  le  loue  dans 
la  vérité  incompréhenfible , 6c  on  fe  perd  dans  cette  louange  ; 

6c  on  tâche  de  réparer  en  aimant  ce  qui  manque  à la  connoifi* 
fance  : quoique  tout  cela  jbit  une  efpéce  de  connoiffance , 6c  une 
lumiore  d’autant  plus  grande , que  fon  propre  effet  cfi  d’allumes 
un  faint  ôc  éternel  araouc. 

Cétoit  un  flambeau  ardent  & luifant , dit  jEStJS-CHRist  en  par- 
knt  de  faint  Jean-Baptifie:  Et  vous  avez  voulu  durant  ejuelque  tems 
vous  rijoüir  à fa  lumière.  Ceux  , comme  les  Juifs  ,qui  ne  font  que 
fe  réjoüir  àl’afpefl  de  la- lumière , ne  fongent  pas  que  le  flambeau 
étoit  tout  enfemble  ardent  6c  luifant  : 6c  ils  féparent  la'  lumieref 
d’avec  l’ardeur,  6c  leur  joie  ne  dure  qu’un  moment.  Afin  quelle 
(bit  durable  ôc  véritable , il  faut  fe  laiffer  brûler  d’un  éternel  amour  y 
qui  eif  le  fruit  de  la  connoiffance  où  Jesus-Christ  met  aujour- 
d’hui la  vie  éternelle. 


CXXXVII.  JOUR. 

Gloire  infinie  du  Pere  & du  Fils.  Joan;  xvii%  4. 

JE  vous  ai  glorifié  fin  la  terre  par  ma  prédication  6c  pat  mes- 
miracles  : / ai  achevé  t ouvrage  que  vous  m'aviez  donné  à faire. 
Ce  qu’il  entend  > tant  de  ce  qu’il  ayoit  à kiie  duiwt  le  oouifrdg  ■ 
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iz  vie  mortelle , que  de  ce  qui  lui  reftoit  à faire  dans  fa  Padion  y 
Médita-  qy'jj  fggarde  comme  fait;  parce  que  dans  un  moment  il  alloit 
'tïvANG  être  glorifié , & l’étoit  déjà  dans  fa  penfée.  Puis  donc  qu’il  a ac- 
— — 1-  compli  ce  que  fon  Pere  lui  avoir  donné  à faire  pour  fa  gloire  j 
liiJ.f,  qyg  reftoit-il  autre  chofe  finon  ce  qu’il  dit:£r  maintenant  y glo^ 
rifieZ'moi  , vous  mon  Pere  , de  la  gloire  que  j ai  eu  en  vous  avant 
que  le  monde  fût. 

La  gloire  qu’il  donne  à fon  Pere , c’eft  de  déclarer  fon  immen- 
fe  6c  naturelle  grandeur  : la  gloire  qu’il  lui  demande , c’efl  que 
fon  Pere  déclare  aufli  la  grandeur  dont  il  joüifToit  éternellement 
Hans  fon  fein  comme  fon  V erbe , qui  étant  en  iui  ne  pouvoir  rien 
être  de  moins  que  lui  y &c  qui  étoir  par  conféquent  un  feui  & même 
Dieu  avec  lui.  Il  le  prie  donc  de  déclarer  cette  grandeur , en  la 
répandant  fur  l’humanité  qu’il  s’étoit  unie  y comme  faifant  avec 
lui  une  feule  & même  perfonne , & fur  les  hommes  qu’il  s’étoit 
uni  comme  fes  membres  vivans.  Et  c’eft  tout  le  fond  de  fa  priere  y 
comme  la  fuite  le  fait  paroître. 

Voilà  donc  l’unité  parfaite  ^ & la  parfaite  égalité  du  Pere  & du 
Fils.  Le  Fils  glorifie  le  Pere  , comme  le  Pere  glorifie  le  Fils.  Ils  fe 
donnent  mutuellement  une  gloire  infinie  dans  l’éternité  par  leur 
amour  mutuel  : 6c  ils  fe  donnent  dans  le  tems  la  gloire  qui  leur 
eft  due  ; parce  que  le  Pere  manifefte  le  nom  du  Fils , 6c  le  Fils  le 
Hth.U  it  nom  du  Pere  ) dont  il  eft  la  gloire  y t éclat  y f image  invi- 

ftble  y C empreinte  de  fa  fubjiancey  & le  réjaillijfement  de  fa  lumière 
éternelle.  Et  notre  gloire  eft  d’avoir  part  à celle  que  fe  donnent 
mutuellement  le  Pere  ôc  le  Fils  > ainfi  que  les  paroles  fuivantcs 
le  déclacént. 


CXXXVIII.  JOUR. 

Jésus  fauve  tous  ceux  que  fon  Pere  lui  a donné.  Joan.  x vu. 

6.  VI.  37  y 40.  X.  Z7,  30.  VI.  -43 , 6$  , 6<f. 

J'Ai  fait  connaître  votre  nom  aux  hommes  que  vous  m'avez  don- 
nés y en  les  tirant  du  monde.  Us  étaient  à vous , dr  vous  me  les 
avez  donnés  , dr  ils  ont  gardé  votre  parole.  Lifons  encore  ce  qui 
fuit  y 6c  remarquons  bien  tour  ce  qu  il  y dit  de  ceux  que  fon  Pere 
lui  a donnés.  Joignons  aufti  ces  paroles  du  même  Sauveur  en 
j7.  Êiint  Jean.  Tout  ce  que  mon  Pere  me  donne  vient  à moi  y & je  ne 

• chajferai 
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ehaJJ'erai  point  celui  qui  y vient  ; parce  que  je  fuis  defcendu  du  Gel , ■ ' 

non  pour  faire  ma  volonté  , mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  Médita- 
m’a  envoyé.  Or  la  volonté  de  mon  Pere  qui  nia.  envoyé  efl  que  je  ne 

perde  rien  de  tout  ce  quil  m’a  donné , mais  que  je  le  rejfufcite  au  der- 1_ 

mer  jourràc  la  réfurredion  des  Juftes,  & pour  lui  donner  la  vie 
éternelle. 

Lifons  encore  ces  paroles  du  même  Evangélifte.  Mes  brebis  Joa.  x.  sr, 
entendent  ma  voix  ; Cr  je  les  connais , dr  elles  me  fiivent , c^- je  leur 
donne  la  vie  éternelle  , & elles  ne  périront  point  éternellement , & • 

perfonne  ne  les  otera  de  ma  main.  Ce  que  mon  Pere  tria  donné  ejl 
plus  ^rand  que  tout  ; ou  comme  porte  le  Grec  : Mon  Pere  qui 
me  les  a données  efl  plus  grand  que  tout , perfonne  ne  peut  rien 
êter  de  la  main  de  mon  Pere.  Moi  & rnon  Pere  ne  fommes  qu'une 
meme  chair. 

Et  encore  ces  autres  paroles  de  Jesus-Christ?  Ne  murmurez  Jotn.  n.  43. 
point  les  uns  contre  les  autres  : perfonne  ne  peut  venir  à moi  ,Ji  mon 
Pere  qui  m'a  envoyé  ne  t attire  ,&  je  le  rejfufciterai  au  dernier  jour. 

Il  ejl  écrit  dans  les  Prophéties;  Ils  feront  tous  enfeignés  de  Dieu,  fftii- 
conque  a été  enfeigné  de  mon  Pere  a appris , vient  à moi.  Et  après  : 

Il  y en  a parmi  vous  qui  ne  croient  pas  : car  il  f avait  dès  le  cammen-  ^ 

cernent , qui  étaient  ceux  qui  ne  croyaient  pas , & qui  était  celui  qui 
le  trahirait  ■,  & il  difoit  : C'efl  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  : Perfonne 
ne  peut  venir  à moi , s'il  ne  lut  efl  donné  par  mon  Pere. 

Paflbns  quelques  heures,  quelques  /ours, à confide'rcr  attenti- 
vement ôc  humblement  toutes  ces  paroles , dont  le  rapport  cft 
manifefte. 

En  gros , nous  y verrons  la  fecréte  & mutuelle  communica- 
tion du  Pere  & du  Fils  pour  choifir  les  hommes,  pour  les  atti- 
rer , pour  les  féparer  du  monde  : & leur  fecret , mais  Jufte  ju- 
gement pour  les  laifler  à eux-mêmes  , lorfqu’ils  ne  croient  point, 

& qu’ils  pétillent  .•  comme  on  entendra  dans  la  fuite  du  Fils  de 
perdition  qui  devoit  périr  , ainfi  qu’il  avoir  été  prédit.  Voilà  ce 
que  nous  verrons  en  général.  Ne  nous  déterminons  encore  à 
rien  ; car  peut-être  aulfi  qu’à  la  fin , il  ne  faudra  fc  déterminer 
à autre  chofe  qu’à  adorer  ces  profondes  & myflérieufes  pa- 
roles. 

Et  aufli  comme  J.  C.  ne  les  a dites  que  pour  nous  inftruire, 
peut-être  y faudrat-il  entendre  quelque  chofe  plus  ou  moins, 
félon  qu’il  plaira  à Dieu  de  les  découvrir.  Lifons  donc  & reli- 
fous  : confidérons  ; ruminons  ; recevo/js  toutes  les  penfées  qui 
Tome  IX.  Z z z 
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»■'  nous  viendront  naturellement  & fimplement  dans  refprit;  dcou- 

Médita-  jons  tout;  pcfonstout.  Ecoutons  principalement  ce  qui  prend  le 
i’'evang'^  cœur,  ce  qui  l’inclirie  vers  Dieu,  vers  Jesus-Christ;  ce  qui  Tar 

■ baifle , ce  qui  l’humilie , ce  qui  le  relève , ce  qui  le  fait  trembler, 

ce  qui  le  confole  ; & difons  en  nous-mêmes  : Tout  cela  eft  vrai, 
tout  cela  eft  jufte  ; foit  que  Dieu  veuille  que  je  l’entende , ou  que 
je  ne  l’entende  pas.  Tout  eft  véritable , tout  eft  jufte:  j’adore  cette 
vérité,  cette  juftice,  auffi  content  de  l’entendre  que  de  ne  l’en- 
tendre pas;  parce  que  quelque  intelligence  qu’il  plaifc  à Dieu  de 
m’en  donner  , l’intime  de  ce  fectct  fera  toujours  pour  moi  im- 
pénétrable. Ou  plutôt,  fans  y rien  entendre,  je  me  contenterai 
de  croire , & je  m’unirai  de  cœur  en  toute  fimplicité  ôc  can- 
deur, à toutes  les  vérités  que  Jesus-Christ  a voulu  ici, ou  ca- 
cher, ou  découvrir  à l’humble  troupeau  qui  entend  fa  voix.  Tai- 
fons-nous  ici,  ôc  écoutons  en  grand  lilence  les  impénétrables  vé- 
rités de  Dieu. 


CXXXIX.  JOUR. 

Les  Elus  font  tirés  du  monde  par  le  Ferejo^n.  xvii.  6. 

A première  vérité  qui  paroît  dans  les  paroles  de  Jesus- 
jCHRisT,  c’eft  que  ceux  que  le  Pere  donne  à fonFils,il 
j,m.  xn;.  les  a tirés  du  monde  : fai , dit-il , manifeflé  votre  nom  , vos  per- 
*■  feflions,  vos  grandeurs,  vous-même  , votre  fagefle , vos  con- 

feils , ôc  encore  votre  nom  , ce  nom  de  Pere  qui  n’avoit  point 
encore  été  révélé  parfaitement:  Je  fai  mamfefté  aux  hommes  ^ue 
vous  m’avez,  donnés , en  les  tirant  du  monde.  Ils  y étoient  donc  ; 
jf*H.  1. 10.  ils  en  étoient  de  ce  monde  , dont  il  eft  écrit  ; Le  monde  ne  fa 
i. Jon.it, pas  connu;  ôc  encore:  N’aimez,  pas  le  monde  , ni  tout  ce  qui  ejl 
’î»  dans  le  monde  ; parce,  que  tout  ce  qui  ejl  dans  le  monde  ejl  concupif^ 

cence  de  la  chair , ou  concupijcence  des  yeux , ou  orgueil  de  la  vie:  Ce 
qui  eft  ramaffé  dans  ce  feul  mot  de  la  même  Epître  : Tout  le  moa~ 
de  ejl font , plongé  dans  le  mal:  tout  y eft  mauvais;  tout  y con- 
i.joim.v.9.  lifte  en  malignité.  Toius  mundus  in  maligno  pofitus  ejl.  C’eft  donc 
de  ce  monde , 6c  du  milieu  de  la  corruption  6c  du  péché , que 
Dieu  a tiré  ceux  qu’il  a donnés  à fon  Fils.  Ce  n’cft  point  pour 
leurs  mérites , pour  leurs  bonues  œuvres  qu’il  les  a tirés , lépa-; 
rés , démêlés  du  monde. 
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Voilà  une  première  vérité  ; que  tout  homme  que  Dieu  a don- 
né à Jesus-Christ  étoit  dans  la  corruption,  dans  le  mal,  dans 
la  perdition.  Et  quand  il  dit  ; * Us  étotent  à vous  ; il  ne  veut  pas 
dire  : iis  croient  à vous  par  leur  vertu  ; ils  étoient  à vous  par  leur 
bonne  volonté;  mais  ils  étoient  à vous  parla  vôtre;  non  par  leur 
choix  > mais  par  le  vôtre  ; non  parce  qu’ils  étoient  bons  , mais 
parce  que  vous  l’étiez , vous  mon  Pere , qui  les  choiliUiez  pour 
me  les  donner. 

Il  eft  vrai  qu’il  parle  ici  des  Apôtres  que  le  Pere  a donnés  au 
Fils  par  cette  grâce  fingulicre  de  l’Apoftolat;  mais  cela  èft  vrai 
de  tous  ceux  que  le  Pere  a donnés  au  Fils  en  qualité  de  Fidèles , 
ainfi  qu’il  paroitra  au  f.  24.  Le  Pere  les  donne  tous  à fon  Fils 
par  la  même  grâce  par  la  même  bonté  gratuite , avec  laquelle 
il  lui  a donné  les  Apôtres.  Qu’avoient -ils  fait  pour  être  donnés 
au  Fils  de  Dieu  , pour  être  non-feulement  les  membres,  mais  en- 
core les  principaux  membres  de  fon  corps  Myftique  ? jWbw  Perf, 
vous  les  avez  tirés  du  monde:  ils  étoient  vôtres  par  votre  bonté.  Ne 
nous  giorihons  pas , parce  que  nous  étions  au  Pere , & qu’il  nous 
a donnés  à fon  Fils  : au  contraire  j humilions  - nous , parce  que 
nous  n’étions  à lui  que  par  l’amour  gratuit  qui  nous  prévenoit , 
conformément  à cette  parole  : Non  que  nous  t ayons  aimé  ; car  c'efl 
lut  qui  nous  a aimés  le  premier. 


Médita- 
tions sua. 
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Le  Fils  injîruit  ceux  qui  lui  font  donnés  par  le  Pere.  Ibid. 

VOiLA  donc  par  où  Dietr  commence  pour  former  PE- 
glife.  Le  Pere  choifit  ceux  qu’il  donne  à fon  Fils  dans  cette 
fecréte  communication  qui  eft  cotre  eux  : ôc  ceux  qu'il  choilit 
ainfi , il  les  rend  fiens  par  ce  choix  , 6c  ils  font  à lui  ; mais  ils 
font  aufli  à fon  Fils  , parce  qu’il  les  lui  donne  , ôc  le  Fils  tes  re- 
çoit de  fa  main  , 6c  il  leur  fait  connoître  le  nom  de  Dieu.  Voilà  la 
prédication  de  J es  us -Christ,  qui  eft  le  fondement  extérieur 
de  cette  Eglife  qu’il  venoit  former.  Et  encore  que  cette  grâce  de 
la  prédication  foit  pour  le  peuple  , elle  regarde  principalement 
les  Apôtres,  qu’il  établilToit  pour  en  être  les  Dodeurs.  Ainfi  il 
les  inftruit  en  particulier,  6c  leur  apprend  le  nom  de  fon  Pere;  ce 
non#  de  Pere  qui  envoie  fon  Fils , ôc  l’envoie  par  un  pur  amour , 
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pour  être  le  Sauveur  du  monde  ; voilà  donc  la  prédication  de 
Jésus  Christ. 

Mais  fl  fa  prédication  étoit  purement  extérieure,  les  Apôtres 
ne  lui  diroient  pas  ; Seigneur , augmentez-nous  la  foi.  Par  cette  priè- 
re ils  ne  vouloient  pas  lui  dire  : prêchez-nous;  car  ils  voyoient 
bien  qu’il  le  faifoit,&  ne  ceflbit  de  les  inftruire.  Ils  lui  deman- 
doient  qu’il  leur  parlât  au-dedans  pour  leur  augmenter  la  foi  : & 
quand  ils  lui  en  demandoient  l’accroiffement , ce  n’éioit  pas  qu’ils 
ctufTent  en  avoir  eu  le  commencement  par  eux-mêmes;  mais  ils,- 
demandoient  le  progrès  à celui  de  qui  ils  tenoient  le  commen- 
cement. Et  quand  cet  autre  lui  difoit , Je  crois  , Seigneur , aidez 
mon  incrédulité , il  entendoit  bien  que  celui  qu’il  prioit  d’en  étein- 
dre jufqu’au  moindre  refte , étoit  celui  qui  avoir  commencé  de  la 
détruire  dans  foncœur.  Jesus-Christ  étoit  donc  connu  comme 
celui  qui  agilToit , qui  parloir  au-dedans  & au-dehors  : car  il  étoit 
la  parole  intérieure  du  Pere  ; & quand  il  s’étoit  revêtu  de  notre 
nature  pour  exercer  au-dehors  le  miniftère  de  la  parole,  il  n’a- 
voit  pas  perdu  pour  cela  cette  qualité  de  parole  intérieure  qui 
demeuroit  dans  le  fein  du  Pere;  mais  qui  auflfi  s’infinuoit  dans 
tous  les  coeurs , en  illuminant  tout  homme  qui  vient  au  monde  : ôc 
parlant  à qui  il  lui  plaît,  comme  il  lui  plaît,  fans  que  perfonne 
puifle  entendre  fa  vérité,  qu’autant  que  le  Verbe  lui  parle  delà 
maniéré  qu’il  fçait,  ni  en  particulier  les  vérités  du  falut , qu’au- 
tant qu’il  lui  infinue  dans  le  fond  du  cœur  ce  nom  fecret  de  Pe- 
re , qui  veut  devenir  le  leur  en  les  donnant  à fon  Fils  ; qui  les 
fait.hls  & enfans  à leur  maniéré  , lorfqu’il  les  unit  à lui  & les 
fait  fes  membres. 

Combien  donc  dois-je  être  attentif  & au-dedans  & au-dehors 
à la  prédication , à la  ledure  de  l’Evangile  ? Et  combien  dois-je 
prêter  l’oreille  du  cœur  à cette  douce  infinuation  de  la  vérité , 
qui  fe  fait  entendre  fans  bruit , & fans  articuler  des  paroles  qui 
fe  fuivent  les  unes  les  autres,  & n’ont  de  fens  qu’à  la  fin  ; mais 
tous  cnfemble  & par  un  feul  trait , autant  qu’il  lui  plaît  de  par- 
ler. O Jésus  ! j’écoute  : parlez  ; luifez  ; éclairez  ; tonnez;  échauf- 
fez ; fendez  les  cœurs. 
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Comment  le  Pere  donne  les  Elus  au  Fils.  Ibid. 

ILs  étoient  à vous , & vous  me  les  avez  donnés.  Mais  le  Fils  ne 
les  a-t-il  pas  donnés  lui-même  f D’où  vient  donc  qu’il  difoit 
dans  le  chapitre  précédent  ; Ce  neft  pas  vous  qui  m'avez  choifi  , 
( efi  moi  qui  ious  atckoifisl  Et  quand  le  Pere  les  a choifis , n’eft-cc 
pas  par  le  Fils  qu’il  a feit  ce  choix  ? Saint  Paul  auroit-il  dit  : ^ue 
Dieu  nous  a choifis  en  lui  ù"  par  lui  ? Autrement  il  ne  feroit  pas 
véritable  que  nous  lui  devrions  tout  , puifque  nous  aurions  été 
choilis  fans  lui. 

Entendons  donc  que  le  Pere  infpire  à l’ainc  fainte  de  fon  Fils 
fait  homme  ,de  choifir  ceux  qu’il  devoir  choifir;&  le  Fils  qui  ne 
fait  rien  que  ce  qu’il  voit  faire  à fon  Pere,  les  choifit  après  lui  : 
& le  Pere  ne  veut  pas  que  fon  choix  ait  fon  effet  y jufqu’à  ce  que  le 
Fils  y foit  entré.  Mais  le  Fils,  qui  de  fon  coté  ne  fait  rien  que 
félon  qu’il  voit  la  volonté  de  fon  Pere  , choifit  ceux  qu’il  veut. 
Ainfi  le  Pere  quidirigeoit , animoit , & infpiroit  la  volonté  de  fon 
Fils  , étoit  le  premier  qui  choifiifoit  ; & c’efi  pourquoi  le  Fils 
dit  : Ils  étoient  à vous , êlr  vous  me  les  avez  donnés. 

Et  que  dirons-nous  du  Fils,  comme  Dieu  / Ces  bienheureux 
choifis  de  Dieu  n’étoient-ils  pas  à lui  comme  au  Pere  / Oui , fans 
doute,  comme  il  dit  après  : Tout  ce  qui  eft  à vous  efi  à moi  ; & tout 
ce  quieji  à moi  efi  à vous.  Mais  c’eft  fon  langage  ordinaire  de  tout 
rapporter  à fon  Pere , de  qui  il  tire  lui-même  fon  origine  : & en- 
core félon  ce  fens , ils  étoient  au  Fils  dès-là  qu’ils  étoient  au  Pere. 
Tout  leur  eft  commun , & tout  venant  du  Pere  au  Fils  , tout  lui 
eft  auffi  rapporté.  C’eft  le  langage  myftérieux  & facré  de  fa  mu- 
tuelle comçnunication  avec  fon  Pere  : en  un  mot,  le  langage  ^e  la 
Trinité  ,que  J.  C.n’auroit  point  parlé  devant  les  hommes,  s’il  ne 
les  vouloir  introduire  ‘dans  ce  fecret  par  la  foi , pour  un  *jour  les 
y introduire  par  la  claire  vue.  Croyons  donc,  & nous  verrons.- 
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Jésus  parle  ici  des  onze  Apôtres.  Joan.  xvn.  6,7,8. 
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Et  ils  ont  gardé  votre  parole  ; ils  ont  maintenant  connu  que  tout 
que  vous  m’avez  donné  vient  de  vous  , parce  que  je  leur  ai 
donné  les  paroles  que  vous  m'avez  données  ; & Us  ont  connu  vérita- 
bUment  que  je  fuis  forti  de  vous  ,*  6'  Us  ont  crû  que  vt>us  m’avez  en- 
voyé. 

Il  parle  de  ceux  qui  dtoient  aûuellement  avec  lui.  Judas  s’d- 
toit  retiré  incontinent  après  la  Cène , & n’avoir  aucune  part  au 
difeours  qui  avoir  fuivi.  Ce  traître  s’étant  retiré  pour  confbmtner 
A3. 1. 15.  Ion  crime  , & enfutte  aller  en  fin  lieu  : on  pouvoir  dire  vérita- 
blement de  tous  ceux  qui  étoient  préfens  , qu’ils  avoient  reçû 
U parole  , ôc  qu’ils  avoient  connu  que  J esus-Christ  étoit 
Jtm.xsn.  forti  de  Dieu.  Car  ils  venoient  de  lui  dire  .*  Nous  croyons  que  vous 
êtes  fini  de  Dieu,  qui  eft  la  même  parole  que  Jesus-Christ  ré- 
pété ici  ; 6c  il  femble  avoir  approuvé  comme  véritable  ce  qu’ils 
lui  difoient  alors,  en  leur  ' répondant  : l^ous  croyez,  maintenant  i 
modo  creditis  ? Mais  encore  que  cela  foit  véritable  jufqu’ici,  6c  que 
les  Apôtres  ne  fe  foient  pas  encore  démentis, il  femble  que  J.  C. 
les  regarde  non-feulement  dans  l’état  ou  ils  étoient , mais  encore 
fie  beaucoup  plus  dans  celui  où  ils  alloient  être  incontinent  après 
ji4M.xi'u.  J J defeente  du  Saint-Efprit.  Et  de  même  que  lorfqu’il  dit:  ^’U 
a confimmé  f ouvrage  que  fin  Pere  lui  a donné;  il  ne  parloir  pas 
feulcmem  de  ce  qu’il  avoit  fait  jûfqu’alors  , 6c  regarJoit  princi- 
palement ce  qu’il  alloit  foire  , qui  étoit  la  plus  effentielle  partie 
fie  la  confommation  de  ce  grand  ouvrage:  ainfi  tout  ce  qu’il  dit 
de  fes  Apôtres , regarde  principalement  l’avenir. 
liid.  8.  Çt  en  effet  , cette  parole  qu’il  dit  ici  ; Us  ont  connu  véritable- 
ment , femble  regarder  quelque  chofe  de  plus  parfait  dans  la  foi 
que  l’état  douteux  6c  chancelant  où  étoient  alors  les  Apôtres , 
qui  dans  un  moment  alloient  tomber , non  feulement  dans  la  foi- 
bleffe  de  l’abandonner , mais  encore  dans  une  entiere  incréduli- 
té. C’eft  auffi  ce  que  Jesus-Christ  lui-même  venoit  de  leur  ré- 
Jcm.  xn.  pondre  , après  qu’ils  lui  eurent  dit  : Nous  croyons  que  vous  êtes 
3’*  • j-gyti  de  Dieu,  f^ous  croyez  maintenant^,  leur  avoit-il  ait;  Pheure  eft 
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comme  s’il  eût  dit  ; vous  appeliez  cela  croire?  Eft-cc  croire,  que  ■ 
d’être  alTcz  foibles  pour  me  quitter  dans  un  moment  ? Eft-ce  là  Médita- 
connoître  vraiment  que  je  fuis  venu  de  Dieu  / Une  foi  fi  vacil- 
lante  méritoit-elle  cet  éloge  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu  : lU 
ont  vraiment  connu  ? 

, Quoi  qu’il  en  foit,on  ne  peut  douter  que  Jésus -CHRtsT  ne 
parle  des  onze  qui  l’écoutoient  aéluellement , & que  ce  ne  foit 
par  conféquent  ceux  qu’il  regardoit  comme  étant  à lui , & com- 
me lui  étant  donnés  par  fon  Pere.  Ecoutons  donc  ce  qu’il  en  va 
dire  ; mais  avant  que  de  palfer  outre , remarq'uons  que  ceux  qui 
font  véritablement  à lui , font  ceux  qui  demeurent.  Les  autres  font 
de  ceux  dont  il  eft  écrit  : Ils  é fuient  parmi  nous , mais  tls  n étaient  pas  t.Jtm.  is. 
des  nôtres.  Ils  n’étoient  pas  véritablement  de  notre  troupeau  :C'ar 
s’ils  en  avaient  été , ils  y f croient  demeurés  ; mais  leur  furtie  fait  con- 
naître que  tous  ceux  qui  Jont  parmi  nous  , ne  font  pas  pour  cela  de 
notre  fociété.  Dpmeurons  donc  en  J.  C.  & J.  C.  en  nous  , afin 
d’être  véritablement , c‘eft-à-dire  , fincérement  & conftamment 
de  ceux  qui  font  en  lui.  • 


C X L I I I.  JOUR. 

Jésus  prie  pour  eux  & pour  les  Elus.  Joan.  xvii.  p , 10. 

JE  prie  poitr^  eux  , je  ne  prie  pas  pour  le  monde  ; mais  pour  ceux  Jem.  xviu 
que  vous  m’avez  donnés  , parce  qu'ils  font  à vous.  Tout  ce  qui  cfi  ? » 'o- 
à moi  ejl  à vous  ; & tout  ce  qui  ejî  à vous  ejl  à moi , & j’ai  éoé 
glorifié  en  eux.  Il  parle  des  onze,  & de  ceux-là  feulement  dont 
la  foi  6c  l’obéiflance  l’ont  glorifié , félon  ce  qu’il  avoir  dit  ; Us  ont  lOJ.s,?,  «. 
gardé  votre  parole  ^ & ils  ont  crû  , (f  ils  ont  connu  que  vous  m’avez 
envoyé.  Voilà  donc  ceux  qu’il  a en  vûe,ôc  pour  qui  il  prie  en 
cet  endroit.  Et  lurfqu’il  dit  qu’il  a été  glorifié  en  eux , il  les  re- 
garde principalement  dans  l’état  où  ils  feroient  mis  après  fa  ré- 
furreûion  ôc  la  defeeute  du  Saint-Efprit.  C’eft  alors  feulement 
qu’il  a été  véritablement  glorifié  en  eux,  ne  l’ayant  été  que  très- 
foiblement  jufqu’alors  ; ôc  au  contraire , ayant  été  plutôt  déshonoré 
par  leur  fuite  ôc  pat  leur  incrédulité.  Mais  il  prie  Dieu  de  les 
affermir  ; ôc  voilà  encore  un  coup  ceux  pour  qui  il  prie  dans  ce 
verfet.  Car  priant  ici  principalement  pour  la  formation  de  fon 
corps  myflique  , qui  eft  fon  Eglife , il  commence  par  prier  pour 
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ceux  qui  en  dévoient  être  après  lui  les  fondateurs  par  la  prédica- 
tion ; Ôc  il  prie  enfuite  * peur  ceux  ejui  devaient  croire  par  leur  parole. 
Car  c’cfl  ainli  que  tout  le  corps  eft  complet  par  la  fociété  de  ceux 
qui  enfeignent , & de  ceux  qui  font  dociles  à apprendrôla  vérité; 
& tout  cela  eft  une  fuite  de  la  priere  du  Fils  de  Dieu. 

Il  leinblc  qu’on  voit  par-là  que  cette  priere  de  J.  C.  n’enferme» 
pas  tout  ce  dont  il  a prié  fon  Pere  , mais  fculemenr  tout  ce  dont 
il  l’a  prié  pour  une  certaine  fin.  Car  il  avoir  outre  les  Apôtres  y 
beaucoup  de  Difciples  qui  croyoient  en  lui  fincérement , comme 
Nicodeme  , conimô  Jofeph  d’Ariniathie  , comme  Lazare  & fes 
fœurs , comme  les  Maries  > comme  beaucoup  d’autres  : & au-def- 
fus  de  tous  les  autres,  comme  fa  fainte  & digne  Mere;  qui  ayant 
tous  part  à fon  facrifice , ont  eu  aufii  part  à là  prière  , quoique 
celle-ci  femble  faite  pour  une  autre  fin , & ne  les  pas  regarder. 
Car  ils  ne  font  point  du  nombre  des  Apôtres  dont  il  parle  dans 
ces  verfets  p.  & 1 o.  Ils  ne  font  non  plus  du  nombre  de  ceux  dont 
il  parle  au  verfet  20.  parce  que  ceux-là  font  ceux  qui  dévoient 
^roire  par  la  parole  des  Apôtres.  Or  ceux  qu’on  vient,  de  nom- 
mer croyoient  déjà , & ce  n’étoit  point  par  la  parole  des  Apô- 
tres, mais  par  celle  de  J.  C.  & fa  fainte  Mere  avant  tout  cela; 
par  celle  de  l’Ange.  Et  dans  le  tems  de  fa  Pallîon , ceux  qui  s’en 
retournèrent  frappant  leur  poitrine  ; & le  Centenier  qui  difoit  : 
P'raîmem  celui-ci  était  le  Fils  de  Dieu  , étoient  bien  de  ceux  qui 
dévoient  croire,  mais  non  par  la  parole  des  Apôtres. 

Et  quand  on  voudroit  dite  que  quelques-uns  d’eux  eurent  be- 
foin  d’être  confirmés  dans  la  foi  par  leur  miniflère  : le  peut- on. 
dire  de  fa  fainte  Mere,  & le  peut- on  dire  des  femmes  pieufes 
qui  perfifterent  à fuivre  J E su  s à la  Croix  & dans  le  tombeau  ; 
pendant  que  les  Apôtres  étoient  dans  le  trouble  & dans  l’incré- 
dulité , & qui  furent  aufii  les  premières  à qui  il  apprit  lui-même 
fa  Réfurreâion  ? Le  bon  Larron  fut  aufii  de  ceux  qui  crûrent  : 
mais  on  fçait  que  ce  ne  fut  point  par  le  miniftère  des  Apôtres.  L’e- 
xemple de  Jésus -Christ  le  convertit,  & fa  promefie  l’afiura 
de  Ion  falut. 

Difons  donc  que  cette  priere  regardant  principalement  la  fon- 
dation de  fon  Eglife  , Jesus-Christ  n’y  a conlidéré  que 
les  moyens  ordinaires  dont  il  fc  vouloit  fervir  pour  l’établir  ; 6c 
que  pour  cela  , il  ne  parle  dans  cette  priere  que  des  Apôtres 
qui  étoient  préfens , 6c  de  ceux  qui  dévoient  croire  par  leur  pa- 
role. Il  ne  faut  donc  point  douter  que  Jesus-Christ  n’ait 
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recommandd  à fon  Pere  publiquement  ou  fecrétement  > d’autres 
perfonnes  que  celles  dont  il  eft  fait  mention  en  cet  endroit  : car 
qui  doute  qu’il  n’ait  fecrétement  recommandé  le  bon  Larron  ; & 
qui  ne  fixait  la  priere  qu’il  lit  hautement  à la  Croix  pour  ceux  qui 
l’y  avoient  mis  f Mais  la  priere  qu’il  fait  ici , regardoit  principale- 
ment les  Apôtres , pour  l’inlfruâion  de  qui  il  la  fit  tout  haut , qu’il 
vouloir  encourager  à l’œuvre  qu’il  leur  avoir  confiée,  en  leur  fi- 
lant voir  ce  qu’il  faifoit , fie  ce  qu’il  demandoit  à fon  Pere  pour 
•en  a^rer  le  fuccès. 

Dans  cet  efprit , il  dit  à fon  Pere  : Je  prie  pour  eux  : je  ne  prie  pas 
pour  le  monde  ; mais  pour  ceux  cjue  vous  rricmez,  donnés,  & que  vous 
avez  tirés  du  monde  pour  me  les  donner.  Comme  donc  ils  font  déjà 
féparés  du  monde , il  n’a  pas  à prier  fon  Pere  de  les  en  tirer, 
l^uand  Dieu  les  tira  du  monde  pour  les  lui  donner , ce  fut  fans 
doute  félon  le  défit , fie  à la  priere  de  fon  Fils  par  qui  il  les  appel- 
ioit.  Lorfqu’il  voulut  former  le  corps  des  douze  Apôtres  > il  eft 
expreftement  marqué , qu’auparavant  il  fe  retira  fur  une  montagne 
Cr  y puffa  la  nuit  en  priere  : ce  qui  nous  donne  à entendre  qu’une 
priere  fecréte  précédoit  fes  adions.  Ou  plutôt  , qui  peut  dou- 
ter qu’il  ne  fût  dans  une  perpétuelle  communication  avec  fon 
Pere , fie  qu’il  ne  lui  demandât  tout , fie  n’accomplit  en  tout  fa 
volonté  ? 

On  doit  donc  croire  très  - certainement  qu’il  deman(jpit  à fon 
Pere  tous  ceux  qu’il  convertiflbit  fie  qu’il  tetiroit  de  la  corrup- 
tion du  monde.  Alors  il  prioit  du  moins  pour  quelque  partie  du 
monde  ; mais  afin  que  cette  partie  ceisât  d’en  être.  Et  quand  il 
dit  à la  Croix  : Mon  Pere , pardonnez-leur , parce  qu'ils  ne  fçavent 
4e  qutls  font  : ceux  pour  qui  il  prioit  étoient  encore  de  ce  mon- 
de pervers.  Mais  ici  ceux  pour  qui  il  prie  n’en  étoient  déjà 
plus , puifque  fon  Pere  les  en  avoir  tirés  pour  les  lui  donner  ; ce 
qui  lui  fait  dire  dans  la  fuite  ; Us  ne  font  pas  du  monde , comme 
je  ne  fuis  pas  du  monde.  Autre  eft  donc  la  priere  par  laquelle  le 
Sauveur  prie  pour  tirer  quelqu’un  du  monde  : autre , celle  par 
laquelle  il  prie  pour  obtenir  ce  qu’il  faut  à ceux  qui  en  font  déjà 
tirés.  Et  c’eft  ce  dernier  genre  de  priere  qu’il  fait  ici  , lorfqu’il 
demande  pour  ceux  dont  il  parle  , qu‘ils  foient  un  comme  le  Pere 
dt*  le  Fils  font  un , qui  eft  une  chofe  dont  le  monde  , tant  qu’il 
eft  monde , n’eft  pas  capable. 

Il  eft  vrai  que  cette  partie  du  monde  qui  devoir  croire , com- 
me nous  verrons  dans  la  fuite  , devoit  par  conféquent  venir  à 
T orne  IX.  A a a a 
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- — cette  onité  ; mais  afin  qu’elle  en  fut  capable  , il  eût  Êilla  deman* 

, Médita-  pouj  dlg  les  dons  nécelTaices  pour  l’y  préparer  ^ par  la  grâce 
*l’Eva*ng'^  qui  les  devoir  tirer  du  monde.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que 

L Jesus-Christ  le  farte  ici , ni  enfin  qu’il  farte  autre  chofe  que  de 

prier  pour  ceux  qui  étoienc  déjà  tirés  du  monde  y ainrt  que  nous 
le  venons  de  voir. 

Mon  Dieu  > n’ert-ce  point  ici  un  vain  travail  & une  recherche 
trop  curicufe  de  vos  paroles  Je  ne  le  crois  pas  , car  je  tâdie 
à les  entendre  par  elles-mêmes  & par  ce  qu’cales  contietUtent , 
& il  n’y  a rien  d’inutile  dans  ce  que  vous  dites.  Il  n’eft  donc  pas 
inutile  de  le  rechercher.  Car  qui  fi;ait  le  fruit  que  vous  voudrez 
qu'on  y trouve  f Quoi  qu’il  en  foit , je  vous  offre  mes  foibles  re- 
cherches , mes  foibles  penfées.  Criblez-les  , Seigneur  , criblez- 
les;  que  le  vent  emporte  la  pourtiere,  le  mauvais  grain , les  or- 
dures > tout  ce  qui  n’cfl  pas  le  put  froment , & ne  permettez  pas 
qu’il  demeure  autre  chofe  dans  mon  cœur  que  ce  qui  eft  propre, 
à le  nourrir  pour  la  vie  étemelle. 


G X L I V.  JOUR. 

Jésus  ne  frie  pas  pour  le  monde.  Joan.  xvii.  9. 

xviu  "TE  ne  prie  pas  pour  le  monde.  Je  ne  pie  pas  pour  les  hommcr 
*•  J vains , amoureux  d’eox-mémes  * qui  ne  veulent  que  paroître 

bons  & fe  trompent  les  uns  les  autres  : car  tout  cela  , c’ert  le 
monde.  Je  ne  prie  pas  pour  ce  monde  plein  de  haine , de  jalou- 
fic  i de  dirtîmolation  ^ de  tromperies  ; pour  ce  monde  dont  les 
-maximes  font  routes  contraires  a la  vérité , à la  piété,  à la  fin- 
cériré , à rhumilité , à la  paix.  O monde  ! la  vérité  te  condamne 
ki,ôt  Jésus - Christ  t’exclut  de  fa  charité  ; mais  plutôt  tu 
t’en  exclus  toi-même,  ôc  tu  te  rends  incapable  du  grand  fruit 
de  fa  priere  , qui  efi  cette  parfaire  unité  qu’il  demande  pour  fes 
Apôtres  & pour  tous  fes  autres  Fidèles. 

Le  monde  porte  ootruprion  & divifion , parce  qu’il  porte  con- 
cupifcence , intérêt,  avarice,  orgueil;  & tout  cela  ne  corromp 
pas  feulement , mais  encore  divife  les  coeurs.  Témoin  dans  les 
iiaifons  qui  femblcnt  les  plus  étroites  & les  plus  vives  , ou  fé- 
lon l’efprit,  ou  même  félon  la  chair , les  dégoûts , les  défiances , 
les  jaloufics  >les  légéietés , les  bfidélicés-,  les  ruptures.  Où  .trou< 
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-fe-t-on  des  amis  qui  ne  foient  en  garde  l’un  contre  l’autre , 6c  - ■ 

féparés  par  quelque  endroit  / Et  quand  on  trouveroit  dans  tout  Médita- 
Pünivers  un  ou  deux  couples  d’amis  véritables  , qui  peut  dire 

<juc  cette  union  fera  durable  , ôc  qu’on  n’en  viendra  jamais  au 1, 

point  délicat  où  l’on  ne  fe  pourra  plus  fuppoiter  l’un  l’autre  ? Et 
quel  eâ  ce  point  délicat  > n ce  n’ell  l’amour  de  Ton  excellence 
propre^  6c  de  la  prééminence  du  mérite,  qui  fait  qu’il  n’y  a rien 
de  (Incère  ni  de  cordial  parmi  les  hommes/  On  fe  fera  mis  au* 
deifus  d’un  bas  inrérêt,  je  le  veux,  quoique  cela  foit  rare , mais 
cet  intérêt  d’excellence , cette  jaloufie  de  gloire  6c  de  mérite  qnl 
l’extirpera  du  fond  des  cœurs  / Qui  l’empêchera  de  regner  dans 
le  monde,  6c  d’y  porter  la  divihon  partout?  Non,  le  monde 
ji’eft  pas  capable  de  cette  union  d’efprit  6c  de  cœur  que  Jesus- 
Christ  demande  pour  fes  Apôtres,  (futU  foient  un.  11  n’y  a iiiJ.it.ti. 
que  le  Saint-Efprit  qui  puiffe  mettre  celte  vérité  dans  les  cœurs. 

Elle  fut  dans  les  Fidèles  après  que  cet  clprit  d'unité  fut  def- 
■cendu  fiir  eux  ; & ils  n avaient  tous  qu'un  coeur  & qu’une  ame , dr  -^3- 
perfonne  ne  croyait  avoir  rien  de  propre  parmi  eux.  Mais  cet  Efprit 
qui  porte  la  paix  6c  l’union  dans  les  cœurs  , notre  Sauveur  vient  7»**- 
de  dire  que  le  monde  ne  le  peut  pas  recevoir.  Et  c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  (i  Jésus -Christ  dédaigne  de  prier  pour 
Je  monde.  Ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  parle  ainli , lui  qui  eft  fi  bon  , 
fl  charitable  : ce  n’dl  pas  en  vain  qu’il  nous  dit , qu’il  ne  prie  pas 
pour  le  monde  ; il  faut  que  nous  entendions  combien  nous  de- 
vons haïr  le  monde  ôc-  l’efprit  du  monde,  dont  Jesus-ChrisT  ne 
veut  pas  fe  fouvenir  lorfqu’il  prie  pour  fes  Fidèles. 


C X L vr  JOUR. 

Il  prie  pour  ceux  en  qui  Dieu  ejl  glorifie'.  Ibid. 

JE  ne  prie  pas  pour  le  monde  , mais  pour  ceux  que  vous  m’avez 
donnés  ; parce  qu’ils  font  à vous  j & j'ai  été  glorifié  en  eux.  Jesus- 
Christ  eft  glorifié  en  nous,  quand  fon  Pere  y eft  glorifié  < 6c  fon  • 

Pere  y eft  ^orifié  quand  non-feulement  nous  portons  beaucoup 
de  fruit , comme  jEsus-CHRish*  le  dit  lui  - même  : mais  encore 
quand  nous  rapportons  tout  ce  fruit  à la  louange  de  la  gloire  de  fit  Efhef.  1. 1. 
grâce , par  laquelle  il  nous  a rendus  agréables  à fes  yeux  , & nous 
a-élargi  fis  dons  en  J Esus-C  H H-tsT  fim  Vils  bien~aimé : enfortc 
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que  * nulle  chair  , nul  homme  ne  fe  glorifie  en  lui-même  ^ mais  que 
Médita-  celui  qui  fe  glorifie  , fe  glorifie  uniquement  en  Notre-Seigneur. 
T'EvancT  Soyons  donc  de  ceux  dont  Jesüs-Christ  fe  glorifie  auprès  de 

2 -1-  fon  Pere  , en  lui  difant  comme  il  vient  de  faire  de  fes  Apôtres  :■ 

/•«Txra  8*  ont  gardé  votre  parole  ; & comme  je  leur  ai  donné  la  parole  que 
' vous  mi' avez,  donnée  , ils  ont  été  fidèles  à la  recevoir , comme  une  pa- 
role qui  vernit  de  vous , de  qui  moi-même  je  viens.  Soyons  de  ceux 
à qui  Jesus-Christ  rend  ce  témoignage:  mais  foyons  aufli  de 
ceux  qui  reconnoificnt  que  tout  cela  nous  vient  de  Dieu , & que 
notre  fidèle  coopération  à la  grâce  de  Jesus-Christ  eft  le  pre- 
mier effet  de  cette  grâce.  Amen  : Il  eft  ainfi. 

Si  nous  avons  en  nous-mêmes  ce  fèntiment,  le  témoignage  de 
Dieu  fera  en  nous  : nous  ferons  les  vrais  Difciples  de  la  grâce 
de  jESUSrCHRisT,  ôc  il  fera  vraiment  glorifié  en  nous  » ne  pou- 
vant jamais  l’être  en  ceux  qui  fe  glorifient , pour  peu  que  ce  foit» 
en  eux-mêmes  y parce  qu’il  eft  le  vrai  & le  feul  Dieu  : Qui  ne 
donnera  pas  fa  gloire  à un  autre.  Rentrons  donc  férieufement  en- 
nous-mêmes  , & toutes  les  fois  que  nous  y trouverons  un  fecret 
appui  dans  nos  œuvres  > dans  nos  lumières  , dans  notre  travail  > 
dans  notre  mérite  , dans  nos  propres  forces  ; fortons  de  nous- 
mêmes  pour  nous  laiffer  aller  à l’abandon  entre  les  bras  de  celui 
qui  nous  foutient  y ôc  ne  tenons  qu’à  lui  fcul. 


C X L V I.  JOUR. 

Il  demande  qu'ils  foient  un  avec  fon  Pere  & lui^ 
Joan.  xv«.  II. 

J*m,3riu  T E ne  fuis  flus  dans  le  monde:  toujours  félon  cette  façon  de  pur-" 
**■  J 1er  y qui  lui  fait  énoncer  comme  déjà  accompli  ce  qui  va  l’ê- 

tre. Je  ne  fuis  donc  plus  dans  le  monde  : Je  parts  , & je  viens 
à vous  ; mais  pour  eux  iis  font  dans  le  monde.  Mon  Pere  faint , con- . 
fervez.  en  votre  nom  ceux  que  vous  ni  avez,  donnés , afin  qu’ils  foient 
un  comme  nous.  Voilà  donc  ce  que  Jesus-Christ  demande  pour 
fes  Apôtres  y ôc  en  eux  pour  tous  fes  Elus  y ainfi  qu’il  l’expliquera 
plus  clairement  dans  la  fuite.  S’il  demande  cela  pour  eux , il  n’cft 
pas  permis  de  douter  qu’il  ne  l’obtienne  .■  car  c’eft  lui-même  qui 
Jtm.  XI.  41.  a dit  : Je  fçai  y mon  Pere  y que  vous  m’écoutez  toujours.  Il  eft  donc 
bien  ailuté  d’être  écouté  lorfqu’il  demande  à fon  Pere  de  lc&- 
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garder  tellement , qu’ils  foient  un  ; & ils  le  feront , puifque  Jésus-  - 

Christ  a demandé  qu’ils  le  fiiffenr.  Médita- 

Je  vous  prie , mon  Pere , qutls  foient  un  : que  l’elprit  de  diflen-  ^’Evang'^ 

fion,  d’envie  , de  jatoufie,  de  vengeance > d’animofité  , de  foup-  — ^ 

^on  ôc  de  dédaoce , ne  foit  point  en  eux.  ^’i/s  foient  un  comme 
nous.  Ce  n’eft  pas  affez  qu’ils  forent  un  comme  le  Pere  fie  le  FHs 
dans  la  nature  qui4eur  eft  tSammunc;  de  même  que  le  Pere  fit 
le  Fil»  font  un  dans  la  nature  qui  leur  eft  commune  : mais  qu’ils 
aient  comme  eux  une  même  volonté,  une  même  penfce,un  mêr 
• me  amour;  qu’ils  foient  donc  un  comme  nous. 

Ce  Comme  ne  fait  pas  defeendre  l’nnité  du  Pere  fie  du  Fils 
jufqu’à  l’imperfcûion  de  la  créature  , ainfi  que  les  Ariens  fc  l’ima- 
ginoient;  mais  au  contraire,  il  relève  l’imperfeêHon  de  la  créatu- 
re , jufqu’à  prendre , autant  qu’elle  peut , pour  fon  modèle , l’unité 
parfaite  du  Pere  fit  du  Fils.  Qu’ils  foient  un  comme  nous;  c’eft  donc 
à dire  que  nous  foyons  le  modèle  de  leur  union , non  qu’ils  puif- 
lent  jamais  atteindre  à la  perfeâion  de  ce  modèle  ; mais  néan- 
moins qu’ils  y tendent  ; de  même  que  lorfqu’on  nous  dit  : Soyez  tn.  xi.  ^4. 
faims  comme  je  fuis  faint , moi  le  Seigneur  votre  Dieu.  Et  encore  : 


Soyez  parfaits , [oyez  rnipricordieux , comme  votre  Pere  célejle  eji  par-  Muh.  r.  4», 
fait  & miféricordieux.  Nous  entendons  bien  qu’il  ne  nous  appar- 
rient  pas  d’être  faints , d’être  bons , d’être  parfaits  dans  la  tranf 
cendance  qui  convient  à la  nature  divine  , mais  feulement  qu’il 
nous  appartient  d’y  tendre;  fit  que  nous  devons  nous  propofer  ce 
modèle  pour  en  approcher  de  plus  en  plus.  Ainfi  qutls  foient  ut* 
tomme  nous , c’eft-a-dire , qtr’ils  le  foient  , s’avançant  aujourd’hui 
fie  après,  fie  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à cette  perfeâion,  fie 
y avançant  d’autant  plus  infatigablement  , qu’on  ne  peut  jamais 
atteindre  au  fommet.  Car  plus  on  avance  , plus  on  connoit  la 
diftance , fie  elle  paroît  de  plus  en  plus  infinie , fie  on  s’abaille  fie 
on  s’humilie  jufqu’à  l’infini , jufqu’au  néant.  ' 

Pu  ils  foient  donc  un , comme  nous  , s’unilTant  enfcmble  en  toûte 
co^alité  fit  vérité  , non  de  paroles  feulement  , mais  par  œu- 
vres fit  par  les  effets  d’une  charité  fincère , qu’ils  foient  un  véri- 
tablement; qu’ils  foient  un  inféparablement  ; qu’ils  montrent,  fie 
qu’ils  voient  en  eux-mêmes  dans  la  perfévérance  de  leur  union  mu- 
tuelle, une  image  de  cette  éternelle  fie  incompréhenfible  unité  , 
par  laquelle  le  Pere  fie  le  Fils  étant  un  , dans  une  même  fie  fim- 
ple  nature  individuelle , ils  n’^ont  aulTi  qu’une  feule  fie  fimple  in- 
telligence, avec  un  feul  fie  fimple  amour,  fie  par -tout  cela,  fbm^. 

Aaaa  iij  ^ 


Digitized  by  Google 


5|8  œuvres  de  M.  BOSSUET 

■ I yn  fgyl  Dieu  : ainfi  qu’ils  fâiTent  entre  eux  un  feul  corps , une  feule 
Médita-  yme , un  feul  Jesus-Chrcst.  Car  s’il  eft  réfervé  à Dieu  & aux 
l’Evano*^  Perfonnes  divines  d'être  un , d’une  patfeite  unité , il  nous  convient 
d’être  un,  comme  faits  à leur  image;  & c’eftla  grâce  que  Jésus* 
Christ  demande  ^our  nous. 

J1  ne  dit  pas  qu  ils  foieru  un  avec  nous , ou  que  nous  & eutt 
nous  ne  /oyons  cfuune  feule  & même  cht/e  : ce  qui  lèroic  égaler  les 
hommes  à Dieu , mais  qu’ils  foient  un  comme  nous , félon  la  pto- 
portion  qui  convient  à ceux  que  nous  avons  fàit$  à notre  image  • 
Gtn  i.i6.  en  difant:  l'ai/ons  F homme  à notre  image  & rej/emhlance.  O ima- 
ge ! de  qui  es-tu  l’image  ? du  Pere , & du  Fils , ôc  du  Saint-£fprit , 
qui  ont  prononcé  d’une  voix  commune  : Faifons  PJiomme  à notre- 
image.  Achève  donc  le  portrait , 6c  imprime  en  toi  tous  les  traits 
de  cette  divine  refferablance.  Otons  de  plus  en  plus  ce  qui  nous 
divife  de  nos  fteres  : ôtons  nos  propriétés , c’eft-à-dire , nos  pro- 
pres défirs , nos  propres  penfées , notre  amour-propre  : alors  il 
ne  nous  reliera  plus  que  le  bien  commun , qui  cd  Dieu , en  qui 
nous  ferons  une  même  chofe. 


C X D V I I.  J O U R. 

V Enfant  de  perdition.  Joan.  xvii.  ix. 

Jcm.xvii,  "jnEndant  tjue  fêtais  avec  eux , je  les  confervois  en.  votre  nom;fai 

ni  avez  dqnnés , & aucun  (Peux  n’ejl  pêri.f 
fl  ce  riefi  l enfant,  de  perdition  , afin  que  t Ecriture  fait,  acco/n^ie. 

On  entend  bien  que  cet  enfant  de  perdition  , c’eft  le  traître 
Difciple.  Il  n’ell  enfant  de  perdition  , enfant  de  lagehenne ,, enfant 
de  l’enfer,  que  par  lui-même  6c  par  fa  faute.  Car  Jesus-Christ 
l’avoit  appellé  non-feulement  à la  foi  , mais  encore  à l’Apofio- 
lat'.‘ô(  s’il  fe  fût  purifié,  il  auroit  été, comme  dit  faint  Paul, 
1, Tiw. n.  Oa  vaffeau  d'honneur  fanSIifiè  au  Seigneur  ; au  lieu  qu’il  s’ell  fait, 
»'•  lui-nrême  un  vailTeau  de  rebut  6c  de  mépris.  Ce  n’eft  donc  pas 

Dieu- qui  l’a  précipité  dans  le  crime  pour  accomplit  les  prédic- 
t'ipns  de  fon  Ecriture  : car  ces  prédictions  du  péchç  le  fuppofent 
cptntne  devqpc  être , 6c  ne  le  fout  pas-  Cela,  ed  clair , cela  eft . 
cerrain,  6c  il  OP  làut  rien  écouter  contre.  Judas  n’a  pas  été  poulfé. 
au  crime fi.  çp^n’ed  par  le  Diable,  6c  par  fa  propre  malice ;mais; 
JesUs.-Ch&isx  le  rappelloir.  Peudant  le  traître  baifec,  il  l’appellç; 
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f ncofe  fon  ami  ; il  lui  dit  encore  ; * Mon  ami , pourquoi  es-tu  venu  ■ ' ' - 

ici  ? ^uoi  ! tu  trahis  le  Fils  de  F Homme  avec  un  baijer  f Et  il  reçoit  Médita- 
fon  baifer , 6c  lui-même  lui  donne  le  fien  : mais  parce  qu’il  s’en- 
durcit  au  milieu  de  toutes  fes  grâces , il  le  latflfe  à lui-même  6c  ^ 
au  maut'ais  efprit  qui  le  poffédoit , & à fon  propre  défe^oit.  CTeft  * 
ainfi:  **  Ou  il  eft  allé  en  fon  lieu , comme  H eft  porté  dans  les  A£tes,  lm.^xxu. 
au  lieu  qui  lui  avoir  été  préparé  par  une  jufte  panition  de  fpn  cri-  4». 
me  ; mais  qu’il  avoir  lui-même  choili , 6c  qu’il  s’étoit  corrirhé  ap4  * ^'*** 

proprié  par  fa  libre  ôc  volonrairé  dépravationi  ; < ' 

Il  fallait  donc  que  l'Ecriture  s’accomplit  en  lui  , comrOe  At  fàirit  i*. 
Pierre,  parce  que  Dieu  accomplit  fa  volonté  ;ufte  dans  ceux-là  * 
mêmes  qui s’oppofent , autant  qu  il  eft  en  eux  ,à  fa  volonté.  Car,- 
comme  dit  Aint  Auguftin:  Il  fait  ce  qutl  ieut  de  ceux  qui  ne  foiH 
pas  ce  qutl  veut:  ôc  en  voulant  fe  foullrarrcà  l’empire  de  fa  vé- 
rité, ils  y retombent  cnfubilTant  les  Ipix  de  fa  jullice.  O juftice  , 
ô juftice , ô juftice  ! 11  faut  adorer  tes  faintes  6t  inexorables  ri- 
gueurs, A force  de  pardonner,  Dieu  en  vient  enfin,  en  quelque 
fiiçon , à ne  pouvoir  plus  pardonner , 6c  il  faut  que  fa  juftice  s’ac^ 
complifte.  ■ * 


C X L V I I L J O U R.. 

Quejl  ce  à dire  : Nul  n a pifi  tfue  t enfant  de  perdition  ? Ibid. . . * 

AUcun  n'a  péri  que  F enf  tnt  de  perdition.  Je  ne  (çai  que  dire  dé  Z**»,  xrn, 
ce  perfide.  Eft-il  vetiu.  d’abord  à Jésus-Christ  atéctin  cf- 
prit  trompeur  ? Il  Je  femble,  félon  ces  paroles^  Jésus  Jf  avait  dès  J>m.rus. 
le  commencement  qui  étaient  ceux  qui  ne  croyaient  pas  , & qui  était 
celui  qui  le  devait  trahir.  Éft-ce  donc  que  ce  perfide  ne  croyoilpas 
dès  le  commencement  .'Ou  bien,  cft-ce  que  jEsus-CHarsTVoyoit 
dès  le  commencement  qui  éroient  ceux  qui  dans  la  fuire  ne  croi- 
roient  plusf  Mais  il  diftingue  les  rems  ; il  fçavoit  ceux' qui  ne 
croyoicni  pas  alors  6c  dans  ce  rems-là;  6c  enfuite  dans  lefbtur,. 
il  fçavoit  qui  le  devoir  trahir.  On  pourroit  donc  foupçonnec 
que  ce  malheureux  qui  devoir  trahir  Ibn  Maître  , dès  Je  com- 
mencetwm  n’y  croyoit  pas  ; ôc  qu’avec  toute  la  confiance  qu’il  lui 
avoir  témoignée , en  le  recevant  au  nombre  de  fes  Difciples  , ôc  ' 
même  en  lui  confiant  la  garde  de  ce  qu’il  recevoir  des  peuples, 


Digitized  by  Google 


Médita- 
tions SUR 
x’Evang. 

Maiih. 
XXVU.  4 , î 


.,;.V  , 


71 


J,»o.  XVII. 

6,  8,10,  11. 


UMlih. 

xx/r.jtf. 


M4TC.  Xlll. 
Jï- 

Gml.  II. 


SCO  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

îs  pour  fa  fubfiftance;  il  ne  faifoit  que  le  tolérer,  pour  nous  donner 
un  exemple  de  patience. 

Mais  dirons-nous  que  la  vocation  de  Jesus-Christ  n’aura  eu 
aucun  effet  dans  ce  traître  f S’il  n’avoit  jamais  crû , auroit-il  dit 
dans  fon  défefpoir  : T ai  péché  en  livrant  le  fanfr  innocent  ? Et  au- 
roit-il  rendu  aux  Juifs  le  prix  de  fon  Iniquité  f II  femble  donc 
qailait  crû  du  moins  durant  quelque  tems  de  bonne  foi , âc  qu’un 
rcftc  de  fa  première  créance  s’étant  téveillé , au  lieu  d’en  profiter 
püur  fon  falut , il  l’a  fait  fervir  à fa  perte.  Car  s’il  eût  bien  en- 
ÜM.  tendu  la  parole  qu’il  difoit  : fai  péchi  en  vous  livrant  ce  fang  inno- 
cent, ce  fang  juÂe , il  auroit  vù  que  ce  fang  jufie,oû  le  péché 
n’avoit  jamais  trouvé  de  place  , étoit  capable  de  laver  tous  les 
péchés.  Oui , il  y avoit  dans  la  fainteté  de  ce  fang  ,de  quoi  ex- 

tûer  le  crime  de  celui  qui  l’avoit  vendu.  Il  ne  l’a  pas  compris , 
e malheureux  ! & fa  pénitence  défefpérée  , avec  fa  croyance  in- 
fru£tueufe , lui  tourne  à damnation. 

Quoi  qu’il  enfoit,  j’oferai  dire  avec  aflurance  qu’il  n’eft  pas  de 
ceux  dont  Jesus-Christ  a dit  ici;  Ils  étoient  à vous  , dr  vous  me 
' les  avez  donnés.  Car  ceux  dont  il  le  dit,  étoient  ceux  qui  étoient 
préfens  lorfqu’il  prioit , qui  avoient  gardé  fa  parole , qui  croyoient , 
en  la  foi  defquels  il  étoit  glorifié  6c  le  devoir  être.  Que  le  Pere 
l’ait  donné  au  Fils  en  un  certain  fens  , lorfqu’il  le  lui  a donné 
pour  Apôtre,  6c  que  le  Fils  l’ait  re^û  de  lui  lorfqu’il  l’appella, 
conformément  à cette  parole  : Je  Vous  ai  élâ  douze  y & un  de  vous 
ejl  un  diable  ; on  n’en  peut  douter.  Au  même  fens  qu’il  lui  a été 
donné  ; au  même  fens  quel  qu’il  foit,  il  étoit  à lui.  Mais  qu’il  fût 
à lui  de  cette  maniéré  finguliere  dont  Jésus -ChriST  parle  ici, 
la  vérité  de  fes  paroles  ne  permet  pas  de  le  penfer.  S’il  n’eft 
pas  de  ceux  dont  Jesus-Christ  a dit  ; Ils  ont  crû  à votre  pa- 
role , & j'ai  été  glorifié  en  eux  : il  n’eft  donc  pas  aufli  de  ceux 
dont  il  a dit  : Je  les  confervois  en  votre  mm  ; encore  moins  de  ceux 
dont  il  a dit  : J'ai  gardé  ceux  que  vous  m'avez  donnés  ; encore  moins 
de  ceux  dont  il  a dit  : Aucun  d’eux  na  péri.  Et  quand  il  ajoute  ; 
Si  ce  nefi  F enfant  de  perdition , il  femble  que  c’eft  au  même  fens 
qu’il  dit  ailleurs  ; Perfonne  ne  /fait  rien  de  ce  dernier  jour  , ni  les 
Anges  t ni  le  Fils,  fi  ce  n'efi  le  Pere;  en  fous-çntendant , ni  per- 
fonne , 0 ce  n’eft  le  Pere  , ou  bien  , ni  perfonne  , mais  le  Pere  Jeul, 
dit  faint  Marc  : o’u  comme  il  eft  porté  dans  faint  Paul  ; Perfonne 
nejl  jufiifié par  les  oeuvres  de  la  loi , fi  ce  nefi  par  la  foi  en  J.  C. 
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c’eftA-drre,  ni  2utrcment  tjue  par  la  foi  en  J.  C-  ou  bien»  mais  ■ . — 
feulement  par  cette  foi , ou  comme  on  Ut  dansl’Apocalypfe:  Rien  Médita- 
t/f  JomUU  n entrera  dans  la  Cité  fainte  ; ni  aucun  de  ceux  qui  commet- 

des  abominations  & des  men/bn^es  y fi  ce  neft  ceux  qui  font  écrits 

' au  livre  de  la  vie  de  t Agneau  ÿ c’eft-à-dire , mais  feulement  ceux  : 
ainfi  aucun  d’eux  nejl  péri  y fi  ce  n'efi  t enfant  de  perdition  ; c’eft-à- 
dire , mais  feulement  cet  enfant  de  perdition  , quF  s’eft  perdu  lui- 
même  en  me  quittant. 

Qu’on  prenne  garde , je  ne  dis  pas  que  Judas  n’ait  été  en 
aucune  forte  donné  àjESus-CHRisx;  mais  qu’il  y a une  cer- 
taine maniéré  particulière  y félon  laquelle  nul  n’eft  au  Pcre  , 6c 
nul  n’eft  donné  au  Fils  que  ceux  qui  gardent  fa  parole , & en 
qui  il  eft  glorifié  éternellement  ; 6c  que  c’eft  de  cette  maniéré  fe- 
' cretje  ôc  particulière  que  J esus-Christ  parle  ici.  Prions-le  donc 
que  nous  foyons  à lui  de  cette  maniéré.  UniiTons-nous  à fa  priere 
avec  un  cœur  rempli  de  confiance.  Seigneur,  que  je  fois  de  ceux 
qui  confèrvent  votre  parole  jufqu’à  la  fin  , afin  que  je  fois  de  ceux 
en  qui  vous  ferez  glorifié  éternellement. 

Jésus- Christ  s’eft  fervi  lui-même  de  cette  façon  de  parler  en 
deux  verfets  confécutifs  : Il  y avoity  dit -il , plufieurs  veuves  en  If  tnc.  ir.  ij, 
rail  du  tems  cfElie  y & ce  Prophète  na  été  envoyé  chez  aucune  d’elles , 
mais  chez  une  femme  veuve  de  Sarepte  dans  le  pays  des  Sydoniens. 

Il  y avoit  de  même  plufieurs  lépreux  en  IJraél  du  tems  d'Elifée  y & il 
na  été  envoyé  à aucun  deux  y mais  feulement  à Naaman  Syrien.  Ainfi  y 
dit-il , nul  na  péri , fi  ce  nejl  t enfant  de  perdition , c’eft-à- dire , qu’il 
a péri  feul  y félon  ce  que  dit  l’Apôtre. 


CXLIX.  JOUR. 

Jesus-Christ  garde  les  Fidèles  dans  le  corps  comme 
dans  Came.  Ibid. 

J'/li  gardé  ceux  que  vous  m'avez  donnés.  Je  les  ai  gardés  , mê- 
me félon  le  corps  ; conformément  à l’explication  que  faint 
Jean  lui  donne  lui-même:  Laijfezy  dit  le  Sauveur,  aller  ceux-ci ‘y  Jom.xviii. 
afin  que  la  parole  qu'il  avoit  prononcée  fut  accomplie  : Je  n'ai  perdu  ® 
aucun  de  ceux  que  vous  m’avez  donnés.  Pour  nous  montrer  que 
J.  C.  a foin  de  notre  corps  6c  de  notre  ame , 6c  que  nous  ne  per- 
dons rien  de  ce  qu'il  veut  garder,  C’eft  encore  ce  qui  détermine 
Tome  IX.  < Bbbb 
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■ ■ _ - . — à dire  que  cette  parole  ne  fe  doit  entendre  que  de  ceux  qui 
Médita-  ^toient  prëfens  : Laijjez , dit-il , aller  ceux-ci  ; en  montrant  les 
onze  Apôtres  qui  rcftoient  auprès  de  lui.  Car  pour  Judas  qui  l’a- 
^ voit  quitté , il  n’avoit  rien  à-craindre  des  Juifs  , à qui  il  s’étoit  don- 
né > & il  devoit  périr  d’une  autre  forte. 

Songeons  donc  à ne  rien  craindre  même  pour  nos  corps.  Car 
ear.xxi.i8.  Jf  C.  les  garde  tant  qu’il  lui  plaît.  Et  un  feul  cheveu  ne  tombe  pas 
de  notre  tête  fans  notre  Fere  célejle.  Dans  les  perfécutions  > dans  les 
travaux , dans  les  maladies , J.  C.  prend  foin  de  nos  corps  autant 
qu’il  faut,  & on  ne  peut  rien  contre  nous,  comme  on  n’a  rien  pu' 
contre  lui,  que  quand  l’heure  a été  venue. 

Mais  fongeons  qu’il  garde  nos  corps  au  prix  du  fien.  C’eft  en  fe- 
livrant  à fes  ennemis , qu’il  leur  dit  : Laijfez  aller  ceux-ci.  Sa  mort 
délivre  nos  corps  comme  nos  âmes  : ôc  c’ell  la  marque  qu’un  jour 
U les  tire  entièrement  de  la  mort. 


Apprenons  de  cette  explication  de  faint  Jean,  que  les  paroles 
de  l’Ecriture  , & celles  du  Fils  de  Dieu  même , peuvent  avoir  un 
double  fens.  Il  eft  clair  que  celles-ci  de  Jésus-Christ  : /iucun  de 
Jttm  xyth-ceux  que  vous  m' avez. .donnés  ne  périra:  s’entendent  de  l’ame,  6c 
toute  la  fuite  qui  regarde  l’aiue  le  fera  paroître  ; mais  il  eft  clair 
• par  faint  Jean  , que  cette  parole  s’entend  au/Ti  du  corps.  Médi- 

tons donc  à fond  l’Ecriture , 6c  tournons- la  de  tout  côté  pour 
en  tirer  tout  le  fens  6c  tout  le  fuc.  Car  tout  y eft  efprit , tout  y 
eft  vie  ; 6c  Jesus-Christ  a des  paroles  de  la  vie  éternelle. 


CL.  JOUR. 

Joie  de  Jefus.  Goûter  fo:  parole-,  four  ce  de  toute  joie. 

Joan.  XVII.  13.  14.  IJ. 

Jiim.  xvij.-irffT  maintenant  je  viens  à', vous  ; &.  je  Ms  ces  chofes  , étant  encore 
A dans  le  monde,  afin  qtfils  les  entendent , & qu’ils  aient  ma  joie 
accomplie  en  eux. 

Quelle  eft  cette  joie  de  Jésus  , fi  ce  n’eft  celle  de  leur  afiurer 
leur  bonheur  fur  les  bontés  de  fon  Pere.'’  Et  comment  cft-elle. 
accomplie  dans  les  Apôtres  , fi  ce  n’eft  en.efpétance , 6c  pat  la 
certitude  de  fes  promefles  ? de  même  que  s’il  difoit  : Mou  Pere, 
dans  la  joie  que  jai  en  vous  les  recommandant  avec  tant  d’amour., 
fkites-leuc  fentir  quais  n’ont  iLou  à.ctaiadt&  y 6c . qu’il  ne  leur  refte 
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:q»A  fc  téjoüit  de  vos  bontés  ôc  des  miennes.  Ce  qu’il  explique 
plus  clairement  dans  les  deux  verfets  fuivans  : Je  leur  ai  donné 

votre  parole , & le  monde  les  a hais , parce  qtiils  ne  font  pas  du 
monde , & je  ne  fuis  pas  du  inonde.  Je  ne  vous  prie  pas  de  les  ôter  du 
monde  ; mais  de  les  garder  du  mal. 

Voulant  dire  quils  ne  font  pas  du  monde,  il  commence  pat 
dire  : Je  leur  ai  donné  votre  parole.  Ceft  cette  parole  qui  les  4 
tirés  du  monde.  Qu’elle  fàfle  donc  encore  cet  etfet  ! Toutes  les 
fois  que  nous  entendons,  ou  que  nous  lifons  la  parole  de  Jesus- 
Chri^  ; c’eft  cette  parole , qui  venant  de  Dieu , nous  ramène  au 
lieu  d’où  elle  eft  venue.  C’eft  cette  parole  qui  ne  nous*permet 
pas  de  goûter  le  monde  , parce  qu’elle  nous  fait  goûter  la  vérité 
que  le  monde  ne  connoît  pas , ni  ne  veut  connoître , parce  que 
la  vérité  le  juge.  Le  monde  eft  fanx  en  tout , trompeur  en  tout  : 
& la  parole  dcJesus-CHtiisT  nous  ouvre  les  yeux  pour  voit 
cett^llufton , ce  faux  du  monde.  Cette  parole  fait  les  chaftes 
délices  des  âmes  défabufées  ôc  dégoûtées  du  monde. 

Goûtons  donc  cette  parole,  afin  que  le  rtionde  ne  nous  trom- 
pe, fie  ne  nous  furprenne  pas.  Récitons  le  Pfeaume  cviii.  pour 
nous  accoutumer  à la  goûter.  David  la  tourne  de  tous  côtés  dans 
ce  Pfeaume , pour  en  découvrir  toutes  les  beautés , p||ir  en  goûter 
toutes  les  douceurs.  Il  l’admire  fous  tous  fes  noms  : c’eft  la  pa- 
role , la  loi , le  témoignage , le  commandement , l’ordonnance , 
le  confeil , la  juftice  du  Seigneur.  Il  ne  fe  contente  pas  d’en  re- 
garder la  furface  ; il  la  pénétre  ; il  en  fonde  les  profondeurs  ; il 
la  cache  dans  fbn  bocur  ; il  ne  ceffe  de  la  prononcer  dans  là 
bouche.  Elle  le  fait  trembler , en  même  tems  elle  le  dilate  : elle 
eft  fa  confolation  dutatit  fon  exil , fon  confcil , fa  lumière , fon 
amour,  fon  efpérance.  En  môme  tems  qu’il  l’entend,  il  demande 
de  l’entendre , fie  reconnoit  que  l’entendre , c’eft  un  don  de  Dieu. 
Il  s’y  attache  pat  le  fond  de  l’ame.  Elle  brûle,  elle  confume  le 
cœur , elle  l’attendrit , elle  le  fond , ôc  fait  couler  des  torrens 
de  larmes  ; les  joues  en  font  cavées , fie  deviennent  comme  un 
canal  par  où  coulent  les  ruifleaux  de  pleurs. 

Si  la  parole  de  l’ancien  Teftament  faifoit  tous  ces  beauy  effets, 
celle  de  Jesüs-Chrfst  qu’il  a reçuè  de  fon  Pere,  qu’il  a puifée 
dans  fon  fein  pour  nous  la  donner,  que  fera-t-elle  ? C’eft  dortc 
cette  parole  , qui  dans  un  grand  auditoire  ira  choifir  quelquefois 
One  ame  mêlée  dans  la  foule , mais  que  Dieu  connûît  ôc  difeerne , 
fie  lui  kilfera  un  aiguillon  dans  le  cœur.  Elle  ne  f^ait  d’où  lui 
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viennent  ces  nouveaux  défirs^  qui  vont  la  détachant  du  monde>  ' ■ 
en  forte  qu’elle  n’en  eft  plus , & qu’elle  eft  à Dieu  ; pour  accon> 
plir  cette  parole  de  notre  Sauveur  : Je  leur  ai  donné  votre  parole 
& ils  ne  J ont  pas  dit  monde , comme  je  ne  fuis  pas  du  monde  : & h 
monde  les  hait , parce  quils  ne  font  pas  des  ftens  : mais  ils  mépri- 
fent  fa  haine  injufte  & impuilfamte  : injufte  puifqu’elle  s’eft  pre- 
mièrement attachée  à Jésus -Christ  : impuiflame  , puifquelle 
n’a  DÛ  empêcher  fa  gloire , ni  i’accoroplilTcment  de  la  volonté 
de  Dieu. 

Ainfi  les  enfàns  dé  Dieu , que  le  monde  hait,  à caufe  que  l’ef*- 
prit  de  Simplicité , de  droiture , & de  juftice  eft  en  eux , mépris 
fent  la  haine  du  monde  ; & fe  trouvent  trop  honorés  de  goûter 
cette  partie  des  opprobres  de  leur  cher  Sauveur.  Qu’attendez- 
vous  du  monde  après  cela  ? Voulez-vous  qu’il  vous  eftime,  lui 
dont  vous  devez  plûtôt  délirer  la  haine  ? Quant  à ce  qui  vous 
regarde  y ayez  la  paix  avec  tout  le  monde  :,mais  ft  le  moq^le  n9 
veut  point  avoir  la  paix  avec  vous , ni  vous  iailfer  en  repos  > 
que  vous  importe  i Vous  n’êtes  pas  du  {nonde , & votre  repos^ 
eft  ailleurs. 


C L I.  J O U R. 

QiCcjl-ce  à dire , garder  du  mal  ? Joan.  xvii.  i j. 

JE  ne  vous  prie  pas  de.  les  tirer  du  monde  r mais  de  les  garder 
de  mal. 

Après  ce  que  J.  C.  vient  de  dire  de  fes  Apôtres , il  pourroit 
fembler  qu’il  les  voulût  retirer  du  monde , & qu’il  ne  dévoient 
plus  y être  > après  que  lui-même  il  l’auroit  quitté.  Mais  il  falloic 
qu’ils  y filfent  leur  tems , comme  lui-même  l’avoit  fiiir.  Ils  dé- 
voient luire  comme  de  grands  luminaires  dans  le  monde  ; 6c 
Jesus-Christ  qui  avoir  dit  de  lui-même  : Je  fuis  la  lumière 
du  monde , avoir  daigné  en  dire  autant  de  fes  Apôtres.  l''ous  êtes 
la  lum.ere  du  monde  / eir  des  flambeaux  quil  ne  faut  pas  mettre  Jous 
le  boifleau  y mais  fur  le  chandelier  y pour  éclairer  toute  la  maifon. 
Et  c’eft  pourquoi  il  dit  à fon  Pere  : Je  ne  vous  dis  pas  que  vous  les 
tiriez  du  monde  : mais  que  vous  les  délivriez  du  mal , dont  le  monde 
abonde.  Tout  le  monde  étant  dans  te  mal , difoit  faint  Jean.  Ainli 
en  les  laHTant  dans  le  monde , je  vous  prie  de  les  garder  du  mal  » 
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qac  le  monde  ne  les  gagne  pas  par  fes  attraits  : qu’il  ne  les  épou- 
vanté pas  par  fes  menaces.  Mon  Pere,  gardez-les  du  mal^  & 
qu’ils  loient  dans  le  monde  fans  en  être. 

C’eft  la  grande  merveille  de  la  grâce  de  Dieu , fie  c’eft  cette 
grâce  que  J.  C.  demande  pour  eux.  Il  nous  apprend  audi  à la  de- 
mander, lorfqu’il  nous  enfeigne  à dire  : Déhvrez-nous  du  mal. 
Mais  nous  le  demanderions  en  vain  > s’il  ne  l’avoit  auparavant  de- 
mandé pour  nous.-  Mon  Pere , gardez-les  du  mal.  St  le  Seigneur  ne 
garde  une  ville , fes  fentinelles  veillent  en  vain  fur  fes  murailles  : ft  le 
Seigneur  ne  garde  une  ville  > ceux  qui  l'ont  bâtie  avec  tant  de  foin , ont 
travaillé  inutilement. 

Mon  Pere  y gardez-les  du  mal:  Je  m’unis,  mon  Sauveur , à votre 
priere  ; fie  c’eft  en  vous  fie  avec  vous , que  je  veux  dire , comme 
vous  l’avez  commandé  : Dehvrez~nous  du  mal. 


e L I Ir  JOUR. 

QtCeJl-ce  que  U monde  i Joan.  xvii.  i 

ILs  ne  font  pas  du  monde  ,*  & moi  je  ne  fuis  pas  du  monde.  Jesüs- 
Christ  ne  fe  lafle  point  de  répéter  cette  parole , parce  qu’il 
veut  que  nous  la  goûtions.  Goûtons-la  donc  ; rcpaflbnsda  nuit  fie 
jour  dans  notre  cœur. 

Mes  bien  - aimés , difoit  faint  Jean  , n'aimez  pas  le  monde.  Ce 
n’eft  pas  alTez  de  ne  l’aimer  pas  en  général.  Il  s’explique  ; Ni  tout 
ce  qui  ejl  dans  le  monde  : car  que  trouverez-vous  dans  le  mcrtide  , 
fi  ce  n’eft , la  concupifcence  de  la  chair , fie  l’amour  des  plaifirs  des 
lens,  où  le  cœur  s’aveugle ,s’épaifiit , fe  corrompt,  fe  perd:  Et 
la  concupifcence  de  yeux , tableaux  , meubles , l’or  & l’argent , les 
pierreries,  tout  ce  qui  contente  les  yeux;  Quoiqu’après  tout, 
que  leur  en  revient- il  ? Poffédent-ils  véritablement  tout  ce  qu’ils- 
voient  f Ils  ne  font  que  l’efHcurer  par  leurs  regards  ; tout  eft  hors- 
d’eux , fie  aulfi  tout  leur  échappe.  Fuyez  donc  auffi  la  concupil^ 
cence  des  yeux , la  vanité  , la  curiofité  , les  vaines  fciences  : cat- 
encore  que  tout  cela  femble  être  en  vous,  fie  vous  repaître  pour, 
un  moment  ; dans  le  fond  tout  eft  hors  de  vous , ôc  (e  peut  telle- 
ment effacer  datis  votre  efprit , qu’il  ne  vous  reftera  pas  même  le 
fouvenir  de  les  avoir  eu.  Voilà  pourtant  tout  ce  qu’il  y a d»  plus- 
beau  dans  le  monde.- 

Bbbb  ay 
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■-  ' Mais  il  y a encore  f orgueil  de  la  vie  ; l’ambition , les  charges^ 

Mébita-  jçj  grands  commandemens , qui  femblent  rendre  la  vie  ^ pour  ainfi 
^î^vANG^  vivante  ; parce  qu’on  devient  un  Itomme  public  : on 

- vit  dans  l’cfprît  de  tout  le  monde , qui  vous  recherche  , qui  s’cm- 

preffe  autour  de  vous;  & vous  croyez  plus  vivre  que  les  autres; 
6c  vous  vous  trompez.  Car  tout  cela  n’eft  qu’orgueil  , c’eft-à-dire., 
une  vaine  enflure  : on  croit  être  plein , on  n’eft  qu’enflé  : il  n’y  a 
que  du  vent  au-dedans  « 6c  tout  ce  donc  vous  vous  repaüTez , n’eft 
qu’une  fumée. 

Coûtons  ces  vérités,  nourriflbns-nous-en  ; Mes  petits  enfans^ 
n aimez  donc  pas  le  monde.  Parce  que  voilà  ce  que  c’eft  que  le 
monde  que  vous  aimez.  Ces  déflrs,  ces  concupifcences  ne  font 
iM.  17.  pas  de  Dieu , & par  conféquent  n’ont  rien  de  folide.  Car  le  monde 
pajjè , & fes  convoitifes  pajjènt  : ce  ■font  comme  des  torrens  qui 
paflent  avec  grand  bruit,  mais  qui  palTcnt-;  qui  fe  jettent  les  uns 
dans  les  autres;  mais  qui  paflent.,  & autant  celui  qui  reçoit,  que 
ÜU.  17.  celui  qui  vient  de  s’y  perdre.  Le  monde  pajfe  donc , & /es  convoi- 
tifes , & il  n’y  a rien  (jui  demeure  <jue  celui  qui  fait  la  volonté  du 
Seigneur.  Parce  que  la  parole  de  Dieu , qui  ne  paflfe  pas,  demeure 
en  eux.  Et  c’eft  pourquoi  il  difoit  : Je  leur  at  donne  votre  parole, 
<&  ils  ne  /ont  pas  du  monde. 


CLIII.  JOUR. 

Jésus  tfefi  pus  du  monde , ni  fes  vrais  Difcipks. 

Joan.  XVII.  14.  iG. 

jom.xvii.  pourra  dire  de  bonne  foi  avec  J esüs-Chr  i st  : Je 

ne  fuis  pas  du  monde  ? Nous  nous  retirons  dans  nos  cabinets  ; 
le  monde  nous  foir.  Nous  fuyons  dans  le  defert  .•  le  monde  nous 
ftiir.  Nous  {crmons  cent  portes  fur  nous , nous  mettons  for  nous 
cent  ferrures , cent  grilles,  fi  vous  le  voulez  , cent  murailles  clo- 
fes  , la  clôture  eft  impénétrable  : le  monde  nous  luit.  Nous  nous 
recueillons  en  nous-mêmes  .*  le  monde  nous  fait , & nous  nous 
donnons  à nous-mêmes  tout  Thonneur  que  nous  voulons,  même 
■Celui  que  le  monde  nous  refufe. 

Que  ferai-je  donc  pour  quitter  le  monde  qui  me  fuit , qui  vit 
en  miîi  au  dedans  , & qui  tient  à mes  entrailles  ? Et  néanmoins  il 
ifeut  pouvoir  dire  avec  Jesus-Ch&ist  .•  Je  ne  fuis  pas  du  monde  y 
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puifqu’il  a dit  ; Ils  ne  fins  pas  du  monde  ; comme  je  ne  fuis  j>as  du  t 

monde.  O JesL’s!  je  le  pourrai  dire , quand  vous  aurez  dit  pour 
moi  : * Je  ne  vous  prie  pas  de  les  tirer  du  monde , mais  de  les  garder 

du  mal , c’eû-à-dire , de  leur  ôter  refprit  du  monde.  L. 

^ *j»m.  xva. 

- ■ - «J. 

• C L I V.  JOUR. 

E/rtf  fanSlifié  en  vérité ^ <pi  ejl  fa  parole.  Joan.  xvii.  17. 1 81 

Sj4nflifiez-li'S  en  vérité.  Votre  parole  que  je  leur  ai  donnée  ejl  J$n.  xvu. 

la  vérité.  Comme  vous  rn  orvet,  envoyé  dans  le  monde  : ainfi  je  les.  *7  » 
envoie  dans  le  monde , pour  y être , non  pour  en  être  : Et  je  me  fanc- 
tifie  mot-même  pour  eux  : je  m’offre , je  me  confacre , je  me  facrifie  > 
je  me  rends  leur  vi£lime;  cjuils  foient  fanSîijiês  en  vérité ^ d’une  ÿ*", 

véritable  ôc  parfaite  fan£lification  ; ou  cjuils  foient  fanêlifiés  dans  la 
vérité  ; dans  moi  qui  fuis  la  vérité  même , ce  qui  i^vient  dans  le 
fons  à la  même  chofe; 

Ces  paroles  font  hautes  : Sandijiezrles  en  vérité.  Non -feule- 
ment elles  nous  élévcm  au-deffus  des  fanêlidcations  ôt  purifica- 
tions de  la  Loi , qui  n’ctoient  que  des  figures  & des  ombres  : au 
lieu  que  les  Chrétiens  font  fanâifiés  dans  la  vérité , qui  efi  J.  C. 
mais  encore  elles^nous  apprennent  d’une  fà<;on  plus  particulière 
quelle  efi  la  propre  fanâification  des  Chrétiens^  Etre  fanêtifié , 
c’eft  être  féparé.  Pour  être  fanâifié  dans  la  vérité , & à fond , à 
quelle  féparation  ne  faut-il  pas  être  venu  d’avec  tome  créature  ôc 
d’avec  foi-môme  ? 

O Dieu , je  fuis  effrayé , quand  je  le  confidère.  Etre  fànâifié  dans 
la  vérité  j en  forte  qu’il  ne  refie  en  nous  que  cette  vérité  qui  nous 
fanâifie , & que  tout  lé  faux  , tout  l’impur  foit  ôté  ôc  déraciné  ; c’efi 
quelque  chofe  de  fi  pur  & de  fi  parfait , qu’on  ne  peut  pas  y attein* 
dre  en  cette  vie.  Mais  feulement  qu’il  y &ille  tendre  en  vérité  fous  • 
les  yeux  de  Dieu  ; c’efi  de  quoi  crucifier  l’homme  tout  entier. 

/'itre  parole  ejl  la  vérité.  Cette  parole- ell  la  vérité  qui  nous  ju* 
géra  un  jour,  félon  ce  que  difoit  le  Sauveur.*  Celui  qui  me  mipri-  j,^„,xnu 
fe,  & ne  reçoit  pas  mes  paroles , a un  juge  qui  le  jugera  : la  parole  17- 
que  j’ai  prononcée  le  jugera  <a«  dfr»/’fr  ;o«r  ; parce  que  je  nai  point 
parlé  de  moi-même  , & que  mon  Pere  qui  m’a.  envoyé  m’a  prejerit  tout 
ce  que  J avais  à dire. 

Ce  jugemem  fé  cotnpiencc.  dès-,  cest&^vie  > conformément'  k 
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5S5^a?î!!  cette  fcntcnce  de  faint  Paul  : * La  parole  de  Dieu  efi  vive  & effi- 
MéiAa-  cace , & plus  pénétrante  qu'un  couteau  à deux  tranchant  elle  perce 
^i’£v AMG  plus  fecrets  replis  -de  Pâme  & de  l'efprit  : divifant  l’homme 

^ animal  d’avec,  l’homme  fpirituel,  & difcernaot  ce  qui  vient  de 

mutrjr.il.  gy  jg  Tautte.  Elle  entre  jufques  dans  les jjintures  & les  moelles  ; 

elle  découvre  la  liaifon  fcctéte  de  nospenfées  6c  de  nos  défirs,  juf. 
qu’aux  moindres  fibres  : elle  voit  jufques  dans  nos  os;  c’eft  à-dire, 
ce  qu’il  y a de  plus  intime  ; aufli  bien  que  ce  qu’il  y a de  plus  dé; 
ÜU.  IJ.  licat  6c  de  plus  fubtil  dans  nospenfées;  Elle difeerne les  mouvement 
Cr  les  intentions  du  coeur  ; & rien  ne  lui  ejl  caché  : tout  eft  à nud  & à 
découvert  devant  elle.  Comme  on  ouvre  les  entrailles  d’une  viâime 
à qui  on  a coupé  la  gorge  : ainfi  tout  efi  ouvert  à cette  parole. 

Si  l’Apôtre  fait  ici  comme  une  perfonne  de  la  parole  de  Dieuÿ 
Jo»n.  xii.  c’eft  J-  C.  qui  a commencé  , lorfqu’il  a dit  Je  ne  vous  jugerai 
, pas  ; la  parole  que  fai  prononcée  fera  votre  juge.  Cette  parole  pro- 
noncée par  J.  C.  eft  l’image  de  la  parole  éternelle , qui  efi  J.  C. 
môme  ; 6c  elle  en  fait  en  quelque  façon  les  fondions  dans  les 
cœurs.  Elle  nous  juge  donc , parce  que  c’eft  par  elle , ôc  félon 
elle  que  nous  ferons  jugés.  Elle  fait  la  féparation  de  toutes  nos 
penfées,  de  tous  nos  délits,  de  toutes  nos  intentions:  de  celles 
qui  viennent  de  l’amour  de  Dieu , 6c  de  celles  qui  viennent  de 
notre  amour-propre.  Cette  parole  eft  un  flambeau  allumé  dans 
notre  cœur  , & la  lumière  en  pénétre  par-tout , pour  tout  diftin- 
guer.  Elle  difeerne  où  le  bien  6c  le  mal  fe  féparent , ôc  l’endroit 
fccret  où  ils  fe  mêlent.  Qui  pourroit  foutenir  la  rigueur  de  ce  ju- 
j.  Cor.  Il  gement  ? Mais  cette  même  parole  nous  apprend , que  fi  nous  nous 
ji.  jugeons  nous-mêmes , nous  ne  ferons  pas  jugés.  Elle  nous  apprend, 

13.  que  la  mifiricerde  eft  exaltée  au-defius  du  jugement  ; & que  le  juge- 
ment fans  miflricorde  ne  fera  que  pour  ceux  qui  n'auront  point  fait  mi- 
féricorde.  Ainfi  cette  parole  nous  munit  contre  fa  propre  févériré, 
6c  nous  ferons  fandifiés  en  vérité , félon  cette  parole,  fi  nôus  con- 
• feffons  en  vérité  nos  fautes  6c  nos  foiblefles. 

O que  la  vue  en  eft  affligeante  ! ô qu’on  aime  à difeourir  de 
fes  vertus , de  fes  lumières , de  fes  grâces  ! Mais  qu’on  fuit  de 
, voir  fes  foibleffes , lès  fautes  ! Elle  fe  préfentc  malgré  qu’on  en 

ait  : mais  on  détourne  les  yeux.  On  parlera  tant  qu'on  voudra  de 
■ fes  foibleffes  en  général , de  fon  néant  ; mais  quand  on  fait  met- 

tre le  doigt  deflus , l’on  ne  veut  plus , l’on  ne  peut  plus  voir. 
Pour  être  fandifié  en  vérité , il  faut  voir  la  vérité  de  fes  fautes  en 
particulier.  Cas  ç’efi  là  ce  qui  rend  l’humilité  véritable  : route 

autre 
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autre  humilité;  celle  qui  fe  dit  un  néant  > fans  vouloir  voir  en 
quoi  elle  l’eft,n’eft  qu’un  orgueil  déguifé.  Il  vaut  mieux  voir  fes 
fautes , dit  faim  Âugudin , que  de  voir  toutes  les  merveilles  de 
[Univers. 


C L V.  JOUR. 


■ Jésus  fe  fanüifie  luumême.  Joan.  xvii.  i8.  ip. 

COmme  vous  m’avçz  envoyé  dans  le  monde  f ainjl  je  les  ai  en- 
voyés dans  le  monde  ; & ]e  me  fanStifie  moi-mime  pour  eux  j afin 
qu'ils  fiaient  aujfi  fanéUfiis  en  viritL 
On  voit  ici  la  raifon  profonde , pourquoi  il  falloir  que  les  Apô- 
tres fulTent  iàncHfiés  en  vérité.  C’ell  que  le  Fils  les  envoyoit  dans 
le  monde,  coçime  fon  Pere  favoit  envoyé  dans  le  monde  ; mais 
en  l’envoyant  dans  le  monde , il  l’avoit  fanéUBé  pour  y aller  ; 
conformément  à cette  parole  du  Sauveur  : Celui  e^ue  le  Pere  a 
fanclifié , & qu’il  a envoyé  dans  le  monde  : vous  dites  qu  il  blafphime  , 
parce  au  si  s’appelle  lui-même  le  Fils  de  Dieu. 

Difons  donc,  qu’ed-ce  qu’a  fait  le  Pere  céieBe  pour  làn£tifier 
fon  Fils  f D’abord  le  fanâifier , c’ed  le  déclarer  Saint.  Ce  que  le 
Pere  céiede  a fait  par  tant  de  miracles , que  les  Démons  mêmes 
furent  contraints  de  s’écrier  : Je  ne  fiai  qui  vous  êtes  ; vous  êtes  le 
Saint  de  Dieu.  Le  Saint  qui  êtes  Saint  cle  la  fainteté  de  Dieu  > le 
Saint  que  Dieu  a promis  par  tous  les  Prophètes , ôc  ^»’//  a oint 
pour  être  le  Saint  aes  Saints.  Mais  il.  Biut  entendre  non-feulement 
la  maniéré  dont  J.  C.  eft  déclaré  Sainr , mais  encore  celle  dont  il 
l’eB  ôc  dont  il  l’a  été  &it. 

U eft  Saint  par  fa  nàillânce  éternelle , ôc  encore  qu’il  reçoive 
cette  fainteté  de  fon  Pere , comme  il  en  reçoit  fon  eflence , il  n’a 
non  plus  été  fait  Saint , qu’il  a été  fait  Dieu.  Ainll  il  ne  convient 
à J.  C.  d’avoir  été  fanâifié,  que  félon  la  nature  humaine;  ôc  ce 

Î'rand  ouvrage  fut  accompli  ôc  manifellé  au  milieu  des  tems , 
orfque  le  Saint-Efprit  étant  defeendu  fur  la  faintc  Vierge , ôc  la 
vertu  du  .Très-haut  l’ayant  couverte  : La  chofie  fiainte  qui  naquit  de 
cette  bienlieureufe  P'tergef  fut  appellée  le  Fils  de  Dieu.  C’eft  donc  ainfi 
ue  J E s U s - C H R I s T a été  fanclifié  , pour  être  envoyé  au  mon- 
, ou  plutôt  lorfqu’il  y fut  envoyé. 

Et  ce  qui  rend  cette  fanélification  plus  glotieufe  ôc  plus  abon- 
Tome  IX.  C c c c 
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dame;  c’eft  qu'ounre  la  fainteté  perfonneile  de  Jésus-Christ, 
il  fiitoint,  cotifacrd , fanâific  par  fa  charge  de  Médiateur  & de 
Pontife , ayant  été  revêui  de  ce  divin  facerdoce  qui  lui  avoit  été 
prédeftiné  félon  l’ordre  de  Melchifédech.  Ce  qui  étoit  encore  uno 
fuite  de  fa  filiation , félon  ce  que  dit  faint  Paul  • ^uil  ne  s'eft  pas 
ingéré  de  lui-même  dans  le  Sacerdoce , mais  quil  y a été  appellé  & 
nommé  par  celui  qui  lui  a dit  : yous  êtes  mon  Fils  ; je  vous  ai  en- 
gendré aujourcf  hui. 

Cette  fanftification  de  Jésus -Christ  en  qualité  de  Pontife,, 
en  induit  une  autre  du  même  Jésus  en  qualité  de  viâime.  Car 
ce  divin  Sacrificateur  ne  devoir  pas  , comme  le  grand  Prêtre  de  , 
la  Loi , offrir  une  viéUme  étrangère  t ni  un  autre  fang  que  le  ûen  : 
mais  il  devoir  paroître  une  fois  pour  abolir  le  péché  en  s’offrant  lui- 
même.  Il  étoit  donc  Saint  & confacré  à Dieuj  non-feulement  en 
qualité  de  Pomife , mais  encore  en  qualité  de  viclime.  Et  cefl 
pourquoi  H dit  à Dieu  en  entrant  au  monde  : yous  avez  rejette  les 
kolocaujles  les  facrifices  pour  le  péché  : alors  j’ai  dit  : Je  viendrai 
moi-meme  pour  tenir  la  place  de  toutes  les  holîies. 

C’eft  pour  cela  qu’il  fe  fanÛifie  , qu’il  s’offre , qu’il  fe  conftcre 
comme  une  chofe  dédiée  Ôc  fainte  au  Seigneur.  Mais  il  ajoute; 

Je  me  fanBifie  pour  eux  , en  parlant  de  fes  Apôtres  ; afin  que  par- 
titrpans  par  leur  miniftère  à la  grâce  de  fon  facerdoce , ils  entrent 
auffi  en  même  rems  dans  fon  état  de  viâime  : & que  n’ayant  point 
par  eui-mêmes  la  fainteté  qu’il  falloir  pour  être  les  envoyés  & 
tes  miniffres  de  JesUs-ChrisT)  ils  la  rrouvaffent  en  lui. 

Ce  né  iônt  pas  feulement  les  Apôtres,  mais  encore  tous  les 
Chtétrem  qui  ont  part  à ce  facrifice,  & au  facerdoce  de  Jesus- 
tlHRIST.  ‘Saim  Paul  nous  apprend  Â offrir  nos  corps  comme  une 
hoftie  vivante , fainte , agréable  â Dieu.  Celui  qui  a une  hoftie  à of- 
fiir , participe  au  facerdoce  : & c’eft  ce  qui  fait  dire  à faim  Pierre , 
que  tant  que  nous  femmes  de  Chrétiens  : Nous  fommes  un  faint 
Sacerdoce  , offrant  à Dieu  des  viSlimes  JpiritueiUs  , qui  font  accep- 
tées par  J.  C.  Et  à faint  Jean  dans  l’Apocalypfe  : ^ue  J.  G.  nous 
a fait  Rois  & Socrtfcatenrs  à nôtre  Dieu.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  Apôtres  qui  font  fanfHfiés  par  la  parc  qu’ils  ont  au  facerdoce  ' 
de  J.  C.  nous  y avons  tous  notre  part  à cette  manière.  Tout  ce 
qu’a  fait  J.  C.  nous  appartient  comme  à eux.  Car  les  Apôtres  mê- 
mes ne  font  pas  Apmres  pour  eux , mais  pour  les  autres  , com- 
me difoit  l’Apôtre  faint  Paul  ; Tout  eji  à vous , foit  Paul , foit 
Céphas  1 fait  Apollo  ; tout  ejî  à vous  i & vous  êtes  à J.  Q.  & J.  C.- 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  571 

eji  à Dieu.  Et  encore  : Dieu  a mis  en  nous  le  minijière  de  réconcilia- 
tion ; parce  que  Dieu  était  en  Christ, /f  réconciliant  le  monde  , ne 
leur  imputant  point  leurs  péchés  ; & il  a mis  en  nous  la  parole  de 
réconciliation. 

Voilà  donc  la  million  des  Apôtres  fonddc  fur  celle  de  J.  C.  & 
l’accomplilTement  de  cette  parole  du  Sauveur  : Comme  vous  m’a- 
vez envoyé , ainfi  je  les  envoie.  Vous  m’avez  envoyé  pour  réconci- 
lier le  monde  ; & je  les  envoie  avec  la  parole  fit  le  miniftère  de 
Ja  réconciliation , pour  accomplir  mon  ouvrage.  Et  je  me  fanéliHe 
pour  eux  fit  pour  tous  ceux  à qui  je  les  envoie,  afin  qu’ils  foient 
Saints  en  vérité , pat  l’effet  de  mon  Ikcerdoce , fie  pat  la  perfeSion 
d*  mon  facrifîce. 

Voici  aulTi  les  mots  folemncls  du  facrifice  de  J.  C.  par  lefquels 
il  s’offre  lui-même  pour  nous  : Sanllificz-lcs  en  vérités  Je  me  fanc- 
tifie , je  me  confacre  moi-même  pout  eux , qtiils  foient  fano- 

tifiés  en  vérité.  Il  fulloit  que  nous  eujfwns  un  tel  Pontife  faint  > inno- 
cent , jujle  f parfaitement  féparé  des  pécheurs , eJt*  exempt  de  toute  fouil- 
lure  ,•  qui  rleût  pas  hefoin  d'offrir  pour  lui-même  , mais  qui  s’offrît  lui- 
même  pour  le  peuple.  Lui  qui  ne  cormut  jamais  le  péché  ^ a été  fan 
péché  pour  nous , c’eft-à-dire , viûime  pout  le  péché  ; effn  que  nou\ 
fuffons  jujlice  de  Dieu  en  lui.  Il  eft  revêtu  de  notre  péché , pour 
MOUS  revêtir  de  fa  jullice.  C’eft  l’effet  de  cette  parole  ; Je  me  fanc- 
tfie  pour  eux. 

Entrons  donc  avec  J.‘  C.  dans  cet  efprit  de  viûime.  S’il  fe  lànc- 
rifie , s’il  s’offre  pour  nous , il  faut  que  nous  nous  offrions  avec  lut 
Ainfi  nous  ferons  fanâiliés  en  vérké , êc  J.  C.  nous  fera  donné 
de  Dieu  pour  être  Notre  Japreffe , notre  jufliee  , notre  ftnéfification 
& notre  rédemption.  L’effet  d’un  fi  grand  myftère , c’eft  que  celui 
qui  fe  glorifie  ynefe  glorifie  pas  en  lui-même  ; mais  feulement  en  J.  C. 
en  qui  il  a tout.  C’eft  donc  ce  que  J.  C.  demindoit  pour  nous , 
en  difiint  : Je  me  fanStfie  pour  eux  , afin  qu’ils  foient  fanélifiés 
en  vérité.  Et  il  ne  faut  rien  ajouter  à ce  commentaire  de  (àint 
Paul  J qu’une  profonde  attention  à un  fi  grand  myftèté. 
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CL  VI.  J O U R. 


Jejûs prie  pour  tous  les  Elus,  quils /oient  un.  Joan.  xvii.  lo. 


ftMK.  xm.  TE  ne  prie  pas  feulement  peur  eux  ; mais  pour  ceux  qui  croiront  en 

moi  par  leur  parole. 

Heureux  Chrétiens  ! J.  C.  vous  a tous  en  vue  dans  cette  pricrCi 
Il  prioit  pour  les  Apôtres  qu’il  envoyoit  au  inonde  : il  prioit  aulfi 
, pour  ceux  à qui  il  les  envoyoit.  Mais  pour  conhrtnei  notre  foi , 
& nous  déclarer  davantage  fes  intentions  > il  a daigné  s’expliquer 
en  notre  faveur  d’une  maniéré  plus  exprelTe , par  les  paroles 
qu’on  vient  de  voir.  Et  afin  de  nous  faire  entendre  qu’il  nous 
'^ocie  à fes  Apôtres , il  demande  pour  nous  la  même  grâce 
qu’il  a demandée  pour  eux.  Je  vous  prie  y difoit-il  y quils  /oient  un 
Jtta.xrii.  <omme  nous.  Voilà  ce  qu’il  demandoit  pour  fes  Apôtres.  Et  que 
II,  to,»i.  demande-t-il  maintenant  pour  nous,  qui  devions  croire  par  leur 
parole  f Je  vous  prie , dit-il , encore  qu'ils  Joient  tous  un  , comme  vous , 
mon  Pere  , êtes  en  moi , & moi  en  vous  : ainji  quils  foient  un  en 
nous. 

Qu’ils  Jhient  un  comme  nous , quils  foient  un  en  nous.  Il  explique 
plus  difiinâement  ce  qu’il  avoir  dit  de  notre  unité.  jQuils  foient 
un  comme  nous  : c’étoit-à-dire  > avec  la  proportion  qui  doit  être 
entre  l'original  toujours  parfait , 6c  d’imparfaites  images.  Mais 
lorfqu’il  dit  ; ^uils  foient  un  en  nous  : J.  C.  explique  plus  diftinc- 
tement,  que  l’unité  eft  en  Dieu  comme  dans  la  fource,  comme 
dans  le  centre , comme  dans  le  premier  principe , par  qui , 6c  en 
qui  nous  fommes  unis.  Qu’ils  foient  un  en  nous  : Que  nous  foyons 
non-fèulement  le  modèle , mais  encore  le  lien  de  leur  unité  ; qu’ils 
aient  par  nous  6c  par  la  grâce  > ce  que  nous  avens  par  nature  y 
6c  de  nous-mêmes  ; qu’ils  foient  des  ruiffeaux  qui  fe  réunilTenc 
en  nous , comme  dans  la  fource  d’où  ils  tirent  tout.  Ainfi  ils  vi- 
vront tous  d’une  même  vie , 6c  ils  ne  feront  qu’un  cœur  6c  qu’une 
ame. 

Si  les  Chrétiens  font  un  de  cette  forte , ils  font  heureux  : car 

?u’y  a-t-il  de  plus  heureux , que  d’être  un  dans  le  Pere  6c  dans  le 
ils  i Que  d’être  un  véritablement , perfévéramment , fans  que 
jieti  nous  puifTe  féparet  ? C’ell  ce  qui  nous  fera  donné  dans  la 
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perfeQion  au  fiécle  futur  ; mais  c cft  ce  qu’il  faut  commencer  ici 
par  la  fincérité  de  notre  Concorde.  Médita- 

RepalTons  fouvent  ces  paroles  : * Ils  n étaient  ejuun  cœur  & qtiune 
cme.  C’eft  par  où  a commencé  le  Chrillianifme  ; mais  H nous  te-  * 

nions  quelque  chofe  d’une  H belle  origine , la  charité  feroit- 
clle  n reflerrée ) la  concorde  fi  rare,  les  aumônes  H peu  abon- 
dantesî 

Le  cœur  de  l’homme  ell  H ennemi  de  la  concorde  & de  la 
paix  , qu’au  milieu  de  cette  opinion  primitive , qui  ne  fàifoit  des 
premiers  Fidèles  qu’un  cœur  & qu’une  ame:  Il  s’éleva  un  principe 
de  dijfenjion  entre  les  Grecs  & les  Hébreux , comme  fi  les  veuves  des 
tms  étaient  plus  négligées  que  celles  des  autres.  Les  Apôtres  remé- 
dièrent bien-tôt  à çc  déiordre  ; ôc  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à la 

Êremiere  promotion  des  Diacres.  O Dieu , réveillez  dans  votre 
iglife  cet  efprit  de  charité  apodolique  , qui  répare  les  dilTen- 
fions  qu’on  voit  répandues  dans  tous  les  ordres  de  l'Eglife  ! Au 
lieu  de  cette  première  unité , on  ne  voit  que  jaloulie,  que  mépris, 

Îue  froideur  entre  tous  les  ordres , entre  tous  les  particuliers.  O 
>ieu  , donnez-nous  des  Etiennes  , qui  ne  refpirent  que  la  chari- 
té , ôcaïqui  entretiennent  la  concorde  ! O Dieu , mettez  fin  aux 
fchifmes,  aux  héréfies , aux  guerres , aux  jaloufies  des  Chrétiens  ! 

Gardez  du  moins , pacifiez , & unifTez  votre  Eglife  par  toute  la 

terre.  Qu’il  n’y  ait  quun  même  efprit , & un  même  cœur  , comme  sphif.  ty.  5.’ 

ti  n'y  a quune  mime  foi. 


CLVII.  JOUR. 

Unité  & égalité  parfaite  du,  Pere  & du  Fils.  Joan.  x vu.  1 j . 

COmme  vous , mon  Pere  , êtes  en  moi , & moi  en  vous.  Ces  façons  Jm,  Xnr. 

de  parler  réciproques , dont  la  propriété  ôc  la  force  eft  de 
marquer  une  par&ite  égalité , font  familières  à Notre-Seigneur. 

Ici  il  ne  fe  contente  pas  de  dire  à Ton  Pere  : Pous  êtes  en  moi  ,*  s’il 

ne  dit  en  même  tems  : Je  fuis  en  vous.  Un  peu  au-delTus  : Tout  ce  qui 

efi  à moi  efi  à vous.  Et  incontinent  après  : Tout  ce  qui  ejl  à vous  efi  itj 

d moi.  En  un  autre  endroit;  Perfonne  ne  conmtt  h Pere,  fi  ce  r^efi 

U Fils:  & réciproquement  : Pnyênw  ne  connaît  le  Fils,  fi  ce  n’ efi  umA,  ik 

le  Pere,  Toutes  maniérés  de  parler  naturelles  au  Fils  de  Dieu  , X7> 

pour  paarquct  fom  unité  par&itd’avec  Ton  Peie  > & traiter  en  tou^ 

jCcçc  üi 
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' ' ■■■  tes  maniérés  d’égpl  avec  lui  : enforte  que  s’il  femble  recevoir  de 

Médita-  Pere  quelque  avantage , en  difant  : yous  êtes  en  moi  : U le  lui 
^l^Evang**^  rend  en  difant  ; Et  moi  en  vous.  Ce  font  paroles  de  fociété>  d’éga- 

1 lité , d’unité  parfaite  : c’eft  un  langage  qui  n’a  lieu  qu’entre  le 

Pere  & le  Fils,  entre  le  Fils  & le  Pere.  Qui  ofera  dire;  Eous  êtes 
en  moi  y & je  fins  en  vous  : que  celui  qui  ne  reconnoît  de  différence 
entre  fon  Pere  & lui , que  dans  le  rapport  mutuel  de  Pere  & de 
Fils  f De  même  qui  ofera  dire  : Tout  ce  qui  efi  à vous  efi  â moi  : & 
réciproquement;  Tout  ce  qui  efi  à moi  efi  à vous  : (inon  celui  qui 
eft  un  avec  fon  Pere  ? C’eft  déjà  quelque  cliofe  de  divin , de  pou- 
voir dire  : Tout  ce  qui  efi  à vous  efi  à moi  ; mais  d’ajouter , Tout  ce 
qui  efi  à moi  efi  à vous , c’eft  montrer  que  l'avantage  eft  égal  ; an 
Fils , d’avoir  tout  ce  qu’a  le  Pere , & au  Pere  ,^’avoir  tout  ce  qu’a 
le  Fils. 

Pat  CCS  divines  fâqons  de  parler , tout  eft  égal  dans  les  per- 
fonnes  : Eous  êtes  en  moi , ©■  moi  en  vous  ; dans  les  biens  : Tout  ce 
qui  efi  à moi  efi  à vous  : tout  ce  epti  efi  â vous  efi  à moi  : dans  la 
connoiffance  : Perfionne  ne  connott  le  Ftls  t fi  ce  nefi  le  Pere  ; CT 
ferfonne  ne  connoît  le  Pere  y fi  ce  nefi  le  Fils.  L’avantage  eft  égal 
des  deux  côtés  y en  tout  & par-tout.  La  gloire  de  recevait  n’eft 
pas  moindre  que  celle  de  donner.  Celui  qui  donne  reçoit , par- 
ce qu’il  reçoit  dans  fon  fein  ce  Fils  unique  à qui  il  donne  ; &t 
* s’il  lui  étoit  inégal  y il  recevroit  en  lui-même  quelque  chofe  , qui 
lui  étant  inférieur , ne  feroit  pas  digne  de  lui.  Tout  Fils  eft  égal 
à fon  Pere  par  la  nature  ; & c’eft  là  le  propre  d’un  Fils.  Que  s’il 
y a quelque  inégalité  entre  ces  noms  de  Pere  & de  Fils  parmi  les 
hommes , c’eft  que  le  Fils  n’eft  d’abord  qu’un  homme  imparfait 
& commencé. 

Il  faut  ôter  tout  cela  en  Dieu , où  il  n’y  a rien  d’imparfait.  Et 
fi  même  parmi  les  hommes  y le  défir  du  Pere  eft  que  fon  Fils 
lui  devienne  égal  en  tout  en  croiffant , combien  plus  le  défir  de 
Dieu  doit-il  être , pour  ainfi  parler  y non  que  fon  Fils  lui  de- 
vienne égal  y mais  qu’il  le  foit  en  naiffanr  ? Car  par  ce  ’moyen  il 
ne  dégénère  du  Pere  en  aucun  inftant  y étant  d’abord  tout  par- 
&t.  11  faut  ôter  femblablement  dans  la  nature  divine,  que  le 
- , Pere  précédé  le  Fils  : car  cela  n’a  point  de  lieu  où  le  tems  ne  fe 
trouve  pas , ôt  où  tout  eft  mefuré  par  l’érerniré.  Qui  ne  voudroit 
J être  Pere  d’abord  , puifqu’être  Pere  , c’eft  l’efîùfion  de  la  fécon- 

dité , & la  démonftration  de  la  plénitude  ! On  voudroit  donc  être 
Pere  d’abord»  & n’atteudre  pas\:ela  du  tems  : c’eft  le  défir  de 
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là  nature.  Le  bien  qu’on  défire  parmi  les  hommes  eft  naturêl  en  — 
Dieu  ) fans  le  délirer.  Et  d'ailleurs  quel  avantage  eft-ce  parmi  nous  Mï»ita- 
à un  pere  d’être  devant  fon  fils  > fi  ce  n’eft  d’avoir  vieilli  ? Or 
comme  Dieu  ni  ne  change , ni  ne  vieillit  ; ni  le  Pere  n’a  la  pré- 
éminence  de  l’âge  > ni  le  Fils  n’a  l’avantage  de  la  jeuneflfe.  Car  après 
tout,  ce  qu’on  appelle  la  prééminence  de  l’âge , n’eft  qu’un  défaut 
de  la  nature , qui  en  vieilliftanr  tend  à fa  Hn. 

Tout  cela  eft  donc  exclu  en  Dieu.  Ni  le  Pere  n’eft  plus  vieux  , 
ni  le  Fils  n’eft  plus  jeune  : car  en  cela  il  excelleroit  au-deflfus  du 
Pere.  Dans  le  Pere  qui  eft  Dieu , & le  Fils  qui  eft  Dieu  aufti , 
l’antiquité  eft  toujours  également  vénérable  , comme  la  jeunefte 
eft  toujours  également  dans  la  fleur  ; parce  que  l’éternité  qui  eft 
toujours  ancienne , & toujours  nodvelle  , égale  tout.  Et  c’eft 
pourquoi  le  Fils  dit  : Tout  ce  cjui  efi  à moi  efl  à vous  ; ^ tout  ce  qui 
eft  à vous  efi  à moi.  Par  conféquent  l’éternité  même.  Et  de  toute 
éternité  je  ûjis  en  vous,  comme  de  toute  éternité  vous  êtes  en  moi. 

Ainfi  la  gloire  eft  égale  car  s’il  y a de  la  gloire  pour  le  Fils 
d’avoir  un  tel  Pere  ; il  n’y  en  a pas  moins  au  Pere  d’avoir  un  tel 
Fils.  Et  li  même  parmi  les  hommes  , ou  le  fils  néceflTairement  eft 
moins  que  fon  pere,  & dégénère  de  lui  ; du  moins  en  naiflânt  fi' 
petit  & fi  imparfait , on  ne  laifle  pas  de  dire  : Un  fagefils  eft  la 
gloire  de  fon  pere  : combien  plus  le  dira-t-on  du  Fils  de  Dieu  f Si 
c’eft  la  gloire  d’un  pere  d’avoir  un  fils  qui  n’eft  fage  qu’à  caufe 
qu’il  l’eft  devenu  ! quelle  gloire  pour  le  Pere  éternel,- d’avoir  un 
Fils  qui  eft  en  naiflânt  6c  d’abord  la  fagelTe  même  ? 

Il  eft  fi  beau  d’avoir  un  tel  Fils  , que  le  Pere  en  l’engendrant 
le  conferve  en  foi.  Parmi  nous , avoir  un  fils , c’eft  le  metrre  hors 
de  foi-même  .•  en  Dieu  avoir  on  Fils,  c’eft  le  produire  ôc  le  con- 
ferver  éternellement  dans  fon  fein , comme  quelque  chofe  d’égal , 

& auflj  parfait  que  foi-même.  C’eft  pourquoi  il  eft  unique  .*  & il 

ne  peut  y en  avoir  deux.  Le  Fils  unique  qui  eft  dans  le  fein  du  Pere»  ^ , j 

11  eft  unique , parce  qu’il  eft  parfait  ; il  eft  unique , parce  qu’il  tire 

rout , & épuiie  fi  parfaitement  la  fécondité , qu’un  autre  n’ajoûte- 

roit  rien  à la  gloire  d’être  Pere.  C’eft  pourquoi  il  demeure  dans  le 

fein  du  Pere , ptuce  qu’il  eft  digne  par  fa  perfeâion  d’y  être 

toujours  ; ■&  tout  immenfe  qu’eft  ce  fein  du  Pere , il  n’y  a point 

de  place  pour  un  autre  Fils , parce  qu’on  ne  peut  en  avoir  qu’un 

quand  on  l’a  parfait. 

Croyons  donc  la  vérité  de  cette-  parole  .•  f^ous  êtes  en  tmi , ér 
moi  en  vous.  Et  adorons  également  le  Fils  dans  le  Pere,  £c  le  Pet» 


Digitized  by  Google 


Médita- 

IION*  SUR 

i'Evang. 


M.v.  Jl, 


A3.  V.I^ 
a.  & Te<]4. 


• 

;7<î  ■ ŒUVR«ES  DE  M.  BOSSUET 

dans  le  Fils  y parce  qu’ôtant  le  nom  de  Pere  & de  Fils , tout  ce 
qui  marque  imperfeâion  y commencement , inégalité , il  ne  rede 
qu’une  nature  parfaite  ôc  parfaitement  commune.  Enforte  que  fî 
du  côté  de  l’origine  on  met  le  Pere  devant  le  Fils  ; du  côté  de 
la  perfe£Uon  y on  les  met  naturellement  tous  deux  enfemble  ; ôc 
qu’on  pourroit  aufli-bien  dire>  le  Fils  ôc  le  Pere;  qu’on  dit,  le 
Pere  ôc  le  Fils.  Selon  aufli  que  l’ont  dit  quelques  Anciens  y pour 
piontrer  qu’entre  le  Pere  ôc  le  Fils  y être  le  premier  ou  le  fé- 
cond , n’emporte  point  d’inégalité  > mais  feulement  une  origine 
fans  imperfection. 

Pourquoi  ofons-nous  parler  de  telles  chofes  ? Ne  fâudFoit-il 
pas  trembler , ôc  adorer  en  filence  un  fi  grand  Mydère  f Mais 
puifque  Jesus-Christ  a dafgné  nous  en  parler,  nous  le  pou- 
vons faire  aufli  ; pourvu  que  ce  foit  avec  lui , après  lui , ôc  félon 
lui.  Ajoutons  que  ce  foit  encore  pour  la  fin  qu  il  s’eft  propofée. 
Et  quelle  eft-elle  ? Elle  eft  admirable  : Comme  vom , mon  Pere , 
êtes  en  moi , & que  je  fuis  en  vous  , ainfi  qu’ils  /oient  un  en  nous. 
Qu’il  y ait  entre  eux , comme  entre  nous , une  parfaite  égalité  y 
depuis  le  premier  d’entre  eux  jufqu’au  dernier  .*  Qu’il  y ait  une 
parfaite  unité  ôc  communauté.  Que  chacun  puiiTe  dire  en  quel- 
que façon  à fon  frere  : Tout  ce  qui  ejl  à moi  ejt  à vous  ; & tout  ce 
qui  eJl  â vous  ejl  à moi. 

Cefl  ce  qui  a été  en  effet , il  le  faut  fou  vent  répéter,  dans  U 
naiflance  de  l’Eglife  : Et  ils  rt  avaient  qu'un  cœur  & qu’une  ame. 
Et  CMcun  deux  ne  di/oit  qu’il  eût  quelque  chofe  à foi , mais  tout 
étoir  commun  entre  eux.  Cela  a été  effeftif  au  commencement  de 
l’Eglife  ; pour  montrer  que  la  difpofltion  en  devoir  être  dans  le 
fond  de  tous  les  coeurs.  Et  c’cfl  pourquoi  Ananias  Ôc  Saphira  , ces 
deux  Difciples  qui  violèrent  la  loi  de  cette  communauté  de  l’E- 
glife  y périrent  dans  leur  malheureufe  propriété.  Pierre  qui  étoit 
le  chef  de  l’unité  les  frappa , ôc  le  Saint-Efprit , à qui  ces  mal- 
heureux avoient  menti , fit  un  foudre  de  la  parole  de  ce  faint 
'Apôtre , pour  les  faire  mourir  à l’inflant.  Ainfi  fût  vangé  le  vio- 
leinent  de  l’unité  des  fidèles. 

Portons  donc  cette  difpofltion  dans  le  fond  du  cœur  ; commu- 
niquons ; donnons  ; ne  reflerrons  point  nos  entrailles  ; qu’aucun 
de  nous  ne  regarde  fon  frere  avec  m^ris.  Dans  le  fond  tout  cft 
égal  entre  nous  : la  diflinûion  fuperncidlc  qui  nous  éléve  les 
uns  au-dcflus  des  autres,  regarde  l’ordre  du  monde  , mais  ne 
change  rien  dans  le  fpnd.  Nous  fommes  tous  formés  d’une  même 

boue  : 


Digitized  by  Google 


EVEQUE  DE  MEAUX.  577 

boue  : nous  portons  tous  également  l’image  de  Dieu  dans  notre  ■ ■ 

ame.  L’homme  n’a  que  la  nature  ; le  Chrétien  n’a  que  la  foi  t 

que  la  charité  : c’eft  ce  qui  nous  égale  tous  ; félon  ce  que  diC 

laint  Paul  : ^«’i7  faut  établir  [égalité.  La  confolation  & l’afflic-  ^'***°* 

tion , le  bien  ôc  le  mal , tout  doit  Être  égal  entre  les  frétés.  Et  *• 

c’eft  pour  cela  que  : Celui  (\ui  eft  riche  doit  Juppléer  à ce  qui  manque 

au  pai.vre  : Afin  , répété  l’Apôtre , que  tout  jfoit  réduit  a f égalité } 

félon  ce  qui  efi  écrit  de  la  manne.  Que  celui  qv.i  en  recueilloa  plus  t 

n'en  avoit  pas  plus;  & celui  qui  en  rccueilloit  moins  y n'en  avoit  pas 

moins.  Dieu  veut  donc  de  l’égalité  entre  les  freres  ; c’eft-à-dire  i 

que  perfonne  ne  foit  dans  l’indigence,  mais  que  le  befoin  de  tout 

le  monde  foit  foulagé , & l’inégalité  compenfée. 

Le  riche  qui  fait  meilleure  chère , qui  eft  mieux  vêtu , mieux 
logé , n’en  eft  pas  plus  grand  pour  cela  ; au  contraire , dans  le 
fond  il  eft  plus  pauvre , parce  qu’il  s’eft  fait  des  befoins  de  ce 
que  la  nature  ne  demandoit  pas.  Il  feroit  & plus  riche , & plus 
heureux,* s’il  ne  lui  falloir, que  ce  qui  contente  le  pauvre.  Qu’il 
regarde  donc  fon  abondance  contme  une  preuve  de  fa  pauvreté 
& de  fon  infirmité  ; qu’il  s’en  humilie  ; qu’il  en  ait  honte.  Ainfî 
il  fe  mettra  en  égalité  avec  .le  pauvre , & faifànt  de  fes  biens  un 
fupplément  des  befoins  de  l’indigent , il  participe  à la  grâce  de 
la  pauvreté. 

Quand  dirons-pôus  de  tout  notre  cœur  à notre  frere  qui  fouf- 
fre  : Tout  ce  qui  eft  à moi  eft  à vous  ; & à notre  frere  qui  eft 
dans  l’abondance;  Tout  ce  qui  eft  à vous  eft  à moi  ? Hélas  ! on 
ne  verra  jamais  fur  la  terre  un  ft  grand  bien  dans  fa  perfedion.' 

C’eft  pourtant  ce  que  veut  Jésus,  lorfqu’il  dit  : Comme  vous , mon  7,^ 

Pere , êtes  en  moi , & que  je  fuis  en  vous  ; & que  tout  ce  qui  eft  à 10,  n , n , 
moi  eft  à vous  ; dr  tout  ce  qui  eft  à vous  eft  à moi  : ainft  qu'ils 
foient  un  en  nous.  Tendons  à cette  unité  divine  : Mon  Dieu,  j’é- 
tends de  grands  bras  à tous  mes  freres  ; je  leur  ouvre  mon  fein  j 
je  dilate  for  eux  mes  entrailles , afin  de  leur  être  tout , pere  ^ 
mere , frere , foeur , ami , défenfeur , ôc  tout  ce  dont  ils  ont  befoin 
pour  être  contens. 

^ i 

'à- 
\ 
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CLVIII.  JOUR.  ' 

La  foi  pleine  Ù"  entière  ejl  r effet  de  l'unité  des  Fidèles. 
Joan.  XVII.  XI. 

A Fin  que  le  monde  croie  que  vous  tri  avez,  envoyé.  Quand  le  monde 
croira  ainfi , le  monde  fera  converti  : cette  partie  du  monde 
qui  le  croira , ceflera  d’être  du  monde  ; & Jesus-Christ  attribue 
la  converfion  de  l’Univers  qui  devoir  venir , à cette  unité  de  fes 
Fidéies.  Il  avoir  dit  auparavant  : Afin  que  le  monde  fçache  que]  aime 
mon  Pere  , dr  que  je  fais  ce  qtéil  ni  or  dame , levez-vous  f allons  à la 
mort.  Il  avoir  dit  en  parlant  de  la  charité  fraternelle  : On  con» 
noiira  que  vous  êtes  mes  Difciples  , ft  vous  vous  aimez  les  uns  les  am 
très.  Et  il  dit  encore  ici  précifément  ; Afin  que  le  monde  croie  que 
vous  ni  avez  envoyé.  C’eft  1a  foi  pleine  fie  entière  > fie  c"eft  l’effet 
de  l’unité  des  Fidèles. 

Il  perfide  : Je  fuis  en  eux , & vous  en  moi  ; afin  que  le  monde 
connoijfe  que  vous  ni cevez  envoyé.  La, meilleure  maniéré  de  prê- 
cher , c’ed  de  prêcher  par  l’exemple.  Si  vous  voulez  convertir  le 
monde , vivez  dans  cette  unité  parhiite , dont  je  vous  ai  montré 
le  parfait  modèle  dans  celle  qui  ed  entre  mon  Pere  Ôc  moi.  Imites 
cette  unité , fie  le  monde  qui  en  verra  l’image  en  vous , s’élèvera 
à l’original  ^ ôc  il  verra  que  mon  Pere  fie  moi  fommes  en  vous  > y 
imprimant  le  caraâère  de  charité  fie  de  concorde  ; fie  il  croira 
que  je  fuis  l’envoyé  de  Dieu  | en  ce  qu’uniffant  les  hommes  d’une 
maniéré  fi  cordiale , je  fais  un  ouvrage  qui  marque  la  dignité  de 
mon  envoi  fie  la  puidânee  de  ma  grâce. 


CLIX-  JOUR. 

Jésus  fait  part  de  fa  gloire  à fes  Elus.  Joan.  xvii.  x x. 

JE  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée  ; afin  quils 
foient  un  y comme  nous  fommes  un.  Il  la  compte  comme  donnée  y 
parce  qu’il  vouloir  nous  U donner  y fie  qu’elle  fera  le  fruit  du  fa- 
crihee  qu’il  alloit  offrir  poux  nous. 

11  commence  ici  à nous  découvrit  une  nouvelle  vérité , qui 
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efl  qu’après  avoir  été  un , dans  la  charité  fur  la  terre , nous  ferons  üssea» 
un  dans  la  gloire  ; & que  la  gloire  qui  nous  fera  donnée , fera  celle  Médit a- 
de  Jesus-Christ.  Il  parle  ici  de  la  gloire  qui  devoir  être 
donnée  à Jesus-Christ  félon  fa  nature  humaine  y en  le  relTufci-  ^ 
tant.  Cette  gloire  nous  fera  donnée , puifque  nous  aurons  part  à 
la  gloire  de  (a  réfurreâion.  Bien  plus , il  a daigné  dire  dans  l’Apo- 
calypfe  : Je  donnerai  à celui  qui  aura  remporté  la  viSloire  , d’être  ajjit  4,, 

dans  mon  thrSne  ; comme  f ai  remporté  la  viéloire , & que  je  me  fuis 
affts  avec  mon  Pere  dans  fort  thrSne. 

Toute  la  fainte  Cité , toute  la  fociété  des  Saints , nefl  qu’un 
feul  thrône  de  Dieu , qui  a dit  ; Je  ferai  en  eux.  Il  y fera  comme  LtvU.  xxru 
on  Roi , qui  après  avoir  abattu  le  régné  du  péché  ôc  de  la  mort , *»• 
établira  fon  empire  dans  tous  fcs  fujets , en  les  rendant  éternelle- 
ment  & parfaitement  heureux.  Ce  qui  leur  arrivera  j parce  que  AfM.xxi.j. 
Dieu  fera  tout  en  tous.  Alors  donc  nous  ferons  unis  dans  la  gloire  y u ctr,  xy. 
comme  fur  la  terre  noaS'aarons  été  unis  dans  la  charité  & dans  la 
grâce.  Notre  gloire  fera  celle  de  J.  C.  notre  chef,  qui  fe  répandra 
fur  tous  fes  membres,  6c  la  gloire  de  J.  C.  fera  celle  de  fon  Pere; 
laquelle  fe  trouvant  en  lui  par  fa  nailTance  éternelle , rejaillira  fur 
l’humanité  que  le  Fils  de  Dieu  s’ell  unie.  Voilà  donc  tout  réduit 
en  un  par  la  gloire , ôc  la  félicité  éternelle  : 6c  pour  être  reçus  dans 
cette  gloire , il  faut  être  un  par  la  charité.  Car  Dieu  veut  faire  de 
fes  Fidèles  un  corps  parfaitement  un  en  J.  C.  un  corps  dont  l’unité 
aille  ctoifTant , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  confomme , 6c  reçoive  fa  der- 
nière perfeâion  dans  le  Ciel. 

Pour  donc  répondre  au  deffein  de  Dieu , nous  ne  pouvons  nous 
unir  allez  avec  nos  freres , ni  aflëz  bannir  tout  ce  qui  peut  faire 
entre  nous  la  moindre  divifion.  Mon  Dieu , plus  que  jamais  je 
m’en  vais  rechercher  en  moi , tout  ce  qui  me  divife  de  mes  fré- 
tés par  quelque  endroit  que  ce  foit  ; les  défiances,  les  jaloulies, 
l’orgueil  qui  en  eft  la  fource.  L’orgueil  tire  tout  à foi , veut  tout 
pour  foi  : ôc  c’eft  là  le  principe  de  la  divifion.  Nous  vivrions  fans 
partage  , fi  nous  vivions  fans  orgueil. 

O vie  fainte  ! ô vie  heureufe  ! que  cqlle  qui  eft  fans  orgueil. 

C’eft  le  vrai  commencement  de  la  vie  éternelle.  Commençons 
donc  cette  vie,  ôc  puifque  Jesus-Christ  ne  ceffe de  nous  incul- 
quer cette  unité , tournons  toutes  nos  penfées , tous  nos  défirs , 
tous  nos  foins , à l’établir  dans  notre  coeur.  Ayons  toujours  dans 
la  penfée , toujours  à la  bouche  ce  précepte  de  faint  Paul  ; ^ue 
chacun  ne  regarde  pas  ce  qui  lui  convient , mats  ce  qut  convient  aux  Philip,  n 4. 
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::  autres.  C’eft  là  cette  parfaite  abnégation  de  foi-même  tant  conS- 

Mèdita-'  mandée  parjEsUS-CHRisT:  foyons  un  de  notre  côté , même 
Y’EvViÎc^  avec  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  un  avec  nous  ; n’ayons  rien  à 
- ■ nous  ; que  tout  notre  déplaifir  foit  de  ne  pouvoir  pas  communi- 
quer affez  tout  ce  que  nous  avons , & tout  ce  que  nous  fom- 
mes.  Cherchons  les  moyens  de  devenir , autant  que  nous  pour- 
'i.Ctr.jx.  ronS)  un  bien  commun  à tous  > en  nous  faUànt  tout  â tour  zycc 
**•  faint  Paul.  > 

O charité  ! O amour  ! O compallion  ! O condefcendance  ! O 
fupport  ! Aumône , libéralité , confolation , entrailles  de  miféri-  ^ 
corde  J paix  entre  les  frétés  en  DieU' notre  Pere,  & en  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  -,  vous  êtes  l’objet  de  mes  vœux.  Je  ne 
yeux  plus  penfer  autre  chofe.  Amen  : Amen.  ' 


CLX.  JOUR. 

Les  Elus  confotnmés  en  un,  Joan.  xvii.  zj.  ‘ 

JE  fuis  en  eux , eï''  vous  en  moi  ; qu'ils  /oient  confommés  > ré« 
duits  en  un  ; er  que  le  monde  connoijfe  que  vous  ni  avez  envoyé  ^ €>* 
que  vous  les  avez  aimés , comme  vous  ni  avez  aimé. 

Jésus -Christ  revient  toujours  à cette  (àinte  unité  : elle  fait 
les  délices  de  fon  cœur  > & il  ne  peut  quitter  un  fujet  qui  lui  plaît 
il  fort.  Il  va  toujours  approfondilTant  de  plus  en  plus  cette  matière  : 
& il  nous  apprend  ici  que  la  fource  de  cette  unité  j c’ell  qu’il  eft 
en  nous  > comme  fon  Pere  eft  en  lui. 

Les  Saints  Peres  ont  interprété  ces  paroles  en  cette  forte  ; Je 
fuis  en  eux  > par  ma  chair  que  je  leur  donne  dans  l’Euchariftie* 
Je  leur  rends  par  ce  moyen  tout  ce  que  j’ai  pris  d’eux;  je  leur 
donne  en  même  tems  tout  ce  que  j’ai  reçu  de  vous.  Ma  divitû> 
té  eft  à eux , aulü-bien  que  mon  humanité.  Dans  l'humanité  qui 
eft  à eux  & en  eux  > iis  trouvent  la  divinité  qui  lui  eft  unie  : ôc  ils  > 
en  peuvent  joüir  comme  de  leur  bien.  C’eft  donc  ainfi  que  5 Je 
fuis  en  eux  : & vous  f mon  Pere , vous  êtes  en  moi.  Tout  eft  donc 
en  eux , tout  eft  à eux.  Que  leur  faut-U  davantage  pour  être  par- 
faitement confommés  en  eux  ? Et  néanmoins  voici  encore  quelque 
chofe  de  plus  touchant.  C’eft , mon  Pere , que  vous  les  aimez  t 
comme  vous  tri  avez  aimé.  Ils  ne  font  enfàns  que  par  adoption  6c 
par  grâce  ; ôc  moi  qui  fuis  Fils  par  nature^  j’ai  trouvé  cet  aqmwfole 
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fnoyen  de  me  les  unit  comme  mes  membres  ; afin  que  cet  amour 
paternel  que  vous  avez  pour  moi > s’étendît  fur  eux  : * Afin,  con- 
tinue-t-il  ,qutt  amour  dont  vous  m'avez  aimé  foit  en  eux , comme  je 

fuis  aufft  en  eux.  1 

O homme , regarde  donc , combien  tu  es  chéri  de  Dieu  ! Quoi,  jY'’”' 
le  monde  te  plaît  encore  ? Quoi , tu  peux  penfer  autre  chqfe  que 
Dieu  même  f il  en  faudroit  mourir  de  regret  & de  honte.  Il  faut 
fe  taire  ici , dans  .une  profonde  admiration  & a£Uon  de  grâce , en 
confidcrant,  en  goûtant  ce  que  nous  fommes  à Dieu  par  Jesus- 
Christ.  Ceft  un  myftère  ineffable  , inénarrable.  O fi  le  monde 
le  pouvoir  connoitre , il  connoîtroit  en  même  tems , que  Jesus- 
•Christ  eft  vraiment  envoyé  de  Dieu;  & qu’un  Dieu  envoyé  au 
monde  ne  pouvoir  rietv  enfeigner , ni  opérer  de  plus  grand  ! 


C L X I.  JOUR. 

Gloire  de  Jefus.  U veut  que  les  Elus  y foient  avec  lui.  j 

Joan.  XVII.  14. 

MOn  Pere,je  veux  que  là  où  je  fuis , ceux  que  vous  m'avez  donnés  jtMi.xni, 
foient  au  fi  avec  moi  ,*  afin  qu'ils  voient  la  gloire  que  vous  m'avez 
donnée  ; parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  f établi]}  ement  du  monde. 

Mon  Pere  : Je  veux.  Jufqu’ici  il  avoir  dit  .*  Je  prie  : il  change 
de  langage  , & il  dit  plus  abfolument  ; Je  veux.  En  parlant  aux 
hommes  il  pouvoir  dire , Je  veux  .*  à même  titre  qu’il  leur  dk  , 

Je  vous  commande.  Car  il  cil  leur  Alaître  ôc  leur  Seigneur  ; toute 
puilfance  lui  efl  donnée  fur  eux.  U pouvoir  aufii  même  en  parlant 
a fon  Pere , parler  ou  en  inférieur , ou  en  égal  ; & étant  Dieu  com- 
me fon  Pere , fie  étant  la  parole  même  de  Ion  Pere , il  pouvoir 
dire  comme  lui  fie  avec  lui  : Je  veux.  Mais  pourquoi  il  ne  l’a  fait 
qu’ici  ? Et  pourquoi  dans  une  priere  l Et  pourquoi  ayant  accoutU' 
mé  par-  tout  ailleurs  , lorfqu’il  parle  de  volonté  abfolue  , de  ne 
nommer  que  celle  de  fon  Pere , à laquelle  la  fienne  étoit  attachée 
avec  une  parfiüte  foumilllon , il  parle  icû  feulement  d’une  maniéré 
déterminée  fie  fi  abfolue  f Mon  Sauveur  ! £fi-il  permis  de  vous  le 
demander? 

Commençons  par  adorer , quelle  qu’elle  foit , la  vérité  enfei- 
' gnée  dans  cette  parole , Je  veux.  Oui  le  Verbe  qui  ell  la  fagelTe 
même  > a eû  ia  raifon  pour  l’infpiret  à l’ame  de  Jesus-Chri$t, 
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_ J-  qui  lui  eft  unie  de  cette  maniéré  ineflàble  & cette  ame  fainte  a 
Médita-  pû  dire , en  conformité  de  la  volonté  fuprême  du  Pere  & de  fon 
^’EvANtT  veux.  Et  c’eft  une  chofe  admirable,  que  ce  foit  en  fai- 

L fantpour  nous  la  demande  la  plus  importante , que  Jesus-Christ 

Jom.  XVII.  ait  parlé  de  cette  forte.  Je  veux , mon  Pere , que  là  où  je  fuis , dans 
votre  gloire  éternelle  : Ceux  que  vous  rnavez  donnés , les  Apôtres 
ihii.  6.  dont  il  a dit  : Ils  étoiem  à vous , cr  vous  me  les  avez,  donnés  : 
là:.!,  io.  & ceux  qui  dévoient  croire  par  leurs  paroles  : qui  n’auroient  pas 
cru  , fi  fon  Pere  ne  les  lui  avoir  aufli  donnés  : Je  veux , dis-j^e  , 
que  tous  ceux-là  fient  là  où  je  fuis.  Il  femble  qu’après  avoir 
dit , Qu’ils  foient  où  je  fuis , il  ne  fervoit  de  rien  d’ajouter  : Qu'ils 
y foient  avec  moi  : mais  on  ne  pouvoir  trop  exprimer  ce  qui  fait 
toute  la  douceur  do  cette  demande  ; puiîqu’être  avec  J E s u s- 
Ch  R isT  , c’eft  ce  qui  fatis&it  le  cœur  de  l’homme.  Etre  avec 
Jesus-Christ,  c’eft  être  avec  la  vérité  & la  vie  j y être 
dans  le  ciel , & dans  la  gloire  éternelle.  Ce  n’eft  plus  être  avec 
lui  comme  avec  celui  qui  eft  la  voie  ; mais  comme  avec  celui  qui 
eft  le  terme  de  notre  courfe , ôc  en  qui  nous  trouvons  la  vie  éter- 
nelle dans  la  confommation  de  notre  amour.  C’eft  pour  nous  ob- 
tenir un  fi  grand  bien,  que  Jesus-Christ  dit  .*  Je  veux ^ d’une 
maniéré  fi  déterminée,  • . 

itiJ.  14.  Mais  écoutons  la  fuite  : Je  veux  que  là  oü  je  fuis , ils  y foient  aujft 

avec  moi , afin  qu'ils  voient  ma  gloire.  Il  femble  qu’il  y manque- 
roit  quelque  chofe , qu’elle  ne  feroit  pas  complette , fi  fes  amis 
ne  la'voyoicnt.  Mais  eft-ce  affez  de  la  voir  ? Jesus-Christ 
ne  veut-il  pour  nous  que  cet  avantage , 6c  ne  veut-il  pas  que 
nous  y ayons  part,  comme  il  l’a  dit  tant  de  fois  f La  voir  c’eft  y 
avoir  part  ; la  voir  c’eft  en  jouir.  Qui  voit  la  gloire  de  Jesus- 
Christ  dans  le  fcin  de  fon  Pere , il  eft  heureux.  Heureux  pre- 
mièrement du  bonheur  de  la  gloire  de  Jesus-Christ  qui  fait  la 
leur  ; 6c  heureux  enfuite  en  eux-mêmes  , parce  que  cette  bien- 
heureufe  vifion  de  la  gloire  de  Jesus-Christ  nous  transforme 
en  elle-même  ; 6c  que  qui  le  voit  lui  eft  femblable , conformément 
I /o.tn,  ni.  à cette  parole  : Nous  lui  ferons  femblables  , parce  que  nous  le  t/rr- 
rons  tel  qu’il  eft.  >• 

Commentons  donc  dès  cette  vie  à contempler  par  la  foi  la 
gloire  de  Jesus-Christ  , 6c  à lui  devenir  femblables  en  l’imitant. 
Un  jour  nous  lui  ferons  femblables  pat  l’efRifion  de  fk  gloire , 6c 
n’aimant  en  nous  que  le  bonheur  de  lui  reffcmbler , nous  ferons 
enivrés  de  fon  amour.  Ce  fera  là  la  deraiere  6c  parfaite  confom- 
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mation  de  l’œuvre  pat  laquelle  Jesus-Christ  eft  venu  ; & c’ell 
peut-être  pourquoi  U en  demande  l’accompUflement  par  ce , Je 
veux , n déterminé  > fi  abfolu  , H aimable  , & (1  doux  à entendre 
aux  hommes. 

Parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  t itabliffement  du  monde.  Il 
femble  qu’il  parle  ici  de  l’amour  qu’il  a de  toute  éternité  pour 
fon  Fils  qui  lui  eft  coéternel.  C’eft  proprement  cet  amour  qu’il  a 
pour  lui  > avant  la  conflitution  du  monde.  Car  encore  que  le  Pere 
éternel  ait  un  amour  éternel  pour  fes  créatures , par  la  volonté 
de  les  créer  ; 6c  par  celle  de  les  rendre  heureufes  : fi  c’étoit  d'un 
amour  femblable  qu’il  voulût  parler  > il  ne  fe  diftingueroit  pas  af- 
fez , ni  des  hommes , ni  des  Anges  bienheureux , qu’il  a aimés 
d’un  femblable  amour , quoique  dans  un  dégré  fort  inégal. 

Entendons  donc  que  le  Pere  a ami  fon  Ftls  avant  l’étabhjfe- 
ment  du  monde  ; parce  qu’il  étoit  ce  Fils  unique  avant  cet  établif- 
fement  > 6c  qu’il  croit  par  conféquent  aimé  de  fon  Pere.  Que  fki- 
foit  Dieu  ) s’il  eft  permis  de  le  demander , avant  qu’il  eût  fait  le 
monde  î II  aimoit  fon  Fils  ; il  le  produifoit  dans  fon  fein  ; il  l’cm- 
braftoit  ; il  fe  PunilToitj  ou  plutôt  il  étoit  un  avec  lui.  Et  pourquoi 
nous  rappeller  toujours  à un  fi  fublime  Alyftère  ? parce  que  c’eft 
toute  la  fource  de  notre  bonheur.  La  fource  de  notre  bonheur, 
e’eft.;que  ce  Fils  que  Dieu  aime,  6c  qu’il  porte  dans  fon  fein, 
avant  que  le  monde  fût , 6c  de  toute  éternité , fe  foit  fait  hom- 
me : en  forte  que  ne  âifant  qu’une  feule  6c  même  perfonne  avec 
îhomme  qui  lui  eft  uni , il  aime  ce  tout  comme  fon  Fils.  D’oit 
il  s’enfuit  que  répandant  fur  les  hommes  , qui  Ibnt  fes  mem- 
bres , le  même  amour  qu’il  a pour  lui , il  s’enfuir , dis-je  , que  l’a- 
mour qu’il  a pour  nous,  eft  une  extenfton  6c  une  effufion  de  ce- 
lui qu’il  poire  dans  l’éternité  à fon  Fils  unique.  C’eft  la  fource 
de  notre  bonheur.  C’eft  pourquoi  Jesus-Christ  nous  y rappelle]: 
6c  il  veut  que  nous  entendions  par  ces  dernieres  paroles,  com- 
bien eft  grande , combien  eft  immenfe  la  gloire  que  nous  verrons, 
6c  à laquelle  nous  aurons  pt.rt  en  la  voyant. 

Que  l’élévation  de  l’homme  eft  un  grand  Myftère  ! Tout  le 
Myftère  de  Dieu , 6c  toute  cette  éternelle  6c  intime  communica- 
tion du  Pere  6c  du  Fils , y eft  déclarée  ; 6c  c’eft  ainfi  que  Dieu  ejl 
tout  à tous  ; lelon  l’expreflion  de  faint  Paul. 

Chrétien , es-tu  Chrétien  ; fi  après  cela  tu  languis  encore  dans 
l’amour  des  chofes  de  la  terre?  Quand  entendrons-nous  que 
nous  ne  pouvons  alTez  épurer  nos  penfées , nos  afTedions , notre 
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?■  efprit,  & notre  cœur.  Seigneur  Jésus  j achevez  ; & après  nous 

Mkdita-  avoir  montré  de  fi  fublimes  vérités , élevez-nous-y  , & faites-les- 
l'evanT  aimer  d’un  pur  & éternel  amour.  -> 


C L X I I.  JOUR. 

JuJIice  de  Dieu  inconnue  an  monde.  Joan.  xvii.  ij. 

Jem.Xf'ii.  Ti  yi"  On  Perejufle , le  monde  ne  vous  a pas  connu.  Il  ne  donne  danS' 
*^5-  J.VX  cette  oraifon  que  deux  qualités  à fon  Peré  : Mon  Pere  faint  : 

dr  » Mon  Pere  jujle. 

jiM.  xvin  Mon  Pere  faint , farsBifiez-les  en  vérité  : Je  me  fanétifie  pour  eux  , 
’/V/rf'V/,  17,  nfin  qu’ils  f oient  faints  en  vérité:  par  la  communication  de  votre 
« fainteté  qui  eft  aufli  la  mienne.  On  pourroit  entendre  de  même  : 

Rem.  m.  16.  mon  Pere  jujle  ; parce  que , comme  dit  faint  Paul , Dieu  eji  jujle  j 
& ju^ifiant  celui  qui  croit  en  J esUS-Christ. 

Mais  la  fuite  lemblc  demander  quelque  chofe  de  plus  : Mon 
Pere,  vous  êtes  jujle , & le  monde  ne  vous  connaît  pas.  Non-feule- 
ment il  eft  corrompu , ôc  ne  connoît  pas  votre  juftice  ; mais  c’eft 
encore  par  votre  juftice  que  l’abandonnant  à fa  corruption , dont 
il  ne  veut  pas  fortir,  ôc  ne  le  peut  de  loi-même  , vous  le  lailTez 
privé  de  votre  connoiflance  : Le  monde  donc  ne  vous  connaît  pas  , 
e!r  moi  je  vous  connais  ; elr  ceux-ci  ont  connu  que  vous  m’avez  envoyé. 
C’eft  ainfi  qu’ils  vous  connoifient. 

lis  méritoient  comme  les  autres  de  ne  vous  connoître  jamais  ; 
mais  moi  qui  vous  connois  feul , ôc  qui  feul  fuis  digne  de  vous 
connoître , je  vous  ai  fait  connoître  à eux  , en  me  faifant  con- 
. • noître  moi-même.  Parce  qu’ils  font  ces  petits  ôc  ces  humbles  , 
Mauh.  XI.  ailleurs  : Je  vous  loue , mon  Pere  , Seigneur  du 

15,  17.  ciel  dr  de  la  terre , parce  que  vous  avez  caché  ces  chofes  aux  fages 
aux  prudens  de  la  terre , & vous  les  avez  révélées  aux  petits  : 
ainji  foit-il , mon  Pere  , parce  que  vous  J avez  voulu  : toutes  chofes 
me  font  données  par  mon  Pere  ; & perfmne  ne  connoît  le  Fils , ft  ee 
riefl  le  Pere  ; & perfonne  ne  connoît  le  Pere  ^ fi  ce  n’ejl  le  Fils , df 
ceux  à qui  le  Fils  le  voudra  faire  connaître. 

C’eft  pourquoi  il  dit  ici  : Le  monde  ne  vous  connoît  pas  ; par  la 
meme  vérité  qui  lui  lait  dire  ; P'ous  avez  caché  ce  fecret  aux  fages 
du  monde  : qui  enflés  de  leur-  vaine  fcience , n’ont  pas  voulu  fe 
fbumettre  à la  juftice  de  Dieu  ! Mon  Pere  jujle , ceux-là  ne  vous 
‘ conmijjent 
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eomoijfent  pas  ; & moi  je  vous  connais , cr  je  vous  ai  fait  eonmitre  à 
ceux-ci , qui  ont  chercher  la  vérité  dans  la  petitefle  , & dans 
l’humble  abailTement  de  leur  efprit.  Mon  Pere  jufte  ! Faites-leur  l'Evang*'^ 
adorer  en  tremblant  , le  jufte  & terrible  jugement  que  vous 
exercez  fur  le  monde , qui  cft  privé  de  votre  connoiflànce  ; ôc  la 
merveilleufe  miféricorde  avec  laquelle  vous  avez  daigné  vous 
faire  connoître  a ceux  que  vous  avez  féparés  de  la  corrup- 
tion. 

Chrétien , rendez-vous  petit , fi  vous  voulez  connoître  Dieu 
& en  Dieu  Jesus-Ch R isT > de  la  maniéré  qu’il  le  faut  con- 
noitre  pour  être  Saint. 


CLXIII.  JOUR. 

Jujlice  de  Dieu  inconnue  aux  préfomptueux.  Joan.  xvii.  zj. 

MOn  Pere  jujle,  le  monde  ne  vous  connaît  pas.  Quoi,  les  Juifs 
ne  vous  connoiffent-ils  pas  , eux  qui  ont  votre  loi  f Et  n’ê- 
tes-vous  pas  celui  dont  il  eft  écrit  : Que  les  beautés  invifibles , & Km.  i.  lo. 
fin  éternelle  vertu  & divinité , font  manifeflées  aux  Gentils  par  les 
ouvrages  de  votre  puijfance , en  forte  tjuils  font  inexcufables  ? En- 
tendons donc  de  quelle  maniéré  Dieu  n’eft  point  connu  du 
monde. 

11  n’eft  point  connu  du  monde , il  n’eft  point  connu  de  ceux 
qui  préfument  d’eux-mêmes  ; & c’eft  pourquoi  faint  Paul  ajoute 
fur  ces  Gentils  qui  ont  connu  Dieu  : Que  Je  dtfant  fage's  j ils  font  lUJ.  t»; 
devenus  fous. 

En  ce  fens  les  Juifs  mêmes  ne  l’ont  pas  connu  ; puifqu’ils  ont  i,j; 
le  zèle  de  Dieu  , mais  non  pas  filon  la  fiience  ; & tjté ignorant  la  ju- 
fiiee  que  Dieu  donne , & cherchant  leur  propre  jujiiee  , celle  qu’on 
croit  avoir  de  foi-même , Us  ri  ont  pas  été  fournis  à la  juflice  de 
'Dieu. 

Ainfi  pour  connoître  Dieu  de  cette  maniéré  fccréte  , dont 
il  afiure  que  le  monde  ne  le  connoît  pas , il  faut  bannir  toute 
préfomption  de  notre  propre  juftice,  ôc  teconnoître  que  Dieu  a Rm.xi.iit 
tout  renfermé  dans  F incrédulité  y.  afin  d’avoir  pitié  de  nous.  O profon-  a»  î^>îii 
deur  des  riche ffes  de  la  fagejfe  & de  la  fiience  de  Dieu  l que  fies  juge- 
mens  font  incompréhenfibles  , ^ que  fis  voies  font  impénétrables  ! 

Car  qui  a connu  les  dejfiins  de  Dieu  l Ou  qui  efi  entré  dans  fis  çon- 
^Tome  IX.  " Eeee 
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I . feils  ? Ou  ejui  ejî-ce  qui  lui  a donné  le  premier  quelque  chofe  j pour  en^ 

Médita-  en  recevoir  la  rétribution  î P.arce  que  de  lui  y Ô"  par  lui , en 
l'evang*^  /«;■  font  toutes  cliofes  : la  gloire  lui  en  foit  rendue  dans  tous  les  fiéclesf 
.'■i  . ■ Amen. 


C L X I V.  JOUR.. 

X^j  Eliis  aimés  de  Dieu  en  Jésus- Christ,  comme  fes- 
membres  J ér  fes  images.  Joan.  xvii.  zj.  ^6. 

Jtm.  xvji,  Eux-ci  J les  Apôtres  qui  étoicnt  préfens , 6c  en  leur  petfonnp 
j,x<.  toute  la  fociété  des  énfans  de  Dieu  qu’ils  repréfentoient  » 

ont  connu  que  vous  m’avez  envoyé  ; je  leur  ai  fait  connoître  votre 
nom  ; comme  il  a été  déjà  expliqué,  vos  grandeurs,  vos  confeils, 
ce  nom  de  Pere  : Et  je  le  leur  ferai  encore  connoître  davantage  ; 
afin  que  f amour  que  vous  avez  pour  moi  foit  en  eux  , & moi  aujfi 
en  eux. 

Voilà  dans  la  condufion  de  la  priere  de  Norre-Seigneur,  le  deC’ 
fein  de  tout  le  refte , 6c  en  particulier  le  dénouement  de  ce  que 
nousavons'vù  au  24.  C’eft  ce  qu’il  nous  faut  confidérer  avec 
attention  6c  avec  refpeâ,  comme  la  chofe  du  monde  qui  nous 
doit  le  plus  donner  de  confolation.  Car  c’eft  ici  la  derniere  mar- 
que de  la  tendrefle  de  J.  C. 

Jttm  SSII.  Je  fuis  en  eux.  Ils  font  mes  membres  vivans  : ce  font  d’autres 
J.  C.  d’autres  moi-même.  Ils  ont  en  eux  fon  Efprit,  qui  fait  que  la 
• doârinc  de  J.  C.  reluit  dans  leur  vie  : qui  les  rend  fembbbles  à 

lui  : qui  les  rend  doux , humbles , patiens  , tranquilles  dans  le 
bien  6c  dans  le  mal  ; foit  que  le  monde  les  eftime , ou  les  mé- 
prife  j foit  qu’il  leur  iàlTe  part  de  fes  honneurs  ou  de  fes  rebuts  > 
foit  qu’il  les  invite , pour  ainfi  dire  , à fes  feftins , comme  il  y a 
invité  J.  C.  ou  qu'il  les  attache  à la  croix , comme  à la  fin  il  y a 
mis  le  même  Jésus.  En  tout  cela , l’efprit  de  Jésus  qui’eft  en  eux,, 
comme  dans  fes  membres  vivans , les  rend  femblables  à lui , 6c 
leur  fait  fuivre  fes  exemples  : enfortc  qu’on  voit  en  eux  la  vie  6c 
la  mort  de  Jesus-ChrIst  : la  vie,  parce  qu’ils  marchent  fur  fes 
pas  ; la  mort,  parce  qu’ils  portent  l’empreinte  de  fa  croix,  com- 
ï.  Ctr.  IV.  me  parle  faint  Paul  : La  mortification  de  Jésus. 

Ainfi  le  Pere  éternel  ne  voit  en  eux  que  Jesos-Christ.'  c’eft 
pourquoi  il  les  aime  par  reifufion  6c  l’extenfion  du  même  amour 
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qu’il  a pour  Jesus-Christ  mêmé;  ôc  cet  amour  en  les  embrairant  J*""  " ' '■ 
comme  les  images , comme  les  membres  de  fon  Fils , répand  fur  Médit  a- 
eux  la  même  gloire  que  Jesus-Christ  a reçue , en  conféquence 

de  ce  qui  étoic  dû  à fa  grandeur  naturelle  en  tant  que  Dieu , & 

à fes  foufFranccs  en  tant  qu’homme.  Qu’y  a-t-il  à délirer  davan- 
tage ? Jesus-Christ  même  n’a  rien  de  plus  à nous  donner  : c’ell 
pourquoi  après  avoir  prononcé  avec  une  tendreffe  inBnie  ce  grand 
& bienheureux  mot , il  met  fin  à fa  priere  ^ ôc  il  ne  lui  rcûc  plus 
qu’à  partir  pour  la  confommer  par  fon  fàcrihce. 

On  peut  donc  voir  maintenant  tout  le  delTein  ôc  toute  la  fuite 
de  cette  priere  : il  commence  pat  demander  que  fon  Pere  le  /»«,.  xr//, 
glorifie  ; & cette  glorification  <e  termine  à nous  en  faire  part  ; » > i *4 1 
en  forte  que  la  perfetUorj  de  la  glorification  de  J.  C.  foit  dans  la 
nôtre , ce  qui  nous  unit  tellement  à lui , que  le  Pere  même  ne 
nous  en  fépare  point  dans  fon  amour.  Après  quoi  il  faut  fe  taire 
avec  le  Sauveur,  ôc  demeurant  dans  l’étonnement  de  tant  de  gran- 
deur où  nous  fommes  appellés  en  J.  C.  n’avoir  plus  d’autre  défit 
que  de  nous  en  rendre  dignes  avec  fa  grâce. 


CLXV.  JOUR. 

Pere  Saint.  Joan.  xvii.  ii. 

MO  N Pere  faim  , mon  Pere  juJU  : ce  font  les  deux  feuls 
noms  que  le  Fils  de  Dieu  donne  à fon  Pere  } les  deux 
feules  qualités  qu’il  lui  attribue  ; ce  qu’elles  renferment  eft  inex- 
plicable. 

Il  eft  parlé  dans  cette  divine  oraifon  de  deux  fortes  de  per- 
fonnes,  dont  les  unes  font  fanâifiées  par  la  connoifTance  de  J.  C. 
les  autres  n’ont  point  cette  connoifTance , ôc  font  privées  de  l’eftet 
de  fa  fainte  priere  : conformément  à cette  parole  : Man  Pere  jcx»,  svn, 
jujle , le  monde  ne  vous  connaît  pas  : Nous  avons  vû  que  c’eft  par  *'• 
rapport  aux  premiers,  que  Jésus  appelle  fon  Pere  Saint;  parce 
qu’il  eft  faint  ôc  fanêlifiant , ôc  auteur  dans  les  ameS  fainres , de 
toute  leur  fainteté  : ôc  nous  avons  dit  aufti  que  c’eft  par  rapport 
aux  féconds  que  le  Pere  eft  appcilé  Jufle  ; parce  que  c’eft  par 
un  jufte  ôc  impénétrable  jugement,, qu’ils  font  privés  de  la  fmn-. 
teté  que  Jesus-Christ  leur  auroit  donnée , s’ils  l’avoient 
reçu. 
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On  voit  donc  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  convenable , que 
d’honorer  ces  deux  attributs  dans  une  priere  dont  ils  contien- 
nent tout  l’effet.  Mais  ii  je  viens  maintenant  à la  contemplation 
particulière  de  ces  deux  divines  perfeftions , je  m’y  perds. 

Je  vois  que  ce  qu’on  loue  , ce  qu’on  célèbre  principalement 
en  Dieu  dans  le  Ciel  > c’eft  fa  fainteté.  Les  Séraphins  j c’eft-à- 
dire , les  premiers  & les  plus  fublimes  de  tous  les  efprits  céleftes , 
adorant  Dieu  dans  fon  thrône,  ne  peuvent  dire  autre  chofe,  finon 
qu’il  eft  Saint  ; encore  une  fois  qu’il  eft  Saint  ; pour  la  troifiémc 
fois  qu’il  eft  Saint  ; c’eft-à-dire,  qu’il  eft  infiniment  Saint.  Saint 
dans  fa  parfaite  unité;  Saint  dans  la  Trinité  de  fes  Perfonnes.  La 
première  étant  fainte  comme  le'  principe  de  la  fainteté  : & les 
deux  autres , comme  forties  par  de  faintes  opérations  ) du  fein 
même  & du  fonds  de  la  fainteté.  Crions  donc  aufli;  Saint  ^ Saint, 
Saint  ! Et  adorons  la  fainteté  de  Dieu. 

La  fainteté  dans  les  hommes  eft  une  qualité  morale  qui  leur 
donne  toutes  les  vertus , & les  éloigne  de  tous  les  péch^.  Rien 
n’eft  plus  excellent  dans  les  hommes  que  la  fàintete  : rien  ne  les 
rend  fi  admirables , fi  vénérables.  La  fainteté  les  fait  regarder 
comme  quelque  chofe  de  divin  ; comme  des  Dieux  fur  la  terre  ; 
J'ai  dit  : Vous  êtes  des  Dieux  : vous  êtes  tous  les  enfans  du  Très- 

haut.  Quelle  adoration  ne  doit  donc  pas  attirer  à Dieu  fa  fainteté 
infinie  ? La  fainteté  eft  en  nous  quelque  chofe  d’accidentel , qu’on 
peut  acquérir , qu’on  peut  perdre  : Dieu  eft  Saint  pat  fon  effence  , 
fon  effence  eft  la  fainteté  : le  fonds  eft  faim , il  eft  facré  : tout  y eft 
facré , tout  y eft  faint.  Profane  ^ n’approchez  pas > ne  touchez  pas; 
tout  eft  faint  ; tout  eft  la  fainteté  même. 

Dieu  eft  lumière , & il  n'y  a point  de  ténèbres  en  lui  : Dieu  eft  celui 
qui  eft  ; & par  fon  .êtte  il  eft  infiniment  éloigné  du  néant.  Il  eft 
Saint  ; ôc  par  fa  fainteté  il  eft  encore  plus  infiniment , fi  on  peut 
parler  ainfi , éloigné  d’un  autre  néant  plus  vil  £c  plus  haïffable , 
qui  eft  celui  du  péché.  Sa  volonté  eft  fa  régie , & celle  de  toute 
chofe.  Qu’y  aura-t-il  d’irrégulier  dans  la  régie  même  ? Il  n’eft 
pas  le  Saint  par  grâce  ; il  eft  le  Saint  par  nature.  Il  n’eft  pas  le 
Saint  fanêlifié  ; il  eft  le  Saint  fanôifiant  : routes  fes  œuvres  font 
faintes  , parce  qu’elles  partent  du  fonds  de  la  fainteté , ôc  de  fà 
volonté  qui  eft  toujours  fainte , toujours  droite , puifqu’elle  eft 
la  droiture  même  , la  régie  njême  de  toute  droiture. 

David  fe  lève  le  matin , ôc  il  vient  contempler  la  fainteté  de 
Dieu  : Le  matin  je  me  préjènterai  devant  vous  y & je  verrai  que 
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vous  êtes  Dieu  ejui  ne  voulez  point  t ini/juité  : qui  ne  pouvez  la  vou- 
loir ; qui  Êtes  toujours  Saint  ; dont  toutes  les  œuvres  font  infe'pa- 
rables  de  la  fainteté. 

Demeurons  avec  David  en  filence  devant  la  très-augufte  fain- 
teté de  Dieu.  On  fe  perd  en  la  contemplant , parce  qu’on  ne  la 
peut  jamais  comprendre  ; non  plus  que  la  pureté  avec  laquelle  il 
iàut  s’en  approcher. 

Ifaïe  voit  de  loin  le  throne  de  Dieu  ; ce  thrône  devant  lequel  fa 
fainteté  ell  célébrée  par  les  Séraphins  : J’ai  vû , dit-il  ^ le  Seigneur 
fur  un  thrêne  haut  & élevé.  Et  tout  étoit  à fes  pieds  ; & tout  trem- 
bloit  devant  lui.  Et  je  vis  les  bienheureux  Efprits  qui  appro- 
chent le  plus  près  du  thrône  -,  & je  n’entendis  autre  chofe  de  leur 
bouche  que  cette  voix , Saint , Saint , Saint.  Et  je  fus  Jaift  de 
frayeur.  Et  je  dis , Malheur  à moi  / parce  que  j'ai  les  lèvres  fouille'es  ^ 
dr  que  je  demeure  au  milieu  d'un  peuple  dont  les  lèvres  font  fouillies 
etuffi  t & fai  vû  de  mes  yeux  le  Roi  dominateur  des  armées  j de 
toute  l’armée  du  Ciel  y de  toutes  celles  de  la  terre.  La  fainteté  de 
Dieu  le  fait  trembler.  Saifi  à cette  vue  d’une  fainte  ôc  religieufe 
frayehr,  il  s’en  retire. 

Je  ne  m’en  étonne  pas.  Il  voit  les  Séraphins  mêmes  dans  l’é- 
tonnement. S’ils  ont  des  ailes  pour  voler , ce  qui  montre  la  fu- 
blimité  de  leurs  connoilTanccs  y ils  en  ont  pour  fe  couvrir  les 
yeux  éblouis  de  la  lumière  & de  la  fainteté  de  Dieu.  Tout  em- 
brafés  qu’ils  font  du  divin  amour , ils  fentent  que  leur  amour  ell 
borné  comme  tout  ce  qui  eff  créé  ; ôc  par  conféquent  qu’il  y a 
en  eux  y pour  ainfi  parler  y plus  de  non  amour  que  d’amour  ; com- 
me il  y a auffi  toujours  plus  de  non  être  que  d’être.  C’eR  pourquoi 
ils  fe  cachent , & ils  voilent  de  leurs  ailes  leur  face  & leurs  pieds; 
& fe  trouvent  comme  iifdignes  de  paroître  avec  une  fainteté  finie 
devant  l’infinie  fainteté  de  Dieu.  Le  cri  qu’ils  font  pour  fe  dire 
l’un  à l’autre  y Saint , Saint , Saint , fait  voir  l’effort  dont  ils  ont 
befoin  pour  entendre , & pour  célébrer  la  fainteté  de  Dieu  y la- 
quelle demeure  au-deffus  de  tous  leuts  efforts  ; en  forte  qu’il  n’y  a 
que  lui  qui  fe  puiffe  louer  lui-même  ; êc  que  c’efi  en  lui  qu’il  faut 
trouver  & connoître  fa  digne  louange. 

Combien  plus  devons-nous  trembler,  devant  l’augufte  & re- 
doutable fainteté  de  Dieu  avec  nos  péchés  l mais  fi  un  charbon 
de  l’autel  efi  appliqué  à mes  lèvres  y u un  de  ces  Séraphins  prend 
l’ordre  de  Dieu  pour  me  toucher , comme  Ifaïe  , de  ce  feu  cé- 
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lefte  : alors  je  louerai  Dieu  avec  des  Icvrcs  pures  > parce  que  je 
l’aimerai  d’un  pur  amour. 

Ne  croyons  pas  néanmoins  que  les  Séraphins,  ni  que  les  Mi-, 
nillres  de  Dieu  quels  qu’ils  foient , fu/Tent-ils  élevés  à leur  dégté 
par  la  perfeéUon  de  leur  amour , puiflTent  nous  purifier.  Ils  peu- 
vent bien  nous  toucher  les  lèvres  de  ce  feu  divin , par  l’infpira- 
tion  de  quelques  bonnes  penfées  : mais  pour  pénétrer  dans  le 
fond , pour  nous  embrafer  de  l’amour  qui  nous  fanéfifie  ; c’eft  le 
coup  réfervé  à Dieu , qui  plus  intime  dans  nos  coeurs  que  ce  qu’ils 
ont  de  plus*^intimc , allume  & cache  dans  notre  intérieur  dans 
la  moelle  de  nos  os , cette  flamme  fanétiflante  & purifiante.  £c 
c’eft  ainfi  que  s’accomplit  cette  divine  priere  : Mo»  Pere  Saint , 
fanÛifiez-les  en  vérité  ; je  me  fan6lifie  pour  eux. 

Séparons-nous  donc  des  pécheurs , ôc  de  toute  iniquité , en 
contemplant  la  fainteté  de  Dieu  notre  Pere  célefte.  Car  c’eft  ainfi 
que  David , après  avoir  vû  ôc  contemplé  dès  le  matin  que  Dieu 
eft  Saint  ; & ne  veut  point  C iniquité  } ccft-à-dirc,  ne  la  veut  ja- 
mais , ni  par  quelque  endroit  que  ce  puifle  être  « ajoute  aufli-tôc 
après  ; Et  le  méchant  n habitera  point  auprès  de  vous  ; & les'injup 
tes , les  pécheurs  ne  fubfifteront  point  devant  vos  yeux.  Encore  un 
coup  , féparons-nous  donc  des  pécheurs.  Séparons-nous-en , non- 
feulement  pat  une  vie  oppoféc  à la  leur  ; mais  encore  autant  qu’il  fe 
peut , en  nous  retirant  de  leur  odieufe  & dangereufe  compagnie , 
de  peur  d’être  corrompus  par  leurs  difcours  & par  leurs  exemples , 
& de  refpicer  un  air  infeêlé. 


CLXVI.  JOUR. 

» 

Pere  jujle.  Ibid, 

APre’s  avoir  dit  par  Jesus-Christ  & en  jEsus-CHRisTroon 
Pere  Saint , nous  pouvons  dire  auffi  en  lui  & avec  lui  mon 
Pere  jufle. 

Après  avoir  conçu  la  grâce  par  laquelle  il  nous  fanûifie  ; 6c 
avoir  admiré  le  bonheur  de  ceux  qui  l’ont  reçue , nous  viendrons 
à confidéter  ceux  qui  en  font  juftement  privés  ; ôc  nous  adore- 
rons les  jugcmens  d’un  Dieu  juftc , après  avoir  admiré  les  fancU- 
ficaiions  d’un  Dieu  Saint, 
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■ La  vue  , de  ces  fanftifications  n’a  tien  que  de  confoîant  ; mais 
quand  il  faut  venit  à confidétet  cette  patole  : Le  monde  ne  vous 
eonnoît  pas  ; & celle-ci  : Je  ne  prie  pas  pour  le  monde  : tf  eft  là  que 
l’on  ttemble ; l’efptit  eft  confondu  , le  Cœut  s’abat,  & il  ne  tefte 
qu’à  dire  : Mon  Pere  jufte  } vous  êtes  jujle'.  Seigneur  ^ & tous  vos  * 
jugemens  font  droits.  ihu. 

Gardez-vous  bien  de  vous  Jetter  dans  ecs  profondeurs.  Tant 
de  nations  qui  ne  connoiflent  pas  Dieu , & qu’il  laide , comme  dit 
l’Apôtre,  yUler  dans  leurs  voies,  à qui  Jésus -Christ  n’a  pas 
feulement  été  nommé.  Tant  d’hérétiques  , tant  de  fehifmatiques , 
à qui  on  ôte  dfe  leur  enfance  la  connoifTance  de  la  vraie  Eglife. 

Parmi  les  vrais  Chrétiens , tant  d’ingrats  ; tant  d’efprits  bouchés  ;• 
tant  de  coeurs  durs;  tant  d’orcillesTourdes.  O Dieu,  je  m’y  perds  T 
Que  dirai-je  ? Mon  Pere  jujle , c’eft  par  votre  jufte  6c  impénétra- 
ble jugement  qu’ils  font  endurcis.  Qu’y  a-t-il  de  plus  jufte  , que 
de  laifïec  à eux-mêmes  ceux  qui  fe  cherchent  / Quelle  punition 
plus  convenable , que  celle  qui  punit  l’homme  par  fa  propre  fau- 
te ? Seigneur , m’éléverai-je  contre  vous  / Et  parce  que  je  vois 
périr  dans  un  hôpital  où  m’a  réduit  ma  misère , une  infinité  de  ma- 
lades , me  rebellerai-je  contre  le  Médecin  qui  daigne  m’apporter 
un  remède  qui  me  guérit  ? Lui  dirai-je , Je  n’en  veux  point,  que 
je  ne  voie  tout  le  monde  guéri  de  même  / 

Non , mon  frere , prends  le  remède.  Pourquoi  te  troubler  de 
ceux  qui  périffent , à qui  tu  vois  quelquefois  rejetter  avec  cha- 
grin ôc  aveuglement  le  fecours  qu’on  leur  préfente  : ce  n’eft  pas 
là  ce  que  le  célefte  Médecin  demande  de  toi.  Reçois  humble- 
ment le  remède  , 6c  laifle  à la  divine  Providence  ceux  que  tu  en 
vois  privés.^  Croi  feulement  que  nul  ne  périt  que  par  fa  faute  : 

,que  dans  ce  grand  hôpital  de  Dieu , dans  le  monde  où  tour  eft 
malade , il  n’y  a point  de  mal  qui  n’ait  fon  remède  ; 6c  que  tous 
les  fecours  qui  fe  donnent  dans  l’Univers , dans  quelque  lieu  que' 
ce  foit , à qui  que  ce  foit , d^s  quelque  dégré  que  ce  foit , fe  dif- 
penfent  avec  équité  6c  avec  bonté,  fans  que  perfonne  fe  puifle 
plaindre. 

Quand  donc  nous  entendons  ces  paroles  : Le -monde  ne  vous  xr}t. 
gonnoit  pas,  ne  demandons  point  comme  fit  faint  Jude  : Seigneur  y ij- 
-do»  vient  que  vous  vous  ferez  connoftre  à nous  ù"  non  pas  au  monde  ? 

Cat  Jesus-Christ  ne  répond  pas  à cette  demande , 6c  il  répond  ’ 
feulement  : Celui'  qui  ni  aime  gardera  ma  parole.  C’eft-à-dire  , Ne 
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foyez  point  curieux  de  fçavoir  pourquoi  Jesus-Christ  eft  caché 
au  monde  : ce  n’eft  pas  là  votre  afftire.  Votre  affaire  eft  de  pro- 
fiter de  la  lumière  qui  vous  eft  donnée.  Pour  vous  & pour  tous 
ceux  qui  font  fanâifiés , adorez  Dieu  qui  eft  Saint.  Pour  les  au- 
tres qui  font  juftement  privés  de  la  grâce  qui  vous  fanétifie , ado- 
rez Dieu  qui  eft  jufte.  C'eft  à ces  deux  points  qu’aboutit  toute  la 
pricre  de  Notre-Seigneur. 

En  paffant  7 où  font  ceux  qui  veulent  que  ce  foit  déroger  à la 
perfection  de  la  contemplation  , que  de  s’attacher  aux  attributs 
divins , aufquels  il  faut , difent-ils , préférer  la  contemplation  de 
fon  effence  ? En  fçavent-ils  plus  que  Jesus-Chr1st>  qui  dans  la 
plus  haute  oraifon  qu’il  ait  daigné  nous  manifefter  y dit , Mon 
Pere  Saint , mon  Pere  jufte  / Qui  fçait  ce  que  c’eft  que  l’effence  de 
Dieu  ? Mais  qui  ne  fçait , ou  ne  doit  fçavoir  que  c’eft  fon  effepee 
qu’on  adore  fous  le  nom  de  fainteté  & de  juftice  ? Célébrons 
donc  fans  fin  ces  deux  divins  attributs.  Dilbns  avec  David  : O 
Seigneur , je  vous  chanterai  mijericorde  & jugement  ; parce  que  c’eft: 
dire  avec  Jesus-Christ  & en  Jésus  Christ  : Mon  Per&  Saint, 
mon  Pere  jufte. 


CLXVII.  JOUR. 

La  prière  de  Jesus-Christ  après  la  Ce'ne y ejl  l" abbre'ge' du 
Sermon  qui  la  précédé, 

En  repaffant  fur  la  priere  de  Jesus-Christ,  on  verra 
qu’il  y ramafle  toute  la  fubftance  du  Sermon  de  la  Cène. 
S’il  dit  dans  fa  priere  que  fes  Apôtres  ne  font  pas  ditmonde  , 
c’eft  qu’il  l’avoit  dit  déjà  deux  fois  auparavant.  S’il  dit  ici  qu(l 
quitte  le  monde  ; il  avoit  dit  : Je  fuis  forti  de  Dieu  pour  venir  au 
monde;  & maintenant  je  quitte  le  monde  pour  retourner  à Dieu.  Com- 
me il  avoit  donné  l’amour  & l’union  de  fes  Difciples , com- 
me la  marque  de  fon  école  ; il  inculque  la  même  chofe  dans  là 
priere.  Ces  paroles  : Pous  connoUrez  en  ce  jour-là  que  je  fuis  dans 
mon  Pere , & vous  en  moi , çjr  moi  en  vous  ; reviennent  à celles- 
ci  .•  Je  fuis  en  eux  , & vous  en  moi  ; & à celles-ci  ; Afin  que  ta- 
mour  que  vous  avez  pour  moi  fott  en  eux  comme  je  fuis  en  eux.  Ce 
qu’il  promet  par  ces  paroles  : Là  où  je  fuis , celui  qui  me  ferty  fera 
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aujfi  ;^I1  le  demande  à fon  Perc  par  celle-ci:  * Là  oh  je  fûts  ^ je 
veux  > mon  Pere , tjue  ceux  ejtie  vous  m'avez  donnés  y fient  aujji 
avec  moi.  Cela  nous  montre  deux  vérités. 

L’une  J que  ce  qu’on  enfeigue  aux  hommes  f doit  être  aufTi  Ia 
matière  de  ce  qu’on  traite  avec  Dieu  dans  la  priere.  La  fécondé  j 
que  la  même  chofe  qui  fait  la  matière  du  commandement , âc 
celle  de  la  promelTe , fait  en  même  tems  la  matière  de  la  ptiere  ; 
parce  qu’on  doit  demander  à Dieu  robfcrvation  des  commande- 
mens , 6c  l’accomplilTement  de  fes  promelfes  : Ce  eju'il  promet , 
dit  faim  Paul , il  eft  puijfant  pour  le  faire  : Et  faint  Auguftin  di- 
foit  aulli  en  parlant  des  commandemens  ; Accordez -moi  ce  que 
vous  me  commandez.  Il  ne  dit  pas  > Accordez-moi  ce  que  vous 
me  promettez , ce  qui  feroit  naturel  ; mais  accordez-moi  ce  que 
vous  me  commandez , qui  eft  la  même  chofe  que  s’il  difoit , Ac- 
cordez-moi ce  que  je  dois  faire  « c’eft-à-dire  t élites  en  moi  mon 
aâion  propre.  Ce  qui  eft  conforme  à la  parole  de  Jesus-Christ  ; 
qui  après  avoir  commandé  1a  charité  fraternelle , 6c  l’union  de  fes 
Fidèles , demande  à Dieu  qu’il  la  fàffe  en  eux , 6c  qu’ils  foient 
confommés  en  un. 

Uniflbos-nous  à la  priere  fainte  de  J.  C.  rappelions  en  norro 
mémoire , 6c  méditons  devant  Dieu  les  vérités  qu’il  nous  enfei-, 
gne , fut'tout  méditons-y  ce  qu’il  nous  promet  y 6c  ce  qu’il  com- 
mande y pour  obtenir  en  J,  C.  6c  par  J.  C.  l’accompUffement  de 
l’un  -&C  de  l’autre , 6c  autant  de  ce  qui  dépend  de  nous  y que  de 
ce  qui  dépend  de  Dieu. 

Apprenons  la  liaifon  fainte  de  la  promefle  du  commande- 
ment 6c  de  la  priete.  Le  commandement  nous  avertit  de  ce  que 
nous  avons  à ftiite.  La  promelTe  nous  avertit  de  ce  que  nous 
avons  à cfpérer  ; 6c  l’une -6c  l’autre  nous  avertiffent  de  ce  que 
nous  avons  à demander  à celui  fans  lequel  nous  ne  pouvons  rien 
cfpérer  , ni  rien  faire. 


CLXVIII.  JOUR. 

Ferme  foi  en  Jésus  vrai  MeJJîe.  Joan.  xvii.  ly.  8. 

ILt  ont  connu  que  vous  m'avez  envoyé  : Ils  l’ont  connu  avec 
une  ferme  foi , 6c  une  perfuafion  aufli  forte  que  celle  qu’on 
a des  chofes  donc  on  eft  le  plus  alEiré  : Ils  font  connu  véritable^ 
Tome  IX.  Ffff 
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ment  : comme  il  a dit  : Tout  eft  là  dedans , & cela  pofd , tout 
s’enfuir.  Heureux  ceux  à qui  Jesus-Christ  rend  ce  témoignage  T 
Examinons-nous  nous-mêmes  fur  cette  importante  difpodtion  de 
notre  cœur.  Ecoutons  faint  Paul  qui  nous  dit Examinez-vous 
vous-mêmes  y fi  vous  êtes  dans  la  foi  ; éprouvez-vous  vous -mêmes. 
Voyez  combien  il  inculque  .*  Examinez. -vous  y éprouvez- vous. 
Croyez  vous  avec  une  pleine  certitude  que  Jesus-Christ  foit 
véritablement  envoyé  de  Dieu  ? Quelle  raifon  pourriez-vous  avoir 
de  ne  le  pas  croire  ? N’a-t-on  pas  vû  en  lui  toutes  les  marques  que 
les  Prophètes  & les  Patriarches  avoient  données  du  Christ  qui 
devoir  venir  f N’a-t-il  pas  fait  tous  les  miracles  qu’il  falloir  faire  y 
6c  dans  toutes  les  circonflances  qu’il  les  falloir  faire  , en  témoi- 
gnage certain  qu’il  étoit  celui  qu’on  dévoie  attendre  ^ 6c  le  vé- 
ritable envoyé  de  Dieu  ? 

Quel  autre  que  lui  a donné  aux  hommes  une  morale  fi  fainte  J 
fi  pure  y fi  patfeite  ; 6c  qui  a pu  dire  comme  lui  ; Je  fuis  la  lumière 
du  monde  r Où  trouverons-nous  plus  de  charité  envers  les  hom- 
mes ; de  plus  faints  exemples  ; un  plus  beau  modèle  de  perfec- 
tion ; une  autorité  plus  douce , plus  infinuante  , plus  ferme  ; une 
plus  grande  condefcendance  pour  les  foibles*,  pour  les  pécheurs  j 
jufqu’à  s’en  rendre  l’avocat,  l'intercefleur , la  viélime  ? C’eft  ce 
qu’il  explique  lui-même  pat  ces  aimables  paroles  .•  f^enez  à moi  , 
vous  tous  qui  êtes  opprejfés  & affligés  , & je  vous  foulagerai  : Ap- 
prochez y kr  apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur  ; 
dr  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes  : car  mon  joug  efl  doux  y & 
mon  fardeau  efi  léger.  II  faut  à l’homme  un  joug,  une  loi,  une  au- 
torité , un  commandement  ; autrement , emporté  par  fes  pallions  y 
il  s’échapperoit  à lui-meme.  Tout  ce  qu’il  avoir  à défirer,  c’eft 
de  trouver  un  Maître  comme  Jesus-Christ,  qui  fçût  adoucir  la 
contrainte,  ôc  rendre  le  fardeau  léger.  Où  trouverons-nous  la 
confolation,  l’encouragement,  6c  les  paroles  de  vie  éternelle,  fi 
nous  ne  les  trouvons  pas  dans  fa  bouche  Croyez-vous  bien  tout 
cela  ? C’eft  la  première  partie  de  cet  examen. 

Mais  quand  nous  aurons  dit  : Oui,  je  le  croi , je  le  reconnois  avec 
cette  plénitude  de  la  foi , dont  parle  fàint  Paul  ; avec  une  pleine  & 
entière  perfuafion  : Saint  Jean  viendra  nous  dire  avec  fa  divine  ôc 
' incomparable  douceur  : Cefi  en  cela  que  nous  ff avons  que  nous  le 
eonnoiJJ'ons  , fi  nous  gardons  fa  parole.  Celui  qui  dit  qu'il  le  connoît , 
dr  ne  garde  pas  fa  parole  , cefi  un  menteur  , & la  vérité  n efi  pas  en 
lui.  Et  un  peu  après  : Celui  qui  dit  qu’il  demeure  en  lui , difit  marcher 
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comme  il  a marché ^ & fuivre  fes  exemples.  Bien  certainement  * il 
y en  a qui  le  confejfent  de  bouche  ,&  qui  le  renoncent  par  leurs  œuvres,  Médita- 
Saint  Paul  l’a  dit  : & Ikint  Jean  a dit  : **  Mes  petits  enfant , aimons 

non  de  bouche  dr  de  la  langue  j mais  en  œuvres  & en  vérité.  Som- 1. 

mes'nous  de  ceux-là , ou  n’en  fômmes-nous  pas  ? Qu’avons-nous 
à nous  répondre  à nous-mêmes  là-deflus  ? C’eft  la  fécondé  partie , iz. 
encore  plus  elTentielle  que  la  première  , de  l’examen  que  nous 
&ifons. 

Er  la  troifiéme  la  plus  importante  de  toutes  : Si  notre  cœur  ne  m, 

nous  reprend  pas , & que  nous  marchions  devant  Dieu  avec  confiance. 

Si  nous  tâchons  de  vivre  j de  forte  que  nous  foyons  les  enfans 
de  la  vérité  y du  moins  que  nous  travaillions  à le  devenir  y & que 
Nous  en  puiffions  perfuader  notre  cœur  en  la  préfence  de  Dieu  : 
Croyons-nous  bien  que  c’efl  là  un  don  de  Dieu , conformément 
à cette  parole*  La  paix  foit  donnée  aux  freres , & la  charité  avec  la 
foi  par  Dieu  le  Pere  y é"  par  Jésus -Christ  Notre  - Seigneur.  En 
Ibrte  que  nous  n’avons  point  à nous  en  glorifier  y mais  plutôt  à 
nous  humilier  jufqu’aux  enfers  ; parce  que  nous  n’y  avons  ap- 
porté du  nôtre,  à ce  tel  quel  commencement  de  bonnes  œuvres, 
que  misère  & pauvreté , & corruption  ; 6c  que  fi  c’eft  fe  perdre 
que  de  s’écarter  de  la  vertu  , c’eft  le  perd^  encore  beaucoup 
■plus  d’en  préfumer. 

Après  cela , il  ne  refte  plus  qu’à  confelTer  nos  péchés  : non  avec 
découragement  & défefpoir , mais  avec  une  douce  efpérance  ; 
parce  que  le  même  faim  Jean  a dit,  fi  nous  confefions  nos  pé-  i. 
chés  y il  efl  fidèle  & jufie  pour  nous  pardonner  nos  péchés , dr  pour  nous 
purifier  de  toute  iniquité.  Kemzrquez  y fidèle  & ju/le  ; non  qu’il  nous 
• doive  rien  ; mais  à caufe  qu’il  a tout  promis  en  Jesus-Christ. 

En  forte  que  pour  pouvoir  efpérer  de  lui  notre  rémilTion  6c 
notre  grâce , il  fuffit  de  croire  qu  il  a envoyé  J.  C.  parce  que  bitn 
conflamment , il  n’cft  envoyé  que  pour  être  par  fon  làng  la  pro~ 
pitiation  de  nos  fautes. 


# 
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CL  XIX.  JOUR. 

Dieu  Pere  & Fils,  Joan.  xvii.  3.  11.  ij. 

ON  ne  peut  quitter  cette  divine  priere  de  Notre-Seigneur  > ni 
le  difcouts  qui  la  précédé  > & qui  en  a , comme  on  a vû  , 
fourni  la  matière.  On  lit  & on  relit  ce  difcouts , ce  dernier  adieu  > 
cette  priere  de  Jesus-Christ  , ôc,  pour  ainli  dire , fes  derniers 
vœux , toujours  avec  un  nouveau  goût , ôc  une  nouvelle  confola- 
tion.  Tous  les  fecrets  du  Ciel  y font  révélés  > ôc  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  infinuante  ôc  la  plus  touchante. 

Quel  eft  le  grand  fecret  du  Ciel , fi  ce  n’eft  cette  étemelle  ÔC 
impénétrable  communication , entre  le  Pere , le  Fils , ôc  le  Saint* 
Efprit  ? C’eft  là , dis-je , le  fecret  du  Ciel , qui  rend  heureux  ceux 
qui  le  voient , ôc  qui  n’avoit  point  encore  été  parfaitement  ré- 
vélé ; mais  J.  C.  nous  le  révéle  ici  d’une  maniéré  admirable. 

Qui  dit  un  Pere>  dit  un  Fils  ; Ôc  qui  dit  un  Fils , dit  un  égal 
dans  la  nature  ; ôc  qui  dit  un  égal  dans  une  nature  aulli  parfaite 
que  celle  de  Dieu , dit  un  égal  en  toute  perfeâion  : enforce  qu’il 
n’y  puilTe  avoir  de  premier  ôc  de  fécond  que  par  une  fainte , par*  ' 
faite , ôc  éternelle  origine. 

C’efl:  ce  que  Jésus -Christ  nous  fait  entendre,  lorfqu’il  de- 
mande à fon  Pere  la  claire  manifefUtion  de  la  gloire  qu’il  avoie 
en  lui  : ^pad  te  : Chez  vous , dr  dans  votre  fein  ; avant  que  le 
monde  fût  fait.  Cette  gloire  qu’il  avoir  dans  le  fein  de  Dieu , ne 
pouvoir  être  que  celle  de  Dieu  même  ; laquelle , ôc  cette  gloire 
du  Fils  étant  toujours , ôc  précédant  tout  ce  qui  a été  fait , pac 
conféquent  n’a  point  été  faite  : par  conféquent  elle  eft  incréée  , 
ôc  la  même  que  celle  du  Pere.  Cela  eft  ainfi,  ôc  ne  peut  pas  être 
autrement. 

Le  Fils  égal  à fon  Pere , eft  en  même  tems  fon  Envoyé ^ à caufe 
qu’il  fort  de  lui.  Il  en  eft  forti  pour  venir  au  monde  ; voilà  com- 
me il  eft  Envoyé.  Il  quitte  le  monde  pour  y retourner  ; voilà  le‘ 
terme  de  la  miffion } voilà  tout  ce  qu’eft  J.  C.  en  fa  perfonne , par* 
faitement  égal  à Dieu  qui  l’envoie  , puifqu’il  eft  fon  propre  Fils. 
Dieu  ne  voudroit  point  avoir  un  Fils  qui  feroit  moindre  que  lui  f 
ôc  qui  ne  le  valût  pas. 

Pardonnez , Seigneur , ces  exprelTions  ; ce  font  des  bomnRs 
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qui  parlent.  Quand  on  dit  : Dieu  ne  voudroit  pas , c’ell-à-dire  , 
que  ce  feroit  une  chofe  indigne  de  lui , & qui  par  confequent  ne 
peut  pas  être.  Ceft  pourquoi  en  tout  ôc  par-tout  il  traire  d’égal 

avec  fon  Pere  : Tout  ce  qiti  ejl  à vous  eft  à moi  ; tout  ce  qui  ejl ^ 

à moi  ef}  à vous  : cela  relient  une  égalité  parfaite , & des  deux 
côtés  i c’eft  plus  que  fi  l’on  difoit  qu’on  eft  fon  égal  : car  c’ell 
plus  de  traiter  d’égal  avec  lui , que  d’énoncer  fimplement  cette 
égalité. 

Mais  voyons  ce  qu’eft  J.  C.  par  rapport  à nous.  Il  eft  j comme 
fon  Pere  » notre  bonheur  : Connoître  fon  Pere  & lui , ceft  pour  nous  jotn,  xvtt, 

^ la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  il  dit;  Celui  qui  m’aime  fera  aimé  de  ?• 
mon  Pere,  & je  l’aimerai,  & je  me  manifeflerai  à lui.  C’eft  là  le  •*^^‘**‘* 
grand  effet  de  mon  amour  ; c’eft  par-là  que  je  rends  les  hommes 
éternellement  heureux.  Et  il  ajoûte  : Celui  qui  rti  aime  gardera  ma 
parole , & mon  Pere  l’aimera  ; & nous  viendrons  à lui , & nous  y 
ferons  notre  demeure. 

Nous  viendrons , en  fociétë  > mon  Pere  & moi.  Qui  jamais  a 
pû  ainfi  s’égaler  à Dieu  ? Nous  viendrons  ; car  nous  ne  pouvons 
venir  l’un  fans  l’autre  : Nous  viendrons  ; dir  ce  n’eft  pas  tout  d’avoir 
le  Pere , il  faut  m’avoir  aufli  ; Nous  viendrons  : qui  peut  venir 
au  dedans  de  l'homme  pour  le  remplir  ôc  le  fanâifier  intérieu- 
rement que  Dieu  même  ? Nous  viendrons  en  eux  , & nous  y rfr- 
meurerons  : ils  feront  notre  commun  Temple  ; notre  commun 
Sanduaire  : nous  ferons  leur  commune  fanOification  ; leur  com- 
mune félicité , leur  commune  vie.  Que  peut-il  dire  de  plus 
clair  pour  fe  mettre  en  égalité  avec  fon  Pere  / La  meilleure  ma- 
niéré de  le  dire;  c’eft  de  le  démontrer  par  les  effets.  O homme» 
que  defirez-vous  ? d’avoir  Dieu  en  vous  Et  afin  que  vous  l’ayez 
pleinement»  mon  Pere  ôc  moi  nous  viendrons  dans  cet  intérieur; 
fi  vous  defirez  de  m’avoir  en  vous  » en  dçfirant  d’y  avoir  Dieu  » 
je  fuis  donc  Dieu. 

C’eft  ainfi  que  les  Fidèles  feront  un  ; parce  que  tous  ils  auront 
en  eux  le  Pere  8c  le  Fils , ôc  qu’ils  en  feront  le  ’Temple  .•  Ils  feront  Jam.  xva. 
un , dit  Jesus-Christ  ; mais  iis  feront  un  en  nous.  Nous  ferons  le 
lien  commun  de  leur  unité  ; parce  qu’étant  mon  Pere  ôc  moi  par- 
faitement un  , toute  unité  doit  venir  de  nous  » ôc  nous  en  femmes 
le  lien  comme  le  principe.  • ' - . 

C’eft  la  première  partie  du  fecet  divin  ; l’unité  parfaite  du  Pere 
ôc  du  Fils  » aujourd  hui  parfaitement  révélée  aux  hommes  ; pour 
leur  6ire  entendre  combien  leur  union  doit  être  fincère  ôc  pat-î 
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faite  à fa  maniéré  ; puifqu elle  a pour  modèle  6c  pour  lien , lunî- 
Medita-  abfolument  parfaite  du  Pere  6c  du  Fils,  Ôc  leur  éternelle  6c 
l’Evang  ïnaltérablc  paix. 


C L X X.  JOUR. 

Dieu  Saint-EJprit.  Joan.  xiv.  i6.  17.  z6. 

Venons  maintenant  au  Saint-Efprit  ; Je  prierai  mon  Pere , 
cr  il  vous  donnera  un  aune  Confolateur , pour  demeurer  éternel-  ^ 
lement  avec  vous.  Un  autre  Confolateur;  un  Confolateur  à la  place 
de  Jesus-Christ,  s’il  eft  de  moindre  vertu,  6c  de  moindre' 
dignité , afflige  plutôt  qu’il  ne  confole.  Ainfi  un  Confolateur  à la 

Îlace  de  Jesus-Christ,  ce  n’eft  rien  moins  qu’un  Dieu  pour  un 
)ieu.  Et  c’eft  pourquoi  fi  le  Fils  vient  en  nous , 6c  y demeure  com- 
itu.  17.  me  le  Pere  : Le  Saint-Efprit  y demeure  aufi  j & y ejl , comme  le 
Pere  6c  le  Fils  : il  habite  avec  eux  dans  notre  intérieur  ; comme 
eux  il  le  vivifie.  Nous  formes  fon  Temple,  comme  nous  lefom- 
I.  C»r.  lit.  mes  du  Pere  6c  du  Fils.  JVe  fç avez-vous  pas , dit  fàint  Paul , que 
Ctr  FJ  Temple  de  Dieu,  dr  que  fon  Efprit  habite  en  vous  ? Ne 

’ fçavez-vûus  pas  que  vos  membres  font  le  Temple  du  Saint-Efprit , qui 
habite  en  vous , (T  que  vous  n' êtes  pas  à vous-mêmes  ? Car  un  Temple 
n’efi  pas  à lui-même,  mais  au  Dieu  qui  y habite.  Celui-là  donc 
qui  demeure  en  nous , 6c  qui  y eft , félon  l'cxprefflon  de  J.  C. 
comme  le  Pere  6c  le  Fils , eft  Dieu  comme  eux  ; 6c  fi  j’ofe  par- 
ler ainfi , il  fait  en  nous  aâe  de  Dieu , quand  il  y habite,  6c  qu’il 
nous  pofiede. 

Jtm.  XiF.  Il  vous  enfei^nera  toute  chofe  ; & il  vous  fera  rejfotevenir  de  ce  que 
je  vous  aurai  dit.  Paroîjra-t-il  aux  yeux  ? Parlera-t-il  aux  oreilles  ? 
Non  ; c’eft  au-dedans  qu’il  tient  fon  école  ; il  fe  fut  entendre 
dans  le  fonds.  C’eft  auffl  ce  même  fonds  où  le  Pere  parle , 6c  où 
• l’on  apprend  de  lui  à venir  au  Fils.  Qui  peut  parler  à ce  fonds  > 
linon  celui  qui  le  remplit , 6c  qui  y agit  pour  le  tourner  ou  il 
veut , c’eft-à-dire , Dieu  ? Le  Saint-Efprit  eft  donc  Dieu  ; 6c  c’eft 
encore  un  aâé  de  Dieu , que  de  parler , 6c  fe  faire  entendre  au-dc- 
dans  le  plus  intime  de  l’homme. 

7««.  xf:.  • T ai  beaucoup  de  chofes  à vous 'dire  ; mais  vous  ne  les  pouvez  pas 
»j.  encore  porter  ; mais  Pejprit  de  vérité  viendra , qui  vous  enfeignera  tout. 
C’eft  a lui  que  font  réfervées  les  vérités  les  plus  hautes  6c  les  plus 
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cachées  ; 6c  il  lui  eft  rëfervë  en  même  tems  d’augmenter  vos  for- 
ces pour  vous  en  rendre  capables.  Qui  le  peut , fi  ce  n’eft  un  Dieu? 
Il  eft  donc  Dieu. 

Et  il  vous  annoncera  les  chofes  futures.  II  veut  dire  que  c’eft  cet 
Efprit  qui  fait  les  Prophètes;  qui  les  infpite  au  dedans;  qui  leur 
découvre  l’avenir  : car  il  fqait  tout  > 6c  ce  qui  eft  même  le  plus  ré- 
fetvé  à Dieu.  Il  ne  dit  rien  que  ce  qu’il  a oui  ; mais  il  n’a  pas  oui 
autrement  que  le  Fils  de  Dieu  : il  a oui  ce  qu’il  a reçu  pat  Ion 
éternelle  procellîon , comme  le  Fils  a oui  ce  qu’il  a reçu  par  foo 
éternelle  naiflance. 


Médita- 
tions sua 
l’Evang. 

ihuL  13. 
Ibill.  IJ,- 


Car  il  faut  entendre  que  cet  Efprit  procède  du  Pere  d’une  ma- 
niéré aufli  parfaite  que  le  Fils.  Le  Fils  procède  par  génération  ; 6c 
le  Saint-Efprit  comment  ? Nul  homme  vivant  ne  le  peut  dire  : 6c 
je  ne  fçai  fi  les  Anges  mêmes  le  peuvent.  Ce  que  je  f^ai,  ce  qui 
eft  certain  par  l’expreflion  de  Jesus-Christ  , c’eft  que  s’il  n’eft 
pas  engendré  comme  le  Fils  , il  eft  par  maniéré  de  parler , encore 
moins  créé  comme  nous.  Il  prendra  du  mien , dit  le  Fils.  Les  créa- 
turcs  viennent  de  Dieu , mais  elles  ne  prennent  pas  de  Dieu  : el- 
les font  tirées  du  néant  ; mais  le  Saint  Efprit  prend  de  Dieu  comme 
le  Fils , 6c  il  eft  également  tiré  de  fa  fubftance.  C’eft  pourquoi 
on  ne  dit  pas  qu’il  foit  créé.  A Dieu  ne  plaife  ! Il  y a un  terme 
confacré  pour  lui  ; c’eft  qu’il  procède  du  Pere.  Il  eft  vrai  que  le 
Fils  en  procède  aufti  ; 6c  fi  fa  procefiion  a un  caradère  marqué  , 
qui  eft  celui  de  génération , c’eft  affez,  pour  lui  égaler  le  Saint-Ef- 
prit, d’exclure  tout  terme  qui  marque  création;  6c  d’en  choifir  un 
pour  lui , qui  lui  puifie  être  commun  avec  le  Fils. 

Si  le  Fils  eft  engendré , pourquoi  le  Saint-Efprit  ne  l’eft-il  pas  f 
Ne  recherchons  point  les  raifons  de  cette  incompréhenfible  dif- 
férence. Difons  feulement  : S’il  y avoit  plufieurs  fils , plufieurs  gé- 
nérations , le  Fils  feroit  imparfait , la  génération  le  feroit  aufti. 
Tout  ce  qui  eft  infini,  tout  ce  qui  eft  parfait  eft  unique;  6c  le  Fils 
de  Dieu  eft  unique , à caufe  aufli  qu’il  eft  parfait.  Sa  génération 
épuife,  fl  on  peut  ainfi  parler  de  l’infini , toute  la  fécondité  pater- 
nelle. Que  rcfte-t-il  donc  au  Saint-Efprit  ? Quelque  chofe  d’aufti 
parfait , quoique  moins  diftindement  connu.  Il  n’en  eft  pas  moins^ 
parfait , pour  être  moins  diftindement  connu  .'  puifqu’au  contrai- 
re ce  caradère  ne  fert  qu’à  mettre  fa  procellîon  parmi  les  cho- 
fes inconnues  de  Dieu , qui  ne  font  pas  les  moins  parfaites.  C’eft 
aflez  de  fçavoir  qu’il  eft  unique , comme  le  Fils  eft  unique.  Uni- 
que comme  le  Saint-Efprit,  de  même  que  le  Fils  eft  unique  comme 
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L - Fils  , & procédant  aulTi  noblement , & aulfi  divinement  que  lui  : 

Médita-  puifqu’il  procède  pour  être  mis  en  égalité  avec  lui  même. 

C’eft  pourquoi , quand  il  paroît , on  lui  attribue  un  ouvrage 
— ^ ^ égal  à celui  du  Fils.  C’eft  ce  qu’on  a remarqué  fur  ces  paroles  du 
J Sauveur:  ^uand  il  fera  venu , il  convaincra  le  monde  fir  le  péché  ^ 

fur  lajttjlice,  <T  fur  le  jugement.  Ce  qui  n’eft  rien  d’inférieur  aux 
oeuvres  du  Fils.  , 

Si  nous  fommes  foigneux  de  recueillir  toutes  les  expteffiors  du 
Fils  de  Dieu , nous  y trouverons  un  langage  qui  emporte  égale- 
ment entre  ces  divines  perfonnes , diftinûion  & unité  ; origine  ôc 
indépendance.  Le  Fils  eft  au  Pere  , le  Pere  eft  au  Fils  : chacun 
à différent  titre  > mais  à titre  égal.  Le  Saint-Efprit  eft  au  Fils , il  eft: 
au  Pere  par  un  titre  pareil , & fans  déroger  à la  perfeâion.  Le  Pere 
l’envoie , le  Fils  l’envoie , il  vient.  C’eft  ce  langage  myftique  de  la 
Trinité , qui  ne  s’entend  pleinement , qu’en  conciliant  l’unité  & 
la  diftinélion  dans  une  perfedion  égale.  C’eft  pac-là  que  les  ex- 
Mauh.  ptelTions  de  Jesus-Christ  que  nous  avons  vûes , conviennent 
xxxi  iM.19.  toutes  ; & c’eft  auftî  pour  les  raffembler  qu’il  a dit  en  abbrégé.* 
Bapcifez  au  nom  du  Pere , & du  Fils , & du  Saint-Efprit.  Tout  ce 
qu’il  dit  dans  un  long  difeours  fe  rapporte  là.  Ce  qu’il  dit  là) 
réunit  tout  ce  qu’il  a. dit  dans  fon  long  difeours. 

Et  pourquoi  nous  parle-t-il  de  ces  hauts  Myftères  ; fi  ce  n’ell 
parce  qu’il  veut  un  jour  nous  les  découvrir  à nud  f Avant  que  d’en- 
feigner  pleinement  la  vérité , les  maîtres  commencent  par  dire  en 
gros  à leurs  difciples , ce  qu’ils  apprendront  dans  fon  école.  Jesus- 
Christ  commence  aufti  par  nous  dire  confufément  ce  qu’il  nous 
montrera  un  jour  très-clairement  dans  fa  gloire.  Croyons  donc,  ôc 
nous  verrons  : ne  nous  étonnons  "pas  des  difficultés  ; nous  fommes 
encore  dans  les  préludes  de  notre  fcience  : ne  fouhaitons  pas  de 
demeurer  dans  ces  premiers  élémens  ; délirons  de  voir , ôc  en  at» 
tendant  contentons-nous  de  croire. 
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C L X X I.  JOUR. 

Effet  fecret  de  la  priere  de  Notre-Seigtieur  Jesus-Christ 
toujours  exauce'.  Prédejlination  des  Saints. 

C’Est  encore  un  autre  ntyflère  profond , que  l’effet  fecret  de 
la  priere  de  Notre-Seigneur. 

Voici  un  premier  principe  que  J.  C.  nous  apprend  en  reffufcitant 
Lazare.  Mon  Pere  ,je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m’avez  exaucé: 
Je  ffai  pour  moi , que  vous  m’exaucez  toujours.  Quoi  qu’il  puiffe  de- 
mander à Dieu , fut-ce  la  rdfurre£Uon  d’un  mort  de  quatre  jours , Ôc 
ddja  pourri , il  cil  afiuré  de  l’obtenir.  Et  pour  montrer  l’efHcace  de 
ùi  priere , il  commence  , en  remerciant  d’avoir  été  dcoutd. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  jardin  des  Oliviers  il  fît  cette  priere.*  Mon 
PerC)  fl  vous  le  voulez  ,fi  cela  fe peut,  éloignez  de  moi  ce  calice  : toutefois 
que  votre  volonté  s'accompltjfe , & non  la  mienne.  M-ùs  ces  paroles 
font  voit  que  fa  demande  n’dtoit  que  conditionnelle.  Et  pour  mon- 
trer que  s’il  eût  voulu  la  faire  abfolue , il  eût  été  exaucé  .*  il  ne  faut 
qu’entendre  ce  qu’il  dit  lui-même  à faint  Pierre , lorfqu’il  entreprit 
de  le  défendre  avec  l’épée , & qu’il  frappa  un  de  ceux  qui  le  ve- 
noient  prendre  .*  Ne  puis-je  pas , dit-il , alors  prier  mon  Pere;  & il 
rrî enverrait  plus  de  douze  légions  d’jdnges.  11  fijavoit  donc  bien , que 
s’il  l’avoit  demandé , il  l’eût  obtenu  ; & que  fon  Pere  auroit  fait 
ce  qu’il  eût  voulu.  11  eû  donc  tojjjours  exaucé , quoi  qu’il  deman- 
de .*  fût-ce  douze  légions  d’Anges , pour  l’arracher  des  mains  de 
fes  ennemis  ; fût-ce , comme  on  vient  de  dire , la  réfurreétion  d’un 
mort , dont  le  cadavre  commcnceroit  à fentit  mauvais. 

Croyons  nous  qu’il  foit  moins  puiffant  6c  moins  écouté,  lort 
qu’il  demande  à fon  Pere  ce  qui  dépend  de  notre  libre  arbitre  î 
11  ne  le  demanderoit  pas , s’il  ne  fçavoit  que  cela  même  cfl  au 
pouvoir  de  fon  Pere,  6c  qu’il  n’en  fera  non  plus  refufé,  que  de 
tout  le  relie.  Et  c’efl  pourquoi  lorfqu’il  dit  .*  Simon  , Simon  , fai 
prié  pour  vous , afin  que  votre  foi  ne  défaille  pas  : perfonne  ne  doute 
que  fa  priere  n’ait  eu  fon  effet  en  fon  tems.  Qui  doutera  donc 
qu’elle  ne  l’ait  dans  tous  les  autres  Apôtres , pour  qui  il  a dit  : Je 
vous  prie  qu'ils  fhient  un  en  nous  ; 6c  encore  ; Je  ne  vous  prie  pas  de 
les  tirer  du  monde , mais  de  les  préferver  de  tout  mal  ; 6c  en  géné- 
ral-dans tous  ceux  pour  qui  il  a dit  avec  une  volonté  fl  determi- 
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née  : Mon  Pere  , je  veux  que  ceux  que  vous  m'avez  donnés , foient 
avec  moi , & au  ils  voient  ma  gloire  ? Dira-t-on  qu’aucun  de  ceux 
pour  qui  il  a fait  cette  prière , dût  périr , ou  n’être  pas  avec  lui , 
& ne  voir  pas  fa  gloire  ? On  pourroit  dire  de  même , que  mal- 
gré toute  la  priere  qu’il  avoir  faite  pour  faint  Pierre , il  y avoir 
lieu  de  douter  fi  fa  foi  ne  défaudroit  pas.  A Dieu  ne  plaife  qu’un 
tel  doute  entre  dans  un  cœur  Chrétien. 

Tous  ceux  pour  qui  il  a demandé  de  certains  effets,  les  re- 
cevront. Ils  auront , dis-je , la  foi , la  perfévérance  dans  le  bien  , 
& la  parfaite  délivrance  du  mal , fi  Jesus-ChristIc  de- 
mande. S’il  avoir  prié  d’une  certaine  façon  pour  le  monde  , pour 
lequel  il  dit  qutl  ne  prie  pas  ; le  monde  ne  feroit  plus  monde  > 
Jmn.'xrn.  & il  fe  faneUfieroit.  Tous  ceux  donc  pour  qui  il  a dit  : Sanélifiez- 
les  en  vérité , feront  fanûifiés  en  vérité. 

Je  ne  nie  pas  la  bonté  dont  il  eft  touché  pour  tous  les  hommes, 
ni  les  moyens  qu’il  leur  prépare  pour  leur  falut  éternel , dans  fa 
providence  générale.  Car  il  ne  veut  point  que  per/onne  pénjje , & il 
î.  P«.  w.  9-  attend  tous  les  pécheurs  à repentance.  Mais  quelque  grandes  que  foient 
les  vues  qu’il  a fur  tout  le  monde , il  y a un  cenain  regard  particu- 
lier & de  préférence  fur  un  nombre  qui  lui  efi  connu. 

Tous  ceux  qu’il  regarde  ainfi , pleurent  leurs  péchés  , ôc  font 
convertis  dans  leur  tems.  C’eft  pourquoi  lonqu’il  eut  jetté  fur 
faint  Pierre  ce  favorable  regard  , il  fondit  en  larmes  ; & ce  fut 
l’effet  de  la  priere  que  Jesus-Christ  avoit  faite  pour  la  fiabilité 
de  fa  foi.  Car  il  falloir  premièrement  la  faire  revivre  ; & dans  fon 
tenis  l’affermir,  pour  durer  jufqifcà  la  fin.  Il  en  efi  de  même  de 
tous  ceux  que  fon  Pere  lui  a donnés  d’une  certaine  façon.  Et  c’eft 
de  ceux-là  qu  il  a dit  ; Tout  ce  que  mon  Pere  me  donne  , vient  à moi  ; 
tr  je  ne  rejette  pas  celui  qui  y ient  ; parce  que  je  Juis  venu  au  mon- 
de , non  pour  faire  ma  volonté , mais  pour  fane  la  volonté  de  mon 
Pere  / ot'  la  volonté  de  mon  Pere  efi , que  je  ne  perde  aucun  de  ceux 
qu’il  nia  donnés  , mais  que  je  les  rejfufcite  au  dernier  jour. 

Et  pourquoi  nous  fait-il  entrer  dans  ces  fublimcs  vérités  ? Eft-ce 

[lour  nous  troubler  ; pour  nous  allarmcr  ; pour  nous  jetter  dans 
e défcfpoir,  & faire  que  l’on  s’agite  foi-même,  en  difant , Suis-je 
des  Elns , ou  n’en  fuis  je  pas  ? Loin  de  nous  une  fi  funefte  penfée, 
qui  nous  feroit  pénétrer  dans  les  fecrets  confeils  de  Dieu , fouil- 
ler , pour  ainfi  dire  , jufques  dans  fon  fein , & fonder  l’abyfme  pro- 
fond de  fes  décrets  éternels. 

Le  deffein  de  notre  Sauveur  efi  , que  contemplant  ce  regard 
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fecret,  qu’il  Jette  fur  ceux  qu’il  fjait,  & que  Ton  Pere  lui  a donnés 

f)ar  un  certain  choix  ; & reconnoiflant  qu’il  les  f^ait  conduire  à 
eur  falut  éternel  par  des  moyens  qui  ne  mfhquent  pas , nous  ap- 
prenions premièrement  à les  demander , à nous  unir  à fa  prière  > 
a dire  avec  lui  : Préfervez-nous  de  tout  mal  : ou  comme  parle  l’E- 
glife  : Ne  permettez  pat  que  nous  /oyons  Jeparés  de  vous  : fi  notre  ‘î 
volonté  veut  échapper  , ne  le  permettez  pas  : Tenez -la  fous  votre 
main , changez-la  > & la  ramenez  à vous. 

C’eft  donc  la  première  chofe  que  Jesus-Christ  nous  veut  ap- 
prendre. Ce  n’eA  point  à nous  à nous  enquérir , ou  à nous  troubler 
du  fecret  de  la  prédeftination , mais  à prier.  Et  afin  de  le  faire  corn-, 
me  il  faut,  une  fécondé’ chofe  qu’il  nous  veut  apprendre,  c’eft  de 
nous  abandonner  à fa  bonté.  Non  qu’il  ne  feille  agir  & travailler, 
ou  qu’il  foit  permis  de  fe  livrer , contre  les  ordres  de  Dieu , à la 
nonchalance , ou  à des  penfées  téméraires  ; mais  c’eft  qu’en  agif- 
Tant  de  tout  notre  cœur , il  faut  au-delTus  de  tout , nous  aban^n-, 
ner  à Dieu  feul  pour  le  teras  & pour  l’éternité. 

Mon  Sauveur  ! Je  m’y  abandonne  .*  Je  vous  prie  de  me  regarder 
de  ce  regard  fpécial , ôc  que  Je  ne  fois  pas  du  malheureux  nom- 
bre ,de  ceux  que  'vous  haïrez , ôc  qui  vous  haïront.  Cela  cft  hor- 
rible à prononcer.  Mon  Dieu  ! délivrez-moi  d’un  fi  grand  mal  .* 

Je  vous  remets  entre  les  mains  ma  liberté  malade  & chancelante, 

& ne  veux  mettre  ma  confiance  qu’en  vous. 

L’homme  fuperbe  craint  de  rendre, fon  falut  trop  incertain," 
s’il  ne  le  tient  en  fa  main  ; mais  il  fe  trompe.  Puis-Je  m’alTùrec 
fur  moi-même  ? Mon  Dieu  ! Je  fens  que  ma  volonté  m’échappe 
à chaque  moment  ; & fi  vous  vouliez  me  rendre  le  feul  maître 
de  mon  fort , Je  refuferois  un  pouvoir  fi  dangereux  à ma  foi- 
bleflc.  Qu’on  ne  me  dife  donc  pas  que  cette  dodrine  de  grâce  ôc 
de  préférence , met  les  Jjonnes  âmes  au  défelpoir. 

Quoi  ! On  penfe  me  raflïïrer  davantage , en  me  renvoyant  à 
moi-même , ôc  en  me  livrant  à mon  inconftance  ? 

Non,  mon  Dieu , Je  n’y  confens  pas.  Je  ne  puis  trouver  d’affû- 
tance , qu’en  m’abandonnant  à vous.  Et  J’y  en  trouve  d’autant  plus , 
que  ceux  à qui  vous  donnez  cette  confiance  de  s’abandonner  tout-à- 
fait  à vous , reçoivent  dans  ce  doux  inftind  la  meilleure  marque 
qu’on  puiffe  avoir  fur  la  terre , de  votre  bonté.  Augmentez  donc  en 
moi  ce  défir  ; ôc  faites  entrer  par  ce  moyen  dans  mon  cœur , cette 
bienheureufe  efpérance  de  me  trouver  à la  fin  parmi  ce  nombre  choifi. 

Ce  ne  font , dit  David , dit  Salomon , ce  ne  font  ni  de  bonnes  armes , 
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ni  m bon  cheval  : ce  n’eft  ni  notre  arc , ni  notre  épée , ni  notre  eui-^ 
rajje , ni  notre  valeur  f^ni  notre  adrejfe  , ni  la  force  de  nos  mains , qui 
nous  fauvent  à un  jour  de  bataille  ; mais  la  proteâlion  du  Très-Haut. 
Quand  j’aurai  préparé  mon  coeur,  ii  faut  au  il  dirige  mes  pas.  Je 
ne  fuis  pas  plus  puiflant  que  les  Rois , dont  le  coeur  efl  entre  fes 
mains , & il  les  tourne  où  il  veut.  Qu’il  fe  rende  le  maître  du  mien  ! 
Qu’il  m’aide  de  ce  fecours , qui  me  fait  dire  ; Aidez.-moi , & je  fe- 
rai fauvé  : Et  encore  : Guériffez-moi , & je  ferai  guéri:  Et  enco- 
re ; Convertijfez-moi  f & je  ferai  converti:  car  depuis  que  vous  m'a- 
vez converti ,/ ai  fait  pénitence  ; & depuis  que  vous  m'avez  touché  f 
je  me  fuis  frappé  le  genouil,  en  ligne  de  componâion  6c  de  regtet. 


CLXXII.  JOUR. 

• Conclusion. 

Sunir  à J e s u s-C  h r i s T. 

A La  fin  de  ces  réflexions , je  prie  ceux  que  j’altâché  d’aider  par 
ce  difeours , de  s’élever  au-deflTus , je  ne  dirai  pas  feulement 
de  mes  penfées  , qui  ne  font  rien , mais  de  tout  ce  qui  leur  peut 
être  préfenté  par  le  miniftère  de  l’homme  ; ôc  en  écoutant  unique- 
ment ce  que  Dieu  leur  dira  dans  le  cœur  fur  cette  prière , de  s’y 
unir  avec  foi.  Car  c’eft  là  véritablement  ce  qui  s’appelle  prier  par 
Jesus-Christ  ôc  en  Jesus-Christ,  que  de  s’unir  en  efprit  avec’ 
Jesus-Christ  priant,  6c  s’unir  autant  qu’on  peut  à tout  l’effet  de 
cette  prière.  Or  l’effet  de  cette  priere , c’eft  qu’étant  unis  à J.  C. 
Dieu  6c  homme , 6c  par  lui  à Dieu  fon  Pere  , nous  nous  unifiions 
en  eux  avec  tous  les  Fidèles , 6c  avec  tous  les  hommes , pourn’être 
plus , autant  qu’il  eft  en  nous  , qu’une  même  ame , 6c  un  même 
cœur. 

Pour  accomplir  cet  ouvrage  d’unité , nous  ne  devons  plus  nous 
regarder  qu’en  J.  C.  Et  nous  devons  croire  qu’il  ne  tombe  pas  fur 
nous  la  moindre  lumière  de  la  foi , la  moindre  étincelle  de  l’amour 
de  Dieu  , qu’elle  ne  foit  tirée  de  l’amour  immenfe  que  le  Pere  éter- 
nel a pour  fon  Fils , à caufe  que  ce  même  Fils  notre  Sauveur,  étant 
en  nous , l’amour  dont  le  Pere  l’aime , s’étend  aufli  fur  nous  par  une 
eflùfion  de  fa  bonté.  Car  c’eft  à quoi  aboutit  toute  la  priere  de  J.  C. 

C’eft  en  cet  efprit  que  nous  pouvons  ôc  devons  conclure  toutes 
les  nôtres  avec  l’Eglife  ; Par  J,  C.  Notre- Seigneur  : Per  Dominum 
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‘Irum  Jefum  Chriftum.  Car  n’ayant  à demander  à Dieu  que  les  ef- 
jts  de  fon  amour,  nous  les  demandons  vdritablemcnt  par  Jesus- 
Christ,  fl  nous  croyons  avec  une  ferme  & vive  foi,  que  nousfom- 
mes  aimifs  de  lui  par  une  effuficm  de  l’amour  qu’il  a pour  fon  Fils. 

C’eft  là  tout  le  fondement  de  la  piété  & de  la  confiance  chrétien- 
ne. C’en  eft , dis-je,  tout  le  fondement,  de.  croire  que  l’amour  im- 
menfe  que  le  Pere  étemel  a pour  fon  Fils  en  tant  que  Dieu , lui 
fait  aimer  l’ame  fainte  qui  lui  eft  fi  étroitement  & fi  fubftaniielle- 
ment  auffi  unie , que  le  corps  facré  & béni  qu’elle  anime , c’efl-à- 
dire  fon  humanité  toute  entière;  & l’amour  qu’il  a pour  cette 
lerfonne,  qui  efl  Jesus-Christ  Dieu  & Homme,  fait  qu’il  aime 
luffi  tous  les  membres  qui  vivent  en  lui , & de  fon  Efprit  vivifiant. 

Croyons  donc  que  comme  J.  C.  eft  aimé  par  un  amour  gratuit , 
par  un  amour  prévenant,  l’ame  fainte  qui  eft  unie  au  Verbe  de  Dieu, 
n’ayant  rien  fiiit  qui  lui  attirât  cette  union  admirable,  mais  cette 
union  l’ayant  prévenue , nous  fommes  aimés  de  môme  par  un  amour 
prévenant  & gratuit.  En  un  mot,  comme  dit  faint  Auguflin  : La 
même  J^ace  ^ui  a fait  J.  C.  notre  chef , a fait  tous  fes  membres  : 
nous  fommes  faits  Chrétiens  par  une  fuite  de  la  même  grâce  qui 
a fait  le  Christ.  Toutes  les  fois  que  nous  difons  : Per  Dominum 
mflrum  Jefum  Chrifum  : Par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  ; ôc  nous 
le  devons  dire  toutes  les  fois  que  nous  prions , ou  en  effet , ou 
en  intention  ; n’y  ayant  point  d’autre  nom  par  lequel  nous  de- 
vions être  exaucés  : toutes  les  fois  donc  que  nous  le  difons , nous 
devons  croire  & connoître  que  nous  fommes  fauvés  par  grâce , 
uniquement  par  J.  C.  & par  fes  mérites  ; non  que  nous  fbyons 
fans  mérite , mais  à caufe  que  tous  nos  mérites  font  fes  dons , ôc 
que  celui  de  J.  C.  en  fait  tout  le  4>rix , parce  que  c’eft  le  mérite 
d’un  Dieu , ôc  par  conféquent  infini. 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  prier  par  J.  C.  Notre-Seigneur;  Ôc  l’Eglifc 
qui  le  fait  toujours , s’unit  par-là  à tout  l’effet  de  la  divine  priere 
que  nous  venons  d’écouter.  Si  elle  célébré  la  grâce  ôc  la  gloire 
des  faints  Apôtres , q«  font  les  chefs  du  troupeau , elle  recon- 
noît  l’effet  de  la  priere  que  J.  C.  a fait  diftindement  pour  eux. 
Aiais  les  Saints  qui  font  confommés  dans  la  gloire , n’ont  pas  moins 
été  compris  dans  la  vûe  ôc  dans  l’intention  de  J.  C.  encore  qu’il 
ne  les  ait  pas  exprimés.  Qui  doute  qu’il  ne  vît  tous  ceux  que  fon 
Pere  lui  avoir  donnés  dans  toute  la  fuite  des  fiécles , ôc  pour  lef* 
quels  il  s’alloit  immoler  avec  un  amour  particulier. 

Entrons  donc  avec  J.  C.  ôc  en  J.  C.  dans  la  conftruâion  de 
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tout  le  corps  de  l’Eglife  ; & rendant  grâces  avec  elle  par  J.  C. 
pour  tous  ceux  qui  font  confommés,  demandons  raccompliflcment 
de  tout  le  Corps  de  J.  C.  de  toute  la  fociété  des  Saints.  Demandons 
en  môme  tems  avec  confiance , que  nous  nous  trouvions  rangés  dans 
ce  nombre  bienheureux  ; ne  doutant  point  que  cette  grâce  ne  nous 
foit  donnée , li  nous  perfévérons  à la  demander  par  miféricorde  ôc 
par  grâce } c’eü-à-dire , par  le  mérite  du  fang  qui  a été  verfé  pour 
nous  f & dont  nous  avons  le  facré  gage  dans  l’Eucharifiie. 

Après  cette  priere , allons  avec  J.  C.  au  facrifice  ; & avançons- 
nous  avec  lui  aux  deux  montagnes , à celle  des  Oliviers  > ôc  à 
celle  du  Calvaire.  Allons,  dis-je,  à ces  deux  montagnes,  ôc  paf- 
fons  de  l’une  à l’autre  : de  celle  des  Oliviers,  qui  eft  celle  de  l’a- 
gonie , à celle  du  Calvaire , qui  ell  celle  de  la  mort  : de  celle  des 
Oliviers , qui  efl  celle  où  l’on  combat , à celle  du  Calvaire , où 
l’on  triomphe  avec  J.  C.  en  expirant  : de  celle  des  Oliviers,  qui 
efl  la  montagne  de  la  réfignation  , à celle  du  Calvaire , qui  efl 
la  montagne  du  facrifice  aduel  : enfin  de  celle  où  l’on  dit  : No» 
ma  volonté , mais  la  vôtre  : à celle  où  l’on  dit  : Je  remets  man  efprit 
entre  vos  mains.  Et  pour  tout  dire  en  un  mot , de  celle  où  l’on  fe 
prépare  à tout , à celle  où  l’on  meurt  à tout  avec  J.  C.  à qui  foie 
rendu  tout  honneur , ôc  gloire , avec  le  Pere , ôc  le  Saint-Efprit , 
aux  fiécles  des  fiécles.  Amen. 

Fin  des  Méditations. 


AVE  RTISSEME  NT. 

Le  tlifcours  qui  fuit , a etc  fait  à-peii-près  dans  le  même  tems  que  les  Mé- 
ditations fur  l’Evanpile , par  feu  M.  l'Evêque  de  Meaux , pour  Madame 
de  Luynes , alors  Religieufe  dans  l’Abbaye  de  Jouarre,  Diocèfc  de  Meaux, 
depuis  Prieure  du  Monallère  de  Torcy , Diocefe  de  Paris  , où  elle  cft  mor- 
te ; cette  fainte  fille  l’ayant  prie  de  lui  écrire  ce  ^le  Dieu  lui  donneroit  pour 
fon  édification  fur  le  paffage  de  l’Epître  de  faim  Paul  aux  CololEens  , qui 
fait  le  fujet  de  ce  Difcoiirs. 

Cet  Ecrit  a pam  à tous  ceux  qui  l’ont  vu , digne  de  ce  grand  Evêque  ; & 
on  a lieu  d’efperer  qu’il  fera  très-utile  à toutes  les  perfonnes , entre  les  mains 
de  qui  la  Providence  le  fera  tomber , de  quelque  condition  qu’elles  foient , 
pour  peu  qu’elles  aient  du  goût  pour  les  chofes  fpiritucllcs. 
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l^oui  êtes  morts  , & votre  vie  efl  cachée  en  Dieu  avecjEsus- 
Christ.  Quand  Jesus-Christ  qui  ejl  votre  vie  ap~ 
parottra , alors  'vous  apparoîtrez  en  gloire  avec  lui.  Aux 

Col,  chap.  III.  V.  3.  & 4. 

• • 

VOus  êtes  morts  : A quoi  ? Au  péché.  Vous  y êtes  morts  par  

le  Baptême , par  la  pénitence , par  la  profdfion  de  la  vie  Discours 
Chrétienne  , de  la  vie  religieufe.  Vous  êtes  morts  au  péché  : * & 
comment  pourriez-vous  donc  maintenant  y vivre  ? D^eu  **  *** 

Mourez-y  donc  à jamais , & fans  retour.  Mais  pour  mourir  par-  

faitement  au  péché  j il  faudroit  mourir  à toutes  nos  mauvaifes  in- 
clinations , à toute  la  flatterie  des  fens  & de  l’orgueil  : car  tout 
cela  dans  l’Ecriture  s’appelle  péché , parce  qu’il  vient  du  péché  , 
parce  qu’il  incline  au  péché j parce  qu’il  ne  nous  permet  pas  d’être 
entièrement  fans  péché. 

Quand  eft-ce  donc  que  s’accomplira  cette  parole  de  faim  Paul , 
f^ous  êtes  morts  i’  Dans  quel  bienheureux  endroit  de  notre  vie  ? 

Quand  ferons-nous  fans  péché  ? Jamais  dans  le  cours  de  cette  vie; 
puilque  nous  avons  toujours  befoin  de  dire  : Pardonnez-nous  nos 

Ïethis.  A qui  donc  parle  faint  Paul,  quand  il  dit;  P'ous  êtesmortsî 
!ft-ce  aux  Efprits  bienheureux.'’  Sont-ils  morts;  & ne  foi«-ils  pas 
au  contraire  dans  la  terre  des  vivans  i Sans  doute  ; ce  n’eft  point 
à eux  à qui  faint  Paul  dit  : Pous  êtes  morts.  C’eft  à nous , parce 
qu’encore  qu’il  y ait  en  nous  quelque  relie  de  péché,  le  péché 
a reçu  le  coup  mortel.  La  convoitife  du  mal  relie  en  .nous 
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— -•  nous  avons  à la  combattre  toute  notre  vie.  Mais  la  tenons-nous 
Discours  atterrtfe  , abattue,  & anéantie  ? Nous  le  devrions  , nous  le  pou- 
cach^i'en  grâce  de  Dieu  ; ôc  alors  elle  reçoit  le  coup  mortel. 

' Et  fi  pendant  le  combat  elle  nous  donnoit  quelque  atte'inte  , 

nous  ne  ceflerions  de  gémir,  de  nous  humilier,  de  dire  avec  faine 

Rtm.y11.14.  Paul  : me  délivrera  de  ce  coup  de  mort  ? Vous  en  ôtes  donc 

délivrées , âmes  Chrétiennes  ! Vous  en  êtes  délivrées  en  efpé- 
rance  & en  vœu  : P'ous  êtes  morts.  Il  ne  vous  faut  plus  qu’une 
impénétrable  retraite  pour  vous  fervir  de  tombeau  : il  ne  vous 
faut  qu’un  drap  mortuaire , un  voile  fur  votre  tête , un  fac  fut 
votre  corps , d’où  foient  bannies  à jamais  toutes  les  marques  du 
fiécle , toutes  les  enfeignes  de  la  vanité.  Cela  eft  fait  : l^ous  êtes 
morts  y & votre  vie  ejl  cachée.  Ce  n’eft  donc  pas  une  mort  entière. 
C’eft  ce  que  difoit  faint  Paul  : St  JesUS-Christ  eft  en  vous , vo- 
tre corps  eft  mort  à caufe  du  péché  qui  y a régné , & dont  les  refies 
y font  encore  : Mats  votre  e/prit  eft  vivant  à caufe  de  la  juftice  qui 
a été  répandue  dans  vos  cœurs  avec  la  charité.  C’efi  à raifon  de 
cette  vie  de  la  jufiiee  que  faint  Paul  nous  dit  aujourd’hui  y Et  vo- 
tre vie  eft  cachée  en  Dieu, 

Qu’on  eft  heureiîx  ! qu’on  eft  tranquille  ! Affranêhi  des  juge- 
mens  humains , on  ne  compte  plus  pour  véritable  que  ce  que  Dieu 
voit  en  nous  > ce  qu’il  en  fçait,  ce  qu’il  en  juge.  Dieu  ne  jupe  pas 
comme  l’homme  ; l’homme  ne  voit  que  le  vifage , que  l’ext^ieur  ; 
Dieu  pénétre  le  fond  des  cœurs.  Dieu  ne  change  pas  comme 
l’homme  ; fon  jugement  n’a  point  d’inconftance  ; c’eft  le  feul  fut 
lequel  il  faut  s’appuyer.  Qu’on  eft  heureux  alors  ! Qu’on  eft  tran- 
quille ! On  n’eft  plus  ébloui  des  apparences  , on  a fecocé  le  joug 
des  opinions  ; on  eft  uni  à la  vérité , & on  ne  dépend  que  d’elle. 
On  me  loue , on  me  blâme  ; on  me  tient  pour  indifférent , on  me 
méprife  ; on  ne  me  connoît  pas , ou  l’on  m’oublie  : tout  cela  ne- 
me  touche  pas,  je  n’en  fuis  pas  moins  ce  que  je  fuis.  L’homme  fe 
veut  mêler  d’être  Créateur  ; il  me  veut  donner  un  être  dans  fon 
opinion , ou  dans  celle  des  autres  ; mais  cet  être  qu’il  me  veut 
donner  eft  un  néant.  Car  qu’eft-ce  qu’un  être  qu’on  me  veut  don- 
ner, 6c  qui  néanmoins  n’eft  pas  en  moi  ; finon  une  illufion,  une 
ombre , une  apparence  ; c’eft-à  dire , dans  le  fond , un  néant.  Qu’eft- 
ce  que  mon  ombre  qui  me  fuit  toujours , tantôt  derrière , tantôt 
à côté  ? Eft-ce  mon  être  , ou  quelque  chofe  de  mon  être  ? Rien 
de  tout  cela.  Mais  cette  ombre  femble  marcher , ôc  fe  remuer 
avec  moi  f Ce  n’en  eft  pas  plus  mon  être.  Ainfi  en  eft-il  du  juge- 
ment 
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ment  des  hommes  qui  veut  me  fuivrc  par-tout,  me  peindre,  me 
figurer,  me  faire  mouvoir  à fa  fantaifie;  & il  croit  par-là  me  don- 
ner une  forte  d’être , mais  au  fond , je  le  fens  bien , ce  n’eft  qu’une 
ombre  , une  lumière  changeante , qui  me  prend  tantôt  d’un  cô- 
té y tantôt  d’un  autre , allonge,  apetifle , augmente,  diminue  cette 
ombre  qui  me  fuit  ; la  fait  paroître  en  diverfes  fortes  en  ma  pré- 
fence , & la  fait  aulTi  difparoître  en  fe  retirant  tout-à-fait , fans 
que  je  perde  rien  du  mien.  Et  qu’eft-ce  que  cette  image  de 
moi  - môme  que  je  vois  encore  plus  exprefle , 6c  en  apparence 
plus  vive  dans  cette  eau  courante  ? Elle  fe  brouille,  ôc  fouvont 
elle  s’efface  elle-même  , elle  difparoît  quand  cette  eau  eft  trou- 
ble. Qu’ai-je  perdu  ? Rien  du  tout  qu’un  amufement  inutile.’ 
Ainfi  en  eft-il  des  opinions , des  bruits  , des  jugemens  fixes  fi 
vous  voulez , où  les  hommes  avoient  voulu  me  donner  un  être 
à leur  mode.  Cependant  non-feulement  je  m’y  amufois  comme  à 
un  jeu  ; mais  encore  je  m’y  arrêtois  comme  à une  chofe  ferieufe 
& véritable  : 6c  cette  ombre  6c  cette  image  fragile  me  troubloient , 
ôc  m’inquiétoient  en  fe  changeant  ; 6c  je  croyois  perdre  quelque 
chofe.  Défabufé  maintenant  d’une  erreur  dont  je  ne  devois  ja- 
mais me  laifier  furprendre , 6c  encore  moins  entêter , je  me  con- 
tente d’une  vie  cachée  , ôc  je  confens  que  le  monde  me  laifie 
tel  que  je  fuis.  Qu’on  eft  tranquille  alors  ! Encore  un  coup  qu’on 
eft  heureux! 

O homme  qui  me  louez,  que  voulez-vous  faire  dé  moi  f Je  ne 
parle  pas  de  vous , homme  malin  , qui  me  louez  artificieufement 
par  un  côté,  pour  montrer  monfoiblc  de  l’autre;  ou  qui  me  don- 
nez froidement  de  foibles  6c  de  fades  louanges  qui  font  pires  que 
des  blâmes;  ou  qui  me  louez  fortement  , peut-être  pour  m’atti- 
rer de  l’envie,  ou  pour  me  mener  où  vous  voulez  par  la  flatterie; 
ou  pour  faire  dire  que  j’aime  à être  loué , ôc  ajoûter  ce  ridicule 
(le  plus  grand  de  tous)  aux  autres  que  j’ai  déjà.  Ce  n’eft  pas  de 
.vous  que  je  parle,  louangeur  foible,  ou  malin:  je  parle  a vous 
qui  me  louez  de  bonne  foi , 6c  c’eft  à vous  à qui  je  demande , que 
voulez-vous  faire  de  moi  / Me  cacher  mes  défeuts  / M’empêcher 
de  me  corriger  ? Me  rendre  fol  de  moi-même  ? M’enfler  de  mon 
mérite  prétendu.^  Dès-là  me  le  faire  perdre , 6c  m’attirer  trois  ou 
quatre  fois  de  la  bouche  du  Sauveur  cette  terrible  Sentence; 
'En  vérité  y en  vérité  je  vous  le  dis  y ils  ont  refû  leur  récompenfef  Tai- 
lèz-vous , amis  dangereux.  Montrez-moi  plutôt  mes  foiblefTes , ou 
Tome  IX.  Hhhh 
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ce(Tez  du  moins  de  m’empêcher  d’y  être  attentif  en  m’ëtonrdif- 
fant  du  bruit  de  vos  louanges.  Hélas  ! Que  j’ai  peu  de  befoin  d’ê- 
tre averti  de  ces  vertus  telles  quelles  que  vous  vantez.  Je  ne 
m’en  parle  que  trop  à moi-même , je  ne  m’entretiens  d’autre  cho- 
fe;  mais  à prélenc  je  veux  changer:  Ma  vie  ejl  cachée^  & s’il  y a 
quelque  bien  en  moi  «Dieu  l’y  a mis.  Il  l’y  conferve,  il  le  con- 
noityc’eft  allez  pour  moi,  je  ne  veux  être  connu  d’autres  que  de 
lui.  Je  veux  me  cacher  à moi-même. 

Malheureux  l’homme  qui  fe  fie  à l’homme,  & attend  là  gloire 
'de  lui  : par  conféquent  malheureux  l’homme  qui  fê  fie  , ou  qui 
fe  plait  à lui-même , parce  que  lui-même  n’eÂ  qu’un  homme  r 
& un  homme  à fon  égard  plus  trompé  , & plus  trompeur  que 
tous  les  autres.  Taifèz-vous  donc , trompeurs , qui  me  faites  G 
grand  à mes  yeux  ; Ma  vie  efi  cachée  ; & G je  vis  véritablement 
de  cette  vie  chrétienne  dont  Saint  Paul  me  parle  ; je  ne  le 
f<;ai  pas,  je  l’efpère,  je  le  préfume  de  la  bonté  de  Dieu,  mais 
je  ne  le  puis  fçavoir  avec  certitude. 

On  me  blâme  , on  me  méprifè , on  m’oublie.  Lequel  eG  le  plus 
rude  à la  nature,  ou  plûtôt  à l’amour-propre?  Je  ne  fçd.  Qu’im- 
porte au  monde  qui  vous  foyez , où  vous  foyez , ou  même  que 
vous  foyez?  Cela  lui  eft  indifférent;  on  n’y  fonge  feulement  pas- 
Peut-être  aimeroit-on  mieux  être  tenu  pour  quelque  chofe 
paroître  blâmé , que  d’être  ce  pur  néant  qu’on  laiffe  là.  Vous 
n’êtes'pas  ftit  , vous  dit-on,  pour  cet  oubli  du  monde  , pour 
cette  obfcurité,  où  vous  paffez  votre  vie,  pour  cette  nullité  de 
votre  perfonne , ( s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  ) vous  étiez  né 
pour  toute  autre  choie,  ou  vous  méritiez  toute  autre  chofe  ; 
que  n’ocçjupez-vous  quelque  place  comme  celui-ci,  comme  ceHe- 
la  , qui  n’ont  rien  dans  leur  perfonne  au-deffus  de  vous  ? Mais 
pour  qui  voulez-vous  que  je  l’occupe  ? Pour  moi , ou  pour  les 
autres  ? Si  c’eft  feulement  pour  les  autres , je  n’en  ai  donc  pas 
befoin  pour  moi  ; je  n’en  voudrois  pas , G on  me  comparoît  avec 
les  autres.  Mais  n’eft-il  pas  bien  plus  véritable  de  me  regarder 
tnoi-mêroe  , par  rapport  à moi-même  ; que  de  m’attacher  baffe- 
tnent  à l’OTÎnion  d’autrui , & en  faire  dépendre  mon  bonheur. 
Allez,  laiffez-moi  jouir  de  ma  vie  cachée.  Que  fuis-je , G je  ne 
fuis  rien  que  par  rapport  aux  autres  hommes  aufli  indignes  que 
moi  ? Si  pour  être  heureux  chacun  a befoin  de  l’eftime  Sc  du 
iuffrage  d’autrui  ; tout  le  genre-humain  , qu’eft-ce  autre  chofè> 
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qu'une  troupe  de  pauvres  fie  de  miférables  qui  croient  pouvoir 
s’enrichir  les  uns  les  autres  , quoique  chacun  y fente  qu’il  n’a 
lien  pour  foi , fie  que  tout  y fbit  à ^cmprun^ 


Vous  voulez  que  je  fafle  du  bruit  dans  le  monde  > que  je  fois  Dieu, 
dans  une  place  regardée,  en  un  mot  qu’on  parle  de  moi.  Quoi 
donc  ? ahn  que  je  dife  comme  fàifoit  ce  Conquérant  parmi  les 
travaux  immenfes  que  lui  caufoient  fes  conquêtes;  Que  de  maux  I 
pour  faire  parler  les  Athéniens,  pour  làirc  parler  des  hommes 
que  je  méprife  en  détail',  *fic  que  je  commence  à edimer  quand 
ils  s’alTemblent  pour  faire  du  bruit  de  ce  que  je  fais  ! Hélas  ! en» 
cote  une  fois , ce  que  je  fais  , ed  peu  de  chofes  , s’il  y faut  ce 
tumultueux  concours  des  hommes , fie  cet  affemblage  de  bifarres 
jugemens  pour  y donner  du  prix. 

Il  ne  faut  point  vous  enfevelir  avec  ce  mérite  , fie  ces  autres 
didinâions  ce  votre  perfonne.  Faites  paroître  vos  talens  ; cac 
pourquoi  les  enterrer  fie  les  enfouir  ! De  quels  talens  me  parlez« 
vous,  fie  à qui  voulez-vous  que  je  les  Biffe  paroître  / Aux  hom- 
mes ed-ce  là  un  digne  objet  de  mes  vœux  ? Que  devient  dons 
cette  Sentence  de  faint  Paul  , fi  je  plaifois  encore  aux  hommes  f 
je  ne  ferois  pas  ferviteur  de  Jésus-Christ?  mais  encore  > 
à quels  hommes  voulez-vous  quejepazoiffe/  Aux  hommes  vains  « 
fie  pleins  d’eux-mêmes , ou  aux  hommes  vertueux  fie  pleins  de 
Dieu.^  Les  premiers  méritent-ils  qu’on  cherche  à leur  plaire?  Si 
les  derniers  méritent  qu’on  leur  plaife,  ils  méritent  encore  plus 
u’on  les  imite.  Eteignons  donc  avec  eux  tout  défie  de  plaire  à 
’autres  qu’à  Dieu. 

Vous  voulez  que  je  montre  mes  talens.  Quels  talens  ? £d-ce 
la  véritable  fie  folide  vertu  qui  n’ed  autre  que  la  piété?  Irai-je  donc 
avec  l’hypocrite , fonner  de  la  trompette  devant  moi  ? Prierai-je 
dans  les  carrefours,  dans  les  coins  des  rues,  afin  qu’on  me  voie  ? 
Défigurerai-je  mon  vifage  , fie  ferai-je  paroître  mon  jeune  pat 
une  tride  pâleur?  Oublierai-je  en  un  mot  cette  fentence  de  J E s u s* 
Christ?  Prenez  garde  / A quoi , mon  Sauveur  A ne  point  faire 
de  péché  A ne  feandalifer  point  votre  prochain  / Ce  n’ed  pas 
ce  qu’il  veut  dire  en  ce  lieu  : prenez  garde  à un  plus  grand  mal 
que  le  péché  même , prenez  garde  de  ne  pas  faire  votre  judice 
devant  les  hommes  pour  en  être  và  , autrement, vous  n’aures 
point  de  récompenfe  de  votre  Pere  célede.  Ces  vertus  qu’on  • 
veut  montrer , font  de  vaines  fie  fàuffes  vertus  ; on  aime  à ca- 
cher les  véritables } car  on  y cherche  fop  propre  devoir,  fie  noo 
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pas  l’approbation  d’autrui , la  vérité  j & non  l’apparence  > la  la. 
tisfââion  de  la  confcience , & non  des  ajpplaudiiremens  ; à être 
parfait  & heureux,  ôc  non  pas  à le  paroitre  aux  autres.  Celui  à 
qui  il  ne  fufiit  pas  d’être  parlait  ôc  heureux , ne  f^ait  ce  que  c’eÆ 
que  pcrfeâion  ôc  félicité.  Ces  vertus  , ces  tares  talens  que  vous 
voulez  que  je  montre , font  donc  ceux  que  le  monde  prife  j l’et 
prit , l’agrément , le  f^avoir , l’éloquence , fi  vous  le  voulez , la 
làgefle  du  gouvernement,  l’adrelTe  de  manier  les  efprits,  c’eft-à« 
dire , le  plus  fouvent , l’adrefie  de  tromper  les  hommes , de  les 
mener  par  leurs  pafilons  , par  leurs  intérêts  ; de  les  amufer  pac 
des  efpérances.  Hélas  ! Efi-ce  pour  cela  que  je  fuis  faitf  Que  je 
fuis  donc  peu  de  chofe  ? Que  ces  talens  font  vils , ôc  de  péu  de 
poids!  Eft-ce  la  peine  de  me  charger  du  foin  des  autres , tie  man-r 
dier  leur  efiime,  d’écouter  leurs  importuns  difeours?  De  flattée 
leurs  pallions  î de  les  fatisfaire  quelquefois  ? de  les  tromper  le 
plus  Ibuvcnt?  Car  c’eft  là  ce  qu’on  appelle  gouverner  les  hom- 
mes , c’ell  ce  qu’on  appelle  la  fupériorité  du  génie  : puiflànce  f 
autorité,  crédit;  ôc  pour  cela,  je  me  chargerois  devant  les  homr 
mes  de  foins  infinis , de  mille  chagrins  envers  moi-même , ôc  de- 
vant Dieu  d’un  compte  terrible.  Qui  le  voudroit  faire,  s’iln’é- 
toit  trompé  par  les  opinions  humaines  ? Ou  qui  voudroit  étalée 
ces  vains  talens , s’il  confidéroit  qu’ils  ne  font  rien  que  l’appas 
de  la  vanité  , la  nourriture  de  l’amour  - propre  , la  matière  des 
feux  éternels  f Ah  que  ma  vie  foit  cachée  pour  n’être  point  fu- 
jette  à ces  illufions  ! 

Dites  ce  que  vous  voudrez , il  ell  beau  de  fçavoir  forcer  l’eftl' 
me  des  homnies , de  fe  faire  une  place , où  l’on  fe  fàfie  remar- 
quer, ou  fi  l’on  y e(l  par  fon  mérite  , par  fa  nailTance  , par  fon 
adrefle , en  quelque  force  que  ce  foit , y étaler  toutes  les  richeifes 
d’un  beau  naturel , . d’un  grand  efprit  , d’un  génie  heureux  , ÔC 
vaincre  enfin  l’envie,  ou  la  faire  taire.  C’eft  une  fumée,  difoit 
quelqu’un;  mais  elle  eft  douce:  c’eft  le  parfum  , c’eft  l’encens 
des  Dieux  de  la  terre.  Eft-ce  aulfi  celui  du  Diou  du  Ciel  ? S’en 
croic-il  plus  grand,  plus  heureux  pour  être  loué  ôc  adoré f a-t-il 
befoin  de  cet  encens  ? Et  l’exige-t-il  des  hommes  ôc  des  Anges 
par  une  autre  raifon  que  parce  qu’il  leur  eft  bon  de  le  lui  offrir?  Et 
que  dit-il  à ceux  qui  fe  font  des  Dieux  par  leur  vanité  f Sinon 
qui!  brifera  leur  fragile  image  dans  la  citéjaintef  & la  réduira  au 
néant , afin  que  nulle  chair  ne  fe  glorifie  devant  lui , ôc  que  toute 
créature  confefife  qu’il  n’y  a que  lui  qui  foit.  Et  pour  ceux  qu’il  a 
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fait  des  Dieux  véritables  en  quelque  façon  , en  imprimant  fur 
leur  front  un  caraüère  de  fa  puiffance:  les  Princes  , les  Magi- 
flrats  , les  Grands  de  la  terre  , que  leur  dit-il  du  haut  de  Ton 
thrône,  & dans  le  fein  de  fon  éternelle  vérité?  J’ai  dit,  vous  êtes 
des  Dieux , & vous  êtes  tous  les  enfans  du  Très-  Haut  : mais  vous 
mourrez^  comme  les  hommes  , & comme  ont  fait  tous  les  autres  Grands  : 
car  perfonne  n’en  eft  échappé.  Terre  & poudre,  pourquoi  vous  en- 
orgueillijfez-vous  ? LaifTez-moi  donc  être  terre  & cendre  à mes 
yeux,  terre  & cendre  dafls  le  corps , quelque  beau , quelque  fain 
qu’il  foit  : encore  plus  terre  & cendre  au-dedans  de  l’ame , c’eft- 
à-dire  , un  pur  néant  plein  d’ignorance  , d’imprudence , de  lé- 
gèreté, de  témérité,  de  préfomption , de  corruption,  de  foiblefle , 
de  vanité  , d’orgueil , de  jaloufie , de  lâcheté , de  menfonge , 
'd’infidélité , de  toutes  fortes  de  mifères  ; car  fi  je  n’ai  pas  tout 
cela  à l’extrémité  , j’en  al  les  principes , & les  femcnces  , j’en 
xelTens  dans  les  occafions  les  effets  funefies.  Je  réfifie  dans  les 
foibles  ôc  petites  tentations,  par  orgueil,  plutôt  que  par  vertu  , 
ôc  je  voudrois  bien  me  pouvoir  dire  à moi-même  que  je  fuis 
quelque  chofe , un  grand  homme , une  grande  ame , un  homme 
de  cœur  & de  courage  ; mais  qui  m’a  dit , fi  je  me  tiendrois , fi 
j’étois  plus  haut/  Eft-ce  qu’à  caufe  que  je  ferai  vain  à me  pro- 
duire , & téméraire  à m’élever  , Dieu  fe  croira  obligé  à me 
donner  des  fecours  extraordinaires  / Voilà  donc  les  talens  que 
.vous  voulez  que  j’étale , mes  foiblelTes , mes  lâchetés , mes  impru- 
dences; non  , non,  ma  vie  eft  cachée,*  laiffez-moi  décroître  aux 
yeux  du  monde,  comme  aux  miens;  que  je  connoifle  le  peu  que  je 
fuis  , puifque  je  n’ai  que  ce  feul  moyen  de  me  corriger  de  mes 
vices.  Les  yeux  ouverts  fur  moi-même , fur  mes  péchés , & fur 
mes  défauts , en  un  mot  fur  mon  indignité  ; je  jouirai  fous  les 
yeux  de  Dieu  de  la  juftice  que  me  fait  le  monde,  de  me  blâmer  , 
de  me  décrier,  de  me  déchirer,  s’il  veut,  de  me  méprifer,  de 
m’oublier,  s’il  l’aime  mieux  de  la  forte,  ôc  de  me  tenir  pour  in- 
différent , pour  un  rien  à fon  égard  ; & plut  à Dieu , car  je  pour- 
rois  efpérer  par-là  de  devenir  quelque  chofe  devant  Dieu. 

Et  ma  vie  ejî  cachée  en  Dieu:  cachée  en  Dieu;  quel  Myftère! 
Cachée  dans  le  fein  de  la  lumière,  dans  le  principe  de  voir.  Oui 
cette  haute  & inacceffible  lumière  me  cache  le  monde  , me 
cache  au  monde,  & à moi-même.  Je  ne  vois  que  Dieu.  Je  ne  fuis 
vû  que  de  Dieu;  je  m’enfonce  fi  intimement  dans  fon  fein,  que 
les  yeux  mortels  ne  m’y  peuvent  fuivre.  De  mon  coté , je  ne 
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puis  me  détourner  d’un  fi  digne , d’un  fi  doux  objet.  Attaché  à 

Discours  Ja  vérité,  je  n’ai  plus  d’yeux  pour  la  vanité  ; c’eft  ainfi  que  je 
SUR  LA  viB  (Jevrois  être  , s’il  y a en  moi  quelque  chofe  de  chrétien  , c’eft 
ainfi  que  je  veux  être.  O Dteu^  mes  yeux  s affotblijjent , seblowj^ 
/eut,  Je  confondent  à force  de  regarder  en  haut.  Mes  yeux  défaillent  ^ 
0 Seigneur , pendant  que  j efpîre  en  vous.  O Seigneur , foutenez  ces 
yeux  défaillans , arrêtez  mes  regards  en  vous , & détoumez-les 
des  vanités,  des  illufions,  des  biens  tr^peurs,  fie  de  tout  l’éclac 
de  la  terre , afin  que  je  ne  le  voie  feulement  pas , Sc  qu’un  tel 
néant  ne  tire  pas  feulement  de  moi  un  coup  d’ceil.  Averte  oculos 
meosy  ne  videant  vanitatem.  Ajoutez  ce  qui  fuit,  in  viâtuâ  vivi- 
fea  me , donnez-moi  la  vie  en  m’attachant  à vos  voies , que  je 
ne  voie  pas  les  vanités , que  j’en  retire  tout  jufqu’à  mes  yeux.  C’eft 
par-là  que  m’attachant  à vos  voies , vous  me  donnerez  la  vie , fic' 
ma  vie  fera  cachée  en  vous. 

Celui  qui  aime  Dieu , difoit  làint  Paul  , en  ejl  connu.  Mainte-^ 
nant  que  vous  connoijfez  Dieu  , ou  plutât  que  vous  en  êtes  connu  , 
comment  pouvez-vous  retourner  à ces  foibles  & Jiériles  obfervan- 
ces , où  vous  voulez  vous  ajfujettir  de  nouveau  ? C’eft  ce  que  difoit 
faim  Paul , en  parlant  des  obfervances  de  la  loi , fie  on  le  peut 
dire  de'  même  de  tous  les  ftériles  actachemens  de  la  terre  , fie 
de  toute  la  gloire  du  monde.  Maintenant  que  vous  avez  connu 
Dieu , ou  plutôt  que  vous  êtes  connu  de  lui , que  votre  vie  eft 
cachée  en  lui , que  vous  ne  voyez  que  lui , fie  qu’il  eft , pour  ainfi 
parler,  attentif  à vous  regarder,  comme  s’il  n’avoit  que  vous  à 
voir.  Comment  pouvez-vous  voir  autre  chofe  î fie  comment  pou- 
vez-vous fouffrir  d’autres  yeux  que  les  Tiens  ? Et  votre  vie  ejl  ca- 
chée en  Dieu,  Je  vous  vois  donc.  Seigneur,  fie  vous  me  voyez;  fie 
plût  à Dieu  que  vous  me  vifiiez  de  cette  tendre  fie  bienheureufe 
maniéré  dont  vous  privez  juftement  ceux  à qui  vous  dites:  Je 
xxxiii.  1».  ne  vous  cannois  pas',  plût  à Dieu  que  vous  me  vidiez  de  cette  ma- 
‘ niere  dont  vous  voyez  votre  ferviteur  Moyfe , en  lui  difant  : Je 

te  connois  par  ton  nom  & tu  as  trouvé  grâce  devant  moi  : fie  un 
peu  après  : Je  ferai  ce  que  tu  demandes,  parce  ^ue  tu  plais  à met 
yeux,<£r  je  te  connois  par  ton  nom,  c’eft-à-dire,  je  t’aime,  je  t’ap- 
prouve. Mon  Dieu , fi  vous  me  connoilTiez  de  cette  forte , fi  vous 
m’honoriez  de  tels  regards , qu’ai-je  à délirer  davantage  l Si  vous 
m’aimez , fi  vous  m’approuvez , qui  feroit  alTez  infenfé  pour  ne 
fe  pas  contenter  de  votre  approbation , de  vos  yeux  , de  votre 
faveur?  Je  ne  veux  donc  autre  chofe;  content  de  vous  voir,  ou 
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plutôt  d’être  vû  de  vous  j je  vous  dis  avec  le  même  Moyfe;*Afo»frfJi.-  ■ — 

*moi  votre  gloire  , montrez-vous  vous-même.  Et  fi  vous  me  rëpon-  D«*cours 
dez  comme  à lui  : Je  te  montrerai  tout  le  bien  , tout  le  bien  qui  eft  **”1 

• A A , • * , CACHB  B tri 

en  moi , & toute  ma  perfeuion , tout  mon  être  ; & je  prononcerai  Duu. 
mon  nom  devant  ta  face,  & tu  ff  auras  que  je  fuis  le  Seigneur , qui  ,g"7" 
ai  pitié  de  qui  je  veux  , & qui  fais  miféricorde  â qui  Urne  plaît, 

Que  me  faut-il  de  plus  pour  être  heureux  autant  t^u’on  le  peut  être 
fur  la  terre?  Et  quand  vous  me  direz  comme  a Moyfe;  Tu  ne 
verras  pas  maintenant  ma  face:  Tu  la  verras  un  jour  ; mais  ce 
n’eiT  eft  pas  ici  le  tems:  Car  nul  mortel  ne  la  peut  voir;  mais  je  te 
mettrai  fur  la  pierre  : je  t’établirai  fur  la  foi  , comme  fur  un  im- 
muable fondeipent.  Et  je  te  laijferai  une  petite  ouverture  f par  la-- 
quelle  tu  pourras  voir  mon  incompréhenfible  lumière  : Et  je  met* 
irai  ma  main  devant  toi.  Moi-même  je  me  couvrirai  des  ouvrages 
de  ma  puiflance  : Et  je  pajferai  devant  toi,  & je  retirerai  ma 
main  en  un  moment  > & je  ferai  outre-pafier  tout  ce  que  j’ai  fait  y 
^ tu  me  verras  par  derrière  : obfcurément , imparfaitement , pat 
mes  grâces,  par  une  réflexion un  rejaillifiement  de  ma  lumiè- 
re : comme  le  foleil  qui  fe  retire , qui  fe  couche , eft  vû  par  quel- 
ques rayons  qui  refteat  fur  les  montagnes  à l’oppofire:  n’cft-ce 
pas  de  quoi  me  contenter  ^ en  attendit  que  je  voie  la  beauté 
de  votre  face  défirable  que  vous  me  faites  efpérer  ? Qu’ai-je  be- 
foin  d’autres  yeux/N’eft-ce  pas  affez  de  vos  regards  , & du  té- 
moignage fecret  que  vous  me  rendez  quelquefois,  dans  ma  con- 
fcience  que  vous  voulez  bien  vous  plaire  en  moi,  fie  que  j’ai  trou- 
vé grâce  devant  vous?  Et  fi  cette  approbation,  fi  ce  témoignage 
me  manque,  que  mettrai-je  à la  place,  fit  à quoi  me  fervira  le 
bruit  que  le  monde  fera  autour  de  moi  l Cette  illufion  me  confo- 
Icra-t-elle  de  la  vérité  ? ou  fâudra-t-il  que  je  me  laifle  étourdir 
moi-même  par  ce  tumulte,  pour  oublier  une  telle  perte,  fie  faire 
taire  ma  confcience  qui  ne  cefle  de  me  la  reprocher  ? Non , 
non,  quand  vous  ceflerez  de  me  regarder,  il  ne  me  reftera  au- 
tre chofe  que  de  m’aller  cacher  dans  les  enfers.  Car  qu’eft-ce 
en  effet  que  l’enfer,  finon  d’être  privé  de  votre  faveur?  Qu’au- 
rai-je donc  à faire , que  d’en  pleurer  la  perte  nuit  fie  jour  ? Et  ou> 
trouverai-je  un  lieu  aflez  fombre,  aflez  caché,  affez  feul,  pouf 
m’abandonner  à ma  douleur , fie  rechercher  votre  face , pour  ca-^ 
cher  de  nouveau  ma  vie  en  vous , ainfi  que  dit  l’Apôtre? 

Et  ma  vie  ef  cachée  en  Dieu  avec  Jésus.  C’eft  ici  qu’il  faut 
épancher  fon  cœur  en  filence  fie  en  paix , dans  la  confidération 
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■ ■ " de  la  vie cachde  de  Jesus-Christ.  Le  Dieu  de  gloire  fe  cache 

Discours  fous  le  voile  d’une  nature  mortelle  : * Tous  les  tréfors  de  la  fagejfe  d7  * 
SUR  tA  VIE  ^ /j  fcience  de  Dieu  font  en  lui  ; mais  ilsy  font  cachés  : c’eft  le 
D*eu^*  ***■  premier  pas  > c’eft  le  fécond.  Il  fe  cache  dans  le  fein  d’une  Vier- 

^ ge:  la  merveille  de  fa  conception  virginale  demeure  cachée  fous 

•Coll. II.  J.  jg  (jy  mariage.  Se  fàit-il  fcntir  a Jean-Baptifte  , 6c  percC' 
t-il  le  fein  maternel  où  étoit  ce  làint  Enfant  ? C’eft  à la  voix  de 
Marie  que  cette  merveille  eft  opérée.  ^ votre  voix , dit  Elilà- 
iMc.  I.  M-  beth  ) l’enfant  a treffailli  dans  mes  entrailles.  Peut-être  du  moins 
qu’en  venant  au  monde  il  fe  manifeftera.  Oui , à des  bergers. 
Mais  au  refte  il  n’a  jamais  été  plus  véritable  qu’alors,  ôc  dans  le 
Jon.  I.  lo.  tems  de  fa  naiftance  : Qu’il  eft  venu  dans  le  monde  r&  le  monde 
avoit  été  fait  par  lui  , & que  le  monde  ne  le  connoijjoit  pas.  Tout 
l’Univers  l’ignore , fon  enfance  n’a  rien  de  célébré  : on  parle  du 
JoJtn.ru.  i{.  moins  des  études  des  autres  enfans;  mais  on  dit  de  celui-ci  : OU 
a-t-il  pris  ce  qu’il  ffait,  puifqttil  r!a  jamais  étudié,  6c  n’a  pas  été 
vû  dans  les  écoles  f II  paroît  une  feule  fois  à l’âge  de  douze  ans  : 
Luc.  u.4f.  mais  encore  ne  dit-on  pas  qu’il  enfeignât.  Il  écoutait  les  Doélears , & 
les  interrogeoit , doâement  à la  vérité  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’il 
décidât;  quoique  ce  fût  en  partie  pour  cela  qu’il  fut  venu.  Il  faut 
Aid.  VI.  pourtant  avouer  que  ; Tout  le  monde  6c  les  doêleurs  comme  les 
autres  , étaient  étonnés  de  fa  prudence  & de  fes  réponfes.  Mais  il 
avoit  commencé  pat  entendre  6c  par  demander:  6c  tout  cela  ne 
fortoit  pas  de  la  forme  de  l’inftruÊtion  enfantine.  Et  quoi  qu’il  en 
foit  , après  avoir  éclaté  un  moment , comme  un  foleil  qui  fend 
une  nue  épaiffe,  il  y rentre,  6c  fe  replonge  bien-tôt  clans  fon 
obfcurité  volontaire.  Et  lorfqu’il  répondit  à fes  parens  qui  le  chet- 
ihi.  JO.  choient,  A/f  feavez-vous  pas  qu’il  jaut  que  je  fois  occupé  des  affai- 
res de  mon  Pere  ? Ils  n’entendirent  pas  ce  qu’il  leur  difoit.  Ce  qu’il 
ne  faut  point  héfiter  à entendre  de  Marie  même  , puifque  c’eft 
à elle  précifément  qu’il  fait  cette  réponfe,  pour  montrer  qu’elle 
ne  fçavoit  pas  encore  elle-même  ce  que  c’étoit  que  cette  affaire  de 
Ton  Pere.  Et  encore  qu’elle  n’ignorât  ni  fa  naiflance  virginale 
qu’elle  fentoit.en  elle-même,  ni  fa  naiftance  divine,  que  l’Ange 
lui  avoit  annoncée , ni  fon  régné,  dont  le  même  Ange  lui  avoit 
appris  la  grandeur  6c  l’éternité  ; c’eft  comme  fi  elle  ne  l’eût  pas 
fçû  ; puifqu’elle  n’en  dit  mot , 6c  qu’elle  ne  fait  qu’écouter  ce  qu  on 
dit  de  fon  Fils,  en  paroiffant  étonné  comme  les  autres,  comme 
Luc.u.  )j.  fi  elle  n’en  eût  point  été  inftruite;  ainfi  que  dit  faint  Luc  : Son 
pere  & fa  mere  étotent  en  admiration  de  tout  ce  qu’on  difoit  de  lui. 

Car 


Digitized  by  Google 


• -E  V EQU  E D E M E AU  X.  Ci-j  . 

"Car  c’étoit  le  tems  de  cacher  ce  dépôt  qui  leur  avoît  été  confié.  — 

Et  c’eft  pourquoi  on  ne  fçait  rien  de  lui  durant  trente  ans , finon  Discours 
qu’il  étoit  fils  d’un  Charpentier  , Charpentier  lui-même , & tra- 
vaillant  à la  boutique  de  celui  qu’on  croyolt  Ton  pere  ; obéifTant 
à Tes  parens  y & les  fervant  dans  leur  ménage  6c  dans  cet  art 
mécanique  y comme  les  enfans  des  autres  artifans.  Quel  étoit 
donc  alors  Ton  état)  finon  qu’il  étoit  caché  en  Dieu  ) ou  plutôt 
que  Dieu  étoit  caché  en  lui.  £t  nous  participerons  à la  perfcélion  j 
6c  au  bonheur  de  ce  Dieu  caché  y 6i  notre  vie  ejl  cachée  en  Die» 
avec  lui. 

Il  fort  de  cette  fainte  6c  divine  obfcurité  > 6c  il  paroît  comme 
la  lumière  du  monde.  Mais  en  même  tems  ce  monde  ennemi  de 
la  lumière  qui  lui  découvroit  Tes  mauvaifes  oeuvres  ) a envoyé  de 
tous  côtés  comme  de  noires  vapeurs  ) des  calomnies  pour  l’ob- 
fcurcir.  Il  n’y  a forte  de  faufifetA  , dont  on  n’ait  tâché  de  cou- 
vrir la  vérité  que  Jésus  apportoit  au  monde  ) 6c  la  gloire  que 
lui  donnoient  fes  miracles  6c  fa  doârine.  On  ne  fçavoit  que 
croire  de  lui  : Cefl  un  Prophète  y ceft  un  trompeur  tCeJl  le  Christ  y ÿu. 
ce  ne  r ejl  pas  : C'ejl  un  homme  qui  aime  le  plaijir , la  bonne  chère  y «»> 

& le  bon  vin  y cejî  un  Samaritain  , un  hérétique  , un  impie  y un  xi. 

ennemi  du  Temple , 6c  du  Peuple  faint.  Il  délivre  les  pojfedés  au  xj. 
nom  de  Béelfebut.  Cejl  un  pojjèdé  lui-même , le  malin  cfprit  agit 
en  lui  : Pcut-il  venir  quelque  chofe  de  bon  de  Galilée?  Nous  ne  fija-  Lue.xt.is. 
vons  d’où  il  vient  ; mais  certainement  il  ne  vient  pas  de  Dieu  , 
puifqu’il  n’obfcrve  pas  le  Sabbat,  qu’il  guérit  les  hommes, qu’il 
fait  des  miracles  en  ce  faint  jour.  Qui  efl;  cet  homme  qui  encre 
aujourd’hui  avec  tant  d’éclat  dans  Jérufalem  6c  dans  le  Temple  l 
Nous  ne  le  connoilTons  pas  : Et  il  y avoit  parmi  le  peuple  une  j,fn.rïn\. 
grande  diffenfmn  fur  fin  fujet.  Qui  vous  connoiflbit , ô J E s u s 
Vraiment  vous  êtes  un  Dieu  caché , le  Dieu , 6c  le  Sauveur 
d’Ifraël. 

Mais  quand  l’heure  fut  arrivée  de  fauver  le  monde , jamais  il 
re  fut  plus  caché.  C étoit  le  dernier  des  hommes , ce  n étoit  pas  un  hom-  jf,u  tm, 
me  y mais  un  ver  ; il  n avoit  ni  beauté , ni  figure  d'homme.  On  ne  le  con-  î » 
noifibit  pas , il  femble  s’être  oublié  lui-même.  Mon  Dieu , mon  Dieu  ! 

Ce  n’eft  plus  fon  Pere  : Pourquoi  m^ avez-vous  délaijfé?  Quoi  donc , 
n’eft-ce  plus  ce  Fils  bien-aimé  qui  difoit  autrefois  : Je  ne fuis  pas  fini  ; 
mais  nous  fimmes  toujours  enfirnble , moi  & mon  Pere  qui  m'a  envoyé , Jm».  nx;. 
^ celui  qui  m'a  envoyé  ejl  avec  moi}  cf  il  ne  me  laijfe  pas  fini.  Et  main- 
tenant  il  dit  : Pourquoi  me  dèlaijfez-vous  ? Couvert  de  nos  péchés. 

Tome  IX.  ‘ liii 
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& comme  devenu  pécheur  à notre  place,  il  femble  s’être  oublié 
lui- même , & c’eft  pourquoi  le  PlalmiÛe  ajoûte  en  fon  nom  ; 
* Mes  fichés  ( les  péchés  du  monde  que  je  me  fuis  appropriés  ) ne 
me  laiffent  point  ejpérer  que  vous  me  fauruiez  des  maux  que  j’endure. 
Je  fuis  chargé  de  la  dette , comme  caution  volontaire  du  genre* 
humain , ôc  il  faut  que  je  la  paye  toute  entière. 

Il  expire  ; il  defeend  dans  le  tombeau , & jufques  dans  les 
ombres  de  la  mort  : tôt  après  il  en  fort , & Magdclaine  ne  le 
trouve  plus.  Elle  a perdu  jufqu’au  cadavre  de  fon  Maître.  Après 
la  réfurreétion  il  paroît  > & il  difparoît  huit  ou  dix  fois  ; il  fe  mon- 
tre pour  la  dernicre  fois , & Un  nuage  l’enlève  à nos  yeux , nous 
ne  le  verrons  jamais.  Sa  gloire  eft  annoncée  par  tout  l’Univers  ; 
mais  s’il  eft  la  vertu  de  Dieu  pour  les  croyans , il  efl  fcandale  aux 
Juifs  ôc  folie  aux  Gentils.  Le  monde  ne  le  connoît  pas , & ne  le 
veut  pas  connoître.  Toute  la  terre  eft  couverte  de  fes  ennemis 
& de  fes  blalphémateurs.'  Il  s’élève  des  héréfies  du  fein  même 
de  fon  Eglife  , qui  défigurent  fes  myflères  & fa  doârine.  L’er- 
reur prévaut  dans  le  monde , ôc  jufqu’à  fes  Difciples , tout  le  mé- 
connoit.  Nul  ne  le  connoît  ^ dit- il  lui-même  , que  celui  qui  garde 
fes  commandemens.  Et  qui  font  ceux  qui  les  gardent  ? Les  impies 
font  multipliés  au-deffus  de  tout  nombre , & on  ne  les  peut  plus 
compter.  Mais  vos  vrais  Difciples , b mon  Sauveur  ! combien 
font-ils  rares  : combien  clair -femés  fur  la  terre  , ôc  dans  votre 
Eglife  même  ? Les  fcandales  augmentent , la  charité  fe  refroidit  11 
femble  que  nous  foyons  dans  le  tems  où  vous  avez  dit  : Penfez- 
vous  que  le  Ftls  de  F Homme  trouvera  de  la  foi  fur  la  terre  ? Cepen- 
dant vous  ne  tonnez  pas , vous  ne  faites  point  fentir  votre  puif- 
ikncc.  Le  genre-humain  blafphême  impunément  contre  vous  : ôc 
à n’en  juger  que  par  le  jugement  des  hommes  , il  n’y  a rien  de 
plus  équivoque , ni  de  plus  douteux  que  votre  gloire.  Elle  ne 
îubfille  qu’en  Dieu  où  vous  êtes  caché , ôc  moi  audi.  Je  veux 
donc  être  caché  en  Dteu  avec  vous.  En  cet  endroit,  mon  Sauveur, 
où  m’élevez-vous  ? Quelle  nouvelle  lumière  me  faites-vous  pa- 
roître , je  vois  l’accomplilTement  de  ce  qu’a  dit  ce  làint  Vieillard. 
Celui-ci  eft  établi  pour  être  en  ruine  & en  réfùrreâlton  à plufteurs , 
^ comme  un  ftgne  de  contradiélion  à toute  la  terre.  Mais  , ô mon 
Sauveur  ! que  vois-je  dans  ces  paroles  ? Un  caraélère  du  Christ 
qui  devoir  venir;  un  caraâère  de  grandeur,  de  divinité.  C’eff 
une  efpéce  de  grandeur  à Dieu , d’être  reconnoiflable  par  tant 
d’endroits , ôc  d’être  fi  peu  connu  : d’éclater  de  toutes  parts  dans 
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fes  œuvres  j & d’être  ignoré  de  fes  créatures.  Car  il  étoit  de  fi 
bonté  de  fe  communiquer  aux  hommes , fie  de  ne  fe  pas  laifTer 
^kns  témoignage  : mais  il  ed  de  fa  jullice  fie  de  fa  grandeur  de  fe 
cacher  aux  fuperbes  f qui  ne  daignent , pour  ainli  dire , ouvrir  les 
yeux  pour  le  voir.  Qu’a-t-il  à faire  de  leur  connoifTance  f Ce  n’eft 
pas  une  grâce  qu’on  lui  fiit  ; c’eft  une  grâce  qu’il  fait  aux  hom- 
mes , fie  on  cil  alTez  puni  de  ne  le  pas  voir.  Sa  gloire  elTentielle 
eA  toute  en  lui-même:  fie  celle  qu’il  reçoit  des  hommes  eA  un  bien 
pour  eux  » fie  non  pas  pour  luu  C’eA  donc  aulll  un  mal  pour  eux, 
fit  le  plus  grand  de  tous  les  maux  de  ne  le  pas  gloriher  ; ôc  en 
relùlànt  de  le  glorifier  > ils  le  glorifient  malgré  eux  d’une  autre 
forte  J parce  qu’ils  fe  rendent  malheureux  en  le  méconnoilTanr. 
Qu’importe  au  foleil  qu’on  le  voie  f Alalheur  aux  aveugles  à qui 
la  lumière  eA  cachée.  Malheur  aux  yeux  foibles  qui  ne  la  peu- 
veut  foutenir.  Il  arrivera  à cet  aveugle  d’être  expofé  à un  foleil 
brûlant , fie  il  demandera  , Qu’eA-ce  qui  me  brûle  ? On  lui  dira  ; 
c’eA  le  foleil  : Quoi  i ce  foleil  que  je  vous  entends  tant  louer  , 
tant  admirer  tous  les  jours  > c’eA  lui  qui  me  tourmente  f Maudit 
foit-iL  II  déteAera  ce  bel  aAre,  parce  qu’il  ne  le  voit  pas;  fie  ne  le 
pas  voir , fera  fa  punition  .*  car  s’il  le  voyoit  lui-même , il  lui  moi> 
treroit  avec  fa  lumière  bénigne  » où  il  poutroit  fe  mettre  à cou- 
vert contre  fes  ardeurs.  Tout  le  malheur  eA  donc  de  ne  le  pas 
voir.  Mais  pourquoi  parler  de  ce  foleil  y qui  après  tout  n’eA  qu'un 
grand  corps  infenfible  y que  nous  ne  voyons  que  par  deux  petites 
ouvertures  qu’on  nous  a faites  à la  tête  / Parlons  d’une  autre  luf 
iniere  toujours  prête  par  elle -même  à luire  au  fond  de  notre 
ame  J fie  à la  rendre  toute  lumineufe.  Qu’arrive-t-il  à faveugie 
volontaire  y qui  l’empêche  de  luire  pour  lui  j Anon  de  s’enfoncer 
dans  les  tén^res  y & de  fe  rendre  malheureux  £t  vous  > éter- 
nelle lumière  ! vous  demeurerez  dans  votre  gloire  y fie  dans  votre 
éclat  ; fie  vous  manifeAez  votre  grandeur  y en  ce  que  nul  ne  vous 
perd  que  pour  fon  malheur.  Vous  donc  > Pere  des  lumières  ! vous 
avez  donné  à votre  Christ  un  caraétère  femblable  ; aAn  de 
manifeAer  qu’il  étoit  Dieu  comme  vous  ; Viciât  de  votre  gloire  i 
le  rejaillijfement  de  votre  lumière  y le  car  altère  de  votre  fuhflancef 
Et  il  ejl  en  ruine^  aux  uns  y & en  réfurrtHion  aux  autres  ; fie  par  fou 
éclat  immenfe  j il  ejl  en  butte  aux  contradiHions  czt  > quiconque 
n’a  pas  la  force  ni  le  courage  de  le  voir  y il  faut  .néceÔairemei^ 
qu’il  le  blafphême. 

O mon  Dieu  ! Çe  qui  a paru  .dans  le  chef  Sc  dans  le  maurc^ 

liii  ij 


Discours 

SUR  LA  VIE 
CACHÉE  EN 

Dieu. 


Bth,  1,  ). 


Digitized  by  Google 


<îio  ŒUVRES  DE  M.  BÇSSUET 

^ paraît  aulTi  fur  les  membres  & fur  les  difciples.  Ce  monde  fuper« 
Discours  be  n’eft  pas  digne  de  voir  les  difciples  6c  les  imitateurs  de  J.  C.‘ 
SUR  lA  VIE  ni  de  les  reconnoître  ; 6c  il  faut  qu’il  les  méprife  6c  leS  contre- 
DiEü  **  ^ ^ mette  au  rang  des  infenfés , des  gens  outrés , des 

‘ gens  qui  ont  un  travers  « 6c  un  fecret  déréglement  dans  l’efprit  j 

qui  font  un  beau  femblant , 6c  au-dedans  fe  nourriffent  de  gloi- 
re f ou  de  vanité  comme  les  autres  ? Et  que  n’a  pas  inventé  ce 
monde  contre  vos  humbles  fetviteurs  ? Et  vous  voulez  par-là  leur 
donner  part  au  caractère  de  votre  Fils  6c  au  vôtre. 

Je  veux  donc  être  caché  en  vous  avec  Jesus-Christ  , jufqu’à 
t*t.  in.  4>  ce  que  la  vérité  paroifle  en  triomphe  : Quand  Jesus-Christ  vone 
gloire  apparoîtra , alors  vous  apparaîtrez  en  gloire  avec  lui.  Je  ne 
’ yeux  point  paroître  quand  mon  Sauveur  ne  paroîtra  pas.  Je  ne 
yeux  de  gloire  qu’avec  lui  ; tant  qu’il  fera  caché  > je  le  veux  être  : 
car  fl  j’ai  quelque  gloire  pendant  que  la  fienne  eft  encore  cachée 
en  Dieu  y elle  eft  âufTe  y 6c  je  n’en  veux  point)  puifque  mon  Sauveur 
la  méprife , ôc  ne  la  veut  pas  pour  lui-même.  Quand  Jesus-Christ 
paroîtra  je  veux  paroître  y parce  que  Jesus-Christ  paroîtra  en 
arm.  moi.  Quand  vous  verrez  arriver  ces  chofes  , cr  'que  la  gloire  de  J.  C. 
I.M  XXI  ts  proche , regardez , & levez  la  tête  : car  alors  votre  rédemption  , 

‘ votre  délivrance  approche,  La  gloire  que  nous  aurons  alors  fera  vé- 
ritable) parce  que  ce  fera  un  rejailliffement  de  la  gloire  de  J.  C. 
Jufqu’à  ce  tems  bienheureux  je  veux  être  caché  y mais  en  Dieu 
avec  J.  C.  dans  fa  crèche  ) dans  fes  plaies  > dans  fon  tombeau  , 
dans  le  Ciel  avec  lui  à la  droite  de  fon  Fere  y fans  vouloir  paroîtrd 
fur  la  terre.  Je  ne  veux  plus  de  louanges  ) qu’on  les  rende  a Dieu  » 
fi  je  &is  bien  ) fi  je  fais  mal  ) fi  je  m’endors  dans  mon  péché  y dans 
la  complaifance  du  monde  enchanté  y ou  de  fes  honneurs  6c  de 
fon  éclat , ou  de  fes  plaifirs  y ou  de  fes  joies  y qu’on  me  blâme  > 
qu’on  me  condamne  y qu’on  me  réveille  par  toutes  fortes  d’op- 
probres ; de  peut  que  je  ne  m’endorme  dans  la  mort.  Que  me 
profitent  ces  louanges  qu'on  me  donne  f Elles  achèvent  de  m’eni- 
vrer ) 6c  de  me  féduire.  Si  le  monde  loue  le  bien  y tant  mieux 
• ■ pour  lui  : Mes  freres , difoit  un  grand  Saint  y ce  ferait  vous  porter 

envie  de  ne  vouloir  pas  que  vous  louajftez  les  difeours  ou  je  vous  an- 
nonce la  Louez-les  donC)  car  il  faut  bien  que  vous  les  efti- 

miez,  6c  les  louiez  ) afin  qu’ils  vous  profitent.  Je  veux  donc  bien 
vos  louanges  y parce  qûe  fans  elles  je  ne  puis  vous  être  utile.  Mais 
pour  moi  qu’en  ai-je  affaire  ? Ma  vie  6c  ma  confcience  me  fuffi^ 
iènt.  L’approbation  que  vous  me  donnez  vous  eft  utile  à vous  : 
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Inats  pour  moi  elle  m’eft  dangereufe.  Je  la  crains  > je  vous  la  ren-  — . 
voie , je  ne  la  veux  que  pour  vous  ; & pour  moi  ma  vie  eft  cachée  Discours 
en  Dieu  avec  Jesus-Christ  ; c’cft  la  ma  fûreté , c’cft  là  mon  cACHfE'sM 
repos.  Pour  moi,  difoit  làint  Paul , * je  me  mets  fort  jeu  en  peine  d,eu, 

d être  jugé  par  les  hommes  , ou  par  le  jugement  humain.  Les  hommes  7 

me  veulent  juger,  & ils  m’ajournent,  pour  ainfi  dire , devant  leur  j.  ' 

tribunal , pour  fubir  leur  jugement  ; mais  je  ne  reconnois  pas  ce 
tribunal  ; & le  jour  qu’ils  ont  marqué  comme  on  fait  dans  le  ju* 
gement  pour  prononcer  leur  fentence , ne  m’ell  rien.  Qu'on  me 
mette  devant , ou  après  celui-ci , ou  celui-là , au-delTus , ou  au- 
(leflTous  ; qu’on  me  mette  en  pièces , qu’on  m’anéantilTe  comme 
par  un  jugement  dernier  : je  me  lailTc  juger  fans  m’émouvoir  ; ou 
ii  je  m’en  émeus  > je  plains  ma  foiblelTe , car  ce  n’efl  pas  aux 
hommes  à me  juger  : Je  ne  me  juge  même  pas  moi-même.  Le  pre- 
mier des  jugemens  humains , dont  je  fuis  défabufé , c’eft  le  mien 
propre  : Car  encore  ejue  ma  confcience  ne  me  reproche  rien , je  ne  me 
tiens  pas  jufiijié  pour  cela.  Cejl  le  Seigneur  feul  e^ui  me  juge.  Soyez 
donc  cachés  aux  hommes  fous  les  yeux  de  Dieu , comme  incon-  ».  cm.  vi.  t, 
nus , difoit  le  même  faint  Paul , toutefois  bien  connus  ; puifque 
nous  le  fommes  de  Dieu  : comme  morts  a l’égard  du  monde , où  AU,  9. 
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nous  ne  fommes  plus  rien , & toutefois  nous  vivons , 6c  notre  vie 
eft  cachée  en  Dieu  : La  baliûre  du  monde  ; mais  précieux  devant'  i.cm.iu. 
Dieu,  pourvu  que  nous  foyons  humbles,  6c  que  nous  fçachions 
tirer  avantage  du  mépris  qu’on  &it  de  nous  : tranquilles  6c  in- 
diftérens  à tout  ce  que  le  monde  dit  6c  fait  de  nous  ; foit  qu’il 
nous  mette  à droit  ou  à gauche , du  bon,  ou  du  mauvais  côté,  i.cw.r;?, 
dans  la  gloire  , ou  dans  f ignominie  , dans  la  bonne , ou  dans  la  mau-  8 , lo. 
vaife  réputation  ; nous  allons  toujours  le  même  train  : Comme  tnjles 
par  la  gravité  6c  le  féricux  de  notre  vie , par  la  triftefte  appa- 
rente de  notre  retraite , 6c  de  nos  humiliations  : Ô'  néanmoins  totf 
jours  dans  la  joie  par  une  doüce  efpérance  qui  fe  nourrit  dans 
ie  fond  de  notre  cœur  : Comme  pauvres , & enrichijfans  le  monde 
par  notre  exemple , ft  nous  avons  le  courage  de  lui  montrer  qu’on 
le  peut  pafTer  ue  lui  ; comme  n’ayant  rien , dr  pojjédant  tout  ; 6c 
parce  que  moins  nous  avons  des  biens  que  le  monde  donne , 
plus  nous  pofîedons  Dieu  qui  eft  tout.  Fuyons , fuyons  le  monde  6c 
tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ; car  ce  n’eft  que  corruption  ; L'anité  j ^ 
des  vanités  , dit  l’Eccléfiafte , vanité  des  vanités , cr  tout  eft  va- 
nité. Crains  Dieu , & garde  fes  Commandemens  ; car  c eft  là  tout  liu,  xu.  i». 
(homme  ; ou  comme  a’aucres  tcaduifenc:  Cejl  le  tout  de  (homme. 
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L J — Allez  J ma  fille,  au(fi-tôt  que  vous  aurez  achevé  de  lire  cet 

Discours  humble  & petit  écrit;  & vous,  qui  que  vous  foyez,  à qui  la  di- 
CA^HiE'EN  Providence  le  fera  tomber  entre  les  mains , grands  ou  petits. 
Dieu.  pauvres  ou  riches , fiçavans  ou  ignorans , Eccléfiafiiques  ou  Laï- 
-■■■  — ques , Religieux  6c  Religicufes , ou  vivans  dans  la  vie  commu- 
* ne;  allez  à l’infiant  au  pied  de  l’Autel.  Conteti^lez>y  J es  us- 
Chris  T dans  ce  Sacrement  où  il  fe  cache.  Demeurez-y  en 
filence  ; ne  lui  dites  rien.  Regardez-le , 6c  attendez  qu’il  vous 
parle , 6c  jufqu’à  ce  qu’il  vous  dife  dans  le  fond  du  cœur  : Tu  le 
vois , je  fuis  mort  ici , 6c  ma  vie  efl  cachée  en  Dieu , jufqu’à  ce 
que  je  paroilTe  en  ma  gloire  pour  juger  le  monde.  Cache-toi  donc 
en  Dieu  avec  moi  ; 6c  ne  fonge  point  à proître  que  je  ne  pa- 
toifle.  Si  tu  es  feul , je  ferai  ta  compagnie  ; fi  tu  es  foible , je  ferai 
ta  force  ; fi  tu  es  pauvre  , je  ferai  ton  tréfor  ; fi  tu  as  (àim  , je  fe- 
rai ta  nourriture  ; fi  tu  es  affligé , je  ferai  ta  confolarion  6c  ta 
joie  ; fi  tu  es  dans  l’ennur , je  ferai  ton  goût  ; fi  tu  es  dans  la  dé- 
ni.  10.  fàillance  , je  ferai  ton  foutien  : Je  fuis  à la  porte , & je  frappe  : 
celui  qui  entend  ma  voix  & rrî ouvre  la  porte  , / entrerai  chez,  lui  ,* 
6c  j’y  ferai  ma  demeure  avec  mon  Pere  ; & je  fouperai  avec  lui , 
fir  lui  avec  moi.  Mais  je  ne  veux  point  de  tiers , ni  autre  que  lui 
lUi.  a.  7,  & fit  lui  : Et  je  lui  donnerai  à manger  du  fuit  de  [arbre 

•»7-  de  vie , qui  eft  dans  le  Paradis  de  mon  Dieu  avec  la  manne  cachée , 

ttii.  XXII.  dont  nul  ne  connaît  le  goût , fmon  celui  qui  la  reçoit.  Que  celui  qui  efl 
altéré  vienne  à moi  y & que  celui  qui  voudra , reçoive  de  moi  gratui- 
tement [eau  qui  donne  la  vie.  Ain  fi  foit-il , ô Seigneur , qui  vi- 
vez 6c  regnez  avec  le  Pere  6c  le  Saint-Efprit  aux  fiécles  des  fié* 
çles.  Amen. 
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Saint  Luc  y chap,  x.  depuis  le  verfet  ^%,jtifquà  la  fin. 

MEttons-nous  par  un  Aâe  de  foi  aux  pieds  de  Jésus 

avec  Marie,  fœur  de  Marthe , en  grand  filence  > pour  enten>  -P’**;^"** 

dre  fa  parole.  . r ir 

Jésus  parle  encore  tous  les  jours  dans  ion  Evangile  ; mais  il  a Dieu, 
parle  d’üne  maniéré  admirable  dans  l’intime  fecret  du  cœur  : ' 
car  il  eft  la  parole  même  du  Pere  Etemel , où  toute  vérité  eft 
renfermée.  Il  faut  donc  lui  prêter  ces  oreilles  intérieures  dont 
il  eft  écrit  : f^ous  avez  y Seigneur  y ouvert  t oreille  à votre  fervi- 
teur. 

Heureux  à qui  Dieu  a ouvert  l’oreille  en  cette  forte  ; ils  n’ont 
qu’à  la  tenir  toujours  attentive , leur  oraifon  eft  faite  de  leur  côté. 

Jésus  leur  parlera  bien-tô»,  ôc  il  n’y  a qu’à  fe  tenir  en  état  d’en- 
tendre fa  voix.  Marie  étoit  ajjiji  aux  pieds  de  Jésus.  Ajjife  y tnn^ 
quille  aux  pieds  de  Jésus  ; humilité  , foumiflion  ; fe  foumcttre  à 
la  parole  éternelle  > à la  vérité.  Silence  ! Que  tout  fe  taife  : Il  fe  A(k.  na.  i, 
fit  un  filence  dans  le  Ciel  environ  une  demi  - heure  : Qui  parle  du- 
rant ce  tems.^  Dieu  feul.  Environ  une  demi-heure.  Ce  grand  filen- 
ce de  l'ame , où  tout  cefle  , où  tout  fe  tait  devant  Dieu  dans  le 
Ciel  y & dans  la  haute  partie  de  notre  ame  > ne  dure  guère  du- 
rant cette  vie  ; mais  pour  peu  qu’il  dure , qu’il  fe  dit  de  chofes , 

& que  Dieu  y parle  ! Sois  attentive , ame  Chrétienne , ne  te  laide 
pas  détourner  dans  ces  bien-heureux  momens. 
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* Entrez  dans  le  cabinet  j & fermez  la  porte  fur  vous  : Priez  votre 
Pere  dans  le  Jecret , & votre  Pere  qui  vous  voit  dans  le  fecret , vous  le 
rendra.  Que  vous  rendra-t-il  ? Parole  pour  parole  ; pour  la  parole 
par  laquelle  vous  l’aurez  prié  de  vous  indruire  > la  parole  par  la- 
quelle il  vous  fera  entendre  ce  qu’il  veut  de  vous , ôc  Ton  étet-« 
nelle  vérité. 

Entrez  donc , & fermez  la  porte  : Entrez  en  vous-même  > & 
ne  vous  laiflTez  détourner  par  quoi  que  ce  foit.  Quand  ce  feroic 
une  Marthe , une  ame  fainte  qui  viendroit  vous  inviter  à fervit 
Jésus,  demeurez  enfermée  dans  fes  faints  & bienheureux  mo- 
tnens.  Jésus  ne  veut  point  de  vous  de  ces  fervices extérieurs  : 
tout  le  fervice  qu’il  veut  de  vous , c’eft  que  vous  l’écoutiez  feul , êc 
que  vous  prêtiez  l’oreille  du  cœur  à fa  parole. 

Parlez  donc , Seigneur , il  eft  tems  ,*  votre  ferviteur  écoute.  Par- 
lez ; & que  direz-vous  f Marthe , Marthe , tu  es  emprejfée  y & tu 
te  troubles  dans  le  foin  de  beaucoup  de  chofes.  Or , il  ny  a qu'une  feule 
chofe  qui  fôit  nicejjaire.  Ne  fàut-il  donc  pas  s’acquitter  de  tous 
fes  devoirs , de  toutes  fes  obédiences  ? Il  le  feut  fans  doute  : mais 
il  ne  faut  jamais  être  empreffée  ; & il  y a d’heureux  momens , oii 
tout  autre  devoir , tout  autre  exercice , toute  autre  obédience  cè- 
dent en  vous  : il  n’y  a pour  vous  d’autre  obédience  que  celle  d’é- 
coûter  Jésus  qui  vous  veut  parler. 

Il  ny  a qu’une  feule  chofe  qui  foit  nécejfaire.  Il  ,n’y  a qu’un  Dieu 
feul  qui  foit  nécelTaire  ; il  eft  tout  ; le  refte  n’eft  rien , & tout  ce 
qui  ejl  difparott  devant  fa  face , & toutes  les  Nations  font  un  vuide 
Cr  un  néant  à fes  yeux.  U, eft  lui  feul  néceflaire  à l’homme  ; c’eft 
lui  feul  qu’il  faut  délirer,  & à <^ui  il  faut  s’unir.  Crains  Dieu  y dr 
obferve  /es  Commandemens  ,*  car  cejl  là  tout  t homme.  Tout  le  refte 
lui  eft  étranger  , cela  feul  lui  appartient , comme  une  chofe  qui 
lui  eft  propre  ; mais  c’eft  tout  le  fond*  de  l’homme , toute  fa  fub- 
ftance , tout  fon  être.  Quoi  que  tu  perdes , ô homme , pourvu  que 
tu  ne  perdes  pas  Dieu , tu  n’as  rien  perdu  du  tien.  Laifte  donc 
écouler  le  refte  ; ne  te  téferve  que  de 'craindre  & aimer  ; c’eft 
là  tout  l’homme  ; il  n’y  a qu’une  chofe  qui  foit  néceflaire.  Com- 
me Dieu  eft  feul , & que  l’homme  fe  confidère  comme  feul  de- 
vant lui , il  faut  trouver  quelque  chofe  en  l’homme  qui  foit  par- 
faitement un  ; un  aâe  qui  renfemre  tout  dans  fon  unité  ; qui  d’un 
côté  renferme  tout  ce  qui  eft  dans  l’homme , & d’autre  côté  ré- 
ponde à tout  ce  qui  eft  en  Dieu. 

Faites-moi  trourer  cet  Acte,  ô mon  Dieu  ! cet  Aéle  fi  étendu, 

fi 
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C (Ihiple  f qui  vous  livre  tout  ce  que  je  fuis  , qui  m’unilTe  à 
tout  ce  que  vous  êtes.  O J es  us!  je  fuis  à vos  pieds  j faites-le- 
moi  trouver;  C’eft  ««  nécejj^aire.  Tu  l’entends  déjà  , ame  Chré- 
tienne : Jésus  te  dit  dans  le  cœur , que  cet  ade , c’eft  l’acte  d’a- 
bandon. Car  cet  a£te  livre  tout  l'homme  à Dieu;  fon  amc^  fon 
Corps , en  général  & en  particulier  toutes  fes  pcnlées , tous  fes 
fcnrimens,  tous  fes  délits j tous  fes  membres,  toutes  fes  veines, 
avec  tout  le  làng  qu’elles  enferment;  tous  fes  nerfs,  jufqu’aux 
nioind.es  linéamens,  tous  fes  os,  & jufqu’à  l’intérieur  & jufqu’à 
la  mo-lle,  toutes  fes  entrailles,  tout  ce  qui  eft  au-dedans  & au- 
dehor'^.'  fout  vous  eft  abandonné , ô Seigneur!  Faites-en  ce  que 
vou,  voulez,  ô mon  Dieu!  Je  vous  abandonne  ma  vie , & non- 
leulcment  celle  que  je  mène  en  captivité  & en  exil  fur  la  terre  : 
mats  encore  ma  vie  dans  l’éternité.  Je  vous  abandonne  mon  fa- 
lut.  Je  remets  ma  volonté  entre  vos  mains.  Je  vçus  remets  l’em- 
pire que  vous  m’avez  donné  fur  mes  adions.  Faites-moi  félon  vo- 
tre cœur;  & créez,  en  moi  un  cœur  pur,  un  cœur  docile  & obéiftant. 
Tirez-moi , nous  courrons  après  vous , & après  les  douceurs  de  vos  par- 
fums. Faites-moi  donc  droit,  ô mon  Dieu  ! afin  que  je  vous  aime, 
de  tout  mon  cœur  ; de  tout  ce  cœur  que  vous  formez  en  moi  par  vo- 
tre grâce.  Je  vous  ai  tout  livré  : je  n’ai  plus  rien.  C’eft  là* tout 
l’homme. 

Que  fi  cet  ade  répond  à tout  ce  qui  eft  l’homme,  il  répond 
aufii  en  même  tems  à tout  ce  qui  eft  Dieu.  Je  m’abandonne  à 
vous  , ô mon  Dieu  I à votre  unité  pour  être  fait  un  avec  vous , 
à votre  infinité  & à votre  immenfité  incompréhenfible  , pour 
m’y  perdre  & m’y  oublfer  moi-même  : à votre  fagelTe  infinie  , 
pour  être  gouverné  félon  vos  defleins , ôc  non  pas  félon  mes  pen- 
lées  : à vos  decrets  éternels , connus  & inconnus , pour  m’y  con- 
former ; parce  qu’ils  font  tous  juftes  : à votre  éternité , pour  en 
faire  mon  bonheur:  a votre  tdute-puifiance , pour  être  toujours 
fous  votre  main  : à votre  bonté  paternelle , afin  que  dans  le  tems 
que  vous  m’avez  marqué  , vous  receviez  mon  elprit  entre  vos 
bras  : à votre  juftice  en  tant  qu’elle  juftifie  l’impie  & le  pécheur  ; 
afin  que  d’impie  & de  pécheur,  vous  me  faftiez  devenir  jufte  6c 
Saint.  Il  n’y  a qu’à  cette  juftice  qui  punit  les  crimes , que  je  ne 
veux  pas  m’abandonner  ; car  ce  feroit  m’abandonner  à la  damna- 
tion que  je  mérite  ; ôc  néanmoins , Seigneur , elle  eft  fainte  cette 
juftice , comme  tous  vos  autres  attributs;  elle  eft  fainte , ôc  ne  doit 
pas  être  privée  de  fon  facrifice.  Il  feut  donc  aufii  m’y  abandon^ 
Tome  IX,  K k k k 
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ner.  Et  voici  que  J E s u s-C  H R i s T fe  préfente  y afin  que  je  m’y  aban* 
Discours  donne,  en  lui  6c  par  lui.  Donc,  ôDieu  Saint!  ô Dieu  vengeur 
SUR  l’acte  jjgg  crimes  ! j’adore  vos  faintes  & inexorables  rigueurs , 6t  je  m’y 
A*D^ru°**  abandonne  en  Jesu  s-Chr  isT  , qui  s’y  eft  abandonné  pour 

1_  moi , afin  de  m’en  délivrer  : car  il  s’eft  fournis  volontairement  » 

porter  tous  mes  péchés , & ceux  de  tout  le  monde , 6c  s’eft  livré 
pour  eux  tous  aux  rigueurs  de  votre  juftice;  parce  qu’il  avoir  un 
mérite,  ôc  une  fainteté  infinie  à lui  oppofer.  Je  m’y  livre  donc  y 
en  lui  ôc  par  lui  : de  je  vous  ofire  pour  vous  appaifer  envers  moi  > 
les  mérites  ôc  fa  fainteté , donc  il  m’a  couvert  ôc  revêtu.  Ne  me  re- 
gardez pas  en  moi-même , mais  regardez-moi  en  J es  u s-G  H r i s T , 
ôc  comme  un  membre  du  corps  dont  il  eft  le  chef.  Donnez-moi 
telle  part  que  vous  voudrez  à la  paillon  de  votre  faint  Fils  Jésus  r 
' afin  que  je  fois  p^nSlijié  en  vérité , en  celui  qui  s’eji  fanSiifié  pour  moi, 

comme  il  dit  lui-même. 

J»*»,  xr  . Enfin,  6 Dieu  ! Unité  parfaite , que  je  ne  puis  égaler  ôc  com- 
prendre par  la  multiplicité,  quelle  qu’elle  foit  de  mes  penfées , ôc 
au  contraire  dont  je  m’éloigne  d’autant  plus  que  je  multiplie  mes 
•penfées  : je  vous  en  demande  une , fi  vous  le  voulez , ou  je  ramalTe 
en  un,  autant  qu’il  eft  permis  à ma  foiblelTe,  toutes  vos  infinies 
perfeûions  , ou  plutôt  cette  perfeûion  feule  ôc  infinie,  qui  fait 
que  vous  êtes  Dieu , le  feul  qui  eft  ; de  qui  tout  eft  ; en  qui  tout  eft  , 
qui  eft  heureux  par  lui-même  : O Dieu  I foyez  heureux  éternel- 
lement: je  m’en  réjouis;  c’eft  en  cela  que  je  mets  tout  mon  bon- 
Jmm,  heur.  En  cet  efprit,  mon  D'ieul  grand  dans  vos  confeils  ; incom- 
xxxti.  S9  > prihenfible  à penjèr  ; qui  vous  êtes  fait  un  nom  & une  giorre  immor- 
*®‘  telle  par  la  magnificence  de  vos  œuvres , je  m’abandonne  à vous 

de  tout  mon  cœur,  à la  vie  Ôc  à la  mort,  dans  le  rems  ôc  dans 
l’éternité.  Vous  êtes  ma  joie,  mon  confolateur  , mon  refuge  , 
1/m.  mon  appui;  qui  m’avez  donné  J E sus-C/iR  isT  pour  être  la 
16.  pierre  pope  dans  le  fondement  de  Si’on,  la  pierre  principale  y la  pierre 
de  r angle,  la  pierre  éprouvée  , choifie  , affermie  , inébranlable  , la 
pierre  folide  & précieuji : & qui  efp'ere  en  cet  appui , qui  s’y  abandonne, 
ne  fera  point  confondu  dans  fon  efpérance. 

Faifons  donc  comme  ceux,  qui  accablés  de  travail,  ôc  ne  pou- 
vant plus  fe  foutenir  , auffi-tôt  qu’ils  ont  trouvé  quelque  appui 
folide  , quelque  bras  ferme  ôc  puilTant  , mais  bienfaifanr  tout 
. enfemble,  qui  fe  prête  à eux,  s’y  abandonnent,  fe  lalflent  por- 
ter, ôc  fe  repofent  deflus.  Ainfi  nous  qui  ne  pouvons  rien  par 
nous-mêmes , que  nous  tourmenter  vainement  jufqu’  à l’infini  , 
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aifTons-nous  aller  avec  foi  entre  les  bras  fecourables  de  notre 
•Dieu  , notre  Sauveur  & notre  Pere  : car  c’eft  alors  que  nous 
.apprenons  véritablement  à l’appeller  de  ce  nom  ; puifque  com- 
me de  petits  enfans  innocens  & (impies , en  un  certain  fens  > 
•pour  l’avenir  : A'owt  rejetions  en  üti  toutes  nos  inquiétudes  , parce 
qtiil  a foin  de  nous  , comme  die  faint  Pierre  , fondé  fur  cette 
parole  du  Sauveur  : l^otre  Pere  /fait  que  vous  avez  befoin  de  ces 
chofes.  * 

Je  te  dis  doncj  ame  chrétienne,  quelle  que  ru  fois , & de  quel- 
ques foins  que  tu  fois  agitée , je  te  dis  au  nom  du  Sauveur  ; / We 
Pere  fçatt  de  quoi  vous  avez  befoin.  Ne  vous  laiflez  donc  point 
agiter  ; & comme  dit  le  même  Sauveur  en  làint  Luc  : Ne  vous 
laiffez  point  élever  en  haut  & comme  tenir  en  fufpetrs , entre  le  Ciel 
& la  terre , incertain  de  quel  côté  vous  allez  tomber  , mais 
laiHez-vous  doucement  tombet  entre  les  bras  fecourables  de 
votre  Pere  célede. 

Avec  cet  a£le,  mon  cher  frere  , ma  chère  fœur,  Chrétien  qui 

3ue  vous  foyez , ne  foyez  en  peine  de  rien.  Ne  foyez  point  en  peine 
e votre  foibleffe  ; car  Dieu  fera  votre  force.  Le  dirai-je  ? oui  jé 
le  dirai:  ne  foyez  point  en  peine  de  vos’ péchés  mêmes/  parce 
que  cet  a£le,  s’il  ed  bien  (ait,  les  emporte  tous:  & toutes  les 
fois  qu’il  n’a  pas  tout  fon  effet  , c’ed  à caüfe  qu’il  n’ed  pas  lait 
dans  toute  fa  perfe£lion.  Tâchez  donc  feulement  de  le  bien  faire  » 
6c  livrez-vous  tout  entier  à Dieu,  afin  qu’il  le  fâfle  en  vous,  6c 
que  vous  le  faffiez  avec  fon  fecours.  Tout  ed  fait,  ôc  vous  n’avez 
qu’à  y demeurer. 

Cet  A£le  ed  le  plus  parfait,  8c  le  plus  fimple  de  tous  les  A3es/ 
car  ce  n’ed  pas  un  edbrt,  comme  d’un  homme  qui  veut  agir  de 
lui-même  ; mais  c’ed  fe  laiffer  aller  pour  être  mû  & poujfé  par 
Pefprit  de  Dieu , comme  dit  faint  Paul  : non  pas  toutefois  ( à Dieu 
ne jplaife)  à la  maniéré  des  chofes  inanimées:  puifque  c’ed  fe 
laiffer  aller  à cet  efprit,  qui  nous  meut  volontairement  , libre- 
ment , avec  une  fincère  complaifance  pour  tout  ce  que  Dieu  (ed; 
ôc  par  conféquent  pour  tout  ce  qu’il  veuf , puifque  fa  volonté  , 
c’en  Dieu  lui-même  : pour  dire  avec  le  Sauveur:  Oui,  mon  Pere, 
il  eft  ainfi  : parce  qu’il  a été  ain/i  déterminé  devant  vous. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’imaginer  comme  quelques-uns  , qu’on 
tombe  par  cet  abandon , dans  une  non  action  , ou  dans  une  et- 
péce  d’oifiveté.  Car  au  contraire , s’il  ed  vrai  , comme  il  l’ed  , 
que  nous  foyons  d’autant  plus  agidans , que  nous  fommes  plus 
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fiouHiés»  plus  mûsj  plus  animés  pat  le  Saint-Efprit  ; cet  a£le  pat 
equel  nous  nous  y livtonSy  & à l’a£lion  qu’il  fait  en  nousj  nous 
met,  pour  ainfi  parler , tout  en  a£tion  pour  Dieu  : nous  allons 
avec  ardeur  à tous  nos  exercices  ; parce  que  Dieu , à qui  nous 
nous  Ibmmes  abandonnés , le  veut  ainfi  : nous  recourons  conti- 
nuellement aux  faints  Sacremens  , comme  aux  fecours  que  Dieu  > 
à qui  nous  nous  Tommes  livrés  , nous  a donnés  pour  nous  fou- 
tenir.  Âinli  un  aâe  fi  (impie  enferme  tous  nos  devoirs;  la  par- 
faite connoiHance.de  tous  nos  befoins  , & un  efficace  délit  de 
tous  les  remèdes  que  Dieu  donne  à notre  impuilTance. 

C’efl  cet  aûe  qui  nous  fait  dire  : ^ue  votre  nom  /bit  fanâi/ié. 
Car  nous  fanâifions  , autant  que  nous  le  pouvons , tout  ce  qui 
e(i  en  Dieu,  quand  nous  nous  y unilTons  de  tout  notre  coeur;  ce 
même  aûe  nous  fait  dire  encore  : Çue  votre  régné  arrive , puifque 
nous  ne  nous  livrons  à Dieu , qu’afîn  qu’il  régné  en  nous  & qu’il 
régné  fur  nous  , qu’il  régné  fur  tout  ce  qui  eft  ; qu’il  falTe  en 
nous  fon  royaume:  ainfi  que  dit  le  Sauveur:  Le  royaume  de  Dieu 
ejl  au-dedans  de  vous.  Cet  acte  nous  fait  dire  auffi  : Votre  volonté 
/bit  faite  dans  la  Terre  comme  au  Ciel  ; parce  que  nous  confen- 
tons  de  tout  notre  cœur  de  la  faire  en  tout  ce  qui  dépend  de 
nous  & que  Dieu  la  fàfTe  en  tout  ce  qui  n’en  dépend  pas  : en 
forte  qu’il  foit  Alaître  en  nous , comme  il  l’eft  au  Ciel  fur  les  Ef- 
prits  bienheureux,  qui  n’ont,  lorfque  Dieu  agit,  qu’un  yimen  à 
dire;  c’eft-à-dire  , Ainfi  foit-il:  qu’un  AHeluta  à chanter;  c’eft- 
à-dire  , Dieu  foit  loué  de  tout  ce  qu’il  fait,  comme  il  paroît  dans 
l’Apocalypfe  , 6c  comme  dit  l’Apôtre  faint  Paul  : Abondant  en 
aâions  de  grâces  : Rendant  grâces  en  tous  tems  & en  toutes  chofes  à 
Dieu  le  Pere , par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Ainfi  le  partage  du  chrétien  eft  une  continuelle  aûion  de 
grâces  rendue  à Dieu , de  tout  ce  qu’il  fait  ; parce  que  tout  ce 
qu’il  fait  tourne  à fa  gloire  : ôt  cette  adion  de  grâces , c’eft  le 
fruit  de  cet  abandon,' par  lequel  nous  nous  livrons  à lui  , par 
une  entière  complaifance  pour  fes  volontés. 

Vous  trouverez  dans  cet  ade  , Ame  Chrétienne  , un  parfait 
renouvellement  des  promefles  de  votre  Baptême  : vous  y trou- 
verez une  entière  abnégation  de  tout  ce  que  vous  êtes  née  ; 
parce  que  fi  vous  n’étiez  née  dans  l’iniquité , ôc  que  vous  ne  fuf- 
fiez  point  par  votre  nailjânce  , toute  remplie  de  péché  6c  d’or- 
dure ; vous  n’auriez  pas  eu  befoin  de  renaître  : vous  trouverez 
un  entier  abandon  â cet  efprit  de  nouveauté,  qui  ne  cefle  de  vous 
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reformer  intérieurement  & extérieurement , en  remplifTant  tout 

votre  intérieur  de  foumiflion  à Dieù^  & tout  votre  extérieur  de  Discours 

pudeur,  de  modellie,  de  douceur,  d’humilité,  & de  paix.  sur  t Acte 

Vous  trouverez  dans  le  même  a£le , Ame  Rcligieufe,  le  rc-  ^ 

nouvellement  de  tous  vos  vœux  : parce  que  fi  Dieu  léul  cfi  votre ! 

appui  , auquel  vous  vous  livrez  tout  entier  ; vous  ne  voulez  * 
donc  nul  appui  dans  ces  biens  qu’on  nomme  richefies  ; & ainfi 
vous  êtes  pauvre.  Vous  en  voulez  encore  moins  dans  tout  ca 
qui  flatte  les  fens:  ôc  ainll  vous  êtes  chafic;  & encore  moins  en 
tout  ce  qui  flatte  au -dedans  votre  volonté  : & ainfi  vous  êtes 
obéifTante. 

Car , qu’eft-ce  que  l’amour  des  richeflês , fi  ce  n’eft  un  em- 
prunt qu’on  fait  des  chofes  extérieures  ; ôc  par  conféquent  une 
marque  de  la  pauvreté  du  dedans?  Et  qu’eft-ce  que  l’amour  de 
fa  propre  volonté  ? fi  ce  n’eft  encore  un  emprunt  que  l’ame  fc 
va  faire  continuellement  à elle-même  , pour  tâcher  de  fe  con- 
tenter, fans  pouvoir  jamais  en  venir  à bout;  au  lieu  de  fc  faire 
riche  une  bonne  fois  , en  s’abandonnant  à Dieu  ? & en  prenant 
tout  en  lui  , ou  plutôt  en  le  prenant  lui-même,  tout  entier. 

Te  voilà  donc.  Ame -Chrétienne,  rappcllée  à ton  origine, 
c’eft-à-dire  , à ton  Bajatême.  Te  voilà.  Ame  religieufc  , rap- 
pellée  à ton  origine;  ceft-à  dire,  au  jour  bienheureux  de  ta  pro- 
léftion.  Que  refte-t-il  maintenant  , finon  que  tu  renouvelles  ta 
ferveur  , ôc  que. ton  facrificc  foit  agréable  , comme  le  facrifice 
des  premiers  jours  ; lorfque  toute  abyfmée  en  Dieu , ôc  toute  pé- 
nétrée du  dégoût  du  monde , tu  relTentois  la  première  joie  d’une 
ame  nouvellement  délivrée  de  fes  liens 

Cet  abandon  eft  la  mort  du  péché  , ôc  premièrement  c’eft 
la  mort  des  péchés  paflTés;  parce  que,  lorfqii’il  eft  parfait,  il  les 
emporte.  Car  cet  aûe  , qu’eft-ce  autre  chofe  qu’un  amour  par- 
fait, ôc  une  parfaite  conformité  de  nos  volontés  avec  celles  de 
Dieu,  à qui  on  fe  fie  fouverainement  ? Qu’eft-ce  donc  encore  un 
coup  ? Qu’eft  ee  que  cet  aûe  ? finon  , comme  dit  faint  Jean  : 

Cet  amour  parfait  , cette  parfaite  charité  rjui  bannit  la  crainte.  Il  >• 
n’y  a donc  plus,  rien  à craindre  pour  ceux  qui  feront  cet  aéle  avec 
toute  la  perfeêlion  que  Dieu  y demande  : il  n’y  a plus  rien  à 
craindre,  ni  péchés  pafTés,  ni  fupplice  , ni  punition.  Tout  dit 
paroît  devant  cet  aûe;  qui  enferme  par  conféquent  toute  la  vertu 
de  la  contrition,  ôc  celle  du  Sacrement  de  pénitence,  dont  elle 
emporte  le  vœu.  Mais  quels  regrets , quelle  repentance  ne  rc- 
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fte-t-il  point  de  cet  abandon?  Quelle  douleur  d’avoir  abandonné  t 
quand  ce  ne  feroit  qu’un  fcul  moment j celui  à qui, on  s’ell  livré» 
en  s’abandonnant  tout  entier. 

O mon  Dieu  , je  n’aurai  jamais  aflêz  de. larmes  pour  déplo- 
rer un  fi  grand  malheur,  quand  je  lèrois  tout  changé  en, pleurs  : 
mais  fi  jamais  j’ai  des  larmes , fi  je  regrette  jamais  mes  péchés  ; 
ce  fera  pour  avoir  tant  outragé  6c  ofifenfé  cette  divine  bonté  » à 
laquelle  je  m’abandonne. 

Mais  audi  pour  faire  un  tel  ade,  6c  s’abandonner  tout-à-faità 
Dieu  ; à quoi  ne  faut-il  pas  renoncer  î A quelles  inclinations  ? 
A quelles  douceurs  ? Car  puis-je  me  livrer  à Dieu  avec  l’amour, 
pour  peu  qu’il  foit  des  biens  de  la  terre , fans  craindre  cette  Sen- 
tence du  Sauveur;  A^ous  ne  pouvez,  pas  fervir  deux  Mt,  tires  l 11 
faut  renoncer  à tout  autre  nraître  » c’eft-à-dire  , à tous  les  défirs 
qui  me  maîtrifent,  6c  qui  dominent  dans  de  cœur.  11  faut  renon- 
cer jufqu’au  bout , car  il  feroit  encore  mon  maître , où  je  ne 
voudrois  pas  renoncer  tout-à-fait.  Ainfi  cet  abandon  n’eft  pas 
feulement  la  mort  des  péchés  palfés;  c’eft  encore  celle  des  pé- 
chés à venir.  Car,  quelle  ame  qui  fe  livre  à Dieu,  pourroit  dans 
ce  faint  état , fe  livrer  à l’iniquité  6c  à l’injufiice  ? Et  en  même 
tems  c’eft  la  mort  de  tous  les  fcrupules  ; parce  que  l’ame  livrée 
à Dieu  6c  à fa  bonté,  afin  qu’il  faflTe  6c  excite  en  elle  tout  ce 
qu’il  faut  pour  lui  plaire,  ne  peut  rien  craindre,  ni  d’elle-même., 
ni  de  fon  péché  ; puifqu’elle  eft  toujours  unie  pa*r  fon  fond  au 
principe  qui  les  guérit , 6c  les  purifie. 

Comment  donc,  direz-vous,  une  telle  ame  n’eft-elle  pas  aflu- 
rée  de  fa  fainteté , ôc  de  fon  falut  ? Comment  ^ Si  ce  n’eû  pour 
cette  raifon  , qu’il  ne  lui  eft  jamais  donné  en  cette  vie , de  fçavoir 
fi  elle  s’abandonne"  à Dieu  de  bonne  foi , ni  fi  elle  perfévérera 
à s’y  abandonner  jufqu’à  la  fin.  Ce  qui  la  porte  à s’humilier  juC- 
qu’au*  enfers;  ôc  en  même  tems  lui  fert  d’aiguillon  pour  s’aban- 
donner à Dieu  de  nouveau  à chaque  moment , avec  la  même 
ardeur,  que  fi  elle  n’avoit  jamais  rien  fait,  mettant  là  force,  fon 
repos,  ôc  là  confiance,  non  en  elle-même,  mais  en  Dieu,  dont 
tout  lui  vient. 

C’ert  là  enfin,  pour  revenir  à l’Evangile,  que  nous  avons  lû 
au  commencement,  6c  à Marie  que  nous  y avons  vue  fi  atten- 
tive au  Sauveur  ; c’eft  là,  dis-je,  ce  qui  s’appelle  «r?  véritable- 
ment /ijftie  aux  pieds  du  Sauveur , pour  écouter  ce  qu’il  veut  , 
ôc  fe  laifler  gouverner  par  ce  qu'on  écoute  comme  fa  loi.  C’eft  là 
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Cet  un  nécejfaire  que  Jésus  explique  > & que  Marie  avoir  déjà 
choifi.  Et  il  ne  fout  pas  s’étonner  î'i  Jésus  ajoute  : * Marie  a ckoiji 
là  meilleure  part  qut  ne  lut  fera  point  otée. 

Elle  a choifi  d'être  afftfe  aux  pieds  du  Sauveur  ; d’cire  tran- 
quille , attentive  , obéiflame  à fa  parole  intérieure  6c  extérieure  , 
à ce  qu’il  dit  au-dedans  6c  au-dehors  ) d’etre  unie  à fa  volonté,  6c 
abandonnée  à fes  ordres. 

Elle  a choifi  la  meilleure  part , ^ui  ne  lui  fera  point  être.  La  mort 
viendra  : dr  en  ce  jour , toutes  les  penfees  des  hommes  périront  : mais 
cette  penfée , par  laquelle  l’homme  s’eft  livré  à Dieu  , ne  périra 
pSs  ; au  contraire  elle  recevra  fa  perfeétion  : Car  la  charité  , dit 
faine  Paul  , ne  finira  pas  lors  même  rjue  les  prophéties  s’evanouironty 
eSt'  rjue  la  fcience  humaine  fera  abolie  : La  charité  ne  finira  pas , & 
rien  ne  périra  que  ce  qutl  y a d'imparfait  en  nous. 

Viendra  le  rems  de  quitter  les  pieds  de  Jésus,  de  rentrer 
dans  les  exercices  ordinaires  : mais  le  partage  de  Marie  ne  périra 
pas.  La  parole  qu’elle  a écoutée  la  fuivra  par-tout  : l’attention  fc- 
créte  qu  elle  y aura  , lui  fera  tout  faire  comme  il  faut  : elle  ne 
rompra  ce  filence  intime  qu’avec  peine , 6c  lorfque  l’obéiflancc 
6c  la  charité  le  preferironf,  une  voix  intérieure  ne  ceflera  de  la 
rappeller  dans  fon‘ fccret.  Toujours  preflécà  y retourner,  elle  ne 
laidêra  pas  de  prêter  fon  attention  à fes  emplois;  mais  elle  fou- 
hairera  avec  une  infatigable  ardeur , fa  bienheureufe  tranquillité 
aux  pieds  du  Sauveur  ; 6c  encore  avec  plus  d’ardeur  la  vie  bien- 
heureufe , où  la  vérité  fera  nianifedée  , ôc  où  Dieu  fera  tout 
en  tous. 

/lu  refie  mes  freres  : Que  tout  ce  qui  efl  véritable  , tout  ce  qui  ejî 
honnête , tout  ce  qui  efi  jufte , tout  ce  qui  efi  Saint , tout  ce  qui  nous 
peut  rendre  aimables , ( fans  vouloir  plaire  à la  créature  ; ) fout  ce 
qui  efl  dé  édification  & de  bonne  odeur;  s'il  y a quelque  fentiment  rai- 
fonnable  & vertueux",  & quelque  chofe  de  louable  dans  le  réglement 
des  mœurs  ; que  tout  cela  foit  le  fujet  de  vos  Méditations  & Puni- 

Îtte  entretien  de  vos  penjèes  : Czt  à quoi  penfe  celui  qui  eft  uni  à 
)ieu , finon  aux  chofes  qui  lui  plaifenc  l Que  fi  quelqu’un  parle  , 
que  ce  foit  comme  fi  Dieu  parloit  en  lui  : Si  quelqu’un  fert  dans 
quelques  faims  Exercices  , qu’il  y ferve  comme  n’agijfant  que  par 
la  vaut  que  Dieu  lui  donne  ; afin  qu’en  tout  ce  que  vous  faites  , 
Dieu  foit  glorifié  par  Jesus- Christ.  Et  tout  ce  que  vous  ferez  , 
faites  - le  de  tout  votre  cœur  : jamais  avec  nonchalance , 6c  par 
coutume,  ôc  comme  par  manière  d’acquit:  Faites -le,  dis-je^ 
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sr* r de  tout  votre  cœur , comme  le  faifant  pour  Dieu  , & non  pour  les 
Discours  hommes.  Servez  Notre-Seigneur  J E S U s-Ch  R l s T ; que  ce  foit  vo- 
suR  L Acte  jj.g  maître.  Amen  , Amen.  Oui  je  viens  bientôt.  Ainft  foit-il. 

f^enez  , Seigneur  Jefus,  venez , la  grâce  de  Notre-Seigneûr  J ES  us- 
~ Christ  fiit  avec  vous.  Amen,  Amen. 
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POUR  SE  PRÉPARER 

A 

LA  SAINTE  COMMUNION. 


PREMIERE  PARTIE  DE  LA  PRIERE. 


Le  Cl}re'tien  reconnaît  le  dejfein  du  Sauveur  dans  ^Injlitution 
de  l'EuchariJlie  y & admire  excès  de  fin  amour. 

• 

IL  faut  avouer,  6 Jésus  mon  Sauveur,  que  vous  avez  voulu • 

nous  témoigner  votre  amour  par  des  effets  incompréhenfibles  ! Prières 
Cet  amour  a été  la  caufe  de  cette  union  réelle  , par  laquelle  vous  Commun^ 
vous  êtes  fait  homme.  Cet  amour  vous  a porté  à immoler  pour 
nous  ce  même  corps  auffi  réellement  que  vous  l’aviez  pris.  Et 
voulant , ô Jésus  ! faire  reffentir  à chacun  de  vos  cnfkns , en  vous 
donnant  à lui  en  particulier , la  charité  que  vous  aviez  témoignée 
à tous  en  général  : Vous  avez  inftitué  l’admirable  Sacrement  de 
l’Euchariftie  ; ce  chef-d’œuvre  de  votre  toute-puiffance  ; ce  rare 
effet  de  votre  bonté , pat  lequel  vous  nous  rendez  tous  réelle- 
ment participans  de  votre  Corps  divin  ; ahn  de  nous  perfuadec 
par-là  que  c’ed  pour  nous  que  vous  l’avez  pris , & que  vous  l’avez 
offert  en  facriHce.  Car  fi  les  Juifs  dans  l’ancienne  Alliance , 
mangeoient  la  chair  des  Hofties  pacifiques  offertes  pour  eux  ; 
comme  une  marque  de  la  part  qu’ils  avoient  à cette  immolation  : 
de  même , ô J Esus  ! vous  avez  i||plu , après  vous  être  fait  vous- 
même  notre  viftime , que  nous  mangeaffions  effectivement  cette 
Tome  IX,  LUI 
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chair  de  notre  facrifîce  ; ahn  que  la  manducation  aâuelle  dé 
cette  chair  adorable , fût  un  témoignage  perpétuel  à chacun  de 
nous  en  particulier , que  c’eft  pour  nous  que  vous  l’avez  prife  , 
& que  vous  l’avez  immolée.  O prodige  de  bonté  ! ô abyfme  de 
charité  ! ô tendrefle  de  l’amour  du  Sauveur  ! Quel  excès  de  mi- 
féricorde  ! O Jésus,  quelle  invention  de  votre  fageffe  ! Mais 
quelle  confiance  nous  infpire  la  manducation  de  cette  chair  fa- 
criHée  pour  nos  péchés  ! Quelle  afTùrance  de  notre  réconcilia- 
tion avec  vous  ! 11  étoit  défendu  à l’ancien  Peuple  de  manger  de 
i’Hoftie  offerte  pour  fes  crimes  ; pour  lui  faire  comprendre  que 
la  véritable  expiation  ne  fe  faifoit  pas  dans  cette  loi  par  le  fang 
des  animaux  : tout  le  monde  étoit  comme  interdit  par  cette  dé- 
fenfe , fans  pouvoir  aâuellemenc  participer  à la  rémiffion  des  pé- 
chés. Ce  n eft  pas  ainfi  que  vous  traitez  vos  enfans , divin  Sau- 
veur ! Vous  nous  commandez  de  manger  votre  corps  ; qui  ell  la 
vraie  Hoflie  immolée  pour  nous , ^te  pour  nous  pe^uader  que  la 
rémidion  des  péchés  ed  accomplie  dans  le  Nouveau  Tedament. 
Vous  ne  vouliez  pas  non  plus , ô mon  Dieu  ! que  ce  même  Peu- 

f)le  mangeât  du  fang  ; ôc  une  raifon  de  cette  défenfe  étoit , que 
e fang  nous  eft  donné  pour  l’expiation  de  nos  âmes.  Alais  au  con< 
traire , vous  nous  donnez  votre  fang  j & vous  nous  ordonnez  de 
le  boire  > parce  qu’il  ed  répandu  pour  la  rémidion  des  péchés  ; 
nous  marquant  par-là  en  même  tems  que  la  manducation  de  vo- 
tre corps  & de  votre  fang , ed  audi  réelle  à la  faintc  Table , que 
la  grâce  & l’expiation  des  péchés  ed  aéluelle  & eifeâive  dans 
la  nouvelle  Alliance. 


SECONDE  PARTIE  DE  LA  PRIERE. 

Xe  Chrétien  excite  fa  foi  fur  ce  Myflère  , & renonce  au 
jugement  des  fens. 

IL  ed  ainfi , ô mon  Dieu  ! Je  le  crois.  C’ed  la  foi  de  votre 
Eglife.  C’ed  ce  qu’elle  a toujours  crû , appuyée  fur  votre  pa- 
role. Car  vous  l’avez  dit  vous-même  de  votre  bouche  facrée. 
Prenez,  cefl  mon  Corps.  Buvez,  cefl  mon  Sang.  Je  le  crois.  Votre 
autorité  domine  toute  la  nature.  Sans  me  mettre  donc  en  peine 
comment  vous  exécuterez  ce^e  vous  dites  ; je  m’attache  a vo- 
tre Eglife , ôc  pcécifément  à vos  paroles.  Celui  qui  fait  ce  qu’il 
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^Teut  ) opère  ce  qu’U  dit  en  parlant.  Et  il  vous  a été  plus  aifé , ô ' ■ 

Sauveur  ! de  forcer  les  loix  de  la  nature , pour  vérifier  votre  pa-  P *^  * * «^  “ s 
rôle  y qu’il  ne  vous  eft  aifé  d’accommoder  notre  efprit  à des  inter- 

'prétations  violentes  qui  renverfent  toutes  les  loix  du  difcours. * , 

Cette  parole  toute-puilTante  a tiré  toutes  chofes  du  néant.  Lui 
ieroit-ii  donc  difficile  de  rftanger  en  d’autres  fubftances  ce  qui  y 
étoit  déjà  ? Je  crois , Seigneur  ; mais  augmentez  ma  foi.  Ren- 
dez-la  viélorieufe  dans  le  combat  que  luiTivrent  les  fens.  Ce  My- 
flère  eft  un  Myftère  de  foi.  Que  je  n’écoute  donc  que  ce  qu’elle 
m’en  apprend  : que  je  croie  y fens  aucun  doute , que  ce  qui  eft  fut 
cet  Autel  eft  votre  Corps  même  ; que  ce  qui  eft  dans  le  calice  eft 
flrorre  propre  Sang  répandu  pour  la  rémilfion  des  péchés. 


- TROISIEME  PARTIE  DE  LA  PRIERE. 

Le  Chrétien  demande  «Jésus-Christ  les  faintes  dif~ 
pofitions  quil  faut  apporter  à la  réception  dun  fi  grand 
Sacrement. 

OU’iL  opère  en  moi  la  rémiflîon  de  mes  péchés  ! Que  ce 
Sang  divin  me  purifie  ! Qu’il  lave  toutes  les  taches  qui  ont 
fouillé  cette  robe  nuptiale , dont , mon  Sauveur , vous  m’aviez 
revêtu  dans  le  Baptême , afin  que  je  puilTe  m’affeoic  avec  affû- 
rance  au  banquet  des  noces  de  votre  Fils  ! Je  fuis  y je  l’avoue  » 
une  époufe  infidèle  y qui  ai  manqué  .une.  infinité  de  fois  à la  foi 
donnée  : Mais  revenez , nous  dites-vous , ô Seigneur  ! Revenez  y j„,„-  m ,, 
je  vous  recevrai  ; poqrvû  que  vous  ayez  repris  votre  première  '' 
robe  y & que  vous  portiez  dans  l’anneau  que  l’on  vous  met  au 
doigt , la  marque  de  l’union  où  le  Verbe  Divin  entre  avec  vous. 
Rendez-moi  cet  anneau  myftique.  Revêtez-moi  de  nouveau  , 

6 mon  Pere  ! ( comme  un  autre  enfent  prodigue  qui  retourne  à 
vous  y ) de  cette  robe  de  l’innocence  > & de  la  feinteté  que  je 
dois  apporter  à votre  table.  O Roi  tout-puilTant  ! lorfque  vous 
célébrez  les  noces  de  votre  Fils  avec  les  âmes  faintes  y lorfque 
vous  nous  en  donnez  le  Corps  pour  en  jouir  > êc  pour  nous  feire 
devenir  un  même  corps  fie  un  même  efprit  avec  lui -par  la  Com- 
munion. Car  ce  feftin  nuptial  eft  aufii  en  un  autre  fens  > ô mon 
Dieu  ! la  confommation  de  ce  mariage  facré  > où  l’Eglife , fie 
route  anie  feinte  y s’unit  à l’époux  corps  à corps  y cœur  à cœur  . 

; Llllij 
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efprit  à efprit  ; & c’eft  là  qu’on  trouve  raccompliflement  dé 
cette  parole  .*  ^ui  me  mange , vivra  four  moi.  Qu’elle  s’accom- 
plifle  en  moi  > mon  Sauveur  ! Que  j’en  fente  l’effet  ! Transfor-] 
mez-moi  en  vous , & que  ce  foit  vous-même  qui  viviez  en  moi. 
Mais  pour  cela  que  je  m’approche  de  ce  célefte  repas  avec  les  ha- 
bits les  plus  magnifiques  ! que  j’y  vienne  avec  toutes  les  vertus  î 
que  j’y  coure  avec  une  joie  digne  d’un  tel  fefiin , & de  la  viande 
immortelle  que  vous  m’y  donnez  ! O pain  efi  un  pain  du  Ciel; 
cejl  un  pain  vivant  qui  donne  la  vie  au  monde.  Venez  , met  amis 
nous  dites-vous , ô célefle  Epoux  ! Penez,  mangez,  bâvez , enni- 
vrez-vous , mes  très-chers , de  ce  vin  qui  tranfporte  l’ame , ôc  lui 
fait  goûter  par  avance  les  plaifirs  des  Anges.  Mais>  ô Jésus! 
pour  avoir  part  à ces  challes  délices , âites-moi  ceffer  de  vivre 
félon  les  fens  ; car  la  mortification  doit  faire  une  des  parties  de 
notre  habit  nuptial  : & il  ^ut  fe  moittfiei  pour  célébrer  votre 
mort , ô mon  Sauveur. 
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PREMIERE  PRIERE  SUR  LA  MORT. 

Le  coupable  attend  fon  fupplice  , & adore  la  puijfance 
qui  le  punit.  • 

SEiGNEURj  * vous  n'avez  pas  fait  la  mort.  Elle  n’étoit  pas 
au  commencement  ; & **  elle  n’ejl  entrée  dans  le  monde  qu'en 
punition  du  péché.  § l^ous  fsvez  créé  f homme  immortel  ; & s’il  fut  de- 
meuré obéifTant , la  mort  eût  été  pour  lui  un  mal  inconnu  ; mais 
c’étoit  le  moindre  de  nos  malheurs.  L’ame  mortellement  blefTée 
par  le  péché  > par  la  mort  temporelle , nous  précipitoit  dans  l’éter- 
nelle i âc  l’enfer  étoit  notre  partage. 

O Dieu  ! voici  la  merveille  de  votre  grâce  ! La  mort  n’eft  plus 
inort  après  que  Jesus-Christ  l’a  foufïcrtè  pour  nos  péchés , & 
« pour  le  péché  du  monde.  Elle  n’eû  plus  qu’un  pafTage  à l’immor- 
talité , & notre  fupplice  nous  a tourné  en  remède  ; puifqu’en 
portant  avec  foi  & avec  foumillion  la  mort  à laquelle  nous  avons 
été  juflement  condamnés , nous  l’évitons  à jamais. 

Voici  donc.  Seigneur,  votre  coupable,  qui  vient  porter  la 
hiort  à laquelle  vous  l’avez  condamné  ; l’enfant  d’Adam , pé- 
cheur ôc  mortel.  Je  viens  humblement  fubir  l’exécution  de  vo- 
tre juûe  fentence.  Mon  Dieu  ! je  le  reconnois , j’ai  mangé  le  fruit 
'défendu , dont  vous  avez  prononcé  qu’au  jour  que  je  le  mange- 
rois , je  mourrois  de  mort.  Je  l’ai  mangé , Seigneur , ce  ftuit  dé- 
fendu , non-feulement  une  fois  en  Adam , mais  encore  toutes  les 
fois  que  j’ai  préféré  ma  volonté  à la  vôtre.  Je  viens  donc  fubir  ma 
fentence  ; je  viens  recevoir  la  mort  que  j’ai  méritée.  Frappez  , 
, ■ . LUI  iij 
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D EUXIE’ME  PRIERE. 

Le  Chi^tien  attend  fa  délivrance , adore  fon  Libérateur. 

O Seigneur  ! Nous  avions  fait  un  pa£le  avec  la  mort , & un 
paûe  avec  l’enfer.  Nous  nous  y dtions  vendus  & livrés 
Et  vous  avez  dit  : Je  poferai  en  Sion  une  pierre  fondamentale , une 
pierre  précieufe  & choijie  ; la  pierre  de  F angle  fondée  fur  un  bâti- 
ment inébranlable  : ^ue  celui  mi  croit  en  celui  qui  eft  figuré  par 
cette  pierre , ne  fe  prejfe  pas  d’exécuter  le  traité  qu’il  a fait  avec 
la  mort  6c  l’enfer.  Car  le  traité  que  vous  avez,  fait  avec  la  mort 
fera  effacé  ^ & le  paéle  que  vous  avez  fait  avec  F enfer  ne  tiendra  pas.- 
Et  voici  comme  ce  paâe  a été  rompu.  Le  Juue , le  Saint  des 
Saints,  celui  que  Dieu  a facré  par  une  ondlion  qui  eft  au-deffus 
de  tout , 6c  par  la  Divinité  même  , s’eft  livré  volontairement  à la 
mort  : il  s’eft  fournis  à la  puiftancc  des  ténèbres  ; ôc  en  même 
tems  le  traité  de  notre  fervitude  a été  annullé.  Jesus-Christ  l’a 
mis  en  Croix  , 6c  l’a  efiacé  par  fon  Sang.  Il  eft  entré  dans  le  tom- 
beau , il  eft  defcendu  jufqu’aux  enfers  ; 6c  au  lieu  d’y  demeurer 
aflTujettii  il  a chanté  ce  Cantique , que  David  fon  Pere,  félon  la 
chair , avoit  compofé  pour  lui  : f avais  toujours  le  Seigneur  en  vûe  ; 
je  le  vois  à ma  droite  ju/ques  dans  les  ombres  de  la  mort , jufques 
dans  les  triftes  prifons  dont  j’ai  été  délivrer  les  âmes  qui  y atten- 
doicnt  ma  venue  i C'eft  pour  cela  que  mon  cœur  était  plein  de  joie , 
& que  mon  corps  même  s'ejl  repofé  en  'efpérance  ; parce  que  vous  ne 
. laifferez  pas  mon  ame  dans  F enfer  ; & vous  ne  permettrez  pas  que 
votre  Saint  éprouve  la  corruption,  f^ous  ni  avez  montré  le  chemin  a la- 
vie.  J’y  retournerai  viêlorieux  de  la  mort.- 

Je  le  crois  ainfi  , mon  Sauveur.  David  qui  a compofé  ce  divin' 
Cantique , ne  l’a  pas  compofé  pour  lui , puifque  fa  chair  a été 
corrompue  comme  celle  de  tous  les  autres  hommes  j mais  il  a vû 
en  efprit  la  vôtre  qui  fortoit  de  lui , 6c  qui  eft  demeurée  incor- 
ruptible. Il  eft  ainfi, Je  le  crois,  il  eft  ainfi.  Vous  êtes  reffufeité 
le  troifiéme  jour , 6c  votre  réfurteûion  manifeftée  à toute  la  ter- 
re , par  le  témoignage  de  vos  faims  Apôtres , fuivie  de  tant  de 
miracles , a été  le  fignal  donné  aux  Gentils  6c  aux  Juifs  que  vous 
aviez  choifis  pour  fe  raflembler  fous  l’invocation  de  votre  nom. 
Il  eft  ainfi , je  le  crois. 
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Mais  je  crois  encore  que  vous  n’avez  pas  furmonté  la  mort  pour 
vous  feul.  Vous  l’avez  furmonté  pour  nous  qui  croyons  en  vous. 
Nous  n’aurons  pas , à 'la  ve'ritd , votre  privilège , de  ne  pas  trou- 
ver la  corruption  dans  le  tombeau  ; car  il  faut  que  notre  chair , 
qui  cft  une  chair  de  pdchd , foit  dilToute  & poulldc  jufqft’à  la  der- 
nière réparation  de  fes  parties  : mais  notre  corps  fera  mis  en  ter- 
re, comme  un  germe  qui  fe  reproduira  lui-même  :•//  eft  mis  m 
terre  dans  la  corruption  ; il  fera  reproduit  incorruptible.  Il  eft  mis  en 
terre  difforme  & défiguré  ; il  fera  reproduit , & reff'ufcitera  glorieux. 
Il  eft  mis  en  terre  fans  force  & fans  mouvement , il  en  fortira  plein  de 
vie  & de  vigueur.  Il  eft  mis  en  terre  comme  on  y mettrait  le  corps  d'un 
animal;  mais  il  reff'ufcitera  comme  un  corps  fpirituel , 6c  ne  laiflTera 
à la  terre  , que  la  mort , la  corruption , l’infirmité  6c  la  vieil- 
leffe.  ^ ^ 

Je  vous  adore , ô Jésus  mon  libérateur  ! Je  vous  adore , ô Jésus 
refiufcité  ! Pour  vous-même , 6c  pour  tous  vos  membres , que  vous 
avez  remplis  de  votre  efprit  qui  eft  l’efprit  de  vie  éternelle.  Vous 
avez  enduré  la  mort , afin  que  la  mort  fût  vaincue , Satan  défar- 
mé , fon  empire  abattu  ; ffr  afin  (Taff'ranchir  ceux  que  la  crainte  de  la 
mort  tenait  dans  une  éternelle  fervitude.  Vous  fierez  vraiment  libre  y 
quand  le  Fils  vous  aura  délivré.  Je  le  crois , Seigneur,  il  eft  ainfi, 
mon  unique  libérateur  -,  je  vous  adore  ! 11  faut  que  je  meure 
comme  vous , afin  que  je  vive  comme  vous.  Je  fçai  que  mon  Ré- 
dempteur eft  vivant  ,0"  au  dernier  jour  je  refifuf  itérai  de  la  pouffiere , 
dr  je  fierai  de  nouveau  environne  de  peau  ; efi"  je  verrai  mon  Dieu 
dans  ma  chair  : je  le  verrai  moi-même  de  mes  yeux  ; ce  fera  moi  & 
non  pas  un  autre  :je  conferverai  cette  efpérance  dans  mon  fein  ; je  la 
porterai  jufqu’au  milieu  des  ombres  de  la  mort.  jQui  me  donnera  ^ 
que  ce  difeours  foit  écrit  comme  avec  le  fer  dr  le  diamant  fur  le  rocher  ? 
Que  le  caraûète  en  foit  immortel , 6c  gravé  éternellement  dans 
mon  cœur , dans  un  cœur  affermi  dans  la  foi. 

Ce  fera  vous  , ô Seigneur  ! ce  fera  vous  qui  mettrez  voure 
main  fut  moi , ôc  qui  me  direz  comme  vous  dites  à votre  Difci- 
, pie  bien  aimé  : Ne  crains  point , je  fuis  le  premier  le  dernier  ; je 
fuis  vivant , d"  j'esi  été  mort  ; & je  vis  aux  fiécles  des  fitécles , ct  fiai 
en  ma  main  les  clefs  de  la  mort  & de  t enfer.  Tout  le  monde  enten- 
dra ma  voix  ; Et  tous  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux  entendront  la 
voix  du  Fils  de  [Homme-Dieu  : cfi  teux  qui  auront  bien  fait , reJJ'uf 
citeront  pour  la  vie , & ceux  qui  auront  mal  fait , rejfuficiteiront  pour  le 
Jugement, 

O 
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PRtPAR.A- 

TROISIE’ME  PRIERE. 

Le  Chrétien  s'abandonne  à la  confiance. 

• 

O Mon  Dieu  ! cette  dernicre  parole  me  rejette  dans  de  plus 
grandes  frayeurs  qu’auparavant  .•  car  elle  m’annonce  qu’il 
faudra  comparoître  devant  votre  Tribunal  redoutable.  Et  com- 
ment oferai-je  y comparoître  avec  tant  de  péchd  l Mais  quoi  ? 

Eft-ce  donc  en  vain  que  vous  avez  dit  : Ojii  efpère  en  mot  ne  fera  2cen.it.  tt. 
fai  confondu.  Et  encore  : Si  Dieu  eft  pour  nous , qui  fera  contre  nous  ? 

Celui  qui  ré  a pas  épargné  fon  propre  Fils  > mais  qui  ta  livré  pour 
nous  à la  mort , quels  biens  ne  nous  a-t~il  pas  donnés  avec  lui  ? Oui 
ofera  accufer  les  Elus  de  Dieu  ? Cefl  Dieu  même  qui  les  juflifie  : ^ui 
tes  condamnera  t Cefl  Jesus-Christ  qui  eft  mort , mais  qui  eft  ref- 
fufcité , qui  eft  à la  droite  de  fon  Pere  y qui  ne  cejfe  d’intercéder  pour 
mut.  Et  encore  y je  vis  en  la  foi  du  Fils  de' Dieu  qui  m'a  aimé  ; qui  asl.  ii.  lo. 
s' eft  livré  pour  moi , qui  a porté  mes  péchés  dans  fin  propre  Corps  fur  i.  titr,  n, 
le  bois  de  la  Croix , & nous  avons  été  guéris  par  fis  blejfures.  Je  n’ai 
donc  point  à craindre  mes  péchés , qui  font  effacés  au  moment 
que  je  m’abandonne  à la  confiance.  Je  n’ai  à craindre  que  de 
craindre  trop.  Je  n’ai  à craindre  que  de  ne  me  pas  affcz  aban- 
donner à Dieu  par  Jesus-Christ.  O mon  Dieu  , ma  miféricor- 
de  ! O mon  Dieu  ! je  m’abandonne  à vous.  Je  mets  la  Croix  de 
votre  Fils  entre  mes  péchés  & votre  juftice. 

Mon  Sauveur  J vous  avez  deux  titres  pour  pofféder  l’héritage 
de  Dieu  votre  Pere.  Vous  avez  le  titre  de  votre  naiffance;  vous  * 
avez  celui  de  vos  travaux.  Le  Royaume  vous  appartient  y com- 
me étant  le  Fils , & il  vous  appartient  encore  en  qualité  de  Con- 
quérant. Vous  avez  retenu  pour  vous  le  premier  titre , & vous 
m’avez  abandonné  le  fécond.  Je  le  prends  > je  m’en  faifis  avec 
foi.  Mon  ame , il  faut  efpérer  en  Dieu  l Mon  ame  , pourquoi  es-tu  ppxzi.  g 
trifte , & pourquoi  me  troubles-tu  t' Pourquoi  me  troubles -tu  encore 
•une  fois  ? Efpere  en  lui , mon  ame , & lui  dis  de  toutes  tes  forces  ; 

O mon  Dieu  ! vous  êtes  mon  falut.  Mon  ame  > tu  n’as  rien  à crain» 
dre  i que  de  ne  pas  crier  affcz  haut. 
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QUATRIEME  PRIERE. 


A la  vue  de  la  mort , le  Chrétien  renouvelle  les  Ailes  de  Foi, 
d’EJpcrance  , Ù"  de  Charité.  * 


Le  tems  approçhe  , Seigneur , que  les  ténèbres  feront  diffi- 
pées , & que  la  foi  fe  changera  en  claire  vue.  Le  tems  ap- 
^ rf.  XLVii.  proche , où  je  chanterai  avec  le  Pfalmifle , ô Seigneur  : Nous 
avons  vû  ce  cjue  nous  avions  oui.  O Seigneur  , tout  nous  paroît 
' comme  il  nous  avoit  été  prêché.  Je  n’ai  plus  qu’un  moment  ; fie 
dans  un  inftant  Je  verrai  à découvert  toutes  vos  merveilles  ; tou- 
te la  beauté  de  votre  face  ; votre  fainteté , votre  vérité  toute 
M»ff.  HT.  1 J,  entière.  Mon  Sauveur  ! je  crois,  aidez  mon  incrédulité  , ôc  foute- 
nez  ma  foiblefle.  O Dieu  ! Je  le  reconnois  j je  n’ai  rien  à efpérer 
R»ra.  IV.  i8.  de  moi-même  : mais  vous  avez  commandé  d’aller  en  ejpérfince 
contre  l'efpcrance.  Je  crois  avec  Abraham.  Tout  tombe , cet  édi- 
I.  CW.  V.  I.  fice  mortel  s’en  va  en  pièces  ; mais  /î  cette  maifon  de  terre  Je  ren- 
verje  dr  tombe  fur  fes  propres  ruines  ,j  ai  une  maifon  célefe  où  vous 
promettez  de  me  recevoir.  O Seigneur  ! j’y  cours , j’y  vole , j’y  fuis 
Tf.cxxi.u  tranfporté  par  la  meilleure  partie  de  moi-mêi)ie.  Je  me  réjouis 
d’entendre  dire  cjue  j'irai  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Je  fuis  à ta 
porte , ô JérufaUm  ! me  voilà  debout , mes  pieds  font  en  mouvement , 
ôc  tout  mon  corps  s’élance  pour  y entrer. 

Quand  vous  verrai-je , ô le  bien  unique  ! Quand  vous  verrai- 
0 je  ! quand  jouirai-je  de  votre  face  défirable.  O vérité  ! ô vraie 
lumière  ! ô bien  ! ô fource  du  bien  ! ô tout  le  bien  ! ô le  tout 
parfait  ! ô le  feul  parfait  ! ô vous  qui  êtes  feul  ! qui  êtes  tout  y 
en  qui  je  ferai , qui  ferez  en  moi , qui  ferez  tout  à tous  ; avec  qui 
Tf,  xvn.  i.  je  vais  être  un  feul  efprit  1 Mon  Dieu  ! je  vous  aime  ! Mon  Dieu^ 
ma  vie  ôc  ma  force , je  vous  aime  , je  vous  aimerai  : je  verrai  vos 
merveilles.  Enivré  de  votre  beauté  ôc  de  vos  délices , je  chante- 
rai vos  louanges  ! Tout  le  refie  efl  paffé , tout  s’en  va  autour  de 
moi  comme  une  fumée  ; mais  je  m’en  vais  où  tout  efl.  Dieu  puil^ 
Tant  ! Dieu  éternel  ! Dieu  heureux  ! je  me  réjouis  de  votre  puif- 
fance , de  votre  éternité  , de  votre  bonheur.  Quand  vous  ver- 
rai-je , ô principe  ! qui  n’avez  point  de  principe  ? Quand  verrai- 
je  fortit  de  votre  fein  votre  Fils  qui  vous  efl  égal  ? Quand  verrai-je 
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votre  Saint-Efprit , procéder  de  votre  union , terminer  votre  fc-  g ■ 

condité , confommer  votre  éternelle  a£lion  f Tais-toi, mon  ame,  Prepara- 
ne  parle  plus.  Pourquoi  bégayer  encore , quand  la  vérité  te  va 
parler?  - 

Mon  Sauveur  ! en  écoutant  vos  faintes  paroles , j’ai  tant  dé- 
liré de  vous  voir  & de  vous  entendre  vous-même.;  l’heure  eft  ve- 
nue , je  vous  verrai  dans  un  moment  : mais  je  vous  verrai  comme 
Juge,  il  eft  vrai , mais  vous  me  ferez  un  Juge  Sauveur.  Vous  me 
jugerez  félon  vos  miféricordes  ; parce  que  je  mets  en  vous  toute 
mon  efpérance , ôc  je  m’abandonne  à vous  Êms  réferve.  Sainte 
Cité  de  Jérufalem!  mes  nouveaux  Citoyens,  mes  nouveaux  frè- 
res, ou  plutôt  mes  anciens  Citoyens , mes  anciens  freres  : je  vous 
falue  en  foi  ! Bien-tôt , bien-tôt , dans  un  moment , je  ferai  en  état 
de  vous  embraffer.  Recevez-moi  dans  votre  unité.  Adieu , mes 
freres  mortels  : Adieu , fainte  Eglife  Catholique.  Vous  m’avez 
porté  dans  vos  entrailles  ; vous  m’avez  nourri  de  votre  lait  : ache- 
vez de  me  purifier  par  vos  Sacrifices , puifque  je  meurs  dans  vo- 
tre unité  & dans  votre  foi.  Mais  ô Eglife  ! point  d’adieu  pour 
vous.  Je  vais  vous  trouver  dans  le  Ciel,  dans  la  plus  belle  partie 
de  vous-même.  Ah  ! je  vais  voir  votre  fourcc  & votre  terme  : les 
Prophètes  & les  Apôtres  vos  fondateurs.  Les  Martyrs  vos  vic- 
times; les  Vierges  votre  fleur  ; les  Confeflèurs  votre  ornement; 
tous  les  Saints  vos  intercefleurs.  Eglife , je  ferme  les  yeux;  je  vous 
dis  adieu  fur  la  terre  : je  vous  trouverai  dans  le  Ciel. 


C I N Q U I E’M  E "P  R I E R E. 

Chrétien  fait  fa  dernisre  Confejfwn  pour  mourir. 

O Dieu  ! je  vous  découvre  mes  péchés  , & je  ne  vous  cache  point  Tf.  XXXI. 

mes  nijttftices.  T ai  dit , Seigneur  , je  confejferai  mon  injuflice 
contre  moi-méme , & vous  avez  remis  mon  iniquité  : J’ai  dit , je  con- 
fejferai, & vous  avez  déjà  remis.  Je  l’ai  dit  avec  tant  de  foi  6c  une 
fi  vive  ardeur,  avec  tant  de  contrition  ôc  tant  d’efpérance,  que 
la  rémiflion  a prévenu  la  confelTion.  Mais  comment  fçai-je  fi  je 
l’ai  dit  de  cette  forte?  je  n’ai  pas  befoin  de  le  fçavoir , je  ne  veux 
pas  le  fçavoir  ; ce  n’eft  pas  ici  le  tems.  Alais  vous , Seigneur , 
qui  fçavez  ce  qu’il  faut  faire  pour  le  bien  dire  , donnez  ce  que 

Mm  mm  ij 
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vous  commandez , & commandez  ce  qu’il  vous  plaira.  Je  vous 
Prépara-  Ig  demande  par  vous-même  , par  votre  bonté  j par  Jesus-Christ  , 
TioN  A LA  J.  P2J  fQyj  fgg  Myftères.  Je  vous  donne  ma  volonté , 

________  qui  en  a vous  par  tant  de  titres,  raites  en  moi  ce  qu  il  faut  qui  y 

foit  pour  vous  plaire.  Pour  moi , je  ne  puis  vous  prêter  qu’un  foible 
effort,  qui  encore  vient  de  vous.  J’ai  dit,  Je  confefferai .*  Votre 
Miniftre  m’ordonnera-t-il  de  repafler  fut  les  péchés  de  ma  vie 
palfée  ? J’ai  dit,  Je  confefferai  ; Me  défendra-t-il  de  me  troubler 
par  cette  vue  effroyable?  J’ai  dit.  Je  confeflerai  de  ma  vie  paffée 
ce  qu’il  voudra  que  je  confeffe.  Vous  lui  avez  ordonné  de  me 
I lier  6c  de  me  délier , de  pardonner , de  retenir.  Il  a vos  clefs  en 

fa  main , ôc  c’cfl:  à lui  à y foumettre  cè  qu’il  trouvera  à propos  ; 
& vous  lui  avez  donné  votre  Saint-Efprit , efprit  de  difcerne- 
ment , qui  fonde  le  fond  des  cœurs  pour  exercer  cette  fonêUon  .* 
jtm.xx.tt'.  Recevez,  le  Saint-Efprit , avez-vous  dit,  grand  Pontife  ! c’eft  vous 
qui  me  gouvernez , qui  me  purifiez  par  fon  minillère.  Mon  Sau- 
veur ! je  me  réjouis  de  ce  que  le  péché  va  finit  en  moi  : je  vous 
ai  tant  offenfé.  Bon  Pere  ! bon  Juge  ! bon  Sauveur  ! pardon.  Mais 
les  péchés  vont  finir  ; la  mort  ne  fera  pas  la  fin  de  ma  vie , elle  le 
fera  de  mon  péché.  O mort  , que  je  t’aime  pat  cet  endroit-là  ! 
Remettez  tout , Seigneur , par  votre  bonté , 6c  retirez-moi  promp- 
tement , de  peur  que  je  ne  pèche  de  nouveau. 


SIXIE’ME  PRIERE. 
Le  Chrétien  reçoit  le  Viatique.  • • 


Jtm.XI.ii.  T ^ rèfurreSîion  & la  vie,  celui  qui  croit  en  moi,  encore 

»<•  J quil  foit  mort , il  vivra  ; dr  tout  homme  qui  vit , qui  croit 

en  moi , ne  mourra  point  à jamais.  Le  croyez-vous  ainfi  ? O Chré- 
tien , je  ne  te  dis  plus  rien  ; C’eft  Jesus-Christ  qui  te  parle  en 
*7.  la  perfonne  de  Marthe  ; Répons  avec  elle  : Oui , Sergneur , je  crois 
que  vous  êtes  le  Christ  Etls  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce 
1.  Tiw./.  IJ.  monde.  Ajoute  avec  faim  Paul  j afin  de  fauver  les  pécheurs , defquels 
je  fûts  le  premier. 

Crois  donc , ame  Chrétienne , adore , efpère , aime.  O Jésus  ! 
ôtez  ces  voiles,  6c  que  je  vous  voie.  O Jésus  ! parlez  dans 
mon  cœur,  6c  faites  que  je  vous  écoute.  Parlez,  parlez,  parlez  j 
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U n’y  a rien  qu’un  moment , parlez.  Donnez-moi  des  larmes  pour  - - 

«vous  répondre.  Frappez  la  pierre  j ôc  que  les  eaux  d’un  amour  Prépara 
plein  d’efpérance,  pénétré  de  reconnoiflance , vraiment  pénitent, 
coulent  jufqu’à  terre.  ! 


SEPTIE’ME  PRIERE.  ^ 

Le  Chrétien  demande  Ù"  reçoit  l’Extréme-Onélion.  ■ 

VEn^z,  Prêtres  du  Seigneur.  Venez  foutenir  mon  infirmité 

de  votre  huile  adouciflâme , purifiante  , & confortative.  . 

Hélas  ! j’ai  défiré  d’un  grand  défit  de  recevoir  ce  foutien  de  vos 
faintes  mains.  Je  me  louviens  des  prières  avec  lefquelles  on  a 
confacré  cette  Huile  fainte  le  Jeudi  Saint , avec  un  fi  grand 
concours  de  Saints  Miniftres , & une  fi  grande  attention  de  tout 
le  peuple.  Voici  le  tems  de  la  lutte.  Eglife  Sainte,  oignez  vos 
athlètes , afin  que  le  Démon  foit  vaincu,  O faints  Prêtres  ,■  j’en- 
tends votre  fainte  voix , qui  m’annonce  la  promeffe  du  Saint- 
Efprit  écrite  par  l’Apôtre  faint  Jacques.  Le  Seij^neur  foulagera  le  J<u.  v.  ir. 
malade  y & s'il  ejl  en  péché , il  lui  Jera  remis.  Voix  de  confolation 
& d’efpérance.  Effacez , Seigneur , tous  mes  péchés  , effacez , 
déracinez  , purifiez  tous  mes  fens  ; afin  que  je  vous  fois  préfenté  Rm,  xu,  i. 
comme  une^ob  laiton  /aime  & digne  de  vous. 

f m — 


HUITIE’M'E  PRIERE. 

Le  Chrétien  expire  en  paix  en  s’ wiijfant  à l'agonie  du  Sauveur. 

MO  N Sauveur  ! je  cours  à vos  pieds  dans  le  facré  Jardin. 

Je  me  profterne  avec  vous  la  face  contre  terre.  Je  m’appro- 
che , autant  que  je  puis  , de  votre  faint  Corps , pour  recueillir 
fur  le  mien  les  grumeaux  de  fang  qui  découlent  de  toutes  vos 
veines.  Je  prends  à deux  mains  le  Calice  que  votre  Pere  m’en- 
voie. Vous  n’aviez  pa§  befoin  d’un  Ange  pour  vous  confoler  dans  tut.  xxii. 
votre  agonie  ; c’eft  pour  moi  qu’il  vient  à vous.  Venez,  Ange 
faint,  venez,  aimable  Confolateur  de  Jesus-Christ  fouf- 
frant  ôc  agonifant  dans  fes  membres;  Venez.  Fuyez,  troupes 
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infernales;  ne  voyez-vqus  pas  ce  faint  Ange,  la  Croix  de  JesUs- 
Christ  en  main  ? Ah  mon  Sauveur!  Le  dirai-je  avec  vous?, 
* Tout  ejl  confommé  : Amen , Amen.  Tout  eft  fait.  Je  remets  mort 
ejprit  entre  vos  mains.  Mon  ame  ! commençons  l’Amen. éter- 
nel , qui  fera  la  joie  ôc  k Cantique  des  Bienheureux  dans  1 Eter- 
nité. 

Je  chanterai  éternellement  les  mifericordes  du  Seigneur. 

MJericordias  Domini  in  eeternum  cantabo. 

Amen.  Alléluia. 

O moment  heureux  , où  nous  fortirons  des  ombres  & des 
énigmes,  pour  voir  la  vérité  manifeftée  ? Courons  - y *avec  ar» 
deur.  Hâtons-nous  de  purifier  notre  cœur,  afin  de  voir  Dieu 
félon  la  promefle  de  l’Evangile.  Ç’a  été  le  terme  du  voyage.  Là 
finijfent  les  gémijfemens.  Là  s’achève  le  travail  de  la  foi , quand 
elle  va,  pour  ainfi  dire , enfanter  la  claire  vue.  Heureux  moment , 
encore  une  fois  ! Qui  ne  le  délire , n’eft  pas  Chrétien. 


COURTES  PRIERES 

Que  l’on  peut  faire  réitéra' fouvent  à un  malade  aux  approches 
de  la  mort , contre  les  terreurs  de  la  mort. 

JE  fuis  la  rêfurreSlion  & la  vie  : celui  qui  croit  en  moi  > rjuand  il 
ferait  mort , il  vivra  : & celui  qui  vitr^  croit  en  moi^  ne  mourra 
point  à jamais.  Celui  qui  croit  en  moi  t ne  connaîtra  point  la  mort. 

O J Esus , foyez  ma  vie , & ma  réfurreélion  felon  votre  parole. 
Je  me  foumets,  ô Dieu  , ô jufte  Juge  , à la  fentence  de  mort 
que  vous  avez  dotpiée  contre  moi , à caufe  de  mon  péché.  O mort, 
je  ferai  ta  mort , dit  le  Fils  de  Dieu.  0 mort  ,oùefi  tavitloire?  OU 
eji  ton  aiguillon  ? Où  font  tes  armes?  Alon  Seigneur  t’a  défarmée. 

Contre  les  terreurs  de  la  confcience. 

Alon  Dieu , ayez  pitié  de  moi , pauvre  pécherelTe.  Mon  Dieu , 
j'ai  péché  contre  le  Ciel  & contre  vous  ; je  ne  fuis  pas  digne  d’être 
appellée  votre  fille  ; traitez-moi  corrcme  le  moindre  de  vos  ferviteurs. 

Q^ui  aceufera  les  Elus  de  Dieu  ? Ce  fi  Dieu  qui  les  jujUfie  ; éQui 
les  condamnera  ? Cefi  J esus-Christ  qui  efi  mort , qui  efi  aujfi 
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rejfufcité,  qui  efi  à la  droite  de  fort  Pere , & qui  intercède  pour  moi. 
J^ui  donc  me  féparcra  de  la  charité  Jesus-Christ  / Qui  me  pri- 
vera de  fon  amour  / Qui  m’empêchera  de  l’aimer  ? 

Celui  à qui  on  remet  davantage , aime  davantage.  In  te , Domine , 
fpera . i , non  confundar  in  ester In  manus  tuas , Domine , com- 
mendo  fpiritum  m:um.  Redemijli  me , Domine  Deits  veritatis. 

Cù  le  péché  a abondé , la  grâce  fur  abonde. 

Dans  les  grandes  douleurs. 

Je  fuis  attaché  à la  Croix  avec  Jesus-Christ  , & je  vis  ^ non 
pas  moi , mais  Jesus-Christ  en  moi.  Je  vis  en  la  foi  du  Fils  de 
Dieu , qui  m’a  aimé , qui  s'efi  livré  à la  mort  pour  moi. 

Que  je  porte , mon  Dieu  > fùr  mon  corps  l’impreffton  de  la  mort 
de  Je  fus , afin  que  la  vie  de  Jefus  fe  développé  fur  moi.  O mon  Pere  ! 
fi  vous  le  voulez , vous  pouvez  détourner  de  moi  ce  Calice  ; mais  , S 
mon  Dieu , votre  volonté  foit  faite  ^ (fi  non  pas  la  mienne. 

Mon  Dieu,  donnez-moi  la  patience  : Vous  nous  avez  promis 
que  vous  ne  nous  laifi'eriez,  pas  tenter  au-dejj'us  de  nos  forces.  Vous 
êtes  fidèle , 6 mon  Dieu.  Je  me  fie  à votre  promelTe.  Je  le  fçai , 
Seigneur , fi  ce  grain  , fi  ce  corps  mortel  n’eft  mortifié,  il  ne  por- 
tera aucun  fruit.  Faites-moi  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
O Jésus  ! j’cmbrafTe  la  Croix  que  vous  m’impofez.  Je  la  veux 
porter  jufqu’au  bout  : donnez-moi  la  force  de  la  foutenir. 

Acceptez  ce  foible  facrifice , fie  unilfez-le  au  vôtre  qui  eft 
parfait  fie  infini. 

£»  adorant  & baifant  la  Croix. 

O Jésus  ! vous  avez  été  élevé  fur  cctt|| Croix  pour  être  l’objet 
de  notre  efpérance  : Il  falloit  que  vous  fujfiez.  élevé  fur  cette 
Croix , comme  le  frpent  dans  le  défert  ; afin  que  tout  le  monde 
pût  tourner  fes  yeux  vers  vous.  La  guérifon  de  tout  l’Univers  a 
été  le  fruit  de  cette  cruelle  fie  myfiérieufe  Exaltation.  O Jésus! 
je  vous  adore  fur  cette  Croix , fie  m’y  tenant  à vos  pieds,  je  vous 
dis  comme  l’époufe  : Tirez-moi , nous  courrons  après  vous.  La  mi- 
féricorde  qui  vous  feit  fubir  ce  fupplice  de  la  Croix , l’amour  qui 
vous  feit  mourir , fie  qui  fort  par  toutes  vos  plaies , eft  le  doux 
parfum  qui  s’exhale  pout  attirer  mon  cœur.  Tirez-moi  de  cette 
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douce  & puiflante  maniéré  , dont  vous  avez  dit  que  votre  * Pere 
tire  à vous  tous  ceux  qui  y viennent , de  cette  maniéré  toute-puif- 
fante,  qui  ne  permet  pas  de  demeurer  en  chemin.  Que  j’aille  juf- 
qu’à  vous , jufqu’à  votre  Croix.  Que  j’y  fois  uni  ; percd  de  vos  dou- 
leurs  ; crucifié  avec’  vous  ; en  lorte  que  je  ne  vive  plus  que  pour 
vous  feul  J & que  je  n’afpite  plus  qu’à  cette  vie  immortelle , que 
vous  nous  avez  méritée  par  la  Croix. 

O Jésus  ! que  tout  eft  vil  à qui  vous  a trouvé , à qui  eft  ar- 
rivé jufqu’à  vous , jufqu’à  votre  Croix  ! ô Jésus  ! quelle  vertu  vous 
avez  caché  dans  cette  Croix  ! Faites -la  fentir  à mon  cœur  f 
maintenant  que  mes  douleurs  m’y  tiennent  attaché. 
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INSTRUCTION 


SUR  LA  LECTURE 


D E 

L’ECRITURE  SAINTE»  ‘ 

Pour  les  Reli^ietifes  à"  Communante's  de  Filles  du 
Diocèfe  de  Aleaux. 

CE  qu’on  doit  le  plus  recommander , c eft  la  leSure  du  Nou- 

veau-Teftament  ; où  il  fout  avoir  une  attention  particulière  Instruc- 
aux  quatre  Evangiles , -où  font  la  Vie  & la  Mort  de  Notre-Set- 
gncur,  qui  foit  notre  exemple  ôc  notre  falut  : avec  les  propres  Saints. 
paroles  lorries  de  fo  bouche  : & enfuite  aux  Actes  des  Apôtres  ; . — 

où  l’on  voit  les  commencemens  & la  fondation  de  l’Eglife.  Dans 
les  Epîtres  de  faint  Paul , on  s’attachera  principalement  aux  gran- 
deurs de  Jesus-Christ  , & aux  préceptes  moraux.  Les  autres 
Epîtres  Canoniques  font  toutes  morales  fie  pleines  d’inltruâions , 
dont  tous  les  Fidèles  doivent  profiter.  Les  avertiffemens  moraux, 
fie  les  fentimens  de  piété , d’adoration , d’aftions  de  grâces  envers 
Dieu  fie  envers  Jesus-Christ  ^ font  admirables  dans  l’Apocalypfe; 
c’eft  à quoi  il  fe  faut  attacher , fans  trop  s’occuper  l’efprit  des  My- 
ftères  de  ce  divin  livre. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Ancien  Teftament , les  livres  dont  tout 
le  monde  peut  tirer  le  plus  de  profit , font  les  Proverbes  de 
Salomon , fon  Eccléliafie  , le  livre  de  la  Sagefie , fie  l’Eccléfiaf- 
tique. 

Pour  profiter  des  Proverbes , ôc  des  autres  livres  de  cette  na- 
ture , où  il  y a beaucoup  de  fcntences  ; il  eft  bon  de  s’en  mettre 
à chaque  leélure  une  ou  deux  des  plus  touchantes  dans  l’efprit  j 
Tome  IX,  N n n n 
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- s’en  Bure  une  nourriture > £cla  régie  de  Tes  pratiques  pendant  I# 
Instruc-  journée. 

i'ecritu*'^  II  faut  apprendre  dans  l’Eccléfiafte  à méprîfer  tous  les  biens 
RE  Sainte  niondc , 6c  même  à méprifer  l’homme  j félon  ce  qu’il  a de 

— corporel , où  il  n’ed  guère  élevé  au-delTus  des  bêtes  ; mais  il  fe 

. doit  ellimer  beaucoup  par  le  rapport  qu’il  a à Dieu  ; comme  il 

paroît  principalèment  par  le  dernier  Chapitre. 

On  apprend  par  la  même  raifon , à méprifer  audi  les  belles 
qualités  de  l’efurit  > qui  ne  fe  rapportent  pas  a cette  fin  ; la  fcien- 
ce  f la  fagefle  humaine , qui  fans  la  crainte  de  Dieu  , n’di  qu’er» 
reur  & quUilulion  » & ne  produit  à l’efprit  qu’un  vain  travail.  En 
un  mot,  ce  livre  ed  Biic  pour  dégoûter  l’homme  de  tout  ce  qui 
efl  fous  le  Soleil  ; & pac-la  il  eft  très-propre  aux  âmes  retirées  da 
monde.  Ced  aulÜ  pour  cette  raifon  * que  faint  Jérôme  le  lifoit  à 
làinte  Blezille  pour  lui  en  infpirer  le  mépris  ; & il  en  dédia  la 
verHon  avec  un  excellent  Commentaire  à fainte  Paule  > & à fa 
ülle  fainte  Eudoquie  , fi  renommées  dans  toutes  les  Eglifes , pour 
avoir  préféré  Béthléem  à Rome^  & une  retraite  à toutes  les 
grandeurs  du  monde. 

Les  hidoires  de  Tobie^  de  Judith  ^ d’Edher , de  Job , & des 
MachabéeSj  font  très-édidantes.  On  peut  voir  dans  la  chadetd 
de  Judith  les  avantages  que  produifent  la  chadeté  âc  le  jeûne  ÿ- 
& dans  Holoferne , les  maux  où  l’on  ed  plongé  par  l’intempé- 
rance. 

11  y a des  profondeurs  dans  de  certains  endroits  du  Livre  de 
Job  qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de  pénétrer  i ôc  il  fe 
&ut  contenter  d’y  obferver  , comme  au  milieu  des  agitations 
que  Dieu  permet  à l’efprit  malin  d’exciter  dans  cette  fainte 
ame , il  revient  toujours  à Dieu  & à fà  bonté  y où  il  met  fon  es- 
pérance. 

Celles  qui  font  plus  exercées  dans  les  faintes  Ecritures  & dans 
la  vraie  piété , tireront  beaucoup  d’utilité  de  la  Genèfe  > où  fe 
voit  la  toute-puiffance  de  Dieu  dans  la  création  de  l’Univers  ; la 
chûte  de  nos  premiers  parens  > & la  malédiâion  du  genre-humain 
fa  dépravation  punie  par  le  déluge  ; la  vocation  > la  fol  & l’obéif- 
lance  d’Âbraham;  les  promeffes  du  Christ  à venir ^ faites  à 
lui  & aux  Patriarches  i la  fbi  d’Ifaac , celle  de  Jacob  ; l’hifloire 
admirable  de  Jofephy  ôc  les  témoignages  de  la  providence  pater- 
nelle de  Dieu , & autres  chofes  femblàdiles.  On  remarquera  prio- 
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icipalement  dans  l’Exode , & dans  le  rcfte  du  Pentateuque  l’en-  ■■ t 

.durciflement  de  Pharaon  ; les  bontés  de  Dieu  envers  Ain  Peu*  Insthuc- 
|)le , avec  fes  ingratitudes  châtiées  dans  le  défert , fie  les  extrêmes 
rigueurs  de  la  juftice  divine  ; les  merveilles  de  Sinaï , lorfque  la  *■ 

Lroi  de  Dieu  fut  publiée , fie  les  autres  qui  font  racontées  dans  les 
divins  Livres  ; avec  la  fageffe , l’autorité  fie  la  douceur  de  Moyfe. 

On  paflera  plus  légèrement  fur  les  préceptes  cérémoniaux , qui 
ne  regardoient  que  l’ancien  peuple  > fie  nétoient  que  des  figures 
& des  ombres.  Et  pour  la  même  raifon , on  pourra  fe  difpenfet 
de  la  leâure  duLévitique;  à la  réferve  du  xxvi.  Chapitre , capa- 
ble de  pénétrer  des  frayeurs  de  la  juflice  de  Dieu , les  âmes  les 
plus  Indociles  fie  les  plus  rébelles.  On  remarquera  principale- 
ment dans  le  Livre  de  Jofué  6c  des  Juges , la  prompte  vengeance 
de  Dieu,  lorfque  le  peuple  efr  infidèle  ; fie  le  foudain  retour  de 
fes  miféricordes,  aufu-tôt  qu’il  revient  à lui.  Il  faut  obferver  dans 
le  Livre  des  Rois  la  fidélité  de  Samuel , la  punition  des  facilités  t 
& de  l’exceffive  indulgence  d’Heli , d’ailleurs  uès-faint  Pontife  .* 
la  défobéiflknce , 6c  les  injuftes  jaloufies  de  Saül  : David , fa  clé- 
mence , ûi  fidélité , fon  péché , là  pénitence  ; les  merveilles  du 
tegne  de  Salomon  fie  là  chûte  déplorable , capable  de  faire  trem- 
bler les  Saints;  le  fchifme  des  dix  Tribus; l’aveuglement,  fie  les 
malheurs  où  dles  tombèrent  pour  s’être  féparées  du  Peuple  de 
Dieu  ; les  prodiges  de  la  vie  a’Elie  fie  d’Elifée  ; la  proteâion  que 
Dieu  donne  aux  Rois  fie  aux  Peuples , lorfqu’ils  font  fidèles  à fa 
Loi , là  longue  patience  ; fie  enfin  fes  rigoureux  châtimens.  Les 
Livres  d’Efdras  découvrent  le  profit  que  fit  le  Peuple  Saint  des 
châtimens  de  Dieu , fie  les  marques  de  la  tfivine  bonté  envers  ceux 
qui  fe  rq)entent. 

On  pourra  fe  préparer  par  cette  leâure  à celle  des  Prophètes , 
parmi  lelquels  les  plus  touchans  font  Ifaïe  fie  Jérénjie.  Les  Cha- 
pitres LiL.  6c  LUI.  d’Ilàïc  contiennent  tout. le  fruit  de  la  Paf- 
fion  du  Sauveur.  Les  Lamentations  de  Jérémie  apprennent  aux 
âmes  Chrétiennes , lôus  la  ligure  de  la  ruine  de  jAufalem  à dé- 

f>lorer  leur  véritable  malheur , qui  ell  celui  de  perdre  Dieu  par 
e péché.  On  peut  laiflet  les  derniers  Chapitres  d'Ezéchiel , de- 
puis le  XL.  jufqu’à  la  fin  ; on  pourroit  dire  depuis  le  xxxviii.  Le 
refie  fe  lira  avec  beaucoup  d'édification.  L’hifioke  de  Suzanne 
avec  la  fidélité  de  trois  jeunes  hommes , édifiera  beaucoup  dans 
Daniel.  On  ne  fi^auroit  trop  lice  le  Chapitre  ix.  où  le  Myfière  de 
Jesus-Christ  eft  relevé.  Lobfcurité  d’Ofée  n’empêchera  , 
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pas  qu’on  n'en  profite  beaucoup , fi  en  IaI0ant  les  MyAères  pitn 
obfcurs  t on  s’attache  uniquement  à ce  qui  regarde  les  mœurs  , 
& la  vive  répréhenfion  que  Dieu  fait  des  vices.  On  en  peut  dire 
autant  à proportion  des  autres  Prophètes. 

Pour  découvrir  le  fil  de  l’Hiftoire  Sainte , on  peut  fc  fervit  uti- 
lement du  difeours  fur  l’Hidoire  Univerfelle.  Le  petit  récit  de  la 
fuite  du  Peuple  de  Dieu  > au  commencement  du  fécond  Catéchif- 
me  de  Meaux , fera  aulFi  fort  utile  ; anfli-bien  que  le  Catéchifme 
Hiflorique  de  M.  l’Abbé  Fleury.  Il  faut  être  perfuadé  que  les  . 
plus  grandes  difficultés  qu’on  trouve  dans  l’Ancien  Teftament, 
viennent  des  moeurs  8c  des  coutumes  particulières  de  l’ancien 
peuple. 

On  trouvera  en  quelques  endroits  de  l’Ecriture  certains  récits  , 
& de  certaines  expreflions , aufquelles  il  n’eft  pas  nécefTaire  que 
tout  le  monde  s’attache.  Le  Saint-Efprit  a eu  les  deffeins  en  les 
inférant  dans  les  faims  Livres  ; & ces  fortes  d’expreffions  tendent 
toutes  > ou  à inculquer  quelques  vérités  ^ ou  à infpirer  l’horreuc 
de  certains  crimes.  Mais  comme  elles  peuvent  faire  d’autres  ef 
fets  dans  les  âmes  foibles>  il  faut  pafTer  par-defTus  légèrement , & 
prendre  bien  garde  fur-tout  à ne  s’y  arrêter  pas  par  curiofité  ; 
car  Dieu  frapperoit  terriblement  ceux  qui  abuferoient  jufqu’à  cet 
excès  de  fa  parole  > 6c  qui  feroient  fervir  de  matière  à leurs  mau- 
valfes  penfées , un  Livre  qui  eft  fait  pour  les  extirper.  Si  l’on  trou- 
ve dans  les  faints  Livres  quelque  chofe  qui  relTcnc  quelque  vice , 
ou  quelque  péché , comme  le  menfonge  , il  faut  croire  , ou  que 
c’eft  un  myftèrc  que  tout  le  monde  n’eft  pas  capable  de  pénétrer; 
ou  en  tout  cas , que  cela  ne  doit  fervir  ni  de  régie , ni  d’exeufe  ; 
puifque  par  un  effet  terrible  de  l’infirmité  humaine , les  Saints 
peuvent  avoir  &it  quelques  fautes  au  milieu  de  leurs  plus  belles 
aâions;-6c  que  nous  ne  devons  fuivre  de  toutes  leurs  vies  que 
ce  qui  eft  conforme  à la  Loi  de  Dieu.  La  plus  utile  obfervation 
qu’il  y a à faire  fur  la  leâure  de  l’Ecriture , eft  de  s’attacher  à pro- 
fiter de  ce  qui  eft  clair , 6c  de  pafler  ce  qui  eft  obfcur , en  l’ado- 
rant, 6c  foumettant  toutes  fes  penfées.  au  jugement  de  l’Eglife. 
Par  ce  moyen  on  tire  autant  de  profit  de  ce  qu’on  entend , que 
de  ce  qu’on  n’entend  pas  ; parce  qu'on  fe  nourrit  de  l’un , 6c  on 
s’humilie  de  l’autre. 

La  Tradudion  de  l’Ancien  Teftament  attribuée  à M' de  Sacy 
eft  fort  approuvée  ; 6c  les  notes  dont  elle  eft  accompagnée  fout- 
niffent  beaucoup  de  quoi  nourrir  la  piété. 
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On  peut  permettre  aux  Religteufes , & autres  âmes  fidèles , la  

leâure  des  Livres  de  l’Ecriture , à-peu-près  dans  l’ordre  qu’ils  Instruc- 
font  rapportés  dans  cette  Inftru£lion  ; afin  que  chacun  prenant  ^'£critu*^ 
cette  divine  nourriture  félon  fa  difpofition,  elle  profite  à l’accroif-  SAiNir 
fement  fpirituel  de  tous  ceux  qui  la  recevront.  

A l’égard  des  autres  Livres  de  piété  ; ceux  qui  traitent  des  cho- 
fes  de  fcience , ou  qui  ont  donné  matière  à de  grandes  conten- 
tions» ne  font  guère  propres  à des  Religieufes , ni  au  commun 
des  Fidèles  ; quand  il  n’y  autoit  autre  chofe  » que  parce  qu  on  les 
lit  ordinairement , plutôt  par  curiofité  que  pour  l’édification.  Les 
autres  Livres  qui  paroiffent  avec  les  marques  de  l’approbation  pu- 
blique , peuvent  être  lus  fans  fcrupule , félon  qu’on  voit  qu’on  en 
■profite.  Je  Ventre  point  dans  le  détail  qui  feroit  infini»  & Je  me 
contente  de  dire  ce  qu’il  faut  penfer  des  Livres  que  Je  trouve  dans 
chaque  Communauté  » fans  vouloir  exclure  les  autres  qui  auront 
une  pareille  approbation. 


fin  du  neuvième  f'o/ume. 


APPROBATION. 

J’At  lû  par  OrcJre  de  Monfeigneut  le  Chancelier  les  Volumes  des  Médi- 
tations lut  l'F.vangile  par  feu  M.  Bolluei , Evêque  de  Meaux.  A Paris  , 
Cf  iS.  Janvier  1744. 

Si^ne , -\f  J L L E T. 
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